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INTRODUCTION 

« II suflit d’cnvisagcr d’ou vient le pronto pour so 
eonvaincre que, reduite a la seule clinique, la m6do- 
dnc retombcrait fatalement dans Pempirlsme, dont les 
savants ont eu tant dc peine ft la tircr. Les sciences 
que Pon d6signe sous le nom d&laitfneux de sciences 
accessoiros sont en reality la base solide sur laquelle 
repose Part medical. (Vest & elles, et a dies seules, que 
la medecine doit d'etre entree dans la voio du protfrfcs 
et d’avoir abandonne les syst6mcs pour adopter reso- 
lument la mdhode exporimentale, qui seule peut la 
conduire h la conqu6te de la vdrite. » 

R. Blanchaho, Le^on d'ouoerlure du 
cours d’histotre naturelle medicale 
a la Faculte de mddecine de Pans , 
7 mars 1898. 

I. t- La Parasitologie, prise dans son acception la plus large, 
occupe actuellement en medecine une place dont l’importance croil 
cliaque jour. Ce constant progres esl dti en grande partie aux 
ddcouverles rdalisees, depuis un demi-siccle a peine, dans le 
domaine de la Mycologie parasitaire. 

Le rftle des vegdtaux parasites, mdine en laissant de cdte les 
Bactdries, est en effet considerable et nombreux sont les travaux 
qui, sous l’influence de la doctrine pastprienne, ont ete publies 
dans ces dernieres annees, soit pour en delinir lc pouvoir palho- 
gdne, soit plus simplement pour en determiner les caracleres bota 
niques ou biologiques et en fixer la place dans la classification. 



6 


G.-J. BARTHELAT 


Tous ces parasites, non bacteriens, appartiennent la classe des 
Champignons, et les maladies qu’ils provoquent sont connues sous 
le nom g^n^rique de mycoses, cred par Virchow en 1856. Les uns 
sont ordinairement de simples saprophytes ou des commensaux 
inotlensifs, et leur parasitism e peut 6tre considere comme une 
phase accidentelle de leur existence; les autres, au contraire, sont 
de veri tables agents pathogenes. II est vraisemblable que tous out 
vecu autrefois ii I’etat saprophytique et que le parasitisme absolu 
de cerlaines especes est dd a une adaptation secondaire. 

Cette proposition, emise sur l’origine possible des mycoses, n’est 
pas une simple bypothese, car elle est en partie corroboree par des 
faits : le parasite de l’aspergillose et probablement celui de l’acti- 
nomycosc se rencontrent a I’etat puremcnt saprophytique. La 
localisation des lesions, propres h ces deux maladies, indique suffi- 
samment comment l’Homme et les animaux peuvent les contracter 
par contagion directe venant du milieu nature! sur lequel vivent 
ces Champignons. 

Sabouraud et Bodin n’ont-ils pas deja signale la possibility de 
cette origine pour quelques dermatophytes? Parmi les theories 
parasitaires du cancer, n’en est-il pas une qui attribue a un Cham- 
pignon (Blastomycete ou autre) l’apparition du neoplasme ? Certaine 
communication concernant l’existence sur des arbres du parasite 
incrimind n’est-elle pas encore dans toutes les m^moires? Nous 
sommes persuade que nous ellleurons la un des problemes les plus 
interessants et non des moins seduisants de la pathologie generate; 
il n’est pas tetneraire de concevoir le moment, eloign6 sans doute, 
oil l’expyrimentation en fournira la solution et les recherches 
entreprises au raoyen des Moisissures marquent la premiere ten- 
tative dirigee dans cette voie. II etait necessaire, au debut de ce 
travail, d’en montrer toute la portee. 

II.— D’aprfcs leur stege, les Champignons parasites etaient autre- 
fois separds en deux groupes :• celui des Epiphytes, ectophytes ou 
dermatophytes, qui croissent a la surface de la peau et des cavils 
naturelles ou penetrent plus ou moins dans la profondeur des tegu- 
ments (Trichophyton, Microsporum, etc.) et celui des entophytes qui 
se develop pent a l’interieur de 1’organisme (Discomyces boris, Saccha- 
romyres divers, etc.). Malheureusement chacun de ces termes n’a 
qu’une valeur relative, car telle espece, parasite habituel de la peau 
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ou des muqueuses, peut, a un moment donne, envahir les organes 
internes et provoquer une affection generalise : d’abord Epiphyte 
elle devient ffnalement cntophyte ( YOidium albicans, entre autres, 
offre cette particularity). 

On a propose ygalement de les ranger, d’apres le meme principe, 
c’est-4-dire en tenant compte des lysions et des maladies qu’ils 
dyterminent, en Champignons des affections cutanees ou dermato- 
mycoses (parasites du favus, parasite des tricliophyties, etc.) et en 
Champignons susceptibles de causer des mycoses internes (Oospora, 
Levffres pathogenes, Aspergillus, Mucorinees pathogenes, etc.). 
C’est la encore une methode artilicielle, mais elle peut £tre avanta- 
geuse au point de vue clinique. 

Enfln, certains auteurs ont prefere classer ces divers parasites 
d’apres leurs affinites botaniques. Tous oeux dont les caractcres 
sont parfaitement ytablis, entrent dans deux grands ordres : les 
OoMYCftTES qui se distinguent de tous les autres Champignons par 
la propriyte de former des rnufs, et les Ascomycetes dont les spores 
naissenth l’intyrieur de cellules meres appelees asques ou theques. 
Les trop nombreuses especes auxquelles il est. impossible, dans 
l’ytatactuel de nos eonnaissances, d’assigner une place rationnelle 
et dytinitive, ont constitue un groupe provisoire, celui des Hypho- 
mycetes ou Fungi impcrfecti , qui prouve la faiblesse de cette der- 
niere classification. 

Les premiers vegytaux, reconnuscomme parasites, appartenaient 
au groupe des Moisissures qui, dans la plupart des cas, sont visi- 
bles a l’oeil nu. Ce groupe, regarde longtemps comme homogene, 
mais dont la dissociation se poursuit tous les jours, comprenait 
l’ensemble des Champignons lilamenteux se developpant habituel- 
lement sur les matiferes vivanles ou inanimyes. Aujourd’hui, ces 
Champignons sont rypartis entre deux families princi pales : les 
Mucorinees qui appartiennent a I’ordredes Oomycetes et les Muce- 
dinees proprement dites, famille hyterogene du groupe des IIypho- 
MYcfeTES. Quelques types de cette derniere famille, dej& mieux 
connus, ont pu prendre place parmi les Ascomycetks. 

III. — L’histoire des mycoses est par suite intimement lice & celle 
des Moisissures parasites avec laquelle elle s’est confondue pendant 
longtemps ; elle remonte a un siecle & peine. A l’exception de deux 
cas, l’un rapporty par Degner, 1’autre par P. S. Horn en 1739, il faut 
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arriver en effet a 1815 pour trouver une observation relative a une 
Moisissure qui s’etait developpde dans le poumon d'un Geai : elle 
est due fi A. C. Mayer. 

A partir de cette communication, des cas analogues furent 
signals d’abord chez les animaux, puis chez 1’Homme: en 1816, 
par Jager dans les caviles aerienues d’un Gygne ; en 1826, par Heu- 
singer sur la face interne des sacs aeriens d’une Cigogne; en 1827, 
par Tlieile dans les poumons d’un Corbeau ; en 1833, par Owen 
dans les cavernes pulmonaires d’un Flamant ; en 1841, par Delon- 
champs dans les sacs aeriens d’un Canard eider ; la m6me annee 
par Rousseau et Serrurier sur une Perruche, un Pigeon, une Poule 

et dans les poumons d’une Biche ; en 1842, par Muller et Retzius 

* 

dans les bronclies etles sacs aeriens d’un Faucon ; la m6me annee 
par Reinhardt sur une Oie, un Pingouin et un jeune Cormoran ; 
encore la m6me annee par Bennett dans les crachats, les cavernes 
et les masses tuberculeuses d’un phtisique (c’est le premier cas 
d’alfeetion mycosique qui ait etd observe chez 1’Homme) ; toujours 
en 1842, par Rayer, dans la plevre d’un phtisique alteint de pneu- 
mothorax; en 1844, par Mayer dans le pus d’une otorrh^e ; en 1845, 
par Remak dans les crachats de pneumoniques ; en 1847, par Baum, 
Litzmann et Eichstedl dans une eaverne pulmonaire ; en 1848, par 
Spring dans l’un des sacs adriens d’un Pluvier; en 1853, par Robin 
dans les sacs aeriens d’un Faisan ; la mSme ann6e, par Gaidner 
dans la plevre d’un phtisique ; en 1855, Pacini relate un cas 
d’otomycosc et Kiichenmeister rapporte un cas observe dans un 
cancer pulmonaire. 

Toutes ces observations n’ont qu’un intent purement historique, 
car les renseignements qu’elles fournissent, sur la nature du para- 
site incrimine el sur la description des lesions sont par trop 
insuffisants. Nous avons tenu cependant & les rappeler atin de 
montrer combien peu fructueuses en rSsultats ont <Re les premieres 
publications relatives aux Moisissures pathog&nes. L’importance 
de ces dernieres avait 6te si peu pressentie que Robin admeltait 
que, sauf les dermatophytes, dont, Gruby venait de reveler l’exis- 
tence, tous les Champignons signals sur les animaux vivants 
n’dtaient que des accidents secondaires. Its ne croissent, dit cet 
auteur, que dans des conditions favorables a la putrefaction des 
maticres exsuctees ou sec re tees qui recouvrent les muqueuses ou 
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la peau ulcErEe ; leur inoculation ne reussit qu’autant que leurs 
germes sont portes sur des tissus deja altErEs (1). 

En 1853, l’apparition d’un nouvel ouvrage de Robin (2), puis en 
1856, un remarquable mEmoire de Virchow (3) qui rapportait plu- 
sieurs observations plus completes de bronchomycoses et de pneu- 
momycoses, attirerent sur ce sujet l’attenlion des MEdecins et des 
VEtErinaires. Des lors la question se prEcisa et entra dans une nou- 
velle phase; le rdle nocif des Moisissures, aussi bien chez les 
animaux que chez l’homine, ne fut plus serieusement contestE et 
successivement de nombreux cas, plus ou rnoins bien EtudiEs, ne 
tarderent pas & venir enrichir nos connaissances en confirmant 
la maniere de voir de l’illustre auteur de la pathologie cellulaire. 

A partir de 1870, l’application,& l’etudedes mycoses, des mElhodes 
de recherches usitEes en bacteriologie (isolement du Champignon, 
essais d’inoculations aux animaux et examen anatomo patholo- 
gique) Eclaira d’un jour nouveau l’etiologie et la pathogenie de ces 
affections. En permettant de suivre, pas & pas et des son debut, 
avec les resistances que leur oppose l’organisme, revolution des 
Champignons pathogenes et les lesions qu’ils causent au sein des 
tissus, rexperimentalion a apporte a la pathologie generale et & la 
mEdecine comparee un ensemble de rEsultats du plushaut intEret; 
c’est elle qui heureusemenl a mis en relief loule l’importance qui 
s’attache, en mycoiogie parasitaire, a la notion de l’espece. 

Le cadre restreint de cet expose preliminaire nous interdit de 
passer en revue toutes les observations cliniques ou experimen- 
tales qui suivirent la communication de Virchow. Une simple 
Enumeration serait fastidieuse et inutile. Aussi renvoyons-nous 
pour de plus amples details, sur tout ce qui concerne cette dernierc 
periode - , a l’excellente revue de Dubreuilh (1) et aux ouvrages 
spEciaux de REnon (5), de Lucet (6) et de Saxer (7) sur I’aspergil- 

(1) Ch. Robin, Des vigdlaux qui croissent sur les Sires vt mills. These tie 
la Faculty des sciences, Paris, 1847. 

(21 Ch. Robin. Hisloire naturelle des v eg el aux parasites. Paris, 1853. 

(3) R. Virchow, Beltrage zur Lehrc von den beim Monschen vorkommenden 
pflanzllchcn Parasiten. Virchow's Archiv, IX, p. 557, 1856. 

(4) W. Dubreuilh, Des Moisissures parasltuircs de I'Hommc et des animaux 
siip6rieurs. Archives de mddecine expMmentale, III, p. 428, 1891. 

(5) L. Renon, Etude sur t’asperg illose chez les animaux et chez I’Uomme. 
Paris, 1897. 

(6) A. Lucet, De I’Aspergillus fumigatus chez les animaux domestiques. 
Paris, 1897. 

(7) F. Saxer, Pneumonomycosis aspergillma. I6na, 1900. 
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lose (!'). Au cours de ce travail, d’ailleurs, nous reviendrons sur 
quelques points de l’histoiredes mycoses expArimentales. Retenons 
toutefois quelques-uns des resultats acquis. 

IV. ~ II convient, avec le professeur R. Blanchard (2), d’etablir 
une gradation dans la palhogAnie des afleclions mycosiques. 

Dans un premier degre le parasite se fixe dans les cavites natu- 
relles facilement accessibles aux spores. Frequents sont les cas 
d’olomycose ou le Champignon se developpe dans le conduit auditif 
externe ; plus rares sont ceux qui intAressent la bouche ou la cavity 
naso-pharyngienne; exceplionnelles enfin sont les mycoses cuta- 
nAes. Presque tous nc font que com pi iq tier une allcction prAexis- 
tante qui prepare en quelque sorte le terrain sur lequel va vAgAter 
la Moisissure ; on cite cependant des exceptions, car pour la 
keratomycose en parliculier, il parait dAmontre que le parasite 
peut (Hre la cause directe de la maladic. 

Dans un second degrA, la Moisissure attaque des organes moins 
superliciels et se circonscrit en foyers d’une Atendue variable. Les 
noinbreuses observations de bronchomycoses, de pneumomycoses 
et de pseudo tuberculoses mycosiques sont autant d’exemples de 
processus prAsentanl ce caractere. TantAt ces maladies sont conse- 
cutives it des lesions de l’appareil respiratoire, lantAt au contraire 
elles frappent des organismes absolument sains. L’infection peut 
done Aire primitive et dans plusieurs cas d’aspergillose elle a Ate 
considArAe comme telle par les auteurs franyais, tandis qu’elle a 
Ate contestAe par certains auteurs Atrangers. 

Enfin, dans un dernier degrA, la mycose se genAralise et atteint 
les tissus profonds. Les spores introduiles dans le torrent circula- 
toire se rApandent dans tout le corps et vont germer au milieu des 
organes ou elles peuvent provoquer des lAsions mortelles. Ces cas 
sont, il est vrai, exceplionnels chez I’Hommepuisque la littArature 
n’en comporle qu’une seule observation ou l’agenl pathogene Atait 
manifestement une MucorinAe (Paltauf). Il en est autrement pour 
les animaux, surtout pour les Oiseaux, chez lesquels on a signalA 

(1) On trouve egalement une bibliographic complete de la question dans un 
memoire qui a etd ignore des precedents auteurs : A. Ciaolinski, Przyczynek 
do naukl o grzybnieach plesniowych. Pamielnik Towarzystwa lekarskiego 
Warszaw. LXXXV1, p. 491, 1890, et LXXXVII, p. 457, 1891. 

(2) R. Hlanchaiid, Parasites vegetaux, in Traite de pathologie generate de 
Bouchard, II, p. 811, Paris, 1896. 
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des formes aigu6savec envahissement simullane, par le mycelium, 
du foie, du rein, de l’intestin ou du m^sentere. 

En aucun cas la contagion ne semble s’etablir d’individu a indi- 
vidu, mais elle a lieu par l’interm^diaire de l’air, des aliments ou 
de toute autre substance pou vant servir de vehicule aux spores viru- 
lentes. L’infection paraltmdme ndcessiter, pour se r&diser, lecon- 
cours de circonstances speciales ou de conditions pr^disposantes. 
C’est ainsi que les pneumomycoses sont plus frequentes chez les 
Oiseaux que chez les Mammiferes, parce que les Oiseaux se nour- 
rissent plus exclusivement de graines qui sont souvent contaminees 
par les Moisissures. De m6me, telle espece ties virulenle a l’egard 
du Lapin est complotement inoffensive pour le Chien. 

Les spores seules sont nocives : elles donnent, en germant dans 
l’organisme, des tilaments myceliens dont l’accroissement est la 
cause determinante des lesions. L’introduotion directe deces tila- 
ments, merae dans le systeme sanguin, reste absolument sans 
effets, sauf le cas oil il survient des ph^nomenes emboliques. 

Les lesions produites sont de deux ordres : dans un premier 
stade, le parasite frappe de necrose les elements cellulaires avee 
lesquels il entreen contact; dans un second, la reaction leucocy- 
taire se manifcste sous l’aspect de foyers intlammatoires ou mime 
de pseudo-tubercules lorsque l’organisme a le temps de reagir. 

Les formations actinomorphes, remarquees dans l’aspergillose 
et autres mycoses, out ete regard ees par Lichlheim comme des 
« productions avortees » et sont, d’apres Renon, « l’indice de la 
defense- extreme de l’organisme et de la vitalile inoins grande du 
Champignon. » 

Aucune Moisissure n’a ete vue avec des organesde reproduction 
quand elle v^gete dans les tissus compacts. L’acccs de l’air etant 
indispensable a l’apiiarition de la fructification ordinaire, celle ci 
n’a ete observee que dans les poumons. 

Pendant longtemps, les auteurs ont voulu opposer l’infection 
mycosique experimenlale a I’iufection baclerienne en se basant 
sur la difference d’action des deux agents pathogenes : les Bacteries 
agissant moins par leur presence au milieu des organes que par 
les toxines qu’elles s^cretent, les Moisissures agissant surtout par 
traumatisme direct. Ce caractere distinctif est insuffisant, car on 
n’a pas d^montre, de fa?on irrefutable, que les Moisissures n’ela- 
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borent aucun produit soluble; d’autre part, l’action m4canique de 
plusieurs Bact^ries ne saurait etre mise en doute. 

11 vaut niieux rapporter cette difference a la facon dont se com- 
porte, dans Porganisme, la matiere inocutee : « chez les Bacteries 
les germes inocules se reproduisent sur place et pullulent chez 
l’individu malade; aussi sont-ils tres facilement transmissible 
d’un animal a un autre. Dans les mycoses, au contraire, k part 
quelques exceptions, les spores inject^es qui se developpenl n’arri- 
vent pas a maturite. Produisant simplement un mycelium sans 
fournir de nouvelles graines, elles sont incapables de donner 
naissance a des foyers secondaires. Pour qu’une nouvelle inocu- 
lation ait lieu, il faut qu’il se produise une fructification, et celle-ci 
n’est possible qu’au contact de Pair; elles sont done, en general, 

non transmissibles d’un animal ii l’autre. » (Lucet). 

» 

V. — II faut reconnaitrc que lc plus grand nombre des mycoses, 
incombant aux Moisissures, doit tHre attribue aux Aspergillus et en 
parliculier fi P.4. fumigatus. Ce genre Aspergillus, dont quelques 
especes ont ete admises parmi les Ascomycetes, garde encore la 
plupart de ses reprfeentants parmi les Mucedineks, et seule Pas- 
pergillose, ou mycose aspergillienne, a etd sdrieusement etudtee 
dans ses diverses manifestations sponlan^es et experimentales. 

Est-ce & dire que le r61e pathogene des especes de la seconde 
farnille, celle des Mucorinees, doive 6tre considere comme negli- 
geable? On le croirait volonliers a la lecture des notes ou obser- 
vations, 6parsesdans la literature, auxquellesces especes ont doune 
lieu : les unes n’ont que la valeur de simples citations, les autres 
sont rapporlGes d’une facon incomplete. Quelques cas cependant, 
mieux observes, attestent formellement leurs propriety virulentes. 

Le m ti moire de Podack sur les mucormycoses n’autorise-t-il pas 
Phypothese d’une relation de cause a eflet entre 1 eMucor corymbifer 
et le soi-disant endoth61iome signale par cet auteur ? plusieurs 
communications concernant une variety de « Langue noire » ne 
laissent-elles pas entrevoir que ces affections dtaient dues k une 
esp&ce mucorienne? 

Les travaux de Lichtheim, de Lindt, de Stange, de Klissitch, de 
Lucet et Coslantin, sur lesquels nous reviendrons, ont montr6 sura- 
bondamment que le pouvoir pathogene des Mucorinees etait 
comparable a celui des Aspergillus. De plus, Pinoculation aux ani- 
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maux de plusieurs especes, isoiees de legions pathologiques ou 
vivantci l’6tat de saprophytes, a permis d’etablir quelques caracteres 
differentials entre les deux variates de mycoses. II y avait la des 
faits curieux h verifier et peut-etre des erreurs & redresser. 

Si Ton veut bien songer aussi que la determination des Moisis- 
sures, dans nombrede cas de mycoses spontanees, n’a ete faite que 
par un simple examen microscopique, que cette determination est 
en general une operation longue et delicate i laquelle les Medecins 
ne sont gufcre prepares, on peut se demander si de temps a autre 
il ne s’est pas glisse une confusion entre les divers Champignons 
pathogfenes. C’est pourquoi il nous a paru interessant de grouper 
les documents cliniques concernant les Mucorinees parasites, alin 
d’etablir la part legitime qui revient aux Mucormycoses. 

En outre, l’identification absolue des especes exp^rimentees, 
l’usage exclusif de cultures pures oblenues dans des conditions 
identiques, les inoculations pratiquees en observant toutes les 
regies de l’asepsie, nous ont permis de repeter un certain nombre 
d’essais et d’apporter quelques faits nouveaux a l’histoire des 
mycoses experimentales. 

Enfin, de m6ine qu’il est indispensable deconnaitre l’anatomie 
des organes avant d’en apprendre les functions, il etait logique 
d’exposer, au prealable, les caracteres botaniques et biologiques de 
tous les organismes dont il allait etre question. 

En un mot, nous avons entrepris de reunir l’enseinble de nos 
connaissances sur les Mucorinees pathogenes et les mucormycoses 
de I’Homine et des animaux, en y ajoutant. les resultats de nos 
propres experiences. Maisdepareillesrecherchesreclament neces- 
sairement de leur auteur un bagage scientifique qu’il est dillicile 
de poss^der au complel ; on comprendra done que des lacunes 
subsistent et que certains points auraient merits une etude plus 
longue et plus approfondie. Notre ambition sera neanmoins ample- 
ment satisfaite si nous avons pu contribuer pour une part, si 
minime soit-elle, a l’etude de la inycologie parasitaire, en justi- 
flant ainsi les paroles autorisees qui ont ete inscrites en tfite de ce 
travail alin d’indiquer l’esprit qui en a inspire la genese. 
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Plan du travail 

Notre travail se divise naturellement en trois parties. 

La premiere est consacrte & l’etude botanique et biologique des 
especes pathogtnes. Nous la faisons prtctder des notions de bota- 
nique cryptogamique que nous estimons indispensables a la clartt 
du sujet. 

Dans la deuxifeme nous analysons les difftrentes notes et les 
mt moires concernant l’existence et le r61e pathogene des Mucori- 
nees chez les animaux et chez l’Homme.Nous rapportons tgalement 
les principales observations de mucormycoses spontantes. 

Enfin, la troisieme partie, complement indispensable de la prt- 
ctdente, (ait connaitre les di verses tentatives exptrimentales aux- 
quelles les Mucorin£es ont donnt lieu, soil pour determiner ou 
modifier leur degre de virulence, soit pour etablir le siege et les 
caracteres des lesions obtenues. 

PREMIERE PARTIE 

£TUDE BOTANIQUE DE8 MUC0RIN£E8. PATHOGENE8 

Caractbres gtntraux des Mucorindes. — Classification 

La famille des Mucorin6es, qui doit son nom au genre Mucor 
(Moisissure), a etc classee par Van Tieghem (i)dans l’ordre des 
OoMYCfcTKs qui se distinguent de tous les autres Champignons par 
la propriete qu’ils possedent de former des oeufs ou des zygospores. 
D’autres auteurs, se basant sur ce mtme caractfcre, la placent dans 
l’ordre des Zygomycetes qui appartient au grand groupe des Cham- 
pignons pHYCoMYcisTES crtt par De Bary (2) en 1806 [Berlese et 
De Toni (3), Fischer (4), Schroter (5) ]. 

Les Mucorinees prtsentent, en outre, les caracteres difftrentiels 
suivants : elles sont constitutes par un thalle ou myctlium filamen- 

(1) P. Van Tieghem, Traite de Botanique , 1891, 

(2) A. De Bart, Morphologie und Physiologie der Pilze , 1866. 

(3) P. Saccardo, Sylloge Fungorum , VII, 1888. 

(4) L. Rabenhorst, Kryptoganem- Flora, Pilze , I, 4, 1892, 

(5) A. Enolkr et K. Prantl, Die naturlichen Pflanzenfamilien , I, 1, 1897. 
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teux tr&s d^velopp^ et non cloisonne; leurs organes 'de reproduc- 
tion sont repr6sentes ou bien par des spores agames qui naissent 
en nombre plus ou moins considerable a l’inlerieur de cellules 
nitres appel^es sporanges, ou bien par des spores toujours agames, 



Fig. 1. — Mucor mucedo : 1, groups do filaments ou pedoncules sporangiferes 
simples avec lour mycelium Id 'a pres Kerner). — M. alter nans : 3. pt'*doncule 
ramifi6 en grappe (d’aprt’is Gay on et Dubourg). — M. racemosus : 4, m^me 
disposition. — Rhizopus nigricans : 2. nteud, pourvu de rhizofdes. au niveau 
duqucl s’elfcve uno ombelle sessile de pedoncules sporangiferes ; h droite et ;i 
gauche deux filaments stoloniferes (d’apr^s nature) 

mais isotees ou en chalnettes, designees sous le nom de conidies, 
ou encore par des ceufs ou zygospores qui proviennent de la conju- 
gaison de deux cellules meres ou gametes (1). Ces di verses spores 
sont toules susceptibles de gernier en produisant tin tube germi- 
natif, point de depart d’un nouvel individu. 

(t) Pour nous conformer a un usage admis par la piupart des auteurs, nous 
emploierons indiff^remment les deux termes d’ceuf et de zygospore. Cette syno* 
nymte n'est cependant pas rigoureusement exacte : le mot oeuf a une signification 
plus g6n6rale puisqu’il s’applique a tous les cas de conjugaison; celui de zygo- 
spore devralt Atre r6serv6 aux seuls cas ou la conjugaison a lieu par isogamie. 
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Organes v£g6tatifs. — Le thalle, ou filament mycdlien, non 
cloisonne, se ramifie toujours un grand nombre de fois, le plus 
souvent lateralement (Mucor), quelquefois en dicholomie (Mor- 
tierclla). A niesure que cette ramification progresse, le mycelium 
le plus ancien perd son protoplasme qui se concentre dans les 
extremites jeunes. Les parties Ag6es se s^parent alors par des cloi- 
sons transversales, qui isolent en quelque sorte ce qui est vivant 
de ce qui est mort, et pr^sentent ainsi l’apparence d’un thalle 
cloisonne. 



Tous les rameaux 
(ou hyphes) de ce my- 
celium peuvent etre 
semblables, mais sou- 
vent on y observe une 
diiierenciation : les 
branches principals 
portent de chaque c6te 
des rameaux courts, 
divis^s en un pinceau 
de ramuscules qui sont 
les organes d’absorp- 
tion et de fixation du 
thalle. Ordinairement 
independants les uns 
des autres, ces rameaux 


Fig. 2.— Mucor racemosus : 1, formation de gem- P euv ® n t se SOUder et 
mes au sein d’unc solution sucroc; 2, chlamydo- s’anastomoser & chaque 


spores pronaut naissanco sur le mycdlium (d’a- point de contact ( MOV - 

pr6s Bre,eld) - tierella). 


Le mode de. developpement des filaments myceiiens est aussi 
des plus varie : tantdt il a lieu dans l’air, a la surface du milieu 
nutritif dans lequel il n’enfonce que ses rameaux absorbants (Rhizo- 
pus, fig. 1-2; Mor tierella ) ; il peut s’etendre alors & une assez grande 
distance du substratum nourricier en rampant sur les corps voisins 
auxquels il se fixe au moyen de crampons, et forme ainsi de v^ri- 
tables stolons; tantdt au contraire le thalle se ddveloppe presque 
en entier k l’int^rieur du milieu nutritif, ne donnant dans l’air 
que des hyphes sporangiferes ( Mucor , fig. 1-1 ; Phyctmyces). 
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Dans certaines conditions de culture, par exemple si on rarefie 
la proportion d’oxygene libre, on voit les filaments myceliens se 
comporter d’une manic re diflterente. Chez les uns le thalle cesse 
de croilre et ne tarde f)as a perir (Mucor mucedo) ; chez les autres il 
continue ft se developper mais en subissant une deformation 
remarquable (Mucor racemoms , fig. 2-1 ; M . Rouxi) : les rameaux 
nouvellement formes se divisent par des cloisons transversales en 
articles courts — gemmes, eystes ou oidies — qui s’arrondissent en 
prenant la forme de spores ou de Levilres, et constituent ainsi des 
chapelets plus ou moins reguliers, simples ou rameux. Ces gemmes 
se separent facilement les uns des autres et peuvent bourgeonner ft 
la fa^on des Levftres. Si l’oxygene continue ft manquer, ce bourgeon- 
nement s’arnHe et les gemmes ne tardent pas ft perir, mais si, au 
contraire, on rfttablit le contact de rair,chacun d’eux germe en rege- 
nerant un nouveau mycelium qui estsemblable au mycelium primi- 
tif. De plus, si le milieu nutritif renferme de la glycose, celle-ci sera 
d4compos6e par la pseudo-levure (agissant ft l’abri de Fair) en 
subissant la fermentation alcoolique, tout aussi bien qu’avec la 
Leviire de biere ; la seule difference qui existe entreles deux Cham- 
pignons est que le Mucor est incapable d’intervertir le sucre de 
canne, et par consequent ne le fait pas directemcnt fermenter. 

Bnfin, lorsque les conditions de vegetation deviennent par trop 
d6favorables, plusieurs especes produisent des chlamydospores : 
le protoplasme se condense en petites masses renflees, disst5min<$es 
dans le mycelium, qui s’isolent par deux cloisons transversales, 
s’entourent d’une membrane cellulosique propre et passent ft Tetat 
de vie latente (1). Ces pseudo-kystes seront plus tard mis en liberte 
par la destruction de cette membrane et pourront alors germer en 
produisantde nouveaux thalles (Mucor raremosas, fig. 2-2 ; M. circi- 
nelloides, Mortierella , fig. 8-3, etc.). 

Modes de reproduction. — Les Mucorinees se reproduisent par 
spores proprement dites, parconidies ou spores accessoires et par 
ceufs ou zygospores. 

1° Appareil sporangial. — Lorsque le thalle a atteint un develop- 


(1) Plusieurs auteurs se plaisont k consid6rer comrne synonymes les deux 
termes : gemme et chlamydospore. 11 sullit de se rappeler leurs etymologies 
pour se rendre compte qu’une pareille confusion no devrait pas cxister. 


2 


Archives de Parasitologie , VII, n° 1, 1903. 
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pement capable d’assurer une nutrition suffisante, on voit des 
rameaux se dresser dans l’air et se render a leur extrdmitd en un 
sporange. Ge renflement ne tarde pas a se separer du pedoncule par 
une cloison, et dans le genre Mucor en particular, cette cloison se 
bombe et se releve a l’intdrieur du sporange pour constituer la 
colunielle (lig. 3-1); dans d’autres genres au contraire la cloison 



Fig. 3. — Mucor mncedo : I,exlr6mit6 d’un filament sporangift're, avec sporange, 
spores ct columelle c. — Formation do l’muf : 4. mise en contact des deux 
filaments gen^rateurs et separation des deux gametes; 5. fusion des gametes, 
grossissement de I’ceuf et des filaments suspenseurs; 6. ccuf (zygospore) mfir 
(d'apres Brefeld). — Syncepkalis Cornu : 2. filament sporangifere avec sporan- 
ges tubuleux et spores (d'aprfcs Van Tieghem). — Mortierella polycephala : 
3, appareil conidien (d*apr&s Van Tieghem). — Phycomyces nitens : 7 ? d6but 
de la formation d’une zygospore (d'apr&s Van Tieghem). 


reste plane et se trouve soit ii la base mGme, soit & l’intdrieur du 
sporange ( Rhizopus , Mortierella, lig. 8-1, etc.). 

Le contenu trfcs dense du jeune sporange, d’abord polynucl6aire, 
se divise bientdt en un grand nombre de petites cellules, possddant 
chacune un noyau, qui s’isolentles unes des autres par gdlifleation 
de la couche moyenne des membranes, s’arrondissent, s’entourent 
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d’une membrane de cellulose et forment autant de spores inde- 
pendantes. 

Le rameau, pddoncule — ou hyphe sporangifere — intermd- 
diaire entre le mycelium et le sporange, ne renferme plus alors 
qu’un contenu hyalin avec quelques cristalloides albumino'ides. 
Tantdt ce pddoncule est simple (Mucor mucedo, lig. 1-1 ; Phycomyces, 
etc.) ; tantdt il est diversement rami lie : en grappe (Mucor racemosus 
et M. altemans, fig. 1-4 et 1-3), en dpi ( Chsetocladium ), en capitule 
( Syncephalis , fig. 3-2), en ombelle pddicellde ( Mucor corymbifer, 
pi. I), ou sessile ( Rhizopus nigricans, fig. 1-2). II est quelquefois 
muni k sa base d’un crampon raineux, antdrieur ;'i sa formation, qui 
le nourrit avant de le supporter (rhizoides des Rhizopus, fig. 1-2). 

Le sporange est gendralement spherique ou piriforme (Mucor), 
parfois allonge en massue (.ibsulia) ou en dtroit cylindre (Synce- 
phalis, fig. 3-2). Dans les deux premiers eas, les spores sont le plus 
souvent nombreuses; dans le dernier il n’en existe qu’une rangee 
disposee en chapelet. Ordinairement lous les sporanges ont la 
mdme forme ; mais dans quelques espcees, on en trouve de deux 
sortes : un grand sporange silue au somrnct du pddoncule principal 
et de nombreux petits sporanges ou sporangioles qui terminenl les 
pedicelles secondaires. 

Le mode de dehiscence des sporanges est dgalement variable. 
Presque toujours la membrane sporangiale subit une gelification 
totale, puis une liquefaction, qui met les spores en liberie : elle 
est dite diffluente (Mucor, Rhizopus). Ailleurs, elle se culinise et se 
colore dans la moitie superieure du sporange, ne restant soluble 
que dans sa rdgion inferieure ou la dehiscence s’opere circulaire- 
menl (Pilobolus). Plus rarement enfin la membrane est entierement 
persistante et le sporange inddhiscent ne se detruit qu’a la surface 
du sol ( Thamnidium , Chcetocladium). 

Les spores ont un protoplasme incolore ou colord quelquefois 
en jaune (Pilobolus); leur membrane demeure gdneralement lisse 
et cellulosique. mais elle peut s’dpaissir par cutinisation de sa 
couche externe et presente dans ce cas des ornementations va rides 
(Rhizopus, Mortierella). En germant elles donnent naissance a un 
tube mycdlien qui ne tarde pas k se ramilier pour devem 1 * un thalle 
de nouvelle formation. 
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2° Appareil conidien. — En outre des spores ordinaires, certaines 
Mucorinees torment des conidies lorsqu’on les place dans des con- 
ditions de culture autres que celles oil elles produisent normale- 
ment des sporanges ( Mortierella , fig. 3-3; Syncephalis) ; leur thalle 
emet alors des petits rameaux isolts ou diversement groupts qui 
se tenninent chacun par une spore. 

Ces conidies, appelecs encore stylospores, se distinguent aisement 
des spores ordinaires contenues dans les sporanges : leur mem- 
brane est plus epaisse, et souvent mtme elle est tchinulte ; elles 
sont susceptibles de germer en produisant, soit un nouveau thalle, 
soil un filament aerien surmontt d’un petit sporange renfermant 
des spores 

3° (Eufs ou Zygospores. — Chez les Mucorinees, les oeufs prennent 
naissance quand les conditions de nutrition deviennent defavo- 
rables au developpemenl et lorsque l’existence de la plante est 
mise en peril, soit par elouliement, soit par dessiccation ou par 
refroidissement. 

A cel elTel deux iilaments myctliens se rapprochent par leurs 
extremites jusqu’a prendre contact et isolenl, par des cloisons, 
leurs parlies terminales (lig. 3-4); puis les membranes mitoyennes 
des deux cellules ainsi isolees (ou gametes) se gelifient, se resor- 
bent, el leur contenu se fusionne, protoplasme it protoplasme et 
noyau it noyau. Ainsi se constitue, par isogamie, quelquefois par 
helerogamie, l’usuf que l’on dtsigne encore sous le nom de zygos- 
pore (fig. 3-3 et 6). Les parties avoisinantes des deux Iilaments gene- 
raleurs onl <5te appelees les deux suspenseurs. 

L’ccuf une fois formt ne demande qu’ii s’accroitre : il multiplie 
ses noyaux, mais sans produire de cloisons intermtdiaires, et il 
s’envelop[ie d’une membrane 6pais.se, qui esl recouverte par la 
membrane primitive des deux gametes. Cette membrane propre 
est elle-meme constitute par deux couches, l’externe eartilagi- 
neuse et verruqueuse (exospore), l’interne restant cellulosique 
(endospore). Son protoplasme, toujours riche en matieres grasses, 
renferme de nombreux noyaux. 

La conjugaison a lieu dans fair (Absidia), a la surface du milieu 
nutritif [Phycomyces), ou dans son interieur (Afwcor). Tantdtles deux 
rameaux gtnerateurs marchent l’un vers l’autre en partant de 
directions oppostes ( Mucor , Rhizopus ); tantol ils naissent de points 
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voisins et cheminent parallelement avant d’unir leurs extnimites 
( Syncephalis ); tantdt enfm, ils presentent une disposition inlerm^- 
diaire : unis ft la base, ils s’eloignent 1’un de l’autre pour se reunir 
ensuite en forme de tenailles ( Mortierella , Phycomyces, fig. 3-7). 

Presque toujours, les deux gametes sont de m('me grandeur, 
mais quelquefois l’un est. plus petit que l’autre, d’oii une tendance 
ft l’Mterogamie ( Phizopus ). Ordinairement ils sont discoides et 
l’oeuf ressemble ft un tonneau, mais ils peuvent <Mre arques ou 
recourlnis et l’aspect de I’ceuf se trouve par suite modilie el presente 
la forme d’un V ou d’un IJ. 

Plus tard, lorsque les conditions exterieurcs redeviennent favo- 
rables, l’oeuf, qui reprdsente un veritable cmbryon, se developpe 
sur place, apres rupture de sa membrane cartilagineuse. Dans un 
milieu nutritif, le proloplasme, entoure par la membrane cellulo- 
sique, s’allonge en un tube, qui bientdt se ramitie et fournit un 
nouveau mycelium. Si la germination a lieu dans l’air humide, le 
tube, se dresse aussitdt et se termine par un sporangc normal. 

Quelques Mueorinees possodent des mufs qui sont enveloppes et 
prot^g&s par des formations particulieres des deux rameaux 
suspenseurs. Les ramuscules prolecleurs sont disposes soil en un 
seul verlicille de chaque cdte ( Phycomyces ), soit en plusieurs 
verticilles (Mortierella) ; ils sont simples on rameux, ou mAme 
enchevetres ft la fagon d’un pseudo-pareuchyme (carpospore). 

4° Apogamie. — II arrive parfois (Absidia, Choanephora) que les 
deux rameaux generateursn’arrivant pas en contact, ou bien memo 
que le contact ayant lieu, la conjugaison ne se produise pas. Dans 
ce cas les gametes grandisseut on s’entourant d’une membrane 
epaisse, prennent l’aspect d’un ceuf et peuvent germer cornrae lui : 
ce sont des azygospores. 

Repartition g^ographique. Habitat. — Le nombre des Mueorinees 
connues s’eleve a environ 130 especes, reuniesen 22 genres. Presque 
toutes ont et«i d^crites en France ou dans l’Europe centrale ; les 
especes extra-europeennes ont ele peu etudiees, sauf toulefois le 
Choanephora, qui est originate des regions tropicales. 

Les Mueorinees vivent le plus souvent en saprophytes sur les 
mati&res v6g6tales ou animales en voie de decomposition : pain, 
fruits, matieres suerdes, excrements, etc. Plusieurs constituent les 
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Moisissures les plus vulgaires ( Mucor mucedo, Rhizopus nigricans) ; 
quelques-unes sont parasites sur d’autres Mucorinees, sur des 
Champignons et m6me sur des phandrogames ( Syncephalis , Chseto- 
cladium, Choanephora) ; quelques autres enlin peuvent 6tre consi- 
ddrdes comrae de vdritables especes pathogcnes de rilomme et des 
animaux sur lesquels elles ont £td rencontres (Mucor corymbifer , 
Rhizomucor parasiticus, etc.). 

CLA88IFICATION DE8 GENRES (1) 

Hyphes sporangiteres hyalines oucolorces; double reproduction : 
agame par spores et chlamydospores, sexuee par zygospores. 

A. — Presence d’une columelle; jamais de conidies. — Hyphes myce- 

liennes epaisscs, sans anastomoses. 

a. — Sporange polyspore. 

a. — Membrane sporangiale h6terog6ne, cuticularisee k la partie 
superieure, dillluente en anneau k la base . Piloholees. 
p. — Membrane sporangiale homogfcne, dillluente cn tolalite ou 
persistante Mucoiiees. 

b. — Sporange monospore Ctiaetocladikes . 

B. — Pas de columelle; presence de conidies. — Hyphes mycelieunes 

lines et anastomosecs. 

a. — Sporange sph^rique Mortierellees. 

b . — Sporange cylindrique Syncephaudees. 

Sous-Famillcl. — Pilobolees 

Membrane sporangiale dillluente & la base; sporange polyspore. 

A. — Sporange projettf; spores d'une couleur jaun&tre. Pilobolus . 

B. — Sporange souleve par l’accroissement du p6doncu!e ; spores d’une 

couleur jaun&tre Pilaira. 

C. — Sporange d’abord voile, puis nu ; spores incolores. Chordostylum. 

Sous-famille II. — Mucor£es 

Membrane sporangiale dillluente en totalite ou persistante; 
sporange polyspore. 

A. — Hyphes sporangiteres k croissanoe detinie. 
a. — Pedoncules sporangiferes uni formes, 
a. — Hyphes simples, rarernont rameuses, jamais diohotomes. 
i. — Hameaux sexu<$s droits ; spores hyalines ou colordcs . . . 

Mucor . 


H) P. A. Saocardo, Sylloge fungorum, VII, p. 182, 1888. 
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ii. — Rameaux sexifes arquris. 

epincux; spores sub-hyalines Phyeomyces. 

nus ; spores devenant noires Spine tins. 

p. — Hyphes dichotomes ; spores sub-hyalines brun&tres, puis sub- 
hyalines Sporodinia. 

b. — Pedoncules sporangiferes dimorphes. 
a. — Pedoncules sporangiferes simples. 

Rameaux droits; spores sub-hyalines blcu&tres. Chmtortylnm . 
Rameaux spirales ; spores hyalines .... Helirostylum. 
p. — Redo ncules sporangioli feres dichotomes; spores hyalines 

bleu&tres Thamnidium . 

R. — Hyphes sporangiferes k croissance indefinie. 


a. — Pedoncules sporangiferes le plus souvent incurves; membrane 

sporangiale dilHuente. 

a. — Pedoncules sporangi feres en croissant ou en crosse, puis 
droits; columelle sub-globuleuse .... Rhizopus . 
p. — Pedoncules sporangiferes arqu6s en sympode; columelle 

conique Absidiu. 

Y. — Pedoncules d 'Absidia; portent aussi des sporangioles . . 

Tieqhrmclla. 

b. — Pedoncules sporangiferes en croissants ou cn crosses; membrane 

sporangiale non difRuente. 

a. — Membrane sporangiale se rompant transversalement par le 

milieu ; sporange globuleux Cimnella. 

p. — Membrane sporangiale tr6s-r£sistante ; sporange piriforme. 

Pirella. 

Sous-Famille III. — Chaetoclarires 

Hyphes sporangiferes h extrfrnitd sterile, portant lateralement des 

pgdicelles sporangiferes ; sporange monospore. 

Sporanges caducs ; spores color6es ('kaetoc Indium. 

Sous-Famille IV. — Mortiereu^es 

Pedoncules sporangiferes rameux ; sporange spherique, polyspore ; 
pas de columelle. 

A. — Hyphes sporangiferes dilafees k la base . . . Mortienlla. 

B. — Hyphes sporangiferes non dilafees k la base. . Herpocladium. 

Sous-Famille V. — Synoephacidees. 

Hyphes sporangiferes renflees au sommet en vlsiculcs sporangiferes ; 

Sporange cylindrique, simple ou rameux ; spores en series. 

A. — Hyphes sporangiferes, plusieurs fois dichotomo rameuses, amincies 
au sommet des rameaux, portant une large vesicule munie de nombreux 
sporanges cylindriques. 

Spores cylindriques ou fusiformes PiptorephnlU. 
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B. — Hyphes sporangiteres simples ou rameuses, portantau sommet une 
vtfsicule tubereuleuse, niunie dc sporanges cylindriques nombreux, 
simples ou rameux. 

a. — Hyphes sporangiteres d’abord simples, puis bifurquees, lixees par 

des rhizo'ides k la base, naissant d’un mycelium tr£s-tdnu, 
s’anastomosant Syticephalis. 

b . — Hyphes sporangiteres ramiliees en ombelles, d^pourvues de 

rhizoides k la base Syneephalasti-um . 

J. Schroter a etabli une sixieme sous-famille, celle des Choanophorers, 
caract^risde par la presence de sporangos, avec petil.es columelies, et de 
conidies. Kile ne comprcnd que le genre Choanephum qui vient done se 
placer naturellcment entre les Mucorinecs k columelies sans conidies 
(Dilorolees, Mucor £es, Cu.etocladiees) et les Mucorinecs sans columel- 
les mais avec conidies (Mortierellees, Syncephaudees). 

\ 

Caractdres morphologiques et biologiques 
des Mucorindes pathogdnes 

Les Mucorinees considerees actuellement comme pathogenes de 
l’Homme et des aniraaux sent encore en petit nombre, car neuf 
especes settlement, dont deux sent douteuses, meritent d’etre accep- 
tees coinme telles. Cinq appartiennent au genre Mucor : M. corym- 
bifer, M. ramosm, M. Truchisi, M. Regnieri, M. pusillus ; deux au 
genre Rhizomucor: R. parasiticus el /{. septptus (?) ; deux au genre 
Rhizopus : R. Cohni et It. niycr (?). 

Mais ii c6t<5 de ces diverses especes dont le r<Mc pathogene nous 
parait suflisamment d<5monti't5, il en existe quelques autres, a viru- 
lence problemalique, qui ont rencontr^es, avec plus ou moins 
de certitude, sur l’Homme ou sur les animaux (Mucor mucedo, 
M. racemosus, el Rhizopus nigricans). L’enumera lion de leurs carac- 
tfcres a done sa place indiquee dans cette &ude, ne serait-ce que 
pour mettre en garde contre une erreur possible etfacililerd’autant 
les determinations futures ; pour des raisons analogues nous ajou- 
terons aussi des notions g6nerales sur les Mortierella (1). 

(1) Quelques petites espftces, ft caractftres mal dftfinis et ftgalement dftcrltes 
comme parasites, ne meritent, de notre part, qu’une simple mention : 

Mucor scarlatinosus , signalc chez I’Hornme par Hallier {Zeitschrift fiirParast ■ 
lenkunde, I, 1869) ; 

M. helminthophthorus De Bary et Keferstein, trouv6 dans l’intestin et dans 
les organes g&iitaux de YAscans myxtax (Zeitschrift fur wissenschaftliche 
Zoolog le, XI, 1861*1862; 

M . melittophlhorm Hoffmann, rencontre dans I’estomac des Abeilles (Hedwigia, 
I, 1857). 
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I. - Mucor Micheli, 1729 ; Link, 1824. 

Mycelium uniforme, repandu k l'intdricur ou k la surface du substra- 
tum, extrdnement rainitie, depourvu do filaments en forme de stolons 
avec des rhizoides, unicellulaire ou pourvu de rares cloisons transver- 
sales, k contenu incolore, exceptionnellemcnt rouge orange, k membrane 
lisse et incolore. Hyphes, p&ioncules ou filaments sporangiferes naissant 
isoldment, mais dont rensemble conslitue un gazon <5pais, dresses, 
simples ou ramifies, termines par des sporanges ; ramifications inonopo- 
diales, en grappes, panicules ou corymbes, ijuelquefois en cymes avec un 
sporange a l’extremite du filament principal, jamais dichotomes. Spo- 
ranges dresses, tons scmhlahles, ditlerant seulement par la grosseur, 
polyspor^s, globuleux, de coloration variable, s’ouvrant, le plus souvent 
sur le pedoncule. Membrane sporangiale non cuticularisee, plus ou 
moins incrust6e de lines aiguill(‘S d’oxalale de chaux, difiluant gen^rale- 
ment dans feau avec facilite, mais en laissant une collerette basilaire ; 
quelquefois persistant enliere avec dehiscence ulterieure. La cloison qui 
separe le sporange du pedoncule se bombe et se releve k son interieur et 
constitue une columdle dont la forme est variable : clle est incolore ou 
diversement coloree. Spores spheriques ou ovoi'des, k membrane mince 
et lisse, incolores ou colorees. Zygospores nues, apparaissant sur le 
mycelium, exceptionnellement sur des tilaments speeiaux; suspenseurs 
depourvus de ramifications protectrices ; filaments copulateurs droits. 
Conidies (stylospores) inconnues. Chlamydospores terminales ou interca- 
laires, de formes variabh*s ; n’ont pas etc observees chez toutes les 
especes. (lemmes ou formations oidiennes resultant du cloisonnernent et 
de la segmentation du mycelium, pouvant, chez certaines especes, rem 
plir le role dc ferment. 


Mucor corymbifer. 

[Esp^co (16coiiverte par Lichthcim ; decritepar Cohn en 1884 (1)] 

Caracteres mor pholog iquES. — Mycelium blanc neigeux, puis gris 
clair, recouvrant completement le substratum nutritif. Hyphes myce- 
liennes rampant sur cc substratum ou s’elevaut au-dess(is ; souvent 
tr^s-largcs (15 p), ramifiees en fourche, avec membrane ct protoplasme 
incolores. 

P&loncules sporangiferes rampants, ramifies en grappe corymbifcre, 
terminus par un ou plusieurs sporanges, plus ou moins longuement 
pddicelles. Au-dessous du corymbe terminal, on rencontre souvent un 
certain noinbre de petits sporanges isoles, a pedicelles courts et disposes 
en grappe. 

Sporanges piriformes, retrdcis k la base, avec apophyse terminant lc 


(1) L. Lichtheim, Ueber pathogene Mucorlneen und die durch sie erzeugten 
Mykoscn des Kaninchens. ZeUschrift fur klimsche Median , VII, p. 440, 1884. 
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pcdoncule; les plusgros ont un diam6tre transversal de 70 jx, les moycns 
ds 45 & 60 [a, les plus petits de 15 & 20 y.. Membrane sporangiale lisse, 
incolore, transparente, dilllucnte, pouvant former une collerette basilaire. 

La masse des spores est (^galement transparente, inline quand ces 
spores sont mures ; elle remplit la totalite du sporange et la columelle est 
diflicile a distinguer. 

Columelle largement inserec, h&nispherique, votitee, de 10 Si 20 de 
large, lisse ou parfois verruqueuse, d’une couleur gris foncec on brune. 
L’apophyse qui terminele pedoncule prend aussi cctte coloration et forme 
avec la columelle un ensemble brun&tre, presque spherique, qui surmontc 
cc pcdoncule a prds la dehiscence du sporange. 

Spores oblongues, lisses, incolores, Ires petites : 3 y- de longueur sur 
2 i* do largeur ; quelques-unes, plus grosses, ont 6 jj- 5 sur 4 t*. 

Zygospores inconnues (pi. 1). 

Cultures et caracteres biologiques. — Les cultures sur milieux 
solides naturels s'obtiennent avec la plus grande facility : le pain 
mouille, la pomme de lerre,les tranches de choux, la carotte, don- 
nent d’excellents resullats. 

Certains milieux solides artificiels et notannnent les substrata 
suerds, a reaction faiblement acide, fournissent egalement des cul- 
tures abondantes. Pour nos recherches nous avons utilise, avec 
avantage, soit une ddcoction de pain gdlosde, suit un milieu sucre 
dgalement gelosd, soit encore un des miliedx glucosds-peptonisds 
que Sabouraud a preeonisds pour l’etude des Champignons des 
teignes tondanles (1). Sur milieu Raulin acide, solidifid par la 
gdlose, le myedlium reste toujours chdtif. 

Le M. corymbifer pousse mal sur milieux liquides artificiels : 
les spores tombent rapidement au fond des vases el donnent pdni- 

(1) Voir cl-apres p. 94. 


Explication de la Planche 1. 

Mucor corymbifer. — Fig. 1, 2, 3, 4, 5, divers aspects de ramifications 
sporangiales. — Fig. 6,7, filaments fructifCres d’une culture de sept 
jours (d’apres Liehtheim). — Fig. 8, 9, sporanges apr£s la dehiscence 
(d’apres Liehtheim). — Fig. 10, 11, sporanges terminaux h l’etat de 
maturite avec un sporange lateral en voie de developpement (x270, 
d’apres Huckel). — Fig. 12, filament fructifarc terrnine par une 
ombelle primairc et une ombelle secondaire (x 270, d’apr^s Huckel). 
— Fig. 13, 14, 15, formation des Chlarnydosporcs. — Fig. 16, for- 
mation de gemtnes. — Fig. 17, pseudo-zygospore (x 270, d’aprds 
Huckel). 
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blement un mycelium immerge, peu vigoureux, qui constitue des 
flocons au sein du liquide. 

La croissance a bond anti; et rapide du M. corymbifer dans les 
reins et en particulier dans les tubes uriniferes des animaux ino- 
cuies, nous avait amene a supposer que sa culture pourrait etre 
oblenue sur del’urine. Avecl’urine humaine etnormale, sterilisee 
a froid, la germination est lente et le developpement, toujours 
faible, est idcntique ft eelui fourni par les milieux liquides artifi- 
ciels. Si on sterilise l’urine a 110°, apres addition de gelose, et en 
prenant la precaution d’acidilier legerement le milieu qui est 
devenu alcalin, le resultat n’est pas meilleur. Me me insueefts avec 
un substratum artitioiel a base d’uree. 

La temperature a une inlluence considerable sur la croissance du 
Champignon. Dejft a la temperature ordinaire de 1 2° a 15° les spores 
gennent facilemenl en produisant un mycelium ga/.onnantqui, au 
bout de trois ou qualre jours, porle de nombreux sporanges. Mais 
c’est surtout a 36° et 37° que la vegetation est veritablement optimale ; 
au bout de (i ft 10 heures la germination des spores a commence, et 
48 heures apres le nombre des sporanges forme est considerable et 
le mycelium abondamment devcloppe. .Si la temperature s’eleve, 
1’activite vegetative va en s’attenuant, et au voisinage de 35° les 
spores perdent leurs proprietes germinatrices. 

La naissance des sporanges apicaux precede generalement celle 
des sporanges lateraux qui sont inseres au-dessous sur le pedoncule 
commun. L’extremite des liyphes sporangiferesest d’abord incolore, 
mais aussildt que la maturite des sporanges estatleinte, leur mem- 
brane prend une coloration jaunfttre, tandis que leur protoplasme 
devient granuleux. 

Dans les cultures dont le substratum est epuise, et dont le deve- 
ioppement se trouve contra rid soil par un execs d’humidite, soitau 
contraire par secheresse, mais surtout par manque d’oxygene, le 
mycelium se transforme en gemmes ou donnedes chlamydospores 
analogues & cclles qui ont ete decrites chez d’autres especes, le 
M. ravemosnx par exemple. Ces diverses formations ont ete eludiees 
prineipalement par Huckel (1) qui les a obtenues en privant d’air 
une culture en pleine fructification ou en plongeant dans une 

III A. HOckkl. Zur KenntnUs der Biologie des Mucor corymbifer. lieilrage zur 
palli. Anat. n. Phys. von Ziegi.kr et Nauwkrk, I, p. 115, 1886. 
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solution de sucre de caune, a 5 p. 100, de petils rnorceaux de pain 
recouvertspar unepais mycelium de M. corymbifer. Apres quelques 
heures, dans le premier cas, les filaments se cloisonnerent, se 
rentl6rententredcux cloisons successives, leurs parois s’cpaissirent 
et ils present&rent rasped (|ue nous figurons(pl. I. fig. 13 15). Dans 
le second cas, l’auteur remarqua au boutde huil jours que le proto- 
plasme deslilamenls myceliens se contractail en masses ovoidesou 
cylindriques disposees les unes a la suite des aulres Les extremites 
des hyphes subissaient egalement une modification ; elles se ren- 
llaient et donnaient naissance a des formes bourgconnantes ; de 
sorte qu’apres une quin/aine de jours de cette vegetation altenu^e 
la totality du mycelium se trouva divisee en gerames ou oi'dies 
(pi. I, lig. 16). 

Sur des filaments provenant d’un conduit nuditif exlerne, 11 lickei 
a signale egalement 1’exislenee d’organes arrondis qu’il a compares 
a des zygospores inunies de leurs suspenseurs (pi. I, lig. 17). II dit 
avoir observe les monies formations sur des cultures agees, mais il 
reconnaitqu’il n’a jamais assislea la conjugaison des deux gametes. 
De plus, la membrane de ces pseudo zygospores etail loujours 
unique, ce qui donne a supposer que l’auteur s’est trouve en pre- 
sence de chlamydospores d’un volume anormal. Dans nos nom- 
breuses cultures, nous n’avons jamais remarque de semblables 
productions. 

Habitat. — Le M. corjirnbifer a t ■ 1 1; isole pour la premiere fois it 
Berne, en 1884, par Lichtheim, qui le reneontra dans son laboratoire, 
en mGme temps que le Rhizopus Colmi, sur une decoction de pain. 
II fut deceit la indme annee par Cohn, et parait etre assez repandu (1 ). 

Cette espfece a ete observe ulterieurement par l’altauf (1885) chez 
un Homme morl de mycose generalisee ; par Podack (1899) dans un 
cas de soi-disant endotheliome de la plevre ; par lliickel (1885), par 
Siebenmann (1889), par Graham (1890), dans le conduit auditif 
externe. II est probable qu’il faut lui attribuer aussi les deux cas 
de mycoses des poumons rapporttSs par Fiirbringer (1876). Son 
action pathog&ne sur les animaux a ettl mise en evidence par les 

(t) R6cemment, notre confrere M. Bainier a rencontrd, ft l’6tat de saprophyte, 
dans son laboratoire de Belleville, ft Paris, une espOce inedite qui nous a paru 
presenter, ft un exainen somrnaire, les plus grandes analogies avec le M. corym 
bifer de Liclilheim. Est-ce cette esp6ce ellc-mfime ou une nouvelle variety se 
rattachant au m6me stirpe? 
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recherches experimentales de Lichtheim (1884) ; de Stange (1892); 
de Klissitch (1899) et enfm par les ndtres (1902). 

A propos du M. corymbifer, faisons remarquer que Lucet et 
Costantin ont propose de le consider comme un stirpe, c’est-h- 
dire comme une grande espece, qui comprendrait avec le M. corym- 
bifer de Lichtheim, le M. ramosus de Lindt et les M. Truchisi et 
M. Reynieri qui font l’objet des descriptions ci-apres. 

Mucor ramosus 

[ Ddcouvcrt et fitudifi par Lindt en 1886 (1) ] 


Cette espece est certaineinent tres voisine de la prec^dente. 
Lindt, qui en a fait de nombreuses cultures, avoue que la seule dif- 
ference, qui se soit maintenue conslante, reside dans la forme et les 



Fig. 4. — Mucor ramoms : 1, filament fructifdre avec sporanges infirs (1/330); 2, 
sporanges aprfcs la dehiscence; aspects de la columelle (1/470); 3, spores. — 
M. corymbifer ; 4, aspects de la columelle (1/470) ; 3, spores (d’aprfes Lindt). 


dimensions des spores (Fig. 4). Chez 1 elf. corymbifer de Lichtheim, 
nous venons de voir qu’elles ont ordinairement 3 p de longueur 
sur 2 [A de largeur ; chez le M. ramosus elles seraient plus grosses 
et atteindraient 5-6 p. de longueur et 3-4 p de largeur. Notons que 
l’auteur a signals egalement une dissemblance dans la forme de la 
columelle : chez le M. ramosus elle serait plus arrondie. Ces carac- 
tferes sont-ils suffisants pour cr^er une nouvelle esp&ce ? 

Lindt a rencontre cette espece, ou plutdt cette variety, & cdte du 

(1) W. Lindt, Mitthellungen fiber elnige neue patbogene Schimmelpllze. Archiv 
f. exp. Pathol, u. Pharmak., XXI, p. 269,1886. 
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M . corymbifer , sur da pain mouille, dans le laboratoire du professeur 
Lichtheim, & Hidpital de Berne. Elle a dte signalee par Jakowski 
dans un cas d’otomycose (1888) et expdrimentee sur lesanimaux par 
Lindt (1886), puis par Stange (1892) ; elle se montre tres virulente. 

Mucor Truchisi 

[Esp6ce decouverte et etudi6e par Lucet et Costantin en 190! (1)] 

Caracteres moh pholooiques. — Mycelium l&che et en general vigou- 
reux, d’une couleur bl&nchfttre ou gris tr6s laible devenant un peu plus 
accusd dans les cultures £gces sur milieux solides. 

Hyphes ou pt 4 donculos sporaugi feres ramifies en grappe corymhifare ou 
plus souvent encore en ombelle terminale a rayons inegaux, les plus 
extcrnes etant ordinairomont les plus longs. 

Pedicelles renflds au-dessous des sporanges, de sorte qu’apr^s la 
dehiscence, lacolumelle paraif quelquefois divisor en deux par la collerette 
basilaire que forment les debris de la membrane sporangiale. Leur epais- 
seur varie entre 2 |x et 7 ; la longueur de ces axes seeondaires est 

egalement tr6s variable (de bb k 19b (x). 

Sporanges spheriques k membrane translucide, lisse, sans ornements ; 
leur diain&tre moyen est de 3b ( x. 

Columelles piriformes dans lensemble, brunes k la base, ct cette teinte 
va en s’attenuant sur le pedoneule fructiftrc ; leur largeur moyenne est 
de 20 & 26 (x ; quelques-unes sont plus petites (4 k lb(x) ou plus grosses 
(30 jt). 

Spores assez regulierement ovo’ides, un peu allongees. Leurs dimen- 
sions moyennes sont de 4 jx de longueur sur 2 tx b de largeur; mais il 
if est pas rare d'en observer de plus petites (3 fx 7b sur 2 jx b) et quelquefois 
d’un peu plus grandes (4 fx b sur 3 n). 

Zygospores inconnues. (pi. 11). 

Caracteres biolociques. — Les caracteres ci-dessus, qui sont 
ceux d’une culture a 2b° sur milieu solide, peuvent subir des 
variations considerables. 

Cullive a basses temperatures (non determinees avec precision, 
mais gdneralement de 10° ii 18°), le HI. Truchisi reste tout a fait 
chetif : le mycelium est tres peu d6veloppe, tin et tres delicat ; la 
fructification n’est guere abondante et les pedicelles sont presque 
toujours simples. Gerlains sporanges mesurent jusqu’ft 70 p. et leurs 
filaments fructifies 14 p. de diametre. 

Abandonne pendant 5 jours fi haute temperature (a 51°-52°), le 


(1) Lucet et Costantin, Contributions a l’fttudc des MucorinCes pathogfcnes. 
Archives de Parasitologie , IV, p. 362, 1901. 
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mycelium croit assez richement avec un aspect gazonnant et serre, 
tout a fait inusite ; la fructilication est abondante. Les sporanges 
ont en moyenne 26 [X, les columelles de 17 & 19 p. et les p^dicelles 
de 5 a 6 p.; les spores les plus communes mesurent 5 |x sur 3 p. 
ou encore 5 p. sur 2 p. 3. Si on augmente la periode d’exposition h 
33° (pendant 17 jours) le developpement est encore notable. Sou- 
mise a 33"-56°, cette espece ne pousse plus, et il n’y a pas regene- 
ration quand on reporte la culture & 37°. 

Toujours d’apres Lucet et Costantin, les caracteres exterieurs 
du M. Truchisi sont tr£s speciaux et il se reconnalt aisement a l’ceil 
nu : « il remplit les tubes de culture a peu prfes complelement 
d’un feutrage de filaments blanchcitres ou gris tres faible qui 
devient un peu plus accuse dans les cultures agees sur milieux 
solides (pomme de terre, navet, etc.) ; en general le feutrage blanc 
garde cette teinte partout (si Ton n’a pas allaire a une culture trop 
ancienne), sauf a la partie superieure qui devient assez rapide- 
ment grise, et cela par consequent dans la region qui demeure 
au contact de l’air, la Moisissure etant tres etouliee dans les autres 
points par l’exces de puissance vegetative. Si Ton a employe pour 
le semis des tubes etrangles avec pomme de terre, contenanl une 
certaine quantite d’eau au-dessous de 1’etranglement, on ne tarde 
pas a voir le mycelium s’etendre vers le bas et envahir complete- 
ment le compartment inferieur du tube ». 

Habitat. — Cette petite espece a ete obtenue en mettant en 
cultures des crodtes epidermiques recueillies au niveau des lesions 
d’un Cheval atteintde teigne d’6te causee par le Trichophyton mini- 
mum. Il est probable qu'clle ne jouait aucun rdle dans l’aflection 
observee. 


Implication de la planciie II. 

Mucor Truchisi. — Fig. 1 , 2, 3, 5, 6, divers aspects des ramifications 
sporangiales. — Fig. 7, ombelle terminate avec sporanges apr£s la 
dehiscence; la membrane est dissoute. — Fig. 8, sporange avant la 
dehishence. — Fig. 9, spores (d’apres Lucet et Costantin). 

Mucnr lieynwi. — Fig. 4, 10, 11, 12, divers aspects des ramifications 
sporangiales. — Fig. 13, ramification eu grappe. — Fig. 14, rami- 
fication en ombelle. — Fig. 13, ombelle terminate avec sporanges 
apr£s la dehishence; la membrane sporangiale est dissoute. — Fig. 16, 
sporange avant la dehiscence. — Fig. 17, spores (d’apres Lucet et 
Costantin). 
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Lucet et Costantin ont place naturellement le M. Truchisi dans le 
stirpe corymbifer. II sedifltfrencie nettement de Tespfece de Lichtheim 
par la diiliculte de se developper aux basses temperatures. Ces 
auteurs lout experimente sur le Lapin et ont demontre son pouvoir 
pathogene. 

Mucor Regnieri ' 

LEsp^ce d&jouverte et etudiee par Lucet et Costantin en 1901 (1)] 

Caractkhes mohjmiologiquks.— Mycdlium iache,& puissance vegetative 
faible, d'une couleur uni forme d’un gris tr6s legerement nuance de 
bleu&tre. 

llyphes ou pedoncules sporangi feres ramifies en grappe corymbifereou 
en ombcile terminale k rayons inegaux, lesplus longs etant ordinairement 
les plus externes. 

Fructification tres abondante. Pedicelles des sporanges renfies au- 
dessous de ce dernier, de mauierc qu’aprta la dehiscence la columelle peut 
parattre divisee en deux par la collorctte basilaire formee par les debris, 
quand ils existent, de la membrane sporangiale ; leur diamdre varie 
entre 3 (x et 8 { x, exceptionnellement il atteint 12 et inline 19 jx 5. La 
membrane sporangiale, lisse et transparent©, laisse en general (sauf quel- 
ques exceptions) peu de traces k la partie superieure du pedicelle. 

Les colu mel les sont ovoides, piriformcs, ouquelquefois en toupies, d’une 
coloration brun clair qui s’etend k une certaine distance sur le pied; elles 
sont frequemment petites (11 tx 7), mais il y en a de plus larges (23 ia, 
et plus rarcmeut 35 |a). 

Spores ordinairement rondes; leurs dimensions moyennes oscillent 
entre 3 jx2 rt 3 a 75; il y en a cependant de plus petites, 2 pi 5. A cdtd 
de ces spores typiques, il en existe un petit nombre dovalaires (3 {a 8 sur 
3[x; 3 |a 2 sur 2 ;x 9); quelques-unes sont irregulides, presque polygo- 
nales. 

Zygospores inconnues. (pi. II). 

Caracteres biologiques. — Comrne pour 1’espece precedent©, les 
caracteres ei-dessus s’appliquent a une culture a 25° sur milieu 
solide; ils subissent dgalement des variations suivant les condi- 
tions de temperature. 

Cultive a basses temperatures (indeterminees, mais presque 
toujours au-dessous de 20°) le M. Regnieri presente un aspect sensi- 
blement normal. Tout le substratum est recouvert par le mycelium 
ordinaire et les fructifications sont extrOmement abondantes. Les 
sporanges atteignent 30 et38 (j. et leurs pedicelles 3 |a 8 et6 [A 5. 

A haute temperature (51-52°) le M. Regnieri ne pousse plus du 


(1) LucEr et Costantin, loco citato. 
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tout ou pousse tres mal : les pedicelles restent simples et grSles ; 
les sporangessontdepelitetaille (19 (a); les spores peu nombreuses. 
A S5°-56°, les cultures sont tutics et par consequent ne sontplus 
r6g4n6rees quand on les ramenc a 37°. 

Les caracteres exterieurs des cultures du M. Regnieri sont 
diflerents de ceux d<5crits a propos du M. Truchisi. Sa puissance 
v^g&ative est beaucoup plus faible, aussison mycelium neremplit- 
il qu’incompletement les tubes ou il est cultive; par contre sa 
puissance de reproduction est plus grande et il fructifie trfcs 
abondamment dans toute la longueur du tube, de sorle que la teinte 
des cultures est dissctnblable de celle presentee par la precridente 
espece; elle est Ires rapideinent d’un gris faiblement nuance de 
bleuAtre. La couleur est uni forme parce que l air peut circuler entre 
les filaments beaucoup plus lAches. Si Ton cullive sur pomme de 
terre, en tube elraugle, la faible vigueur vegetative se traduil par 
un faitassez signilieatif, car le mycelium n’envaliit pas 1’iHrangle- 
ment inferieur. 

Habitat. — Cette petite espece a ete ggalement recueillie sur un 
Cheval appartenant a une autre ecurie et presentant uue Teigne 
d’ete analogue a la precedente. 

Comine le M. Truchisi, le M. Regnieri appartient au stirpe 
corymbifer ; il se distingue par une puissance vegetative plus faible. 
Il est non moins pathogene a l’egard du Lapin (Lucet et Cos- 
tantin) (1). 

Mucor pusillus 

[d6couvert ot dOerit par Lindt en 1880 (2)J. 

Caractehks morphologiques. — Mycelium gris clair dont les hyphes 
minces (5 a 10 (a) rampent. sur le substratum ; quelques filaments sont 
recourbes en arcs stolon ift'res mais ne presentent jamais de rhizo'ides ; 
leur protoplasme est linement granuleux; il n’existe pas de mycelium 
aerifere propremen t dit. 

Pedonculcs sporangiferes d’une longueur maxima del millimetre; dune 
couleur blanche puis jaune brun&tre; formant un gazon compact; leur 
diamStre est de 10 k 20 jj.; d’abord simples, puis incurves et ramities en 
donnant un, rarement deux, rdmeaux iateraux qui atteignent les dimen- 

(1) Dans leur travail, ces auteurs annonceot la d£couvertc d’une nouvelle 
vari6t6 de M. corymbifer , rencontrtte sur une Vache atteinte de dermite pustu- 
leuae chronlque, d’origine ancienne. 

(2) W. Lindt, loco citato. 
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sions du pedoncule principal et se terminent, comme celui-ci, par un 
sporange qui reste toujours plus petit. 

Sporangos incolores au dtfbut, noirfttres ft la maturity d’un diamfttre 
de 60 ft 80 [i. Membrane sporangiale forteinent incrusttfe de petites aiguilles 
cristalliues, diffluente en laissant ordinairement une collerette basilaire. 

Columelle separee du pedoncule par une cloison transversale ; gftnera- 
lement ovoi’de, parfois spkerique ou en forme de massue; elle est lisse, gris 
jauufttre puis brun clair, k contenu incolore; sa largeur moyenne est de 
50 {a, sa hauteur de 60 {a, mais ces dimensions sont soumises a des varia- 
tions. 

Spores tr&s petites, spheriqucs, lisses, incolores, d’un diamfttre de 
3 {a k 3 (a 5. 

Zygospores inconnues. (pi. Ill, fig. 1 et 2.) 

Caracteues biologiques. — Le M. pusillus est certainement Tune 
des plus petites formes connues de Mucorinees (d’ou son nom). A 
une temperature de 30° son d^veloppement est complet au bout de 
trois jours ; la culture a un aspect veloute, d’une couleur gris-souris, 
qui est due ft l’^norme proportion de sporanges. Ce developpement 
est active par une temperature plus elevee de 34° ou de 40°. Sa tem- 
perature maxima n’a pas ete lixee, mais sa temperature optimale 
est voisine de 45° ; a 50° sa vegetation est dejft tres reduite. A 24°- 
25° il pousse tres lentement, et a la temperature ordinaire les 
spores ne germent plus. 

Cette espece croit indilferemment sur l’agar-agar, le pain mouille 
et la pomme de terre ; un milieu qui lui convient parfaitement est 
une decoction de pain gdlosee additionnee de peptone, de chlorure 
de sodium et de sucre. 

Habitat. — Le M . pusillus a et6 isole simultanement avec le 
M. ramosus par Lindt, qui a etabli ses proprieties palliogenes a 
regard du Lapin. Certains auteurs rapportent a cette espece I'obser- 
vation de Jakowski, signalee ft propos du M. ramosus. 

Mucoh mucedo Linn6, 1764, pro parte; Brefeld, 1872. 

Synon. : M. vulgaris Micheli, 1729 ; M. sphserocephalus Bulliard, 
1791. 

Cabactehes morbhologiques. — Pedoncules sporangifftres formant 
un gazon epais, d’une couleur gris d’argent et recouvrant tout le substra- 
tum, non ramifies, hauts de 2ft 15 cm., larges de 30 ft 40 ia, sans cioisons 
transversales ; ft membrane incolore, lisse et rigide ; ft contenu peu abon- 
dant, incolore ou faiblement colors en jaune-orange ; quelquefois les pre- 
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miers pedoncules qui apparaissent sur le myctUium sont de petite taille et 
munis dc filaments lateraux irr£guliers egalement termines par de petits 
sporanges. 

Sporanges volumineux, spheriques, mesurant 100 a 200 g. de diametre, 
d’abord jaunfttres, puis plus clairs ft Fdtat humide, mais gris brun ou gris 
noirfttre k l’etat sec, quelquefoisft reflets verdft- 
tres. Membrane sporangiale rapidementdifRuen- 
te, laissant lc plus souvent une collerette basi- 
laire, d’abord ccllulosique puis forlement incrus- 
tee de fines aiguilles d’oxalate de chaux. 

Columelle dress^e, en forme dc cylindre, de 
cloche ou de cone tronque, haute de 70 k 140 \i 
large de 50 ft 80 [a; sa membrane est lisse el inco- 
lore, son contenu le plus souvent jaune orange. 

Spores arrondies, cylindriques ou ellipsoi'des 
allongees, de forme analogue mais de dimensions 
variables ft l’interieur d’un m£me sporange. Ion 
gues de 6 ft 12 larges de 3 ft f5 p, ft membrane 
incolore et lisse, ft contenu incolore ou faible- 
ment jaunfttre, paraissant egalement jaunfttres 
quand elles sont reunies en masses. 

Zygospores spheriques, d’un diamftlre de 1)0 
ft 250 (jusqu’ft 1 mm. d’aprfts Rainier), ft mem 
brane externe noire avec de forts epaississe- 
ments trfts proem inents formant des sorles de 
piquants durs et cassants, ft membrane interne 
incolore; leur contenu est incolore. Les chlamydospores et les gemmes 
n’ont pas 616 observes (Fig. 1 et Fig. 3). 

Habitat. — Le M. mucedo se rencontre en general sur toutes les 
substances organiques d’origine vegetale ou animale en voie de 
decomposition et plus particulierement sur les excrements des 
herbivores et des carnivores, surtout sur le fmnier de Cheval : 
e’est done une espece extr^mement commune a Feta t de sapro- 
phyte. Sa presence a £te signalee a difierentes reprises sur I’Hormne 
et sur les animaux. Ilotlmann cbez des Poissons (1867), Hiller (1874) 
puis Furbringer (1876) ehez I’Homme, ont constate des mycoses 
qu’ils ont attributes au M. mucedo ; mais dans aucune de cos obser- 
vations la determination du parasite n’a ete sullisammenl etablie. 
I)e mtme, si certains ont cru demontrer la virulence des spores de 
eette espece a Ptgard des animaux, il pa rail probable que leurs 
essais ont ete faits avec des cultures impures ; nos experiences prou- 
vent pertinemment que ces spores restent sans action sur les Lapins 



Fig. 5 — Mur or mucedo : 
extremited’un filament 
fruetifftre avoc nn spo- 
range m ft r et sa colu- 
melle (d’aprfts Brefeld). 
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et les Cobayes, lorsqu’on les introduit dans le systeme sanguin. 

IVapres Hess (1887), ce m6me Champignon provoquerait cliez les 
Abeilles une affection souvent mortelle, qui est connue sous le nom 
de u mucorine ». 

Mucor racemosus Fresenius, 1850. 


Synon. : Plenroct/slis Fresenius Bonordcn, 1851; Chlamydomucor 
racemosus Brefeld, 1890. 



Elg. 6. — Mucor race - 
mosus : 1, filament 
fructifere rarnifie en 
grappe avec sporanges 
k rextremitA de chaeun 
des pAdicelles secon- 
daires; % une parliedu 
mAme filament k un 
plus fort grosslsswnent 
(d’aprAs Eresenius). 


Caracteres mohpholouiques. — PAdoncules 
sporangifAres droits etdressAs, compacts, formant 
un gazon brim jaun&lre, hauts de 5 k 40 mm., 
larges de 8 a 20 e-, souvent plus courts et trAs- 
minces, abondamment mais irregulierement ra- 
mifies en grappes don t les rameaux sont termi- 
nes par un sporange. Rameaux lateraux trAs- 
variables, ordinairement courts, simples, droits 
ou incurves faiblemcnt. vers le bas ; quelquefois 
ramifies k leur lour en grappe secondaire; sou- 
vent avec des cloisons transversales au-dessus 
de l'insertion avec le lilament axial ; leur mem 
brane est lisse et incolore; leur con ten u Agale- 
ment incolore. 

Sporanges petits, spheriques, do diamAtre 
variant de 20 k 70 n, dressAs, quelques uns 
courbes, d’une couleur. jaune pAlo ou jaune cire 
ou encore jaune brun&tre. Membrane sporan- 
giale transparente, sans aiguilles cristallines, 
non diffluente mais s’ouvrant par dechircment 
en laissanl un petit collier basilaire. 

Columelle dressee, de forme variable, longue 
de 17 k 60 n, large de 7 a 50 n a sa partie infe- 
rieure et de 9 & 42 (i k son extremity superieure, 
k membrane lisse et incolore, k contenu inco- 
lore. 

Spores spheriques ou legAremcut ovoldes, 
quelquefois avec des angles arrondis ; larges de 
5 & 8 {*, longues de 6 k 10 e-; lisses, incolores, 
jaunfttres en masses, faciles k observer par 
transparence de la membrane sporangiale. 

Zygospores spheriques mesurant 70 a 80 y., 
brumUros, a membrane externe inunic de pro- 
tuberances coniques d’une couleur brune rouge; 


leurs suspenseurs sont bcaucoup plus minces, non renfles ; la germination 


n’a pas etA observAc. Azygospores trAs rares. 
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Chlamydospores toujours abondantes, aussi bien sur le mycelium quo 
sur les ptdoncules sporangiftres ct mt'me dans la colurnelle: incoiores 
ou jaun&tres, avec une membrane epaisse, lisse et incolore; h contenu le 
plussouvent brillant; de forme variable, tanldtspheriques.avecuhdiamelre 
de20 {A, tantdt eliipsoldes ouovo'ides, parfois en forme de tonneau de 11 a 
20 (a de large sur 20 h 30 ja de longueur ; elles germent en donnant du 
mycelium ou des pedoncules sporangiftres. 

Gemmes ou oidies naissant sur le mycelium immerge dans les solutions 
sucrtes dont elles determinent la fermentation (Fig. 2). 

Habitat. — Cette espece est tres rdpandue sur toutes les substan- 
ces vdgetales en voie de decomposition (pain, debris vegelaux, com- 
potes, etc.) ainsi que sur les rnatieres animales (viande, cadavres 
d’insectes, etc.). Signalee egalement comine parasite sur les ani- 
maux. Bollinger Yn observec dans Tappareil respiratoire chez les 
Oiseaux (1880) ; Ziirn Fa renconlree dans la cavite nasale d’un 
Mouton ; enlin Franck a isole, d’une tumour chez un Cheval, un 
Champignon qu’il a rapprocbedu M. racemoms (1800). Nouslaisons 
les incomes reserves a regard de son action pathogcne, que celles 
apportdes a pro[>os de l’espcce priced ente. 

II. — Rhizomucor Lucet et Costantin, 1900 (1). 

Mucorte h stolons et a rhizoides irreguliers, a pedoncules sporangiftros 
ramitids ; colurnelle entouree A la base par les debris de la membrane 
sporangiale, cette dernitre s’inscrant en haul du pedoncule (2). 

Rhizomucor parasiticus 

tEsptce dtcouverto ct ttudito par Lucct ct Costantin on 1900] 

Garactehes morpholoc.iques. — Mycelium gazonnant, bas, gris-souris, 
gris de plomb, puis brun fauve gristlxe, presentanl des filaments rampants 
ou stolons. 

Ptdoncules sporangiftres rapidement cutinises de brun ; its on! 
de 12 h 14 n de large sur 1 a 2 cm. de long ; ils son! normalement ramifies 

(1) Lucet ct Costantin, Rhizomucor parasiticus, esptee pathogtne dc CUommc. 
Revue generate de Botaniquc , XII, p. 81, 1900. 

(2) Etabli par Lucet ct Costantin. le groupe du Rhizomucor a etc regard*'; par 
ces auteurs comme une section nouvelle du genre Mucor etablissant Ic passage 
au genre Rhizopus : il se difttrencie du premier par l'cxistence de filaments 
rampants et de rhizoides, et se stpare du second par la ramification des pedon- 
cules sporangiftres et par la forme de la colurnelle dont la partie inferiourc n’est 
pas constitute par Pexlrtmitt rentlte du ptdonculo. Le nom special de Rhizomucor 
a autorist Gedoelst a donner h cette section la valour d'un genre que nous con- 
servons ici, sans vouloir discuter l’opportunitt de cette creation. 
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en grappe, quelquefois en corymbe, surlout vers la partie supdrieure, sur 
unc longueur qui ne depasse gu£re 300 (J. dc long ; ils sont munis k leur 
base, mais irregulfarement, de rhizoldes. 

Sporanges tfariss&s de lines aiguilles cristallines, peu nombreuses 
quand ils sont jeunes; rapidement cutinises de brun; leur dianfatre 
varie outre 35 et80 h-; leur membrane diftluente laisse subsister une tr£s- 
fag£re oollerette k la base de la columelle. 

Columelle ovoide ou piriforme, cutinisee, brun&tre, nfame quand 
le reste du p&loncule ne Test pas; elle a de 30 k 70 n de haut sur 24 & 
56 (i de large. 

Pedoncules lafaraux semblables, mais avec des sporanges plus petits; 
rarement ils sont ramifies une secondc fois. 

Spores rondes ou ovo'ides, k membrane delicate, mesurant 4 usur 2 \l 5. 

Zygospores inconnues (pi. Ill, fig. 5 k 14). 

Caracteres biologiques. — La culture du R. parasiticus est 
facile, car il pousse sur des milieux tres difTArents. Les plus favo- 
rables sont les substrata sucres, neutres ou lAgorement alcalins, 
ou acides, ou glycArinAs, et oeux qui sont riches en fAcule avec les 
mAmes reactions. Tous les bouillons, gAlose ou gelatine, glyco- 
glycArines ou lactoses, se comportent de mOme ainsi quel’eau de 
malt et l’eau de LevOre. La pom me de terre, tous les milieux qui 
en renferment, de inAme que les bouillons dechoux et d’asperges 
donnent aussi de bons rAsultats. Les bouillons de peptone et les 


Explication de la Planche 111. 

Mucor pusillus. — Fig. 1, filament f rue ti fare avec sporange terminal et 
sporange lateral (x330). — Fig. 2, ramifications d’un filament fruc- 
tifare et sporanges aprAs la dehiscence ; columelles et spores (x 470 
d’aprAs Lindt). 

Mucor septatus . — Fig. 4, filament avec rhizoldes (x 270). — Fig. 3, 
ramifications d’un filament fructifare avec sporanges, avant et aprAs 
la dehiscence (x 270, d’apres Siebenmann). 

Rhizomucor parasitkus. — Fig. 5, 6, divers aspects des rhizoldes. - 
Fig. 7, filament fructifare sur lequel nalt un appendice rhizolde. — 
Fig. 8, aspect d'une columelle. — Fig. 9, sporange jeune. — 
Fig. 10, 11, ramifications normales des filaments fructifares. — 
Fig. 12, ramifications moins fr£quentes. — Fig. 13, deux filaments 
fructifares partant d’un nfamo point. — Fig. 14, spores (d’aprAs 
Lucct et Costanlin). 

Rhizopus Cohni. — Fig. 15, aspect d’une culture mfirc &g6e de 8 jours. 
— Fig. 16, filament fructifare avec sporanges, avant et apr£s la 
dehiscence; columelles et spores (d’apres Lichtheim). 
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milieux fortement alcalins ou acides lui conviennent beaucoup 
moins. Enfm, le Champignon se d6veloppe mal sur tous les scrums 
coagul&s, le blanc d’muf, les poires ou pommes & cidre. Les cultures 
sur milieux solides s’obtiennent toujours avec plus de rapidity 
que sur les liquides. 

La nature du substratum influe sur la recolte qui est surtout 
abondante sur les milieux sucres, 16gerement alcalins ou liigere- 
ment acides ou tout & fait neutres Elle est faible avec le liquide 
Raulin ordinaire, normalement acide, et augmente quand on rem- 
place le sucre candi par de la glycose. 

L’influcnce de la temperature est considerable. Le It- parasiticus 
ne pousse ni fi 15° ni meme a 20°. II commence lentement a se 
developper a 22°. A partir de 25° et 26° la croissance est plus rapide. 
II pousse bien & 33°-34° et en deux jours il envahit de ses fructifi- 
cations toute la surface du substratum. Mais c'est surtout vers 38° 
et 40° que le diiveloppement atteint toute sa vigueur. A 50° sa 
croissance devient plus difficile ; a 53° elle est encore plus lente et 
a 60° le Champignon ne pousse plus. 

A 51°-52° les cultures sur milieux solides prennent des earac- 
teres tres sp6ciaux : le mycelium reste blanc dans sa partie 
inferieure et ne prend une l<?gere teinte grise que dans la region 
superieure ou se localise la fructification. A55"-56 0 la nuance grise 
s’attenue de plus en plus tandis que la nuance blanche s’etend en 
consequence. A ces temperatures elevees on remarque done que 
l’attenuation de la puissance reproductrice s’accompagne d’un 
accroissement de la puissance vegetative. 

Une aeration large et continue permet seule d’obtenir une culture 
abondante. Si on fait le vide on obtient surtout du mycelium; les 
sporanges sont rares etch6tifs et ne renferment que peu de spores. 

Habitat. — Cette espece a ete observee par Lucet et Costantin 
chez une Femme atteinte d’une affection des voies respiratoires. 
Elle est pathogene pour le Lapin, le Cobay e et la Poule, quand on 
l’injecte dans les veines ou daus le peritoine, mais elle est sans 
action sur le Chien. 

Les mifmes auteurs ont retrouve une race Ires voisine du It. 
parasiticus en mettant en culture des poussiores pr61ev£es sur les 
poils d'une Vache teigneuse; il y a done lieu de supposer que le 
parasite possede une existence saprophytique normale. 
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Rhizomucor SEPTATUS (?) 

[DAcouvcrt par Siebenmann et dAcrit par Bezold cn 1889 (1)] 

Synon. : Mucor septatus Bezold. 

Caracteres morpholo(iIques. — Mycelium incolore. Pedoncules sporan- 
gifAres d’une couleur brune, ramifies en grappe, parfois termines par 
une ombelle, et presentant A leur base de petits rhizoides, leur diamAtre 
moyen est de 10 |x; les podicelles secondaires, au noinbre de 3 ou 4, sont 
courts avec des cioisons transversales aux points de ramification. Spo 
ranges d’un brun grisAtre pAle, spheriques, a membrane transparente, 
lisse ou lAgArement mamclonnee, d’un diamAtre de 32 (x. Lolumclle egalo- 
mcnt brune, sphArique ou faiblement. ovofde, d’un diametre moyen de 
27 |x. Spores spheriques ou ovales, lisses, d’une couleur jaune clair ou 
brunAtrc, cllcs mesurent 2|x 5 A 4 jx (pi. Ill, lig. 3 et 4). 

Habitat : Cette espece n ete rencontree par Siebenmann dans 
un conduit auditif externe. La description qu’il en a donnAe est 
certainement incomplete; aucune culture n’a ete faite. D'apres 
Fischer, elle serait identique au M. raccmosus, mais il faut reoon- 
naitre que la ligure donnee par l’auteur ressemble bien plus au 
M. bifidus reprdsente par Fresenius. La presence de rhizoides et la 
ramification des pedoncules sporangiferes ont permis A Lucet et 
Costantin de ranger cette espece a cdte de leur R. parasiticus . 


III. — Rhizopus Ehrenberg, 1820. 


Mycelium compose de deux parties, une petite A finterieur du substra- 
tum et provenantde la germination des spores, une partie principale plus 
considerable, aArieunc, rampant sur ce substratum et formic do filaments 
ou stolons A croissance indelinie, divises en intermruds non ramifies et en 
noeuds portant des rhizoides. Mycelium aerien, d’abord blanc de neige, 
plus tard gris noirAtre, avec des rhizoides noirs, A contenu incolore. 
Pedoncules sporangifAres raremont isoles, le plus sou vent reunis en fais- 
ceaux, ne naissant qu’aux rneuds et selevant en divergeant, simples ou 
ramifies, elargis A leur exlremite en une apophyse qui se continue par le 
sporange ; d’abord blancs, plus tard bruns ou noirAtres. Sporanges tous 
identiques, hemispheriques ou subspheriques, polyspores, *droits ou 
obliques, s’ouvrant au sommetdes pedoncules. Membrane sporangialc non 
cuticularisee, uniformAment incruslec, dililuente sans collerette basilaire. 
Columelle largemenl ^talAe, hemispherique, formant avec fapophyse, 
aprAs la dehiscence du sporange, un ensemble ayant faspect d’une large 

(1) F. Siebenmann, Die Schimmelmy cosen, p. 97. Wiesbaden, 1889. 
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massue, sou vent, deprimec com me un chapeau de champignon et recou- 
verfe pendant longtemps par des spores. Spores globuleuses on ovoides, 
colorees on non, k membrane lisse on oritfc par des bandelettes ou des 
piquants. Zygospores nues k 1'interieur du substratum etsur les stolons ; 
suspenscurs tr£s Jarges et sans prolongeinents ; filaments copulateurs 
droits ; germination inconnue. 

Rhizopus Cohni 

[Decouvert par Lichtheim on 1884 (1) ; decrit par Colin ; nommA par Rerlese 

et de Toni (2)] 

Synon. : Mucor rhizopodiformis Cohn et Lichtheim, 1884. 

Caiucteres MORPHoLooiyuEs. — Mycelium d’abord hlanc neigeux, puis 
gris souris, enveloppanl compl&tement et rampant en dehors du substra- 
tum. Filaments mye/liens k parois lissos, bru nAtres, pouvant se devclopper 
a la rnantere des stolons : ils se soul ('vent en forme dares, s’inflechissent 
vers le substratum et presentent aux points de contact des pelites touffes 
de rhizoides brun&tres, ramifies, et de petits pfrloncules dresses etefliles. 

Pedoncules sporangifAres, droits ou arques A la base, isol^s ou fasci- 
cules A la partie superieure des rhizoides ; ils sont courts (120 k 125 y. de 
hauteur), simples, exceptionnellement rami fids en fourehe; a parois lisses, 
brunAlres; k contenu incolore ; elargis a leur extremite en forme 
d’apophyse. 

Sporanges spheriques, d’abord d’une couleur blanche qui devient noire 
k la maturity; leur membrane est opaque, diftluente en totalite, d’appa 
rencc lisse mais trAs finement incrustee; leur diamAtro moyen est de 
fib ix, il varie de 60 A 110 |x. 

Columelle ovoldc ou piriforme, nettement tronquec k la base; reliee au 
pedoncule par une large apophyse ; k membrane lisse, brunAtre; d’unc 
largeur moyenne de 50 k 75 p.. 

Spores gtfn^ralement spheriques, jamais anguleuses, k parois lisses, 
incolores, trAs petit.es, d’un diamAtre de 5 k 6 ji. 

Zygospores inconnues (pi. Ill, fig. 15 et 16). 

Caracteres biologiqites. — D’une fa<;on generate, cette espece se 
comporte comme le Mucor corymbifer et pousse sur les rctemes 
milieux. 

La temperature la plus favorable au developpement est encore 
celle de 37° a 38°. Moins de 48 heures apres rensemencement, les 
sporanges apparaissent <teja et la culture, qui etait blanche au 
debut, prend alors une coloration grise. A la temperature ordinaire 

(1) L. Lichtheim, Loc. cit. 

(2) Sylloge fmgorum. de Saccahdo : VII. p. 213, 1888. 
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(12° a 15°) les spores ne commencent a germer qu’au troisieine jour 
et ce n’est que du quatrieme au cinquienie jour qu'on peut cons- 
tater la formation des sporanges. A partir de 45° le mycelium est 
arrAte dans sa croissance et a 68° les spores perdent completement 
leurs proprietes germina trices. 

Habitat. — Le ft. Cohni a ete rencontre sur du pain mouille, en 
mAme temps que le M. corymbi/er , par Lichtheim dans son labora- 
toire de Berne. D’apres cet auteur, il serai t assez repandu car il 
Eobtenait aussi regulierement et avec la ineme facility que 
r Aspergillus fumigatus. Experiments sur le Lapin, ilsemontre tres 
pathogene a regard de cet animal quand il est injecte dans les 
veines ou dans le peritoine. C’est en vain que Ziegenhorn a essaye 
de modifier la virulence extreme de ses spores (188(5). 

Rhizopus nigricans Ehrenberg, 1818-1820. 

Synou. : Ascophora macrdo Tode, 1790 ; Mucor stolonifer Ehren- 
berg, 1818. 

Cahactkiiks MoRPiioLomgiJEs. — Filaments my eel ions rampants (sto- 
lons), recouvrant d’un tissu serre le substratum et ses abords, envahissant 
les vases de culture, a entrenceuds mesurant de a 1 A 3 cm. et plus; simples 
ou irroguliArement ramifies, a membrane lisse, dabord incolore puis 
brune ; A contenu incolorc. Rhizoldes plusou moins ramifies, A membrane 
epaisse, lisse ; incolores au debut puis brun-noirAtre; les plus gros out une 
epaisseur de 16 n qui se reduit a 5 h- A leur extremite; presenlent quel- 
quefois des cloisons transversales e parses. 

Pedoncules sporangiferes rarement isoles, le plus souvent fascicules par 
3 A 5, rarement 10, dresses, non ramifies, mesurant de 0,5 a 4 mm. de 
hauteur; de24 A 42 depaisseur; A membrane lisse, brune ou brun noir; 
A contenu incolore. Apophyse en forme de massue large. 

Sporanges hAmispheriques, volumineux, larges de 100 A 350 jjl, dresses, 
d’abord blanc de neige, noirs A la rnaturite. 

Columelles larges, tres grandes, hemispheriques, constituant avec l’apo- 
physe un ensemble cubique A angles arrondis qui s’affaisse souvent A la 
suite de la dehiscence du sporange et prend V aspect d’un chapeau de 
Champignon; atteignant presque le sommet du sporange; mesurant avec 
l’apophyse de 70 A 250 (a de large sur 90 A 320 n de haut; A membrane 
lisse, brune, frAquemment recouverte par les spores qui y adherent. 

Spores irreguliArement rondes ou ovales, de grosseur variable, d’un 
diamAtre de 6 A 17 |a, A membrane epaisse pourvue d’Apaississements, 
d’une couleur lAgArement gris pAle, A contenu incolore. 

Zygospores spheriques ou en forme de tonneau, mesurant 160 A 220 p 
de diamAtre; A exospore brune noire, opaque, avec des proAminences A sa 
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surface ; ft endospore incolore. Suspcnseurs ditatds, gAncralemeut ine- 
gaux, presquc aussi larges que la zygospore. Des azygospores orlt ete 
observees. Germination inconnue. Les chlamydospores et les oldies n’ont 
jamais Ate vues (Fig. 1-2). 

Habitat. — Cette espece est tres commune sur les matieres orga- 
niques d’origine vAgAtale; elle constitue des revAtements Apais, 
larges et noirdtres ; on la rencontre frAquemment sur le pain, les 
gAteaux, les fruits, les plantes, etc., e’est dire qu’elle prAfAre les 
aliments hydrocarbones. Elle vegete peu, au contraire, sur les 
substances animates. 

Le /?. nigricans n’a jamais Ate observA sur les animaux et sur 
l’Homme. En revanche Neumann (1892) etsurtout Artault (1893) le 
considered comme un h6te assez IrAquent de I’eeuf de Poule. Les 
expAriences de Stange (1892) prouveraient que cette espece peut 
jouer un rftle palhogene ; nous croyons au contraire, d’apres nos 
experiences pcrsonnelles, que sa virulence doit Aire regardAe 
comme nulle. 

RhIZOPUS NIGER (?) 

[Espece isolAc par Ciaglinski et Howelke, sous le nom de Mucor niger (1)] 

Cauactkkks morphologiquks. — Filaments myceliens rampants (stolons) 
pourvus de nombreux rhizoldes, formant unc couche blanc de neige. 
PAdoncules sporangiferes dresses, droits, fascicules, termines par des 
sporanges spheriques d’une couleur noire ft la maturite. Columelle 
d'abord cylindrique, 2 a 3 fois plus longue que large, s'olargissant plus 
tard el presentant ft la maturity l’aspect d'une calotte spberique ; s’ailais- 
sant apres la dAhiscencc du sporange et prenant alors la forme d’une 
ombrelle ouverte. Spores ovales, lisses, d'une couleur grise, noire lorsqu’on 
les voit en masses (Fig. 7). 

La description sommaireque nous rapportons est par trop incom- 
plete et il est possible que cette espece constitue une simple variAtA 
du ft. nigricans. 

Habitat. — RencontrA dans un cas de « Langue noire » k l’Atat de 
filaments dont quelques-uns se -terminaieut par des rentlements 
recouverlsde’sporesnombreuses. La culture fut obtenue facilement 
sur pomtne de terre et sur bouillie de pain gAlatinAe. Le dAvelop- 
pement a lieu de prAfArence A la tempArature ordinaire et surtout 


■ (1) Ciaglinski et Hewf.lke, Ueber die sogenannte schwarze Zunge. Zeitsch. 
{. klin. Medec., XXII, p. 626, 1893. 
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h 23° et 27°; il est empeche au contraire par une temperature de 
37°. Les auteurs ont essayd de determiner son action pathogene sur 
le Lapin : le resultata ete negatif. 




Fig. 7. — Hhfzopus mgor : 1, nceud aver rhizuides et faisceaux do filaments 
fructiferes dont los sporangos sont mtirs; 2, filaments fructi fibres apres la 
dehiscence dos sporangos; 3, aspect tf’une columelle jeune ; 4, crdumelle a la 
maturity (d'aprfcs Ciaglinski). 

On peut admettre que cette espece a ete retrouvee par Sendziak 
(1894) dans deux autres cas de « langue noire », car il n’y a pas a 
tenir compte de la legere dillerence, accusee par cot auteur, dans 
la coloration des sporanges observes. 

IV. — Mortierella Coemans, 1863. 

Mycelium r6pandu k l’interieur mais surtout k la surface du substratum 
ou il forme un tissu a6rie,n lilamenteux; abondamment ramifie et emettanf 
des rameaux grades qui s’anastornosent avec les ramoaux voisins et for* 
ment ainsi un reseau de filaments k mailles plus ou moins serrees; uni- 
cellulaire; g6n6ralement incolore; k membrane lisse. P6doneules sporan- 
gif&res isol^s ou en faisceaux, munis ou non de pedicelles tixateurs, 
dlargis k la base, leplus sou vent incolores, simples ou ramifies de diverges 
facons, tous les rameaux secondaires so terminant par des sporanges. 
Sporanges tous semblables, ordinairement polyspores, quelquefois oligos- 
por&3, dresses, blancs ou jaun&trcs et s’ouvrant sur le pedoncule. Mem- 
brane sporangiale incolore, lisse, delicate, sans incrustations cristallines, 
tr6s diflluentc, laissant une collerette basilaire intlcchie. Absence totale de 
columelle : la cloison transversale qui separc le pedoncule du sporange 
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est plane ou faihlement bombte. Spores spheriqucs ou elliptiques, plus 
rarement fusi formes ou polygonales k angles emoussts, gtntralement 
trts inegales, incolores, lissos et renfermant ordinairement k leur intt- 

rieur dcs gouttclettes graisseuses. 
Zygosgores sur le mycelium, spheri- 
ques, k membrane unique mais tpaisse, 
entourees d’une enveloppe fermte 
(carpospore) constitute par des fila- 
ments myctliens entrelaces provenant 
des suspenseurs ; filaments copula teurs 
semblables et se reunissant k la fa<?on 
des deux branches de tenailles. Coni- 
dies myctliennes (stylospores) Ire- 
quentes sur le myctlium aericn, spht- 
riques, a membrane tchinulee, isolees 
k fextremite de ptdicelles courts. 
Chlamydospores se formant sur le 
myctlium, de preference k finterieur 
du substratum, de forme variable, 
incolores, k parois lisscs, terininales 
ou intercalaires. 

La bibliographic ne oomporte 
actuellement qu’un seul eas de 
Fig. 8. — Mortierella tuberosa : l, mycose, observe chez un Chat par 

dies (stylospores) avec membrane Neumann, ou une Mortierella a ett 
tchinuitc; 3, chlamydospores sur incriminte par Costantin (1892). 

filaments mycthens. — M. strnn * c e tt e determination doit ttre ae- 
gnlata: 4, Ptdonculesporangiftre , „ 

compict (d’aprfts Vat. Tiegbem). ceptee avec reserve car elle repose 

exclusivement sur la presence de 

spores echinulees. Jusqu’a nouvel ordre Timportance pathogtne 

des Mortierella peut done 6tre consideree comme negligeable. 
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DKliXIEME PARTIE 

MUCORMYCOSES SPONTANEE8 


Historique 

I. Les Mucorin6es chez les animaux. — Hans notre introduction 
nous avons rappele quo c/est a Mayer (1) qu’il faut attribuer la 
premiere observation relative a des Moisissures so developpant 
chez les animaux; il les trouva, avec Emert, dans les poumons 
d’un Geai (Conus glandular ins). Dans Panalyse qu’en donne Ch. 
Robin (2), eet auteur compare ees Champignons a un Mucor . 

En 1821, Hcusinger (3), on dissequant une Cigogne ( Ciconia ), peu 
d’heures apres sa raort, remarqua que la face interne des sacs 
aeriens, tres epaissie, so laissait diviser on lamelles dont la plus 
interne etail couverte do Moisissures (Mucedo) longues et, epaisses. 
Dans les sacs aeriens, non alteres, on voyait ga et la de tres pelits 
points blancs. 

Hannover (4), en 1842, raconte que Reinhardt lui a dit avoir 
rencontre un Mucor sur la face interne des poumons d’une Die 
sauvage (Anser mjetum) ; ulterieurement il retrouva la meme vege- 
tation sur un Pingouin (Alca torda) et sur un jeune Cormoran noir 
(Cormorunus car bo). 

En 18()7, llollmann (5) constata que les Poissons de l’aquarium 
du Jardin botanique de Giessen mouraient sous Pinlluence du Mucor 
mucedo et d’une Saprolegnia . Il reussit non seulement a isoler, des 
teguments et des muscles, les filaments myceliens appartenant a ces 
deux Champignons, mais encore, par inoculation avec le Mucor 

(1) A.-C. Mayer, Vcrfschimmelung (Mucedo) im lcbenden Korper. Meckel's 
Deutsches Archie fur die Physiologic, I, p. 310, 1815. 

(2) Cli. Robin, Des vdgCtaux qui croissent sur les animaux vivants. Thfcse do 
la Fac. des sciences, Paris, 1847. 

(3) C.-F. Heusinger, De generations mucoris in organismo animali invents. 
Iena, 1821. 

(4) A. Hannover, Ueber Entophyten auf don Sell lei mhatiten des todten und 
lcbenden mcnscbUchen Korpcrs. Muller's Archiv fur Anat. ?/. Physiologic , 
p. 281, 1842. 

(5) H. Hoffmann, Ueber Saprolegnia und Mucor. Dolan. Zeitung , XXV, p. 345, 
1867. 
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mucedo cultive, il provoqua cliez une Carpc (Cyprians amarus) une 
alleclion mortelle. Nous croyons done que c ost a Hoilmann qu’il 
faut rapporter le premier essai d’exptirimentation au moyen d’une 
Mueorinee. Cette tentative est passee inapercuc. 

La mfime annee, Bail ( 1 ) pnMendit qu’ilavait inoculele M. racemosus 
a des Mouelies qui succombaient au bout de ties peu de temps, en 
presentant des mouvements tetaniques des ailes et des jambes ? 

En 1880, Bollinger (2) a examine 15 cas de myeose de l’appareil 
respiratoire cliez divers Oiseaux (Pigeons, Poules, Pinsons, etc.). 
Les Moisissures, qui etaient localises dans la trachee, les bronches, 
les sacs aeriens et le tissu pulmonaire lui-mfirne, furent d6terminees 
par le D r Hart/. Dans plusieurs cas il s'agissait du Mucor racemosus 
et du M. conoideus (?). 

Hivolta (3), en 1885, a donne le nom de Mucorimyces canis {ami- 
Haris a un Champignon qu’il a trouve chez une Cbienne morte dans 
le marasme. Les reins, les poumons, la rate et la eorne gauche de 
Puterus etaient envahis par des sarcomes encephaloides renfer- 
mant des filaments myceliens entrelaces avec des spores placees 
bout a bout. Il est probable que si Pauteur avait fait une culture de 
ce parasite il aurait spontanement supprirne le nom arbitraire de 
Mucor ymices qu’il lui a attribue. 

En 1887, Hess (4) signala Paction nocive du Mucor mucedo sur les 
Abeilles. Cette espece occasionnerait chez ces Insectes la « maladie 
de mai » ou « mucorine », alfeclion qui entraine frequemment leur 
mort. Il rencontra aussi comine parasite de ces animaux le Mucor 
mellitopkthorus , dont Pimportance est moindre. 

Zurn et Plaul (5) citent, comme parasites des animaux, le Mucor 
mucedo , le M. racemosus , le M. corymbifer et le lihizopus Cokni. Ils 
croient, ainsi que Friedberger et Frolmer (0) d’ailleurs, que les 

(1) Bail, Ueber Krankheiten erzeugende Pilze. Wiener medizm.W ochenschr if t 
n° 03, p. 992, 1807. 

(2) 0. Bollinger, Uebor Pilzkrankheiten niederer und hGherer Thiere. Aerztli- 
ches Intelligenz-Blalt, n"* 9 et 11, 1880. . 

(3) S. Rivolta, Mucorimyces canis familiaris. Giornale di anal ., fisiol, e 
patol. degli am mail , 1885. 

(4) Hess, Die Feinde der Diene in Thier und P/lanzenreiche . Hannover, 1887. 
Ref. in Centralb, f. Dahl. u. Parasiterik ., II, p. 190, 1887. 

(5j A. Zurn und H. Plaut, Die pflanzlichen Parasiten aufund in dem Kiirper 
unserer Haussaugetiere. Weimar, 1889. 

(0) F. Friedberger und E. FrOhner, Pathologie und Therapie der Hausthiere. 
Stuttgart, 1892. 
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aliments reconverts par ces Moisissures peuvenl determiner des 
gastro-enterites. 

D’apres les mtmes auteurs, Kiihn a ohservt chez des animaux, 
eleves chez lui,une epidemie do peripneumonie qu’il attribua a du 
foin altert par des Moisissures, parmi lesquelles les Mucorinees 
n’ttaient pas rares. 

Zurn a tgalement note la presence des spores du M. racemosus 
dans les mucosites nasales d’un Mouton. 

Frank (1), en 1890, remarqua, au bord superieur de l’encolure 
d'un Cheval, une tumeur glanduleuse, pediculee, polypoide, se 
reformant sans cesse a pres son ecrasement par le collier. Cette 
tumeur ttait exclusivement constitute par un mycelium assez 
volumineux et par des conidies globuleuses situees a la peripherie. 
11 rapprocha ce Champignon du Mucor raccmows et expliqua sa 
presence en admettant que les spores son! apportees accidentdle- 
ment en un point accessible el blesst de Tencolure ou elles se 
developpent en produisanl cette pseudo-tumeur. 

Costantin (2), en 1892, publia un cas de pneumomycose observe 
sur un Chat par Neumann, qui lui avait communique trois prepa- 
rations tres inleressanles faites avec une Moisissure rencontree 
dans la traehee de l’animal dont die avait cause la mort en 
determinant I’asphyxie. f/examen de ces preparations lui revela 
Texistence de lilaments non cloisonnes et cello de deux sortes 
de spores; les unes grosses, rondes, a parois epaisses et eclii 
nultes, furenl considerees par fauteur com me des chlarnydo- 
spores de Morlierella. L’auteur ajoute (pie vraisemblableinen! il 
s’agissait ici d’une nouvelle espece, car les Mortierella ordinaires 
ne se dtveloppent guere a la haute temperature qui existe dans le 
corps d’un Ghat. Les autres spores, beaucoup plus petites, a parois 
lisses, ne furent pas determinees. L’association de ces deux Moi 
sissures contribua-t-elle, seule, a provoquer la mort del’animal? 
C/cst un point qui reste encore a elucider. 

Dans ses reeherches sur les agents d’infection de I’muf de Poule, 
Artault (3), en 1892, a reconnu que 20 pour* 100 des reufs ladies 

(1) Fhank, Eine mykotische Neubildung ain Widerrist d«s Pfordes. Wochen- 
schr. f. Thierheilk . n. Viehzucht ., n° 2, 1890. 

(2) J. Costantin, Noto sur un cas de pneumomycose observe sur un Chat par 
M. Neumann. Bulletin de la Soc. mycol. de France , VIII, p. 57, 1892. 

(3) S. Ahtault, Reeherches bactenologiques , my colog iq ties, zoolog iques et 
medicales sur Voeuf de Poule . Th6sc de Paris, 1893. 
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devaient cette alteration a un Mucor. 11 a constatd que presque 
toutes les fois ou il abandonnait des oeufs a la chambre humide, il 
se d^veloppait des houppes blanches de Mucor a l’intGrieur de la 
chambre a air. Une des formes les plus communes semblait (Hre le 
lihizopus nigricans, dont la presence avait ete mentionmte, sous 
reserve, pr6c6demment par Neumann (1 ) ; des tentatives de culture 
restferent infructueuses. Il observa une seule fois la presence du 
Thamnidium elcgans . 

Au sujet des oeufs de Poule, des essais de contamination, an 
inoyen des spores du Mucor muccdo el du lihizopus nigricans, avaient 
dejk etc lentes par Mosler (2) en 1864. Cette tenlalive resta sans 
grand succes. 

II. Les Mucorin^es chez l’Homme. — La presence d'un Mucor 
n’aete signaleechez rilomme qu’en 1847 par Sluyter (3). Cet auteur 
rapporte une observation de Baum, Litzmann et Kichstedt qui 
auraienl rencontre ce Champignon dans une caverne pulmonaire 
chez une femme morte de gangrene du pournon ; il consulla 
Schooner sur la nature du parasite et celui-ci lui contirma que 
c/etait sans aucun doute le Mucor muccdo. Ch. Robin (4) fail remar- 
quer que la figure assez incomplete donnee par Sluyter ressernble 
beaucoup plus a un Aspergillus qu’a un Mucor. 

Un second cas, plus probanl. fut public en 1856 par Kiichenmeis- 
ter (5). Iletudia un Champignon trouve par Hasse dans un cancer 
du pournon et il parait bien que la Moississure elait un Mucor , car 
le dessin figure par Pauleur rcpresente un sporange avec un myce- 
lium non cloisonne. 

En 1864, dans ses recherches sur le parasite du mycetome ou 
« pied de Madura », J. Berkeley (6) atfribua cetle affection a un 
Champignon auquel il donna le noin de Chiongphc Carleri et qu’il 

*(1) L. Neumann, Truitt de. $ maladies parasttaires non microbiennes des 
animaux domestiques. Paris, p. 749, 1892. 

(2) Fr. Mosler, Mykologisehe Studien am Hflhnerei. Virchow's Archiv , XXIX, 
p. 510, 1864. 

(3) Sluyter, De vegetabilibus orgamsmi animalis parasihs, etc. loaug. Diss., 
Berlin, 1847. 

(4) Ch. Robin, Histoire naturelle des vegeUtnx parasites. Paris, 1853. 

(3) F. Kuchenmeister , Die in und an dem Korper des lebenden Menscheu 
vorkommenden Parasiten. Leipzig, 1855. 

(6) J. Berkeley, Journal of the Linnean Society , VIII, 1864. 
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con sid era comme une Mucorinee. Cette opinion partag^e, on partie, 
par Lewis et Cunningham (i), a ete inlirmee par le travail de 
Vincent (2) sur le mtime sujet. 

Nous rappelons pour memoire que l’un des cas cites par 
Cohnheim (3) en 1865, a etc rapportd par quelques auteurs a une 
Mucorinee. Li description trop sommaire du parasite el I’aspect 
cloisonne des filaments mycidiens doivent faire abandonner cettc 
interpretation. 

A partir de 1866, Ilallier (4), dans ses communications sucees- 
sives sur les parasites de lifomme, signala ii plusieurs reprises 
la presence de certaines espisccs de Mucor, enlre autres le M. srnr- 
latinosus, sans insisler cependant sur leur role pathog&ne. 

En 1874, Hiller (5) observa un cas d’onychomycose, chez un jeune 
soldatatteint successivement a l’index de la main droile et an pouce 
de la main gauche. Apres incision, le pus qui s’ecoula des deux 
abces, montra, au microscope, un mycelium ramifie. non cloisonne, 
avec de nombreux sporanges sphcriques reinplis de petites spores. 
Le Champignon fut regarde comme etant le Mucor rnuccdo que le 
maladese serait inoeule a la suile de lesions cutanees. 

En 1876, Fiirbringer (6) fit connaitre deux nouveaux cas de mycose 
mucorienne. Dans le premier cas il s’agissail d’un rnalade, mort 
d’un cancer generalise, dont le poumon droit presentait des 
infarclus hemorrhagiques renfermant des filaments myceliens 
avec des sporanges. 

Chez le second rnalade, tres cachectiqne, alTecte d’emphyscme 
pulmonaire et de gaslro-enterite chronique, Fiirbringer remarqua 
a l’autopsie, et au sommet de chacun des poumons, un infarct us 
du volume d’une noix. Derriere l’infarctus silue dans lc sommet 
gauche, il existait un nodule analogue entoure par une zone iulil- 
tree et hepatisee qui, seule, contenait du mycelium. 

(1) Lewis ot Cunningham, The Fungus Disease of India. Calcutta, 1875. 

(2) II. Vincent, Aimaks de l’ Inst i hit Pasteur, VIII, 1894. 

|3) Cohnheim, Zwel Fa lie von Mycosis dor Lungen. Virchow’s Arclnr, XXXIII 
p. 167, 1865. 

(4) E. Hallier , Die pjlanzlichen Parasilen lies mettsckliclien Harpers. 

Leipzig, 1866. 

(5) A. Hiller, F.in acute Pilzinvasion in das Statum mucosum der Ilaut, 
ausgehend yon einer Onychomycosis. Berlin Khnis. Wochenscli n° 20, 1874. 

(6) P, Furbringer, Reobachtungen liber Lugcnmykose bcim Mtnschen. Vir- 
chow’s Archiv, LXVI, p. 330, 1876. 
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Dans cesdeux observations le Champignon presentait les m<hnes 
caracteres, sauf que dans la seconde les sporanges paraissaient 
generalement ii un 6tat plus jeune. L’auteur considera les deux 
parasites comme etanl le Mucor mucedo, mais il ajoute que leur 
aspect resscmble j'i celui du M. cirrineilvides. Ne serait-ce pas pi u tot 
le M. corymbifcr, ainsi que le presume Lindt ? 

A cdte de tous ces cas ou il n’apparait pas que la Moisissure soil 
la cause direcle des lesions, il convient de citer celui que l'al- 
tauf (1) a public en 1885. Son observation, trcs-importante et tr£s 
demonstrative, concerne un cas de inueormycose primitive etg6ne- 
ralisee, ayant determine la rnort. 

Le malade etait un Homme de 52 ans, qui succomba apres avoir 
presente tous les symptdmes d’une maladie infectieuse. A l’examen 
hislologique, Paltauf trouva des masses de filaments myceiiens 
dans le pus d’abces du pharynx et du larynx, ainsi que dans les 
lesions du cerveau, du poumon et de 1’intestin ; il isola memo des 
sporanges, qui etaient rares il est vrai. En 1’abscnce de toute cul- 
ture, aucune determination botanique exacte ne put etre faite, 
mais l’auteur pense qu’il s’agissail du Mucor corymbifcr. 

En 1886, Bostroem (2) montra des preparations de poumons 
tuberculeux qui provenaient d’une malade agee de 50 ans. On 
remarquait la presence simultanee d’un Aspergillus et d’une 
Mucorinee. 

En 1887, Ceci (3) publia et discuta un casde mycose mucorienne 
developpee sur un osteochondrome de la main. L’autcur considera 
cette altectioncomme analogue au v pied de Madura » cl il isola, des 
tissus atteints, un Champignon qui rossemblait au Rbizopus nigri- 
cans. 11 crut meme reconnaitre le « Chionypke Carteri » de Berke- 
ley. L’annee suivante, Bassini (4) rapporta une observation 
semblable concernaut une tumeur granuleuse du pied. 


(1) A. Paltaijf, Mycosis mucorina. Virclimv’s Arc/uv , C1J, p. 543, 1885. 

(2) Bostiioem, Demonstration mikroscopischer Praparate von Schimmclpilzen. 
Berliner klinische W ochenschnft, p. 332, 1886. 

(3) A. Ceci, Mucormicosi in mano a/feta da osteochondroma (mano di Madura 
Genova, 1887. Kef. in Banmgarlen's Jahresbericht , IV, p. 300, 1888. 

(4) Bassini, Un caso de micctomn al piede o piede di Madura, Archivio per le 
Scienze mediche , XII, p. 309, 1888. Ref. in llaumgarten’s Jahresbericht , IV, 
p. 299, 1888. 
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Obraszov et Petrov (1), en 1890, signalerent cbez unejeune (ille, 
inorle fi ia suite de lesions aclinomycosiques, la presence, dansle 
poumon droit, de quelques foyers granuleux avec de nombreux 
filaments myceliens dont I’apparence dtait celled’un Mur, or ou d’un 
Penicillinm. Aucune culture du parasite ne ful faite. 

En 1893, Ciaglinski et Ilewelke (2) ont relate une observation se 
rapportant a une varietd de « langue noire » de laquelle ils ont 
isole un Champignon qu’ils nommcrent Mucor niger (Hhizopus 
niger). Ils proposdrcntd’appeler cetle affection « nigrilies mucorina 
linguae »ou « mycosis linguae mucorina nigra ». L’anndc suivante 
Sendziak (3) relrouva le •ni'me parasite dans deux nouveaux cas 
concernant cette maladie. 

Ilerla (4) en 189o, observe l’existenee d’un Mucor, dans une 
caverne pulmonaire, cbez une Femme qui succomba a un cancer 
du foie. Malgrd la figure donnce par l’auteur, h 1’appui de son 
opinion, la nature du Champignon incrimine reste encore douleuse. 

En 1899, Podack (5) a public un mdmoire, plein d’inlerdt, sill- 
ies mucormycoses. L’auteur, en se livranta l’examen histologique 
d’un soi disant endotheliome de la eavite pleurale droite, ren 
contra dans le tissu pulmonaire sous-plcural de nombreux fila- 
ments myedliens, accompagnes de sporanges ou portant simple 
ment des columelles avec des spores. Ces filaments sc montraient 
non seuletnent dans les alveoles mais encore dans le parenchyma 
interstitiel et certains d’entre cu\ traversaient inenie lesparois des 
veines. En outre il exislait a la surface de la plevrc quelques ulce- 
rations, dgalement riches en mycelium, el, plus on s’dloignait de 
la tumeur, moins les filaments dtaient abondanls. Podack allirme 
que le parasite observe dlait le Mucor corgmMfer. Le seul carac- 


(i\ E. Obkaszov et N. Petuov, Fall gleicbzeitiger Aktinoinykosc und Schim- 
melmykose, Am kasan. llmskaja Medicina, n n 29, 1880. Ref. in Centralb. [. 
Backtcr . u. Pnrmitenk VII, 1800. 

(2) A. Ciaglinski et 0. Hewelke, Ueber die sogenannte scliwarze Zunge. 
Zeitschrifl f. klumche Medicin , XXII, p. 026, 1893. 

(3) J. Sendziak. Reitrage zur Aetiologie tier sogcn. schwarzen Zungc, Monalssch. 
f Ohrenhcilkunde, XXVIII, p. 112, 1894. 

(4) V. Hekla, Note sur un cas de pneumycose cbez THommc. Bulletin tie 
I'Acafttmie royale de Belgique , Serle 4, IX. p. 1021, 1893. 

(o) M Podack, Zur Kenntniss des sogenannten Endothelkrebses dor Pleura und 
der Mucormycosen im mcnscblicben Respirations-apparat. Deal sell, Archie f. 
K liaise he Median, LX III, n* 1, 1899. 
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tore qui aurait pu le laire hesiler dans son diagnostic rdsidait dans 
la grosseuranormale des sporanges un peu moins volumineux que 
dans l’espece ordinaire. 

Enfin, en 1901, Lucet el Costantin (i) ont rapport^un cas observe 
par Latnbry qui soignait une Femme pour une affection pulmo- 
naire. Dans les crachats de la malade, ees auteurs trouverent des 
lilaments myc^liens qui furent soigueusement cultivtis et caracte- 
ris^s com me ceux d’une Mucorin^e nouvelle, ii laquelle ils ont 
donnd le nom de Ithizomucor parasiticus. Soumise au traitement, 
par 1 ’arsenic et l’iodure de potassium, reeommand6 contre l’asper- 
gillose, celte malade vit son elat s’ameliorer a un tel point que 
deuxmois a pres cet elat fut considere comine satisfaisant. 

En resume, si on envisage l’enseinble des publications, relatives 
aux animaux et k l’Homme, qui font 1’objet de cette revue, on cons- 
tate qu’elles peuvent etre rangdes en quatre groupes d’une impor- 
tance in^gale. 

Le premier embrasse tous les cas oil le parasite est simplement 
signale avec une denomination plus ou moins arbitraire ; la plupart 
sont insuffisaminent decrits et n’ontaucunc valeur scientilique. 

Le second renferme plusieurs observations concernant des 
tumeursdont on a isole un Champignon considere, a tort ou it raison, 
comrae une espece mucorienne. Dans aucune d’elles, il n’a ele 
prouvequele parasite^tait bien lacauseddlerminantedundoplasme. 

Les mucormycoses secondaires de l’appareil respiratoire consti- 
tuent un troisieme groupe. II apparalt que le Champignon est venu 
s’implanter sur une lesion prtfexistante, en oompliquant ainsi 
l’affection primitive. Presque toutes sont des trouvailles d’autopsie 
et il est impossible de definir la part de nocivite <[ui revient au 
parasite. 

Un quatrieme groupe enfin, comprend quelques observations de 
mucormycoses primitives (Paltauf, Lucet el Costantin, et peuHHre 
Podack). II montreque les Mucorinees peuvent remplir un ride actif 
dans la Pathologie generate en agissant comme agents d’infcction. 

Nous rapporlons ci-apres quelques-uns des cas que nous venons 

(t) Lucet et Costantin, Contributions i) i’dtude des Mucorinees patbogbnes. 
Archives de Parasitologie, IV, p. 386, 1901. 
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d’analyser, en reservant, pour un chapitrc special tous ceux ayant 
trait aux mycoses de l’oreille, du nez et du pharynx. 

Documents cliniques 

Observation I (P. Furbringer) (1). 

a Cc cas concerne un Homme dc fifians, qui rnourut de carcinose genc- 
ralisoo. L’autopsie praliquoe parte professeur Arnold eonlirnm ce diagnostic 
clinique en monlrant un carcinomo primaire de l’eslomac et un grand 
nomhre dc nodosilos cancerouses melaslatiquos, ulcerees par places, dans 
la peau, la pld*vre, lc periearde, le foie, lepiploon et I’intestin. 

La plfivre du lobe superieur du pounion droit presentait, pr£s du hord 
libre, deux laches grises, de la dimension d’une piece de cinq francs, 
donl la Peripherie etait fortement vaseularisoe. (.orrespondant * ; i ces deux 
laches, il existaitdeux foyers liomorrhagiquesde la grosseur d’une noisette, 
dont le lissu pulmonaire, dc consislance plus ferine, commencaif ft se 
gangrener. 11 n’y avail pas trace d’odeur pul ride. Les deux pomnons 
^taienl emphysernateux. 

Pn examen microscopiquo ayant demon tre la presence d’liy plies niyce 
liennes avec organes de fructification au sein de ces foyers, leur etude fut 
approfondie, aprfts maceration dans I’alcool concentre et durcissement 
preala hie. 

Hue coupe transversale, examinee a l’(i?il nu, montrait les deux foyers, 
qui trauchaient sur le tissu pulmonaire emphysemaleux voisin, d’une 
couleur rouge grisalre allant au rouge brim, d’une ronsislance plus ferine 
et prives d’air, presentanta leur peripheric quelques petits foyers caseeux 
jaunes, et parsemes dans toule leur elendue par un grand nomhre 
d'alveolcs dilates el de bronchioles souvent confluentes. Le tissu pulmo 
naire environnant, d’une couleur gris fonce, n’olTrait rien d’anormal en 
dehors de la dilatation considerable des alveoles et dc la disparition de 
leurs parois. 

Un certain nomhre d’alveolcs el de bronchioles reufermaient un liquide 
trfts refringenl. On pouvait, a l’aide d’une loupe, suivre facilement les 
lilaments myciMiens et observer leurs ramifications et leurs terminaisons 
fructifftres ; il fut inline possible de recueillir le contenu d’un de ces 
alveoles et de rexaminer au microscope. 

Dans le tissu in lilt re par lc sang la loupe ne monlrait aucun mycelium, 
mais 1’examen microscopique donna le resultat suivant : les alveoles 
etaient repiplis par des hematics; le tissu alveolaire, ainsi (pie les vais- 
seaux, etaient partout apparents ; au con I re des foyers cependant, ces 
derniers n’etaienl plus nettement visibles ct etaient remplaces par unc 
sortc dc detritus linement granuleux; il n’y avait pas Irace de produils 


(1) P. Furbringeh, loco ciL, p. 349. 
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de desegregation gangreneuse et il lut impossible de d^ccler d’unc fa$on 
certaine la presence de Bact^ries; les petits foyers jaun&tres, mentionn6s 
ci-dessus, etaient constitutes par des globules de pus en voiede destruction, 
et dans toute la region du lissu inliltre on remarquait de nombreux 
points, surlouf apr6s traitement par une solution de potasse, ou il existait 
du mycelium avec quelquCs rares sporanges; cos derniers etaient plus 
abondants dans les alveoles pleins d’air. » 

En dtudiant sur des coupes nombreuses le mycelium qu’il venail 
d’observer, Tauteur futamene a penser que cette moisissure dtait 
le Mucor mucedo , modifie sous l’influencedu milieu. Presque tou- 
j ours la membrane sporangiale faisait defaut, et dans les cas oil 
elle subsistait encore il ne rernarqua jamais les cristaux d’oxalale 
de chaux qui l’entourent habituellement. Les sporanges avaient 
un diametre moyen de 10 a 60 a, et les spores sphdriques ou ovales, 
mesuraient de 3 a 4 jxsur 4 a 6 ; de plus, les hyplies fructiferes 

etaient gdneralement ramifies. 

11 est regrettable qu’aucune culture n’ait etc faite, car il est 
vraisemblable, (Hant donnes la petitesse des sporanges et des spo- 
res, et la ramification des pedoncules sporangiaux, que le Mucor 
observe n’etait pas le If. mucedo, mais le M. corymbifer ou une 
espece voisine. 


Observation II (P. Furbringef ) ( I). 

(( Dans le second cas, il s’agissait des poumons d’un Homme dc Blaus, 
qui , apr£s avoir presenle les symptdmes d’un linger emphys£me pulmo- 
naire et d’un violent catarrbe intestinal, mourut de cachexie, peu de 
temps apres son admission k l’hdpital, sans que l’autopsie pratiquee parle 
L) r Thomas lui ait permis de contirmer le diagnostic de carcinomequi avait 
£t£ hypothetiquement (Uabli. En revanche on a pu prouver la presence 
d’un catarrhe gastro-intestinal chronique qui interessait la plus grande 
partie dutube intestinal el expliquait ainsi la cachexie observer. 

Dans les sommets des deux pouinons qui etaient emphysemateux on 
trouva deux foyers gangreneux de la grosseur d’une uoix, entour&s par 
une zone de tissu pulmonaire d’une couleur rouge brune, exempte d’air, 
infiltree d’une substance gelatineuse, et.d’uue largeur de plusieurs milli- 
metres. L’inlerieur de chacun de res foyers etait exclusivement constitu6 
par une masse semi-fluide, d’un gris jauniUre sale, qui, lav6e k 1’eau, 
laissait apercevoir de nombreux filaments flottants. Lc tissu d<$sagr£ge ne 
presentait pas de mauvaise odeur. I /hypothec d’une pncumomycose dans 


(l) P. FGhbhingek, loco cit ., p. 356. 
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ces deux foyers fut ecartee ear ni k leur intt'rieur, ui dans la /one heinor- 
rhagiquoment. infiltree, on ne put decolor des filaments myceliens. 

Par contro, il existait derri^re le foyer du soinmet puhnonaire gauche, 
un autre foyer plus petit, ayant la m^nie apparenee, rnais avec une zone 
hemorrhagique plus large. Une preparation mieroscopique montra, dans re 
foyer, uu mycelium richement ramifieavec des organes de reproduction. 
Ue foyer fut alors durci an moyen de 1’alcool et etudie plus sdrieusement. 

Le tissu pulmonaire emphysemateux, nettement separe de la zone 
ht^morragique, n’avait rien d’anormal el cetle zone, dans une grande 
Gtendue, 6tait en rapport avec la plCvre. Au centre du tissu desagrege 
il n’existait pas de filaments myceliens; re tissu semblait representer les 
produits d’une necrose tres avancee. Les Pact cries etaient rares, mais a 
1’examen k la loupe, du tissu nemorrhagiquement epaissi, on constatait la 
presence d’une riche vegetation de Mucorinee. Ce cas montre done une 
disposition inverse de celle du cas ci dessus ou le parasite a envahi la 
caverne en laissant intacte la zone hemorrhagique » 

Li’auteur aflirme que le Mucor 6tait identiquea celui qu’il avait 
rencontre dans le cas precedent, seulement les sporanges se trou- 
vaient a un (Hat plus jeune. D’apres Lindt, ces deux observations 
de Furbringer doivent <Mre rapportdes au N. corymbifer . 

Observation III (A- Paltauf) (1) 

Antoine W..., kgb de 52 ans, journalier a Hokwen, en BohCme, arrivaa 
Gratz le 12 janvier 1883 et fut admis le meme jourfc l’hdpilal. Etantdonne 
le peu de renseignements founds par le malade, on put seulement savoir 
que depuis plusieurs annees il etait atteint de troubles gastriques. Depuis 
l’automne de l’annee precedente (1882) il sou IT rail frequemment de 
crampes qui se manifestaient surtout aprCs un travail penible. Pendant 
les huit jours qui precedCrent son entree k l’hdpital les aliments etaient 
presque totalement rendus. 

L’histoire de ce malade presente les observations suivantes qui sont 
digues d’inter^t : 

12 janvier : symptOmes de catarrhe pulmonaire ; les bruits du romr 
sont voiles et faibles, mais purs. Le malade eprouve une douleur quand on 
appuie sur lYpigastre. Dans la region du foie, on rencontre de la matite 
sur une tr£s large surface. La.langue est sCche, la temperature est de 57° U. 

15 janvier : Depuis deux jours augmentation de la temperature qui est 
de 38°5. La peau devient nettement icteriquc. L’abdomen, notablement 
distendu, est sensible k la pression. Diminution de la sensibility gdiiyrale. 

16 janvier : Une petite dose de calomel provoque plusieurs selles liquides 
d'une coloration bilieuse. La sensibility de la rdgion hepatique a diminue. 


(1) A. Paltauf, loc. cit. % p. 547. 
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La zone de matitd ne pent pas Atre facilement limitde. La langue reste 
toujours s&che. Les battements du cmur sont acc6l£r£s : le premier bruit 
est plus acccntue que le second. La matite de la rate est double. Le soir 
la temperature est de 37*3. 

17 janvier : La temperature du matin est de 38°3. L’ictAre augmente. 

18 janvier ; Les battements du occur sont encore accclerds ; les bruits 
sont voiles. Le eatarrhe pulinonaire augmente. La matite du foie est encore 
plus prononcee ; & gauche elle se-confond avec la grosse matite de la rate. 
Les feces sont colonies par de la bile. Les urines sont abondantes et A 
reaction acide. Pas d’albumine. La temperature elev£e persiste. 

20 janvier: Hydropisie moderee. Toutc la region hepatique est trAs 
sensible a la pression. La prostration generate augmente rapidement. Le 
pouls est intermittent. HAles bronchiques dans les poumons. Assoupisse- 
ment. Temperature 39°5. 

21 janvier, 0 heures du soir : Perte absolue de connaissance ; mort. 

L’autopsie fut pratiquee le lendemain par le profosseur Eppinger. En 

void les resultats : 

« Corps tres grand, d’une constitution robuste; I’Apiderme d’une couleur 
icterique. Thorax bombe, court, large. Abdomen fortement, distendu, mou 
au toucher. La voute crAnienno est grande ot rondo ovale, d’une epaisseur 
Anorme, sa substance est compacte. Les sillonsdes meninges sont profonds. 
La dure-mAre peu tendueest d’uno couleur trAs icterique. Dans les sinus 
du cervcau, il y a un peu de sang fluide et fonce. Les meninges de la 
convexity sont Apaissies, opaques, anemiees, infiltrees par une serosito, 
d’une couleur icterique; cellos de la base, sont minces et pAles; les vais- 
seaux (le la base du eerveau sont faiblement rigides. La substance du 
cerveau est legerement dure, coriace ; l’ccorceest pAle, d’un gris jaunAlre; 
la moelle est parsemoo de quelques points hemorragiques clairs. Dans 
1’hemisphAre gauche, tout prAs de Pextcdnite anterieure de la cloison, on 
remarque un foyer arrondi de 1 cm. do diamAtre, A peripheric dentelee, dont 
le tissu mou et friable a une couleur jaune brun ; la substance cArebrale 
qui I’entoure est mdematiAe. Dans la profondeur de la scissure qui sApare 
les premiere et deuxiAme circonvolutions frontales on trouve un nouveau 
foyer, semblable au precedent, mais un peu plus petit. Les ventricules 
latAraux et moyens sont 6troits ; leur ependyme est mince et pAle. Les 
plexus choroldiens sont bruns jaunAtres ; les noyaux gris du cerveau prA- 
sentent le mAme aspect. Le quatriAme ventriculercssembleaux premiers. 
La substance du cervelet est identique A cello du cerveau. Au milieu 
du bord posterieur de l’hAmisphAre droit de ce cervelet, on observe 
un autre foyer, d’uri diamAtre de 1 cm. dont l'aspect est le mAme 
que ceux du cerveau. Enfin un dernier foyer est situe sur le bord extA- 
rieur de l’hemisphere gauche. L’isthme et la moelle allongAe sont nor- 
maux. Le tissu cellulaire sous-cutane est trAs adipeux; les muscles ont 
une coloration foncee. Les poumons adherent par places aux parois du 
thorax par des tractus fibreux. La cavity thoracique ronferme une petite 
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quantity d’un liquide transparent, d’une couleur brun jaun&tre foncee, 
qui existe egalement dans to pericarde. La posilion du coeur est norrnale; 
it est gros, gras, tr6s flasque; ses larges cavites contiennent une assez 
grande quantity de sang fonc6 et lc s g6rement coagule; sa musculature est 
amincie, friable, d’un brun rougefttre; J’endocarde egalement mince et Jes 
valvules sont inliltres de sang; il en est de m6me de la mince tunique 
interne de I'aorie. Le poumon gauche est volumineux et lourd. La pl^vre 
visc^rale est gen^ralement mince; h certaines places rondes cependant 
elle est faiblement coloree en rouge, un pen tfpaisse et plus dure au 
toucher. Le tissu pulmonaire droit est pauvre en air, riche en sang et 
infiltre d’un liquide tinement spumeux. On reinarque <,*a et lh des foyers, 
regulterement. dissemines, d’un diarnelre de Icm. & lcm, fS et m£me plus 
complMement prives d’air et durs au toucher. Los parlies centrales de 
ces foyers sonts^ches, d’ungris jauneou jaune rouge&tre, d’une structure 
granuleuse, et se continuent par une zone rouge foncee, humide, hyper- 
h£miee, netterhent separee du tissu environnant par une proeminence. 
Des foyers identiques se retrouvent dans les parties de la plevre hyper- 
h^mtfes signalees ci-dessus. Les bronchos renfermenl des mucosites legt v 
reinent. teintees par du sang. Le poumon droit est egalement volumineux 
et lourd, rnais plus sec quo le gauche; on observe les incomes carach N res 
et les monies lesions que dans le poumon, la ph>vre et les bronchos du 
cAte gauche. Certaines parties de la muqueuse du pharynx el de l’mso- 
phage sont minces et colorees en jaune. La partie de cette muqueuse 
pharyngienne qui s’etend a la droite du larynx est considerable-men! 
Apaissio et tendue, dure au toucher et legArement jaunAtre & sa surface; 
en faisant une incision il s’ecoule du stratum sous muqueux un liquide 
purulent jaune. La muqueuse qui tapisse le cote droit du larynx possAde 
les mAmes caractAres jusqu’a la ligne rnediane et jusqu’au cartilage cri- 
colide; & gauche, au contraire, elle est mince et lisse, et presente ainsi que 
celle de la trachAe une coloration icterique. La glande thyroi'de est petite, 
grossiAremenl grenue, d une couleur brun foncAe. L’aorte abdominale est 
dilatee ; ses parois sont lisses et sa tunique interne est jaune. 

Le grand epiploon est attache aux viscArcs par des masses purulentes 
et par des fausses membranes qui abondent outre les anses de l’ilooii 
adhArentes entre eiles. Au moindre effort provoque pour separer ces 
membranes, on am&nc des dechi ru res de la paroi inteslinaleet il s’echappe 
dc l’intestin un ascaride avec de nombreux caillots sanguins ayant la 
forme dc boudins. D’autres anses intestinales adherent aux cotes 
droit et gauche de l’abdomen et les poches qu’elles constituent sont 
remplies parun exsudat purulent. Le pAritoine a une couleur rouge et il 
est recouvert par un exsudat pyo-librineux. La rate a 13crn.de long et 
9cm.de large; sa capsule est tendue ; son tissu est mou, fragile, riche en 
pulpe, d’une coloration brune violette. La position et le volume des reins 
sont normaux ; leur capsule est facilement detachable de leur surface 
lisse, brillante, presentanf des taches jaunes verd&tres ; la partie corticate 
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est plusepaisse; lo tissu est assez ferine, (Tune couleur tfgalement jaune 
verdAtre; les pyramides sont nettement limitfes, d une couleur brun 
rougeAtre avec des stries jaunes ; la muqueusc des bassinets et des calices 
est d’un jaune clair. 

L’estomacetl'intestingrAlesuperieur renferment des masses muqueuses 
biliaires; leurs parois sont kgArement epaissies, d’une couleur icterique. 

Si on examine cet intestin on trouve A 1 in. de la valvule cmcale un 
caillot sanguin en forme de boudin ; a cet endroit la muqueuse est com- 
pktement lisse et infiltree de pigments biliaires. 25 cm. plus bas, on 
remarque A la partie superieure des replis transversaux, des places 
infiltrees de sang. Encore plus bas, la muqueuse presente une ulc6ration, 
transversalement disposee, d’une longueur de 2cm. 5 et d’une largeur de 
1 cm. 5; les bords den teles de cette ulceration sont sanguinolents ; le 
fond est recouvert par une masse sanguino-biliaire ; par un ldger 
rAclage cette masse est enlevee et laisse apparaltre la couche musculaire 
longitudinale. Au-dessous de cette premiere ulceration il en existe une 
autre de la m£me longueur, mais rnoins large ; 3cm. plus bas, on en ren- 
contre une troisteme analogue, de 4 cm. de longueur et de 2 cm. 3 de 
largeur. au milieu de laquelle on peut voir la sereuse jaune clair, recou- 
vcrte par une couche fibrineuse. Apres uue interruption de 11 cm. pen- 
dant laquelle la muqueusc est comphHement normale, on retrouve jusqu’A 
la valvule ccecale, A des distances variables, une serie de onze ulcerations 
semblables, les unes peu profondes, les autres au contrairc allant jusqu’A 
la sereuse qui apparatt rnAme d^chiree, A deux endroits. Au niveau de ces 
ulcAres cette sereuse est recouverte par un caillot fibrineux. Les follicules 
de l’intestin grAle ne presentent rien de parliculier.sauf qu’ils sont l£g£re- 
ment proAminents au-dessus dela muqueuse, Le caillot sanguin, en forme 
de boudin, accompagne toute ces lesions ct ne se termine que dans le 
emeu m. Lc cdlon est etroit, ses parois plus epaisses ; sa muqueuse plissee 
est d’une couleur biliaire. Le foie est gros, lisse A sa surface ; son tissu 
est inou, friable, d’une couleur jaune brun ; lc sang de ses vaisseaux est 
foiled et fluide. La vesicule et les canaux biliaires renferment une bile 
claire. La vessie contient une urine foneAe ; ses parois, de mAme que la 
prostate, les vesioules seminales et les testicules, ne presentent rien 
d’anormal en dehors d une coloration ieterique. » 

Le liquide contenu dans le phlegmon laryngo-pharyngien, examine 
immediatement par le professeur Eppinger, renfermaitde nombreux fila- 
ments myceliens qui existaient aussi dans les abcAs du poumon et du 
cerveau, ainsi que dans les ulcerations de I’inteslin. Le diagnostic Atabli 
fut done : Hyphomycose chronique.' 

L’etude microscopique de ce mycelium rt^vdla a 1’auteur, surtout 
dans le poumon, la presence de quelques sporanges qui dtaient 
ovo'ides, d’une longueur de 20 k 43 p et d’une largeur de 14 k 35 p. ; 
les spores, 6galement ovoldes, avaient un diametre moyende 1.5 p. 
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k 2.5 |x et les hyphes sporangiferes etaient gdn^raleraent ramifies. 
Ces differents caracteres lui permirent de supposer que le Cham- 
pignon en question pourrait bien etre le Mucor corymbifer de 
Lichtheim. Cette determination, quoique ties probable, ne s’appuie 
malheureusement sur aucun essai de culture. II n’est pas douteux 
cependant que le parasite appartenait bien au stirpe corymbifer . 

L'examen histologique des organes envahis par la Moisissure 
permit k l’auteur de faire les observations suivantes : 

Les nombreux foyers pulmonaires etaient entoures par une zone 
d’exsudation fortement hyperhdmiee, interessant a la fois le tissu 
pulmonaire et les alveoles qui contenaient des debris cellulaires 
et des noyaux. Au centre de ces foyers, la structure alveolaire etait 
detruite et faisait place a de petits abces ou a des cavernes envahies 
par des detritus nucieaires et par un exsudat librineux. Les fila- 
ments myceiiens s’y montraient abondauts soit k travers les debris 
cellulaires, soit accoies aux parois alveolaires, soit k l’interieur des 
capillaires. Dans un cas m6me ils presentaient la disposition 
rayonnee observee par Lichtheim chez le Lapin et que cet auteur a 
compare k l’actinomycose, mais ici il n’existait ni tissu necrose, 
ni zone hemorrhagique. En dehors de ces foyers, le Champignon 
ne fut jamais rencontre dans le. tissu pulmonaire intact. 

Les foyers du cerveau etaient analogues k ceux du poumon ; leur 
centre etait egalement necrose, mais leur mycelium etait totale- 
ment depourvu d’organes reproducteurs. 

Les ulcerations de Tintestin montrerent qu’il s’agissait d’escarres 
inflammatoires, s’etendant parfois jusqu’a la sereuse, et remplies 
par des infiltrations fibrineuses ou granuleuses avec des filaments 
myceiiens. Ceux-ci penetraient k l’interieur des vaisseaux ou s’in- 
sinuaient entre les faisceaux de la couche musculaire. Ces escarres 
etaient environnees par une zone hemorragique plus ou moins 
large. 

Le foie presentait un commencement de deg6nerescence grais- 
seuse, mais sans traces de mycelium. 

Paltauf, en s’appuyant sur ses observations cliniques et anatomo- 
pathologiques, discute ensuite Torigine probable de Tinfection 
parasitaire. Les sympt6mes gastriques et intestinaux, les ulceres 
profonds de I’intestin, la presence d’une peritonite pyo-fibrineuse 
font autorise k admettre que cette infection a debute au niveau 
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de 1’intestin ; les foyers du poumon et du cerveau pouvaient 6tre 
considdres comme plus r^cents et d’origine metastatique. 

Observation IV (Lucet et Costantin) (1) 

a Madame N.-A..., 110 ans, mariee, pas d’enfants, malade depuis dixhuit 
mois, a subi sans succ6s divers traitements pour une maladie dite d’estomac ; 
de taille moyennc, plutdt maigre, peu coloree, physionomie mobile, agitOe 
par un tic des pauptares et un spasme des commissures dcs I6vres, regard 
fuyant, aspect hystSrique ; 

Regultereinent rOglOe, sujctte au moment de ses epoques k des poussees 
congestives de la face ; 

Cinquteme enfant de p£re et mere vivants et bien portants, a perdu une 
soeur marine, morte, k 35 ans, de tuberculose a marche rapide, les autres 
enfants n’ont aucune tare apparente ; 

Pendant l’hiver 1889, cette femme est tombee k I’eau, il en serait r£sult£, 
dit-elle, un long rhume gueri sans aucun traitemenl ; 

De 1889 k 1895 n’a plus jamais toussO ; 

En avril 1895, a la suite d’une violente emotion, M""' N.-A..., ayant 
dti accomplir un long trajet, k pied, la nuit, dans la neige, a ete prise 
de vertiges, defouffements, de palpitations ; 

Lentement 1’apptHit a disparu, faisant place k un (Hat nauseeux persistant 
avec sensation de pesantcur k 1’Opigastre ; 

La toux apparalt en juin 1895, le matin seulernent, elle est seche, quin- 
teuse, accompagnee d’une expectoration tres rare ; 

A aucun moment de sa maladie, M®" N.-A... n’a eu de frissons, de 
sueurs, ni de lk>vre; 

La malade accuse une g£ne recente en avant, du c6te droit de la poitrine, 
enlre la clavicule et le sein ; 

Elle soulfre d’une douleur spontanee au niveau du bord spinal de Porno- 
plate du m6me cdte ; 

Elle dOlinit ainsi la g6ne qu’elle eprouve : c’est un chatouillement con- 
tinuel, « quelque chose qui m’aiguillonne dedans », et elle porte la main 
au-dessus du sein droit ; 

Quelques mois plus tard, ces monies symptomes s’eHendront k la m6me 
region du c6te gauche ; 

Pas d’enrouement : le pharynx et l'amygdale droite sont le siege d'une 
rougeur diffuse peu intense, pas de granulations pharyngOes ; 

Cette malade n’a jamais eu d’Opistaxis ni d’hOmoptysie, m6me&P6poque 
des congestions menstruelles qui lui causent des bouftees de chaleur k 
la lace. 

La langue est etalee, saburrale ; PappeHit capricieux ; les quintes de 
toux du matin occasionnent des nausOes qui ne se reproduisent jamais 
dans la journOe ; la dentition est en bon etat. 


(1) Lucet, Costantin et Lambry, loco cif., p. 386. 
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A la percussion, pas de modification appreciable de l’elasticite ni de la 
sonority ; 

A l’auscultation, k droite, dans le tiers supdrieur, I'inspiration est 
rude, nettement saccad^e, divisee en deux temps egaux ; l’expiration est 
k peine perceptible et n’est pas sensiblernent prolonged. 

Quelques sibilances se font entendre en avant, quelques r&les fins, secs 
k I'inspiration seulement en arrtere, entre l’angle superieur de fomoplate 
et la gouttere vert^brale. 

Je constate en avant et en arrtere, k droite, une pectoriloquie aphone 
manifeste, elle existe 6galement k gauche, mais moins accentutfe, et de 
ce c6t6 ne s’entendent ni r&les ni sibilances. 

Les crachats sont rares, expulses le matin seulement par quelques 
quintes de toux qui n’ont lieu ni le jour ni la nuit ; ils sont compacts, tr6s 
mobiles, faits de mucus dense, peu aer6s, et colons par de petits Hots 
d'un gris-bleu p&le. 

CessymptAmes, rapprochCs des antecedents htfrcditaires, imposent 1‘idde 
d'une tuberculisation k marche lentc, accompagnGc de troubles gastriques 
chez une nevropathe. 

Cependant, la toux se manifeste le matin seulement, elle est suivie de 
l’expulsion de crachats tr6s rares etd’un aspect et de coloration insolites ». 

Voulant determiner la nature de ces expectorations singulieres, 
le D r Lambry en confie l’examen a Lucet, en vue d'y rechercher 
le Bacille de Koch. Les crachats recueillis dans un tube h essai ont 
un aspect muqueux assez caract^ristique sur lequel la malade 
attire lattention du medecin. Leur couleur est gris bleuAtre, et ils 
offrent, en outre, des trainees plus grises semblantformees par des 
amas de tres fines granulations reunies en tas. 

Les m6thodes classiques d’Ehrlich et de Kiihne ne r^velent pas 
Texistence du Bacille de Koch, mais des globules spheriques 
pourvus de prolongements s’observent, rappelant ceux qu’on voit 
dans Taspergillose. L’examen de nouveaux crachats, lait quelques 
jours aprfes, met en Evidence (par coloration A la thionine pheni- 
quee) la presence : 1° de spores intactes ; 2° de spores en voie de 
germination ; 3° de fragments de mycelium jeune. Des cultures 
faites en liquide Raulin donnent d’embhte a Tetat de purete le 
Rhizomucor parasiticus . 

La presence de ce Champignon n’dtait pas accidentelle, car de 
nouveaux examens faits une premiere fois huit jours plus tard, une 
seconde fois trois semaines aprfes, donn&rent le m6me r^sultat a 
rensemeucement. 
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« Hecueillis frcquemment, continue le I) r Lambry, dans son rapport, 
parfois on nia presence, dans des tubes sterilises, bouches k Fouate, les 
crachats restant itegatits quant au Bacille de Koch, le traitement n'aura 
plus en vue que la presence du « Mucon), toujours tr6s abondant, et F6tat 
de neurasthenie. » 

11 y avait done lieu d'essayer de traiter la malade par la methode 
de Parsenic et de Fiodure de potassium qui avait ete recommandde 
en pareil cas contre Paspergillose (Lucet et R£non). C’est ce que lit 
le D r Lambry. 

« L’iodure de potassium administre au debut, etant rnal to)£r6, il fallut 
y renoncer, et le remplacer par diverses preparations arsihiicales : granules 
d’arseniates de soude, d’acide arsenieux, sirop de phosphate de chaux 
arsenic, liqueur de Fowler; preparations associees aux amers et k 
Fhemoneurol Cognet, jusqu’au retour de Fappetit et au retevement de 
Fetal general. 

« Lente au debut, Fantelioration s’accentua apr6s deux mois de t&ton- 
nenients; Fappetit revint, la toux fut moins quinteuse, plus rare, les 
crachats perdanl progressivement leur coloration vert bleu&tre. » 

Pendant cette periode de traitement, les crachats de cette 
lemme furenl examines un nombre de fois assez considerable, k 
des intervalles plus ou moins 61oign6s, et 1’ensemencement des 
milieux nutritifs donna des rfeultats positifs en grand nombre. 
Quelques essais cependant resterent infructueux, mais ils lurent 
relativement rares dans les premiers mois du traitement ; e'est 
plus tard seulement qu’ils devinrent plus nombreux et fmirent de 
mGmepar^tre la regie, a mesure que Painelioration se manifes- 
tait avec plus de nettete dans Petal de la malade. 

« La malade, en decembre, reprcndle D r Lambry, pesait 49 kilos ; eile 
atteignait 54 kil. 500 et 58 kil. en juin ; 

File se remit a Fouvrage quelle avait abandons depuis plusieurs 
annees. • 

A la tin de juin, je recueillis quelques crachats tr£s teintes de noir, 
M. A. Lucct n’y trouvaquedes particules decharbon et de tr6s rares fila- 
ments tr6s gr£les du Mucor. 

En juillet, Fetat de la respiration peut 6tre consider^ corame satisfai- 
sant, les bruits anormaux ont entieroment disparu et la pectoriloquie 
aphone n’est plus perceptible. 

Non seulement la malade suflil aujourd’hui aux soins de sa maison, 
mais elle a repris Falimentation habituelle de nos campagnes. a 
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Otomycose et mucormycose naso-pharyng6e. 

Otomycose. — Si les infections de l’oreille par des Moisissures 
sont relativeraent fnSquentes, il faut avouer que peu d’auteurs 
frangais se sont r^ellement pr£oecup6s de l’otomycose. II convient 
toutefois de signaler la these de Souls (1) et le r&sumddonntf, peu 
avant, par Dubreuilh dans sa revue sur les Moisissures parasitai- 
res(2). A l’dtranger il parait en 6tre autrement et nous renvoyons, 
en cequi concerne 1’ensemble de la question, i\ I’excellente mono- 
graphic publi^e par Siebenmann en 1889 (3). Dans son travail, cet 
auteur rapporte 53 eas d’otomyeose, parmi lesquels 2 seulement 
sont attribues a des Mucorin6es. C’est dire que la part qui revient 
aux Champignons qui fontl’objet de ce travail esl peu importante. 
Neanmoins, nous placant a un point de vue general, nous avons 
recherche dans la literature toutes les observations pouvanl fare 
mises sur le compte des Mueorinees et nous les produisons sirnple- 
ment, sans vouloir qous livrer a une faude qui n’est pas de notre 
competence. 

Observation 1 (J. Bbke (4)) : « Au niois de novembre 18(48, une Pom me 
de28ans, qui jusqu’k cette epoque n’avait jamais souffort des oreilles, 
devint peu & peu sourdc, sans ressentir aucune douleur, aprt s s s’fare intro- 
duite h plusieurs reprises dans 1’oreille, a la suite d’une laryngite, des 
gouttes d'huile. Des injections dans le conduit auditif externe en (i rent 
sorlir des masses pseudo-inembraneuses de Champignons etle traitement 
rdpfa£ hult jours apr£s donna le mfane r£sullat. La guerison hit. amende 
rapidernent h l’aide d’instillations d’extrait de saturne. Le Champignon en 
prdsenpe duquel on se trouvait etait un Mucor (M. mucedo) qui etait muni 
de sporanges en forme de’ poires remplis de spores ». Siebenmann croit 
que le parasite incrimind etait plutfa le M. coryrnbifer. 

Observation II (B. Huckel (5)) : «L..., Agd de 27 ans, etait dur d’oreilles 
depuis le bas-&gc, mais il n’a jamais souflert, ni eu d ecoulement. Depuis 
deux mois la surdite a augments et il dprouve dans les deux oreilles des 
bourdonnements et des ddmangeaisons intoldrables. 

(1) F. Souls, Contribution d Vttude de I’otomycosc. Th6se de Bordeaux, 1891. 

(2) W. Dubreuilh, loco citato. 

(3) F. Siebenmann, Die Schimmelmy cosen des menschlichen Ohres . Wies- 
baden, 1889. 

(4) J. BftKE, Zwei F&llc von Pilzwucherungen am Trommclfelle. Ungansche 
med. chir . Pmse, 1869. — Ref. in Monatschr, fiir Orhenheilk ., Ill, 1869. 

(5) A. HOckel, loco citato. 
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Dans les conduits auditifs externes, on trouva, au milieu du cerumen 
fonce et epais, deux masses d’un blanc gris&tre qui en remplissaient en- 
ticement la lumifere et sur lesquelles on remarquait dejk, k l’examcn 
macroscopique, des filaments myedliens dresses avec des petites t6tes 
plus fonedes. Une partie de ces masses fut extraite k l'aide d’une injec- 
tion, mais la portion qui occupait le fond du conduit auditif externe, et 
(Stait comprise entre une exostose de ce conduit et le tympan, ne put 
6trc enlcv^e qu’avec precaution et au moycn d'une sonde. La membrane 
du tympan et les parois du conduit auditif dtaient ramollies et tr£s con- 
gestionndes. Apr6s un nettoyage on fit une injection k l'alcool au subli- 
me; iln’yeut pas de recidive. Les demangeaisons disparurent, tandis 
que les bourdonnements et la duretd de l’ouie diminu6rent. L’etat de 
l’oreille dtait analogue k celui qui est observe dans l’otite catarrhale 
moyenne et externe ». 

L’auteur examina au microscope les bouchons de cerumen, aprC trai- 
tement par une lessive de potasse. II constata qu’ils dtaient constituds 
par des cellules dpithtfliales, par des gouttelettes graisseuses et par des 
cristaux d’oxalate de chaux. Entre ces divers elements se trouvaient 
intercalate de nombreux filaments inyc61iens avec, au dehors, de nombreux 
filaments sporangif^res ramifies. Par des cultures et des inoculations 
experimen tales chez le Lapin, il identifia le parasite avec le Mucor corym- 
bifer. 

Observation III (Jakowski (1) ) : « M. W. F chirurgien de l'hd- 

pitalde l’Enfant-J<teus, eprouvait depuis quelques semaines une impres- 
sion desagreable et des bourdonnements dans l’oreille droite. Le D r 
Modrzejewski, apr£s avoir examine l’orcille, en retira quelques membra- 
nes d’une coloration brunequ’il donna & examiner en vuede l’otomyeose. » 

L’auteur proedda k un examen bacWriologique sur cettc membrane 
ainsi que sur de petites particules qu’il enleva directement de l’oreille 
au moyen de pinces stdrilisdes. II dCnontra ainsi la presence du Mucor 
ramosus que Lindt venait de ddcrire. 

Modrzejewski remarqua, en outre, la longueur et la tenacitd de l’affec- 
tion. Cette observation est en concordance avec celles de Lindt qui 
attribue au parasite incrimine une irks grande malignite. 

Observation IV (F. Siebenmann (2)) : « G. B..., ftge de 40 ans. 

Le 3 fdvrier 1881, — Depuis deux jours, ecoulement de l’oreille gauche 
avec affaiblissement de 1’oule. Six mois auparavant ce rnalade avait 6td 
examine par le professeur Bezold et avait prdsentd, des deux cdtds, les 
traces d'uneotite moyenne purulente. Seule la partie supdrieure du tym- 
pan existait encore et enveloppait le manche du marteau. Pasde suppu- 

(1) Jakowski, Otomycosis mucortna. Gazeta lekarska , n° 34, 1888. — Ref. in 
Cenlralb. fur Rakter . md Parasit., V, 1888, p. 388, et VIII, p. 145, 1890. 

(2) F. Sirbknmann, Neu e botanisebe und klinische Beitrfige zur Otomykose. 
ZeiUchr. fur Ohrenheilk., XIX, p. 7, 1889. 
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ration. La parole k haute voix etait perdue, k droite, k une distance de 8 
centimetres, k gauche k une distance de un metre ct demi. 

Actuellement, done six mois apr6s, il est reveuu avee une recidiyc 
d’otorrhde gauche qui avait debute deux jours avant, sansaucunedouleur. 
Des injections dans l’oreille amendrent des matures, les unes d’un brun 
sale, les autres blanch&tres, qui, examinees au microscope, montrerent les 
elements su wants : 

Beaucoup de graisse libre ; des masses de spores rondes, incolores, de 
dimensions variables ; des filaments myceliens entourant des gouttelettes 
graisseuses : des hyphes fructifies, plus grosses, tr£s ramitiees, aveedes 
parois relativement epaisses et des cloisons qui etaient frequentes au 
voisinage des sporanges. Ceux-ci etaient le plus souvent vidcs, mais 
quelques-uns ccpendant, d’une coloration brun fonce, renfermaient encore 
des spores ». 

L'etude de ce Champignon, k 1‘exception de toute culture cependant, lui 
permit de le considerer coinme une nouvelle espt'ce qu’il appela : M it cor 
sept atm. Nous avons dit plus baut que Fischer croit pouvoir l’identilier 
avec le vulgaire M. racemosns ?. 

Observation V (F. Siebenmann (1)) : « J. K..., 27 ans, mineur. 

Le 8 decembre 188^. — Depuis 3 ans presente un afTaiblissement de 1’ouie 
des deux c6tes. Car moments des bourdonnernents et des vertiges. Pas 
d’heredite. Lemalade s'est instille plusieurs fois et notamment depuis un 
mois avec du « Gehbrol ». Demangeaisons violentes dans les deux oreilles. 
— A droite, dans le conduit auditif et sur le tyinpan, il existe des crohtes 
seches d’une coloration brun&tre. Aprils les avoir enlevees, le tympan, ainsi 
que le manchc du marteau, apparaissent blanchatres et montrent une 
rougeur diffuse. — A gauche, dans la partie postero-interne on remarque 
un extravasa sanguin d’originer ecente. Dans le conduit auditif externe 
il n’existe pas d'excoriation. L’epidermc est epaissi et forme des strics 
£gales. — L’ouie, pour la parole k haute voix, s’etend jusqu’A 10 centi- 
metres k dfoite et 5 centimetres k gauche. — Lorsqu’on frappe le vertex 
avec un diapason, la resonnance ne se produit qu’& gauche. Le cathete- 
risme n’a anient aucune amelioration ». 

L’examen des croittes revela k l’auteur la presencedenombreux sporanges 
de Mucor corynlbifer , accompagnes d'un mycelium tr&s tin. Cette deter- 
mination fut contrdlee par des cultures et des inoculations. 

Observation VI (H. Graham (2) ) : « Pendant le mois de septeinbre 
dernier une jeune Femme se prdsenta k la polyclinique du « Johanniter 
Hospital », ^prouvant de vives douleurs et une demangeaison dans le 
conduit auditif, avec bourdonnement d’oreilles. Une masse d’aspect blanc 
gris&tre, melangde avec une certaine quantite d’un liquide peu fonce 

(1) F. Siebenmann, loco citato. 

(2) H. Graham, Mucor corymbifer in the external auditory meatus. The 
Lancet , II, p. 1379, 1890. 
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fut retiree de son oreille et portae au laboratoire du College protestant 
syrien ou elle (ut soumise a un examen trds serieux : on constata la 
presence du Mucor corymbifer. Une culture permit d’observer le ddve- 
loppement du parasite. Les hypbes sporangiales etaient incolores et les 
sporanges entoures d'une membrane transparente et lisse. Ces hyphes 
etaient insdrdes sur un pedoncule commun, egaloment transparent, et 
formaient une sorte d’ombelle; les spores trfes petites, incolores ovales, 
etaient agglutinees ensemble. La jeune Femme fut probablemeut ddbar- 
rassee de tout symptdme morbide car elle ne revint plus i la clinique. 
Elle dchappa ainsi a notre observation et il nous lut impossible d’avoir 
aucuq renseignement sur ses anttcedents, sinon qu’elle avait soullert 
d’otorrhee » (Beyrouth). 

Mucormycose naso-pharyng£e. — Les observations de mycose 
concernant les fosses nasales ou le pharynx sont excessivement 
rares, puisqu’on n’en compte que cinq ou six au sujet desquelles 
le rdle nocif du Champignon trouve reste encore des plus douteux. 
La presence d’une Mucorinte a ett constatte dans deux de ces cas. 

Dans le premier, rapportt par Schubert (1), l’existence d’un 
Mucor dans la cavitt nasale est simplement signalee. La seconde 
observation, decrite par Siebenmann (2), concerne un cas de 
mycose de la vodte palatine chez une Femme de 49 ans atteinte 
d’une carie syphilitique de cette rtgion, mais qui succomba & une 
autre affection. A l’autopsie, I’auteur renrontra au niveau de la 
muqueuse une croute arrondie d’un diametre de 2 centimetres 1/2 
qui ttait constitute en grande partie par un feutrage de filaments 
myceliens. Ces filaments appartenaient les uns ;i 1’ Aspergillus 
fumigatus et a I’d. nidulans, les autres au Mucor corymbifer et se 
trouvaient b I’ttat de maturitt. Siebenmann tmet l’opinion que 
ces Champignons s’ttaient dtveloppts avant la mort de la malade 
mais il ajoute qu’il faut les considtrer com me de simples sapro- 
phytes. 


(1) P. Schubert, Fadenpllze In der Nase. Berliner Klinische Wochemchr., 
n° 39, 1889. 

(2) F. Siebenmann, Ein swelter Fall von Schimmclmykose des Racbendacbes. 
Monatsseh. fur Ohrenheilk., n" 4, 1889. 
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TROISIEME PARTIE 

MUCORMYCO8E8 EXPiRIMENTALES 

Historique 

Les premieres recherches exp<5rimentales s^rieuses, relatives 
aux Moisissures, (latent de 1870 ; el les sent dues a Groh6 (1). Get 
auteur provoqua, par l’injection de spores dans les veines de 
Lapins, une affection mortelle en trente ou trente-six heures. A 
l’autopsie il trouva dans presque tous les visccres, dans les muscles 
du thorax, dans les ganglions lymphatiques, et mdmedansla moelle 
osseuse, des petits foyers nodulaires qui ressemblaient & des 
tubercules miliaires. A l’examen microscopique ces nodules parais- 
saient constitues par de nombreux filaments inyceliens et par des 
produits de desegregation cellulaire. Quand l’injection etait faile 
dans la carotide, les m6mes foyers elaient observes dans le cerveau, 
le plexus choro'ide, la retine et la chorolde. Enfin, si [’inoculation 
avait lieu dans la cavite p^riton&ile on les remarquait de preference 
sur la peritoineel sur le diaphragme. 

Grohe constata, en outre, que la germination des spores cornmen- 
Cait a l’interieur des vaisseaux sanguins et que plus tard les fila- 
ments myceliens traversaient les parois vasculaires pour continuer 
ensuite i s’accroitre au milieu des tissus voisins. Sa communica- 
tion fut suivie el complete, des la m6me ann6e, par le travail de 
son ei£ve Bloch (2). 

Ces experiences auraient ote faites, d’apr&s leurs auteurs, avec 
des spores d ’Aspergillus glaucus, de Penicillium tjlaucum et avec des 
Levffres. II paralt hors de doule, que la determination bolanique de 
ces divers Champignons a ete erronee, et il est vraisemblable que 
les effets pathogenes obtenus etaient dus plutdt ;'i 1 ’ Aspergillus fumi- 
gatus ou ft toute autre espcce virulente. 

La consequence immediate de cette erreur fut que ceux qui repA 

(1) Ghohij, Experimente fiber die Injection der Pllzsporen von Aspergillus 
glaucus und Penicillium glaucum in das Blut und die ser&sen S&cke. Media - 
nischer Ver. zu Greifswald . Berliner klin. Wochenschr ., p. 8, 1870. 

(2) Bloch, Beitrdge zur Kenntniss der Pilzbildung in den Geiceben des thiens- 
chen Organismus . Inaug. Diss., Greifswald, 1870. 
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terent ult^rieurement les monies experiences arrivferent k des con- 
clusions tout a fait contradictoires. II n'en est pas moms vrai que 
c’est a Grohe et a Bloch que revient tout le m<?rite d’avoir divulgud, 
pour l’etude des mycoses, une miUliode nouvelle dont les rdsultats 
devaient <Hre multiples. 

Ces essais furent renouvel<$s en 1877 par Grawitz (1), sur des 
Chiens et des Lapins, non seulement avec le Penicillium glaucum, 
1’ Aspergillus glaucns et des Levtires, mais encore avec des spores 
A’ Aspergillus niger, de Mucor mucedo, M. stolonifer, M. racemosns, 
<Mium lactis, 0. albicans et Butrytis Bassiana. Sur 200 animaux, 
pas un seul ne mourut, que les inoculations fussent pratiques 
dans les veines, la carotide, les sereuses ou dans la ehambre ant£- 
rieure de l’ceil. L’auteur attribua ses insucces & plusieurs causes 
(alcalinite du sang el des tissus, mouvements du sang, temperature 
trop &evee,insuflisance d ’oxygene,etc. ), mais en m6me temps il soup- 
gonna Groh6 d’avoir obtenu des r^sultats positifs gnice k l’emploi 
de liquides contenant, outre le Penicillium glaucum et V Aspergillus 
glaucus, les spores de quelque espece pathogene inconnue. 

En 1880, dans une seconde serie d’exp^riences, Grawitz (2), qui 
etait dans le vrai, abandonna cette voie et s’ellorga de demontrer 
la possibility de rendre pathogenes les Moisissures saprophytes, 
depourvues de toute virulence, en les acclimatant graduellement a 
la vie parasitaire au moyen de cultures preambles. Le Penicillium 
glaucum et V Aspergillus glaucus, entre autres, lui ayanl donne des 
eilets mortels, paraissanl corroborer ceux de Grohe et de Bloch, il 
consid^ra leur virulence comme une propriety artiticielle qui s’ac- 
quiert ou se perd en faisant varier les conditions de vegetation 
propres i ces Champignons. 

Les faits avances par Grawitz avaient une portae telle, au point 
de vue de la pathologie generate, qu’ils susciterent, de toutes parts, 
un grand nombre de recherches nouvelles. 

Koch et Gaffky (3), apres avoir repete les experiences de Grawitz, 
soutinrent que la derniere opinion, de cet auteur etait inexacte et 

(t) Grawitz, Beltrdgc zur systematisclien Botanik der pflanzlichen Parasiten mit 
exparimentellen Untersuchungcn. Virchow’s Archiv, LXX, p. 546, 1877. 

(2) Grawitz, Ueber Schimmelvegetnttonem in thierischen Organtsmus. Expe- 
rimentelle Untersuchung. Virchow’s Archiv, LXXXI, p. 355, 1880. 

(3) Koch ot Gaffky, Mittheilungen aus dern Kaiserl, Hesundheitsamt, I, 1881. 
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que les conclusions auxquelles il etait arrive devaient etre attri- 
butes k Timpurete de ses cultures. Ils essayerent de dtmontrer 
que si cerlaines Moisissures, le Penicillium glaucum par exemple, 
etaient toujours inofiensives, quelle que soit la facon deles cultiver, 
d’autres, au contraire, comine I ’ Aspergillus glaucus, etaient inva- 
riablement pathogenes. Malheureusement une confusion se glissa 
encore dans la determination de cette derniere espece. 

Baumgarten et Muller (1), puis Kaufmann (2) firent faire un 
nouveau pas a la question en etudiant Taction virulente de plu- 
sieurs Aspergillus. Kaufmann, en particular, observa que 1’4 . niger, 
qui croit a basse tempeiature, n’est pas pathogene, tandis que 
T.4. glaucus se developpant a 3S°-39° amene seul la inort des ani- 
maux. II pensa done que' Grawitz, dans ses cultures successives, 
obtenait et inoculait des especes diflerentes dont les proportions 
relatives etaient en rapport direct avec les temperatures auxquelles 
il les soumeltait. 

Au mtme moment, Lichtlieim (3) montra combien est impor- 
tante la notion de Tespece quand il s’agit d’ttudier les mycoses 
experimentales — la presence dans les cultures d’une seconde 
Moisissure, mtme en faible proportion, tlanl sutFisante pour fausser 
completement les resultats. C’est ainsi qu’il prouva, d’une maniere 
irrefutable, que loutes les cultures d 'Aspergillus, ayant servi de 
bases aux precedents investigations, renfermaienl i\ la fois de 
T.4. glaucus completement inollensif el de T.4. fumigatus Ires viru- 
lent. La question se trouvait ainsi elucidee. 

Depuis les travaux de Lichtheim, de nombreux auteurs, en 
apportant des faits nouveau x, sont venus les contrdler ou les 
completer. Les uns se sont propose d’etablir le pouvoir pathogene 
d’une Moisissure donnee a regard de tel ou tel animal ; les autres 
ont eu pour but de determiner le mode de penetration du Cham- 
pignon dans Torganisme, d’etudier les lesions qu’il cause et les 
resistances qu’il eprouve, ou ont essaye d’obtenir une attenuation 
de sa virulence. 

(1) Baumgarten et MUller, Versuchc ueber accomodalive ZGchtung von 
Schimmelpiizen. Berliner klin. Wochenschr., n* 32, 1882 

(2) Kaufmann, Rechcrches sur l’tntection prodnitc par 1 ’Aspergillus glaucus. 
Lyon midical , XXXIX, n»* 4 et 10, 1883. 

(3) Lichtheim, Ueber pathogene Schimmelpilze. Die Aspergillus mycosen. Ber- 
liner klin. Wochenschr., p. 129 et li7, 1882. 
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Sans vouloir passer en revue la totalite des rdsultats acquis, il 
n’4tait pas inutile de rdsumer ces premieres tentatives. car elles 
mettent nettement en evidence les erreurs considerables auxquelles 
on s’expose quand les especes experiment's sontimpures ou mal 
delinies. 

La plupart des recherches de cet ordre int^ressent d’ailleurs le 
genre Aspergillus et plus sp&nalement YA . fumigatusA ce titre, celles 
quimeritent d’etre retenues ont pour auteurs Hibbert (l), Kotliar(2), 
Ciaglinski (3), Renoii (4), Lucet (5) et Saxer (6). 

Mucormycoses. — La lecture des precedents chapitres rend non 
moins ^vidente la faculte que poss&dent certaines Mucorindes d’en- 
gendrer des maladies ou de vivre en parasites, it la maniere des 
Aspergillus. 11 est done naturel qu’on ait songe h inoculer aux 
animaux quelques-uns de ces Champignons. 

Dos 1877, au debut de ses recherches, Grawitz utilisa plusieurs 
especes mucoriennes et nous avons vu qu’il obtint des r6sultats 
negatifs avec les Mucor rnucedo, M. racemosus et M. stolonifer (Hhizopus 
nigricans). 

Aussi, est-ee encore a Lichlheim (7) que nous devons le premier 
travail vraiment important sur les mucormycoses experimentales : 
il le publia en 1884, peu apres son remarquable memoire sur 
l’aspergillose. Ayant isole le Mucor corymbifer et le Ithizopus Cohni, 
il injecta leurs spores dans les veines de Lapins et il remarqua 
qu’il comtnuniquait, a ces animaux, une maladie toujours mor- 
telle dont la marche etait modiliee suivant la quantite de spores 
introduites. 

Lichtheim constata que les Lapins succombaient habituellement 
au bout de trois ou quatre jours, sans jamais presenter les mouve- 
ments impulsifs et les troubles de P^quilibre que l’on observe au 

(1) H. Ribbebt. Der Untergang pathogener Schimmelpdze vm Kiirper. Bonn, 
1887. 

(2) Kotuar, Contribution a l’6tude de In pseudo-tuberculosc aspergillaire. 
Annales de I’lnstilut Pasteur, VIII, p. 179, 1894. 

(3) Ciaglinski. loco ctl. 

(4) Renon. loco cit. 

(5) Lucet, loco cit. 

16) Saxer, loco cit. 

(7) Lichtheim, Ueber pathogenc Mucorineen und die duroh sie erzeugten Myko- 
sen des Kanlnchens. Zeitschr. f. klinische Medtcin, VII, p. 140, 1884. 
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cours de l’infection aspergillienne. L’autopsie et l’examen des 
organes lui prouv&rent que le si£ge des lesions n’6tait pas le m6me 
dans les deux varietes de mycoses. 

Apres avoir decrit les caracteres anatomo-pathologiques des prin- 
ci pales lesions, dont quelques-unes paraissaient identiques a celles 
de la fievre thy pho'ide— avec sensiblement la mdme localisation — 
l’auleur rappelle qu’en 1879 il avait dejk attire l’attention sur un 
cas de mycose du Lapin chez lequel l’etat des reins malades lui 
permet de supposer qu’il avait eu affaire it une Mucorineo. 

Chez les aniniaux qui avaieut riisiste huit a (juinze jours ii l’ino- 
culalion, il existait dans le poumon quelques pelits foyers dont le 
centre etait occupe par des formations actinomycosiques ressem- 
blant a celles que donne 1* Aspergillus fumigatus. Le Chien fut com- 
pletemenl refraclaire a l’infection mucorienne, malgr6 l’injection 
de fortes doses de spores virulentes. 

Lichtheim, au cours de ee travail, fut amene a opposer l’action 
des Mucorineesi celle des Bacteries : ii l’encoutrede ces dernieres, 
les Mucorinees se developperaient simplementdans les tissus sans 
jamais se multiplier par la production d’organes de fructification. 
Il contirma egalement les dires de (irawitz, concernant le Hhizopus 
nigricans, asavoir que les spores de cette espece etaient oomphMe- 
ment inoffensives pour le Lapin. 

L’ann6e suivante, Hiickel (1; eut l’occasion de renconlrer de 
nouveau le Mucor corymbifcr en examinant le cerumen d’un malade 
atteint de surdite. Apres culture et identification de ce parasite, il 
l’inocula a des Lapins, mais il ne put que corroborer les observa- 
tions du precedent auteur. 

En 1.886, Lindt (2), se proposant de retrouver les deux especes 
eludiees par son maitre Liciitheim, decouvrit h son tour deux 
nouvelles Mucorinees (Mucor pusillus et M. ramosus). Leurs spores 
introduites dans les veines jugulairesde Lapins provoquerent rapi- 
dement la mort de ces animaux, en 24 a 36 heures avec le M. ramo- 
sus, en deux & cinq jours avec le M. pusillus : la virulence de ces 
especes 6tait done comparable a celle du M. corymbifer et du lihi- 
zopus Cohni. L’autopsie rev^la b l’auteur qu’elles produisaient les 
m6mes lesions. 

(1) A. HOckel, loco cit. 

(2) W. Lindt, loco cit. 
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En 1892. Slange (1) entreprit une suite d’expMences en vue de 
determiner le pouvoir nocif de plusieurs Mucorin<§es. A cet eflet il 
s’adressa d’une part aux espfcces pathogenes dejft connues (Mucor 
corymbifer, M. ramosus, Hhizopus Cohni), de i’autre & deux espfcces 
saprophytiques tr£s communes [Mucor mucedo et Hhizopus nigri- 
cans). 11 inocula leurs spores daaa les veines de Lapins et de 
Chiens et, saul dans un cas, chez un Lapin, il obtint constamment 
des rtfsultats positifs. D’apres cet auteur, le M. mucedo et le R. nigri- 
cans seraient done pathogenes, contrairement aux assertions de 
Grawitz et ft celles de Lichtheim : introduits dans la cavite abdo- 
minale de Cobayes et de Rats, ils provoqueraient des ellets egale- 
ment mortels. 

Stange essaya, en outre, de contaminer un certain nombre 
d’animaux suit par la voie tracheale (Lapins, Cobayes, Chevre et 
Corbeaux) soil par le tube digestif (Lapins, Cobayes, Rats blancs 
et Mouton). Dans ses premiers essais les Mammiferes ne furent 
pas incommodes mais les Corbeaux moururent en deux a sept 
jours ; par l’ingestion, au contraire, tous les animaux resterent 
vivants. Les spores intactes qui avaient traverse le tube digestif 
n’avaient subi aucune modification dans leur virulence. 

Si la description des lesions observees par Stange n’etait qu’une 
nouvelle confirmation des connaissances d6ju acquises, ses expe- 
riences concernant les Mucorinees vulgaires revelaient un fait 
inattendu donl la verification s’imposait. D’apres nos experiences 
il faut admettre que l’auteur n’avait pas pratique l’ensemencement 
de ses cultures avec toute la purete desirable. 

Klissitch (2), en 1899, s’est propose, ft son tour, de completer les 
observations des precedents auteurs en etudiant de nouveau Taction, 
sur des Lapins et sur des Cobayes, du Mucor corymbifer et du Rhir 
zopus Cohni , dont les spores furent injectees successivement dans 
la veine jugulaire, la cavite abdominale et le tissu cellulaire sous- 
cutane. Tous les animaux succomberent (sauf ceuxinocuies sous la 
peau) en presentant des phenomenes ft peu pres identiques, tant 
au point de vue clinique qu’a Pexamen anatomo-pathologique. Dans 

(1) G. Stance, Experlmenteller Beltrag zur Pathogenltat der Mucortneen. Inaug. 
Diss., Dorpat, 1892. 

(2) Klissitch, Des Mucoro- mycoses. Archives russes de Pathologic, de Midecine 
clinique et de Bactiriologie, VII, p. 876, 1899. 
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les tissus oti avait lieu la germination des spores il remarqua que 
le processus d4butait par une inilammation aigue, a laquellesucce- 
daient souvent des pbdnomenes n<5crotiques, occasionnes par uire 
thrombose mdcanique des vaisseaux et par une compression de ces 
tissus ( l). La necrose se traduisait par une chromatolyse des noyaux 
et par la d^gemirescence albumineuse et graisseuse des elements 
cellulaires. L’auteur semble admettre que le protoplasme des fila- 
ments mycdliens renferrne une substance determinant l’iudamma- 
tion et la suppuration ulterieurc qu’il observait. 

Klissitch reconnait enfin que les mucormycoses ne sont pas conta- 
gieuses, que les infections generalisees ne peuvent <Hre qu'isolees 
et que les Mucorin^es se d^veloppent de preference sous la forme 
d’iufections secondaires. 

Par plusieurs notes ou memoires, parus en 1900 et 1901, Lucet et 
Costantin(2) ont fail connaitre trois nouvelles especes deMucorinees 
pathogenes (Mucor Truchisi , M. lleijnieri et Rhizomucor parasiticus). 
lnocules dans les veines, au moyen des deux premieres Moisis- 
sures, les Lapins mouraient en quatre a onze jours, en prtsentant 
des lesions considerables des reins et des ganglions rn6senteriques 
et production de quelques petits tubercules blanchAtres. 

Le Rhizomucor parasiticus, dont l’etude est plus complete, serait. 
virulent non seulernent a l’egard du Lapin, mais encore pour le 
Cobaye et la Poule. Les auteurs ont observe que ces animaux suc- 
combaient, en trois a sept jours, quand les injections etaieut intra- 
veineuses ou intrap6ritoneales, mais r^sistaient lorsque l’intro- 
duction des spores etait faite sous la peauou par la voie tracheale. 
Le Chien paralt presenter une immunity absolue, quelle que suit 
la voie choisie pour le contamiuer. 

Nouvelles experiences : cultures et inoculations 

Deux faits principaux se degagent de l’historique qui precede : 

(1) C’est l’inverse qul a lieu habituellement : les phenomCnes nticrotiques pre- 
cedent, en g6n6ral, la reaction leucocytalre. 

(2) Lucet et Costamtin, Sur une nouvelle Mucorinde pathogens. Comptes-rendus 
Acad, des sc., CXX1X, p. 1031, 1899. — Rhizomucor parasiticus. Revue generate 
de Botanique, XII, p. 81, 1900. — Quelques Champignons pathogenes nouveaux. 
Bull. Acad, de midecine , XLV, p. 370, 1901. — Contributions a l’etude des Muco- 
rinses pathogenes. Archives de Parasitologie, IV, p. 332, 1901. 
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1° II existe un certain nombre de Mucorin^es dont le pouvoir 
pathogene n’est pas douleux et qui d6j& ont donne lieu a d’interes- 
santes recherches exp^rimentales. Leurs spores introduites dans 
le torrent circulatoire des animaux, causent infailliblement une 
mort plus ou moins rapide, en produisant des lesions dont l’^tude 
anatomo-pathologique, d’ailleurs loin d’etre complete, l^gitimait de 
nouvelles investigations. 

2 ° Quelques autres especes, des plus vulgaires et ordinairement 
saprophytes, consid^rees par la plupart des auteurs comme inof- 
fensives, seraient egalement capables de provoquer des accidents 
models quand on les inocule par la mAme voie (Stange). 

Dans le but d’augmenter nos connaissances sur ces deux points 
de l’histoire des Moisissures parasites, nous avons entrepris une 
nouvelle sdrie d’exp^riences a l’etlet d’6ludier quelques-unes des 
lesions anatomiques eausees par une Mucorin<5e pathogene lypique, 
et de preciser le degr6 de la virulence attribute, a tort ou a raison, 
a diverses especes saprophytes. Nous nous sommes adress6, d’une 
part, au Mucor corymbi/er dont le pouvoir pathogene est sufTisam- 
mentetabli, de l’autre aux M. mucedo, M. racemosus. Rhizopus nigri- 
cans (Mucor stolonifer), signals a difierentes reprises comme 
parasites de l’Homme et des animaux, mais dont la virulence 
hypotMtique nepouvait 6tre admise qu’apr^s s6rieuse confirma- 
tion. Enfin, a titre de curiosite, nous avons essays dans les m6mes 
conditions le Mucor alternans , dont les propridtes biologiques ne 
sont pas ignorees (1). 

Les spores de ces Moisissures ont did successivement inoculdes 
soit au Cobaye, soit de preference au Lapin, dont la sensibility & 
Tigard de l’infection mucorienne a eld mise en evidence, des 1884, 
par les travaux de Lichtheim, et qui etaittout d^signy pour nous 
servir de reactif experimental. 

(I) Lo Mucor corymbifer, que I’on se procure facilement dans tous les labora- 
toires de Bacldriologie, nous a dtd almablement communique par le D' J. Blnot, 
de l’Institut Pasteur de Paris; nous avonS experiments concurremment sur des 
dchantillons de diverses origiues (Institut Pasteur de Lille et laboratoire de Krai). 
Le Mucor mucedo et le Rhizopus nigricans , especes tr6s communes, ont 6t6 
Isolds par nous au laboratoire de Microblologie de l’Ecole supdrleure de phar- 
made de Paris. Quant aux Mucor racemosus et M. alternans, ils nous ont dtd 
gracleusement fournis, & l’etat de cultures pures, le premier par le D' Matruchot, 
Maitre de conferences & 1’tcole normale supdrleure, le second par notre ami le 
D’ Turquet, attache au laboratoire du professeur Van Tieghem an Musdum. 
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Mais avant d’exposer les resullats relatifs k chaque mode 
d’inoculation, ainsi que la technique que nous avons suivie, il 
nous parait indispensable d’indiquer les quelques milieux qu’il 
convient d’employer pour obtenir r^gulierement des materiaux 
convenables, e’est-it-dire des cultures aussi luxuriantes que riches 
en spores. C’est la une question de premier ordre, dont il faut se 
preoccuper tout d’abord, quand on traite un sujet de parasitologie 
mycologique (1). 

Methodes of, culture. — Il n’entre pas dansle cadre de ce travail 
de discuter la valeur des nombreux milieux qui, depuis Brefeld, 
ont 6t4 tour ci tour utilises pour l’etude botanique des Mucorinees. 
La plupart, sans grand intertH pour nous, ne mcrilent qu'une 
simple enumeration ; les autres, au contraire, qui ont repond u plus 
ou moins complctement aux exigences de nos recherches, seront 
mentionnes avec leur composition el les avantages qu’ils nous 
auront otlerts. 

Parmi les substrata naturels dont la preparation ne soulTre aucune 
difficult^ et dont plusieurs sont. d’un usage courant dans la pratique 
bacteriologique, nous citerons les decoctions de pruneaux, de rai- 
sins, de crottins de Cheval, le motit de bicre, 1’extrait de malt, 
les jus de citron et d’orange, le pain mouille, les carottes, les 
pommes de terre, etc. Tous ces milieux, qu’ils soient liquides ou 
solides, presentent le grave inconvenient d’avoir une composition 
chimique extremement variable. Or, nous nesaurions trop insister 
sur les garanties dont il laut s’entourer quand il s’agit d’experi- 
menter surdes Moisissures, les resultats obtenus n’ayant de valeur 
scientilique qu’autant que l’identite de chaque espeee a dte rigou- 
reusement determine et que les cultures sont d’une purete absolue. 
On comprendra done que nous ayons eu recours exclusivement a 
l’emploi des milieux artiflciels : seulsils pouvaientnouspermettre 
de cultiver nos esp&ees dans des conditions toujours identiques, 
ce qui etait precieux pour les experiences comparatives que nous 
poursuivions. 

(1) Pour nos cultures etnos inoculations, M. le professeur Radais a bicn voulu 
mettre & notre disposition le laboratoire de Microbiologie de r£colc sup6rieure 
de pbarmacie : qu’il nous permette de lui renouveler nos plus affectueux remer- 
ciements. 

Archives de Parasitologie , VII, n° 1, 1903. « 
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D’ailleurs Grimbert pour les Bacteries (1), puis Lutz et Gu£guen 
pour les Mucedin^es et les Levdres (2) n’ont-ils pas insiste deja 
comine il convenait sur la superiority des milieux artiiiciels opposes 
aux milieux naturels? Le premier de ces auteurs a m6me indique 
les regies qui devraient prAsider ik toute etude de ce genre et qui 
peuvent se rAsumer ainsi : 

1° Determiner et lixer la composition des milieux de culture 
employes et le mode rationnel de leur preparation. 

2° Elablir les regies conventionnelles pour l’examen des pro- 
priAtAs inorphologiques et biologiques d’un microorganisme, c’est- 
ci-dire dresser la liste des Apreuves a lui iaire subir pour mettre en 
evidence ses diverses fonctions. 

Malheureusement si ces deux propositions ont ete realisees en 
ce qui concerne les Aspergillus pour lesquels Raulin a compose un 
liquide de choix, qui a servi de base aux beaux travaux de Renon 
sur l'aspergillose, il est loind’en etre de meme pour les Mucorinees. 
Plusieurs essais dans ce sens ont bien ete tentes, mais si quelques 
solutions artilicielles ont ete indiquees par les auteurs, aucune ne 
nous a donne entiere satisfaction. 

Brefeld, des 1870, a employe la formule suivante : 

Glycose . 10 

Nitrate d’ammoniaque 0.25 — 0.50 

Cendres de cigare 0.25 — 0.50 

Eau 100 


On fait bouillir cetle solution et on y ajoule de l’acide citrique 
jusqu’ii reaction faiblement aeide. 

Peu apres, Van Tieghem et Le Monnier (3) ont utilise la solution 
minerale ci-apres : 


Nitrate de chaux 4 

Phosphate de potasse 1 

Sulfate de magnAsie 1 

Nitrate de potasse 1 

Eau 100 


grammes 


(1) L. Grimbert, De 1’uQlftcation des mdthodes de culture en bactAriologie. 
Archives de Parasitologie, I, p. 191, 1898. 

(2) Lutz et GuAquen, De l’uniflcation des mAthodes de culture pour la deter- 
mination des MucAdinAes et des LevArcs. Actes du emigres international de 
botamque , p. 415, Paris, 1900. 

(3) Van Tiiohbm et Ls Monnier, Recherches sur les MucorinAes. Am. des 
sciences natur., Bot., (5), XVII, 1873. 
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Plus r^cemment Gerard (1) s’est servi d’un milieu nutritif dont 
voici la composition : 


Lactose 

Azotate de potasse. . 
Phosphate de soude . 
Sulfate d’ammoniaque 
Carbonate de magndsie 
Eau 


100 grammes 
1 - 
1 - 
0 gr. 50 
0 gr. 50 
1 .500 grammes 


Enfm, nous m^me, nous inspirant des travaux pr6c&lents, 
avons compost plusieurs liquides artificiels, avec dosages m6tho- 
diques de leurs yiyments constitutifs, dont nous faisions varier 
les proportions. La formule ci-dessous que nous avons adoptee 
nous a sembiy pr^f Arable a toute autre : 


Maltose 30 grammes 

Peptone 10 — 

Nitrate de chaux ... 1 — 

Azotate de potasse 1 — 

Phosphate de soude 1 — 

Sulfate d’ammoniaque 1 — 

Eau distill6e 1000 — 


Ces difldrents milieux, d’un excellent usage lorsqu’on se propose 
de suivre le d^veloppement des Mucorinees, ne fournissent que 
des r6sultats insignifiants quand il s’agit, et c’etait notre cas, 
d’obtenir des cultures a rendement maximum. Les spores ense- 
menc^es k leur surface ne tardent pas k tomber au fond des vases 
oil leur germination, tres lente, donne naissance a un mycelium qui 
reste toujours ch6tif . C’est m6me exclusivement k cette difficulty 
de croissance, au sein des liquides, qu’est due Tim possibility, 
momentanye nous Tespyrons, oil nous nous somraes trouvy de 
rechercher et par suite d’ytudier les principes solubles que les 
especes pathogenes peuvent yiaborer dans les milieux ou elles 
vivent. 

Devant ces insucces, nous avons eu recours directement aux 
substrata solides, qui, d’ailleurs, il faut le reconnaitre, se prytaient 
merveilleusement k notre mythode d'inoculation. 

L’eau panye, additionnye de gyiose ou de gyiatine, donne d’excel- 
lents rdsultats. C'est elle qui a permis k Lichtheim et a Lindt de 


(1) E. G£rard, Sur les Cholest6rlnes des Cryptogames. Journal de pharmaeie 
et de chimie y S. 6, 1, 1895. 
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faire leurs premieres observations sur les Muco rinses pathogenes, 
et malgrti l’inconstance de sa composition chimique, dont les 
variations sont en somme assez limitties, son emploi m^rite d’etre 
recommande. 

Sa preparation est des plus simples : on fait bouillir pendant un 
quart d’beure dans l’eau distilbe du pain blanc ordinaire, pr&ila- 
blement desseche a l’etuve et grossierement pulverise (il convient 
d’ajouter 100 grammes de pain pour un litre de liquide h obtenir) ; 
on passe sur un linge peu serro, de la mousseline par exemple; puis, 
pour solidilier ce d^cocte, auquel on conserve sa reaction legferement 
acide, on l’additionne de g^lose dans la proportion habituelle, soit 
15 pour 1.000 ; iinalement on sterilise a l’autoclave. 

Lin des milieux indiqu6s par Sabouraud pour la culture des Cham- 
pignons des teignes tondantes, fournit, non moins stirement, un 
mycelium des plus vigoureux, pourvu de nombreux sporanges. On 
peut le preparer facilement et rapidement ; sa formule est la sui- 
vante : 


Glycose anhydre 4 

Peptone 0.90 

Eau 100 

Agar Agar 1.5 


Nous avons trouvti avantageux d’augmenterla dosedes substances 
azotties (2 gr. de peptone, au lieu de 0.90) 

II est encore possible d’arriver & de notables, mais inconstants 
r&sultats, en utilisant les divers substrata employes dans les labo- 
ratoires : gdlose glyc^rinee, bouillon gelatine, extrait de malt 
gelose, etc. 

Enfm, quand nous avons voulu nous procurer, h coup stir, un 
mycelium, atteignant tout b developpement dont il est capable et 
portant de nombreux sporanges, nous avons utilise un milieu 
sucre, ggalement artificiel, prepare par le I) r J. Binot l’Institut 
Pasteur, qu’avcc la plus grande obligeance, il a mis b notre 
disposition, sans toutefois nous en indiquer la formule. 

Nous n’avons pas besoin de rappeler qu’il taut tenir le plus 
grand compte de la temperature qui est toujours un facteur de 
premier ordre. L’optimum des especes pathogenes oscille entre 35° 
et 40*, tandis que les especes saprophytes preferent en general 
une temperature plus basse. Nous n’insisterons pas sur ce point 
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special qui a dtd mentionnd pour chaque esp6ce mucorienne, en 
m6me temps que ses caractfcres botaniques. Nous ajouterons seule- 
ment que les myceliums sont plus vigoureux et les sporanges plus 
nombreux lorsque le substratum est largement adre ; le contraste 
est frappant si Ton compare des cultures laites en tubes, en 
llacons d’Erlenineyer ou dans de grands cristallisoirs. 

Les semis, destines aux cultures pures, doivent, en principe, 
partir d’une seule spore. Divers precedes ont 6te recominandes 
pour arriver a ce rdsullat ; un des plus commodes est le suivant : 

On commence par toucher un sporange de la culture mere avec 
un fil de platine legerement humectd avec de I’eau sterilisee. La 
membrane sporangiale se rompt et les spores se dissocient dans la 
gouttelette liquide, que Ton transporte dans un verre de montre 
flamb£, contenant lui-m6me une petite quantile d’eau bouillie. 
Apr£s un sejour de quelques heures pendant lesquelles les spores 
se gonflenl et subissent un commencement de germination, on prd- 
lcve des traces du liquide au moyen d’une anse de platine et on pra- 
tique une strie sur une lame porte-objets soigneusement sterilisee. 
On examine cctte strie au microscope et si elle ne renferme qu’une 
s'eule spore, elle peut servir a la culture ; mais si, au contra ire, il y 
en a plusieurs, on en elimine une partie au moyen d’un fragment 
de papier buvard, el cela jusqu’a ce qu’il n’y ait plus qu’une seule 
spore. A ce moment on depose sur cette derni&re une goutle de 
liquide nutritif ou, mieux, on la pique avec une aiguille elTitee et 
on la transporte directement h la surface du substratum. 

II est clair que, des qu’une culture parfaitement. pure a dte 
obtenue, il devient fastidieux de suivre, a la lettre, cette method e 
longue et minutieuse ; il suffit alors d’ensemencer directement les 
milieux suivants au moyen d’un sporange preleve a la surface de 
cette culture initiale. 

Modes et voies d’inocclations. — Tous ceux qui, avant nous, se 
sont occupds des mycoses experimentales, aspergillose ou mucor- 
mycoses, ont suivi pour leurs inoculations une technique trfes 
simple qui leur permettait en outre d’^valuer, d’une fa»;on approxi- 
mative il est vrai, la quantity de spores injectees. 

Il suffit en efiet de prendre une culture d’ Aspergillus, vieille d’unc 
huitaine de jours, etderecueillir les spores avec une petite spatule 
de platine. Ces spores se d6tachent facilement de leurs stigmates 
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et sont ensuite ddpos^es dans des tubes qui contiennent soit du 
bouillon peptonis^, soit une solution physiologique de chlorure de 
sodium ; on agite et on a ainsi une suspension de spores dont on 
remplit la seringue a injections (1). Ce proc6dd est inapplicable 
aux Mucorin^es, surtout si l’on se sert de milieux gdlosds. En effet, 
lorsqu’on essaye de prdlever leurs spores dans les mAmes condi- 
tions que ci-dessus, les hyphes sporangiferes, trop peu rdsistantes, 
se recourbent sous la moindre pression et viennent se feutrer a la 
surface du substratum, de telle sorte que les sporanges se trouvent 
pour ainsi dire enchevtHrds dans le mycelium et que la spatule ne 
ramene rien ou presque rien. 

11 dtait indispensable de remedier a cet inconvenient. Aussi, pour 
obtenir d’emblde un liquide injectable, qui renferme suffisamment 
de spores, nous avons employe le moyen ci-dessous : 

On commence par preparer des vases coniques d’Erlenmeyer 
dans lesquels on coule une couche nutrilive d’un centimetre 
d’dpaisseur environ (pain gdlosd, milieu Sabouraud ou mieux 
milieu Binot). Avec les precautions d’usage on ensemence l’espece 
que 1’on se propose d’experimenter, on met le vase a l’etuve et on 
l’abandonne pendant 4 ou o jours, c’est-a-dire jusqu’a la maturite 
complete des spores. A ce moment, on verse sur la culture un 
volume variable d’une solution de chlorure de sodium a 7 pour 1000 
(6 i 8 centimetres cubes sufTisent ordinairement), puis on agite le 
flacon. Les membranes sporangiales diffluent et les spores se 
metlent en suspension dans le liquide. 

La dissociation des spores peut 6tre favorisee en passant ldgere- 
ment, <i la surface du substratum, I’extr6mit6 d’une spatule ou 
d’un agitateur, et en ecrasant contre les parois du vase ceux des 
sporanges qui sont restds entiers. C’est m0me la une manoeuvre 
qui s’irapose avec certaines esp&ces, telles que le Mucor mucedo ou 
le Rhizopus nigricans : leurs grosses spores ne se laissant mouiller 
que tr6s difiicilement, l’agitation seule donne un liquide trop 
pauvre. Par contre, avec les especes pathogenes il est presque 
superflu d’y avoir recours, car leurs petites spores se rdpandent 
avec la plus grande facility dans la solution a injecter. Une goutte 
de cette solution, placee sur une lamelle et examinee au micros- 

(1) C’est a cette suspension que la plupart des auteurs appliquent lmpropre- 
ment le terme d’dmulston. 
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cope permetd’ailleurs de se rendre compte de sa richesse sporifere. 

II faut bien se garder toutefois d’inoculer directement la suspen- 
sion ainsi prepare. C’est qu’en eflet elie renferme non seulement 
des spores mais encore des fragments de mycelium qu’il est indis- 
pensable d’eiiminer. L’introduction de ces derniers dans le courant 
sanguin, par exemple, ne pourrait amener que des m6comptes : ou 
bien ils provoqueraient la mort immediate des animaux a la suito 
d’accidents emboliques, ou bien ils seraient transposes dans des 
organes indemnes ordinairement et qui, a l’examen hislologique 
ulterieur, donneraient l’apparenee d’une veritable germination de 
spores. Dans les deux cas les resultats seraient done fausses. 

Pour eviter cette cause d’erreurs, il suflit de liltrer prealable- 
ment la suspension a travel's une etamine peu serree et sl4rilis<5e. 
Le liquide sporifere est recu linalement dans un lube, egalement 
sterilise, dans lequel se fera la prise au moyen de la seringue. 

Nous avons dit plus haut que nos inoculations avaient ete prati- 
ques sur des Lapins et sur lies Cobayes. Les premiers, d’un poids 
moyen de 2.000 a 2.300 grammes, ont ete inocules dans la veine 
marginale (post^ro-externe) de I’oreille, les seconds dans le p^ri- 
toine, par l’un des proc^dds habituels. 

A titre de contrdle, nous avons elfectue, k chaque inoculation, un 
semis tiimoin a l’aide d’une goutle du liquide sporifere conlenu 
dans la seringue. De plus, aprfcs chaque autopsie nous avons 
preieve,dans des conditions d’asepsie aussi parfaites que possible, 
un fragment de rein inalade avec lequel nous avons ensemence un 
second tube temoin. La similitude des deux cultures nous prouvait 
l’identite du parasite existant dans les lesions renales. 

Resultats des inoculations et lesions expdrimentales. 

Nous avons done inocuie a des Lapins et a des Lobayes une Muco- 
rimie pathogene vraie (Mucor corymbifer) et quelques autres d’ori- 
gine saprophytique (M. mucedo, M. racemosus, M. altemans et Rhi- 
zopus nigricans). Sans entrer dans les details relatifs a ehacune de 
nos experiences — details fastidieux et sans intent — nous allons 
exposer simplement la synthese de nos resultats en rappelant, a 
leur suite, ceux qui, anterieureinent, ont ete obtenusau moyen des 
diverses especes reconnues comme virulentes. Nous indiquerons 
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apres, dans les mdmes conditions, les lesions qui ont dtd observes. 

i° Voie intraveinecse. — C’est la mdthode par excellence pour 
obtenir stirementdeseffetsmortels. Les Lapins domestiques adultes 
ont recu dans les veines, trois ou mdme deux centimetres cubes de 
Nucor corymbifer : ils ont succombd en 48 a 72 heures. Le jour de 
l’inoculation ils ne prdsentaient rien d’anormal, mais dds le len- 
demain ilssemblaient fatigues, perdaient l’app6tit, s’atfaiblissaient, 
avaient une diarrhde intense et restaient blottis dans un coin de 
leur cage d’oh ils ne bougeaient que si on les touchait. A ces 
sympldmes venaient s’ajouter les signes d’une paralysie des mem- 
bres infdrieurs ; la palpation des regions lombaires montrait enfin 
que les reins etaient volumineux et surtout trfes douloureux. 

Les mouvements impulsifs et les troubles de l’dquilibre dderits 
par Lichtheim chez les animaux atteints d’aspergillose expdrimen- 
tale — et attribuds par lui a des lesions de l’oreille interne — fai- 
saient toujours ddfaut. 

A signaler aussi les modifications qui survenaient dans la marche 
et la duree de la maladie quand on rdduisait la quanlild des spores 
introduites : plus leur nombre dtait petit, plus dloignde dtait Tis- 
sue fatale. C’est ainsi qu’un de nos Lapins, inoculd avec un centi- 
metre cube seulement de M. corymbifer, a resists pendant six jours 
& l’infection mucorienne ; les symptdmes toutelois sont restds les 
mdmes. 11 est done necessaire de faire quelques reserves a l’egard 
des chiffres que nous allons rapporter, car la teneuren spores des 
diffdrents liquides employds a oertainement varid d’un auleur a 
l’autre, de sorte que leurs rdsultats ne sont pas absolument com- 
parables. 

Le M. ramosus est plus nocif que le M. corymbifer, car les Lapins 
ineurent en 24, ou au plus en 36 heures, par Tinjection d’un seul 
centimetre cube de suspension virulente (Lindt). 

L’action pathogene des M. Truchisi et M. liegnieri se rapproche 
au contraire de celle de noire espece type ; ils tuent les Lapins en 
trois ou quatre jours (Lucet et Costantin). 

Le M. pus Ulus est un peu moins actif : cinq centimetres cubes 
d’une riche suspension n’ont determind la mort des mdmes ani- 
maux que quatre jours et demi ou cinq jours aprds l’inoculation 
(Lindt). 

Le Rhizomucor parasiticus, injeetd & la dose de un & deux centi- 
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metres cubes, tue invariablement les Lapins en 3 & 6 jours ; c’est 
done une espece des plus dangereuses. Les Cobayes sont non 
moins sensibles k l’action du parasite, car un. quart ou un demi- 
centim&tre cube constituent des doses morlelles. La Poule ne 
resiste pas k Tinfection tandis que le Chien est reste complete- 
ment ndractaire (Lucet et Costantin). 

La virulence du lihizopus Cohni est analogue en ses etTets, mais 
plus marquee que celle du M. corymbifer (Lichtheim). Cette espece 
serait, comnie la prec^dente, inoffensive & l’egard du Chien (Lich- 
theim). Stange affirme au contraire qu’elle est egalement nocive 
pour cet animal. 

Enffn, il rdsulte de nos experiences que le Mucor mucedo et le 
Rhizopus nigricans , dont le pouvoir pathogene a et4 admis par les 
uns et ni4 par les autres, sont sans action sur le Lapin et sur le 
Cobaye. Nous sommes arrive au nit^me resultat negatif avec le 
Mucor racemosus et le M. alternans. 

2° Voie intrap&utoneale. — L’introduction de spores virulentes 
dans la cavity peritoneale cause en general des accidents analogues 
mais a Evolution plus lente : les Lapins insistent, en moyenne, 
quatre ou cinq jours a une dose ordinaire de M. corymbifer. Avec 
un centimetre cube, la mort des Cobayes ne survient qu’au bout 
de six ou sept jours, tandis qu’une dose identique procure le 
m6me effet en 48 heures, quand on Tinjecte dans les veines. 

Lucet et Costantin, puis Stange ont constate pared ralentisse- 
ment, les premiers chez le Lapin k l’aide du M. Truchisi et du 
M. Regnieri, le second d’abord sur un Cobaye avec le M. ramosus , 
puis sur un Rat avec le Rhizopus Cohni. Le Rhizomucor parasiticus 
ne se com porte pasautrement. 

Les inoculations que nous avons pratiques sur des Cobayes soil 
avec le M. mucedo, le M. racemosus ou le Rhizopus nigricans n’ont 
jamais provoquti d’accidents graves. Les animaux paraissaient 
ldgerement incommodes, le jour inline ou le lendemain de Tinjec- 
tion, mais 48 heures aprfes, tout malaise apparent avait disparu. 

3° Voie trach£ale. — Les auteurs sont unanimes a reconnaltre 
que ce precede de contamination nertlussitqu’excoplionnellement , 
quand on 1’applique aux Mammiferes. 

Le M. corymbifer , etle Rhizopus Cohni chez le Lapin, le Rhizomucor 



90 


G.-J. BARTHELAT 


parasiticus chez le Lapin, le Cobaye et la Poule, le Rhizopus nigri- 
cans chez la Chevre n’ont donny lieu & aucun rdsultat sdrieux. 

Stange a remarquy la sensibility particuliere du Corbeau lorsqu’on 
utilise cette mythode d’inoculation. Injectys dans la trachye avec le 
l tf. corymbifer, le M. ramosus et le Rhizopus Cohni h la dose uniforme 
de quatre centimetres cubes, ces Oiseaux moururent apr£s deux 
ou trois jours. 

4° Ingestion. — Introduites par la voie digestive les spores des 
Mucorinees ne dyterminent pas d’accidents. Un Lapin, un Cobaye 
et un Rat qui, pendant un mois, avaient respect ivement absorbe, 
avec leur nourrilure, une enorme proportion de spores de^f. corym- 
bifer, de M. ramosus et de Rhizopus Cohni, n’ont plenty aucun 
symptdme maladif. Des cultures ultyrieures ont prouve que ces 
spores traversaient le tube digestif sans perdre ni de leur virulence, 
ni de leur pouvoir germinatif. Un Mouton qui recut directement 
dans 1’estomac une riche suspension de .W. corymbifer etde Rhizopus 
Cohni , n’en fut nullement incommode (Stange). 

o° Injections sous-cotanees.— Le M. corymbifer, le Rhizopus Cohni, 
et le Rhizomucor parasiticus ne donnent lieu a aucune infection 
gynerale, quand on les inoculesous la peau du Lapin ou du Cobaye: 
ilsprovoquent simplement des phynomenes de suppuration locale. 

Li6sions mucoriennes exp6rimentales. 

Les spores des Mucorinees pathogenes introduites dans les veines 
produisent des lesions multiples qui paraissent independantes de 
l’espece inoculee. Elies atteignent tous les organes mais avec une 
intensity tres inegale. Comme pour l’aspergillose, l’infection peut 
se manifester sous I’aspect de hisions pseudo-tuberculeuses, mais 
elle ne revyt pas uniquement cette forme, jamais d’ailleurs observye 
par nous. Nous signalerons ca et la quelques particularitys qui 
permettent de diflerencier les deux varietys de mycoses (t). 

I" Appareil r&nal — En premier lieu il convient d’ytudier les 
lesions des reins qui sont tou jours envahis et profondement altyrys 

(1) Ces quelques observations d'anatomic pathologlque ont 6t6 faites au labora- 
loire de M. le professcur Corntl, sous la direction de M. le D r R. Marie, que nous 
sommes heureux de remercler pour l’extrgme obllgeance avec laquelle 11 nous a 
aid6 de ses conseils. 
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chez les Lapins et les Cobayes. Le volume de ces organes est double 
ou m£me triple et il n’est pas rare de voir le rein droit adherer & la 
partie infdrieure du foie. Leur surface, exceptionnellement lisse, 
presente un aspect marbrd et comme mamelonne, oecasionne par 
des taches d’un rouge intense, d’apparence hemorrhagique, alter- 
nant avec d’aulres taches d’un blanc-grisAtre. 

En pratiquant une coupe du rein, la surface de section se montre 
brillante, translucide, hutnide et tres-oedtimatiee. L’ecorce et la 
moelle sont egalement lumefiees et leur limite commune n’est pas 
marquee. La partie corticate reproduit assez exactement 1’image de 
la surface, mais les marbrures sont divisdes par des irradiations 
des stries de la pyramide. Cette derniere est d’une couleur rouge 
violacee, hemorrhagique, avec des stries plus claires dans le sens 
radial. 

Les reins de nos Lapins ne pr^sentaient pas les petites taches, ou 
foyers gris-jaunatres, remarquees par Lichtheim qui les a consi- 
der^es comme des amas de filaments myceliens. Les bassinets ont 
6te signales par cet auteur comme entombs par un tissu conjonctif 
tres-oedematie; leur muqueuse etait tapiss^epar une pseudo-mem- 
brane adherente — qui, pour Lindt, serait formee de fibrine renfer- 
mant & la fois des hdmaties, des leucocytes el les m^mes filaments 
mycdliens — se prolongeant jusqu’au milieu des ureteres ; elle 
n’existait pas chez nos animaux. 

L’urine, g^neralement claire, est quelquefois sanguinolente par 
suite de la presence d’hemoglobine dissoute et d’un certain nom- 
bre d’hSmaties (Lichtheim). Elle renferme toujours une notable 
proportion d’albumine. 

Chez les animaux ayant succombe ii une infection aigue, l’exa- 
men histolologique nous a reveie I’existence, dans tout l’organe, 
d’une quantity considerable de filaments myceliens, en voie de 
ddveloppemenl, surtoutabondants dans certains tubes. Les glome- 
rules en sont relativement depourvus, mais leurs capillaires sont 
riches en spores. Cette repartition inegale semble indiquer que le 
rdle de ces glomdrules est secondaire et consiste uniquement a 
livrer passage aux spores. Celles-ci, amenees dans I’organe par les 
vaisseaux, se rendent ainsi dans les tubes oil elles germcnt en 
distendant tres largement leurs parois (fig. 9). Nous sommes, sur 
ce point, en contradiction absolue avec les faits annonces par 
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Lichtheim, puis par Klissitch, qui admettent que les glomdrules 
sout toujours les (Elements les plus touches, ee qui arrive d’ail- 
leurs normalement pour 1’aspergillose. 

Dans les tubes oil elle s’est ddveloppee, la vegetation mucorienne 
est gdndralement luxuriante et constitue un feutrage, tantdt l&che, 
tantdt serre, & l’interieur et autour duquel s’accumulent des leuco- 
cytes en voie de karyolyse. L’alTeetion ddbute en frappant leur 
epithelium qui est rarement respecte : d’abord aplati, il devient 
meconnaissable, est frequemment desquame et meme compldte- 
ment necrose, line coupe longitudinale montre le trajet suivi par 

les tilaments myceiiens : 
ils s’insinuent entre les cel- 
lules epitheiiales, quand 
elles existent encore, per 
forent les parois des tubes 
et vont vdgeter, en l’irri 
tant, dans le tissu conjonc 
tif environnant ; d’oh con- 
gestion des capillaires et 
d iaped ese consecu ti ve ( lig. 
10 ). 

A'cdte de ces lesions in 
comhant directement au 
Champignon, on constate 
dans toutes les parties de 
l’organe, qui dchappent a 
Taction immediate du pa- 
rasite, les caracteres d’une 
nephrite plus ou moins 
il est vrai, qu'une ldgere 
exsudation dans la capsule de Bowmann, mais 1’intdgritddes tubes 
est presque exceptionnelle. Tantdt l’altdration de ces tubes consiste 
en une tumefaction considerable de leurs cellules epitheiiales, de 
sorte que leur lumiere est a peine perceptible : les noyaux de ces 
cellules fixent encore les matieres colorantes, mais plus difficile- 
ment qu'h 1'etal normal, et leur protoplasme clair est constitue par 
de fines granulations dissemindes sans ordre au milieu d’une 
substance fondamentale anhiste (ddgenerescence albumineuse de 



FIr. 9. — Mucormycoso du rein chez le Lapin : 
Coupe transversale do deux tubes hypertro- 
phies ct Rorgds de nombreux tilaments my- 
cdliens. 

intense. Les gloindrules ne montrent, 
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certains auteurs) TantOt les Aments epitheliaux ont perdu com* 
pletement la netted de leurs contours et se desagregent A l’inte- 
rieur des tubes. La presence de cette nephrite etablit une difference 
essentielle entre les mucormycoses et l’infection aspergillienne. 
Dans cette derniere les lesions de nephrites manquent totalement 
(Renon). 

Nousinsisterons egalement sur 1’absence complete de degeneres- 
cencc graisseuse et la rarete 
des reactions inilammatoires 
dont l’apparition est conse- 
cutive A celle des phenome 
nes necrotiques et qui sont 
strictement limitees a la dia- 
pedese, deja mentionnee, au 
voisinage des lubes gorges de 
mycelium (Klissitch ad met 
au eontraire, a l’inverse de 
ce qui a lieu norinalernent, 
que le processus inflamma 
toire precede toujours la 
necrose des tissus). 

II resulte aussi de nos ob 
servations que les lesions 
tuberculiformes sont excep- 
tionnelles quand la mort des 
Lapins survient rapidement; 
c’est la encore un excellent 
caractere distinctif qui sepa 
re nettement l’aspergillose 
des mucormycoses. 

Lorsque les animaux rAsis- 

taient plus longtemps a Taction du parasite, ce qui est facile ;'i 
obtenir en diminuant la dose de spores injectees, Lichtheim a 
constate la disparition de l’aspect hemorrhagique. La surface du 
rein etait alors parsemee de taches jaunAtres, proeminentes , 
correspondant A dos foyers de mycelium, et se continuant jusqu’a 
la papille sous la forme de stries radiales. 1‘arfois, rayonnaient A 
partir de cette papille, des stries rouge-jaunAtres, disposees en 



Fig. 10. — Mucorinycose du rein chez le 
Lapin : Coupe longitudinale d’un tube 
montrant le ddvcloppemont des fila- 
ments qui perforenl ses parols el che* 
minent dans les tissus environnants. 
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eventail, se dirigeant vers la surface qu’elles atteignaient souvent. 
L'auteur suppose que les spores germaient dans les vaisseaux de 
l’ecorce, que les filaments myceliens p^netraient ensuite dans les 
tubes qu’ils parcouraient pour arriver aux bassinets, puis que, 
ulterieurement, ils remontaient en sens inverse dans les canali- 
cules intacts en constituant ainsi des stries secondaires qui parais- 
saient naltre du bile ; l’introduction directe de spores dans les 
uretferes lui a permis de verifier l'exactitude de -cette interpreta- 
tion. L’urine n’etait plus sanguinolente mais simplement albumi- 
neuse. L’auteur a note enlin la presence de nombreux cristaux en 
aiguilles, reunis par touiles, qu’il a soupconnes <Hre de la tyrosine. 

Dans des cas analogues, Klissitch a vu que la plupart des glome- 
rules etaient entitlement remplis par les filaments et qu’autour 
d’eux se manifestait une reaction leucocytaire intense avec chroma- 
tolyse des noyaux. Les capillaires, les veines et les tubes partici- 
paientt cette invasion parasitaire tandis que le tissu interstitiel se 
montrait non moins infiUrt de leucocytes. 

Si Ton ensemence dans des tubes de decoction de pain gtloste, 
ou sur milieu Binot, un petit fragment de rein, recueilli aseptique- 
ment, on recouvre en deux ou trois jours une nouvelle culture qui 
n’a rien perdu de ses proprietes virulentes. 

Le passage et la germination des spores dans les tubes permetde 
supposer, a priori, que l’urine n’en est pas depourvue. Leur pre- 
sence n’y est cependant pas deraontree : admise par certains 
auteurs, elle est contestee par d’autres. Sur deux Lapins, morts 
trois jours apres l’inoculation, nousavons preievedirectementdans 
la vessie une petite quantite d’urine qui a servi a un semis. Dans 
les deux cas nos tubes sont restes steriles. 

2° Ganglions mesenteriques. — Ainsi que les reins, ils sont 
invariablement hypertrophies et tres tumefies, quel que soit le 
mode d’inoculation suivi. Sur une coupe ils presentent la meme 
coloration rouge brune, d’apparence hemorrhagique. 

Au microscope, les filaments myceliens se montrent encore 
abondants, mais toutefois en proportion plus faible que dans 
l’organe precedent. Par contre les spores sont nombreuses et 
plusieurs d’entre elles manifestent les premiers stades de la germi- 
nation et envoient des prolongements dans differentes directions ; 
cerlaines ont dejft provoque un appel de leucocytes et sont incluses 
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dans d’dnormes cellules geantes. II existe en outre des zones consi- 
derables de necrose aussi bien dans les follicules clos que dans les 
cordons folliculaires. Gnfin, des debris cellulaires flottent dans 
tout 1’organe et sont l’indice d’un processus inllammatoiredes plus 
intenses qui est egalement accuse par la presence, dans les follicules 
clos, d’eiements cellulaires en nombre anormal (globules rouges 
nuciees, cellules eosinopbiles, leucocytes polynucieaires). 

3° Intestin. — Nous avons mentionne ci-dessus que I'infection 
des Lapins par les veines determinait, avant leur mort, une diarrhee 
intense. Aussi l’intestin de ces animaux est il rarement indemne. 
A l’autopsie, les anses sont 
rouges, souvent recouver 
tes par une pseudo-mem- 
brane iibrineuse qui les 
rend adherentes au p^ri 
toine. 

Les lesions siegent prin- 
cipalement au niveau des 
plaques de Peyer, soit a la 
partie inirieure de 1’in- 
testin grGle, soit a l’inte- 
rieur de l’appendice ccecal 
renfermant toujours une 
certaine quantity d’un 
liquide visqueux. Dans les 
cas aigus quelques-unes u _ Ralc du uptn avec spores de „ 
de ces - plaques seulement coryinbifi')' au dtibut «i(4 leur germination, 
sont hypertrophies et 

saillantes; les autres n’offrent rien de particulier. Lichtheim, qui 
a plus particulierement etudie ces lesions, a observe que la 
inuqueuse ctait recouverte, par places, d’une couche sanguinolente 
dont l’enlcvement mettait fi nu une surface ulcertie, et il arrive 2i 
admettre une certaine analogie entre ces alterations de l’intestin 
et celles remarquGes dans la lievre typhoide. L’aspergillose ne 
presente rien de semblable. 

L’appareil folliculaire de I’intestin, comme les ganglions mtisen- 
tdriques, renferme des spores, en plus ou moins grand nombre, 
incluses ou non dans des phagocytes. Le mycelium peut egalement 
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s’y developper ; il envahit alors tout le follicule et les filaments 
arrivent a traverser les couches stSreuses et musculaires. 

4° Rate. — De m6me que dans l’aspergillose, elle est gdntirale- 
ment normale comme aspect et comme volume ; quelquefois elle 
apparalt tumefitie et alors sa coloration est plus fonc^e. On ne 
constate jamais la presence de filaments, mais les spores y sont k 
divers 6tat de germination (fig. 11). C’est mSme dans la rate qu’il 
est relativement facile d’observer les formes etoitees, d^crites par 
Lichtcheim puis signages par Lucet et Costantin, formes qui 
ressemblent vaguement k l’actinomycose a son d6but. 



Fig. 12. — Poumon de Lapin avec spore de M. corymhifer incluse dans un 
phagocyte et crlstaux de tyrosine. 

5° Foie. - Contrairement a ce qui se passe dans l’aspergillose, 
cet organe est peu touch4 chez le Lapin, et les lesions, quand elles 
existent, ne sont jamais considerables. Le mycelium se developpe 
avec peine dans les espaces interlobulaires ou il determine quelques 
processus inllammatoires qui restent loujours localises au voisinage 
du parasite. 

Nousrappelons que dans l’aspergillose le foie, fortement conges- 
tionne et tres volumineux, est le siege d’innombrables granula- 
tions (Lucet). 

6° Poumon. — Quand les inoculations ont lieu dans les veines, 
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les mycoses experimentales ne determinent guere de lesions pul- 
tnonaires ; les Mucorin6es ne font pas exception a cette regie gene- 
rate. Quelquefois cependant il apparait, dans le poumon, de la 
congestion localisee en Hots avec ecehymoses'sous-pleurales ou 
interessant un lobe tout entier ; celui-ci esl, dans ce cas, inarbr6 
detaches noires. Cet aspect serait dd k d’abondantes hemorrhagies 
capillaires infiltrant le tissu pulmonaire et pouvant etre attributes 
& la rupture des vaisseaux sousl’aclion des spores ; la germination 
de ces derniores amenerait l’altcration des parois vasculaires qui, 
finalement, se rora- 
praient sous la pres- 
sion sanguine (Lucet 
et Costantin). 

Nous noussommes 
rendu compte que 
la vegetation muco- 
rienne est, en etlet, 
peu florissante dans 
le poumon. Les spo 
res germees 'ne se 
rencontrent qu’en 
quelques points ou il 
est possible d'obser- 
ver tous les caractfe- 
res d’une pneumo 
nie desquamative. Fig. 13. — Mucormycose des muscles chez le Lapin : 

Dans les premiers psoas , d ° nl ‘ es nbriU f T sont dissocipes par lps ala ‘ 
stades de l’infection, 

ou mieux lorsque les Lapins succombent rapidement, on constate 
avec la plus grande facilite le passage des spores des capillaires 
dans les alveoles. Ici, comme dans la rate, ces spores sont genera- 
lement gonfl6es et englob^es par des phagocytes. Dans tout l’organe 
il existe de nonibreux cristaux, paraissant fttre de la tyrosine, 
analogues & ceux observes par Lichthcim dans le rein de ses ani- 
maux (fig. 12). 

L’injection de spores virulentes dans la trach^e des Oiseaux, 
pratiqu^e par Stange, provoqua de l'htipatisation pulmonaire dont 
le degr£ dtait en rapport avec la quantity de spores introduites. 
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Plus l’injection dtait faible, moius re phenomene etait apparent. 
A l’examen microscopique, les regions a 1 threes se montraient tra- 
versees par de nombreux filaments myeeliens, envahissant k la 
fois les alveoles et les bronchioles et determinant quelques pheno- 
menes inflam matoires. Les sacs a air etaient ta pisses par un dep6t 
flbrineux qui renfermait les mGmes tilaments. 

7° Muscles. — Les lesions musculaires ne sont pas frequentes et 
nous ne les avons observees qu’une seule fois dans les muscles 
abdominaux ou elles presentaient l’aspert de laches blanchdtres. 
Ces taches, de la grosseur d’une ttRe d’cpingle, etaient soit super- 
ticielles, soit dissemin^es & l’intdrieur du tissu. Histologiquement, 
elles correspondaient k des foyers de mycelium, el les lilaments, 
en voie de d^veloppement, exercaient, une veritable dissociation 
des fibri lies musculaires donl ils diHerminaient la d^generescenee 
vitreuse avec reaction inllammatoire et infiltration leucocytaire 
consecutive (fig. 13). Cette observation a ete faite sur le muscle 
psoas d’un Lapin, mort 60 heures apres l’inoculation. 

Le muscle cardiaque, souvent atteint dans l’aspergillose, ne ren- 
fermait dans le m6me cas, que quelques spores isolees a 1’inRrieur 
des capiilaires ou entre les fibres musculaires. 

8° Systeme osseux. — Les spores des Mucorin^es peuvent pene- 
trer dans la moelle des os ou elles donnent du mycelium, surtout 
quand on les injecte dans les veines (Lichtheim). 

MCthodes de recherches dans les organes. 

Technique des colorations. 

D’une manRre generate la recherche des filaments myeeliens au 
sein des lesions, peut se faire directement en ecrasant un fragment 
d’organe et en traitant pendant quelques minutes la pulpe ainsi 
obtenue par une solution aqueuse de potasse a 20 ou 25 pour 1.000 : 
les filaments apparaissent en clair sur un fond plus colore. 

Mais lorsqu’on veut avoir de belles preparations, et surtout si 
l’on se propose d’observer les rapports qui existent entre le Cham- 
pignon et les tissus qu’il a onvahis, ainsi que les lesions cellulaires 
qu’il a provoqu^es, il est indispensable de recourir & une fixation 
prealable puis a une ntethode de coloration qui diflere suivant les 
auteurs et suivant la nature du parasite. 
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Pour I’titude des mucormycoses en particulier, la fixation des 
dements par le sublime acetique permet d’obtenir de tres bonnes 
coupes. II est avantageux cependant de suivre la technique recom- 
mand6epar Dominici pour Ntude du systemeMniatopo'i<5tique(l) : 
les organes, recueillis aussitflt apr£s la mort, sont divises en petits 
fragments, plonges pendant trois heures environ dans une solution 
hydro-alcoolique de bi-chlorure de mercurc, iodo-chlorurde- 
iod^e, lav6s a l’eau distillee, puis passes successivement dans les 
alcools k 60, 90° et 95°, et finalement dans l’alcool absolu. On termine 
I’op^ration par une inclusion dans la cello'idine et on pratique des 
coupe minces par l’un des proc<id6s usuels. 

Pour ce qui concerne la coloration des pr6parations-, la plupart 
des auteurs, qui se sont occupes pratiquement des mucormycoses, 
ont deja signale la difficult!!, et nuhne Timpossibilite qu’ils ont 
eprouv<ie dans leurs diverses lentatives. Lichtheim, puis Lindt, en 
ulilisant soit les bleus de methylene et d’aniline, soil Thematoxy- 
line acide d’Ehrlich, no sont pas arrives a colorer les filaments 
mycdliens d’une facon convenable. Par contre, Lucet et Coslanlin, 
dans leur etude sur le Rhizomucor parasiticus, disenl s’Gtre servis 
avec avantage du bleu d’aniline, du carmin etsurtout de la thionine 
pheniquee dont l’usage a etc preconis6 par ftenon a propos de 
l’aspergillose. Nous devonsavouer que l’emploi de tous ces r&iclifs 
ne nous a fourni que des colorations imparfaites ou nulles. Nous 
ajouteroos que ces insuee&s ne nous ont pas surpris, etant donnee 
la resistance bien connue des hyphes mycelienncs en general k 
Taction des matieres colorantcs en usage dans les laboratoires 
d’anatomie pathologique. La methodede Gram n’est pas meilleure, 
car & chaque essai nos Champignons etaient complctement 
d<5colores. Enfm, nous ne dirons rien des procedes recommand^s 
parLeger(2), sinon qu’ils ne sont gu6re applicablcs aux recherches 
d’histologie animale. 

Dans son memoire sur les mucoro-mycoses, Klissitcha fait con* 
naltre une methode de coloration dont il semble 6tre satisfait. Son 
r&ictif, & base de safranine, se prepare en m&angeant 2 parties 

(1) Dominici, Sur une methode de technique histologique approprtee & F6tude du 
syslfcme h6matopoi6tique. Comptcs rcndus de la Society de Biologie , p. 221, 1902. 

(2) M. L&ger, Recherches sur la structure des Mucorintes. Th6so do sciences, 
Paris, 1895. 
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d’huile d’aniline avec 100 parties d’eau distiliee puis en ajoutant 
2 parties de safranine en poudre : on chauile le melange & 60° et on 
filtre. Avec cette safranine anilinee les coupes sont traitees de la 
facon suivante : « 1° elles sont p longues d’abord dans le reactif, a 
froid pendant l5 a 20 lieures, ou ft chaud jusqu’a apparition de 
vapeurs ; 2° on lave a grande eau ; 3° on eiimine l’exces de colorant 
au moyen d’une solution aqueuse d’aeide acetique hip. 300 que 
Ton fait agir pendant 4-5 secondes ; 4° on lave de nouveau a I’eau 
pendant 2-3 minutes ; 5° on porte alors la preparation dans le bleu 
de LolTler dilue (2/3 de bleu et 1/3 d’eau distiliee) pendant 3 minutes 
environ ; 6° on termine par un dernier lavage ft l’eau. Apres 
deshydratation et passage dans l’alcool absolu, puis dans le xylol, on 
monte dans le baume du Canada. Les spores et les filaments myce- 
liens doivent tHre colores en rouge tandis que les tissus sont colores 
en bleu. » 

Ce procede ne nous a guere mieux reussi que les precedents. Aussi 
avons-nous fait plusieurs tentatives dans l’espoir de trouver un 
colorant electif des filaments myceiiens. 

Parrni les reactifs essayes, le bleu de toluidine nous a donne 
d’assez bons resultats. On commence par colorer le fond de la pre- 
paration au moyen d’une solution aqueuse d’eosine etd’orange qui 
se fixe egalement sur les globules sanguins ; on enleve ensuite 
l’exces de reactif par l’alcool a 60°, puis on plonge la coupe pendant 
4-5 minutes dans une solution aqueuse a 2°/o de bleu de toluidine; 
on decolore de nouveau par l’alcool a GO 0 , on desbydrate et on 
monte dans le baume. — On obtient ainsi d’assez belles preparations 
dans lesquelles les filaments paraissent en violet plus ou moins 
fonce sur un fond rose. 

Le bleu Victoria pourrait Gtre substitue au bleu de toluidine, 
mais les Champignons sont un peu moins colores. La solution de 
Kernscbwartz serait egalement utilisable, mais le protoplasme 
seul du parasite prend la matiere colorante landis que sa mem- 
brane reste completement incolore. 

Enfin, nous avons eu l’idee d’employer, comme reactif micro- 
chimique de la membrane mucorienne, un compose mineral dont 
1’ usage en histologie vegetale a ete recommand e par Mangin (tb 

(1) L. Mangin , Observations sur la membrane des Mucorindes. Journal de 
Uutanique, XIII, p. 212, 1899. 
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La membrane des Mucorindes renfermant une assez grande pro- 
portion de principes pectiques, Mangin pcnsa qu’il pourrait les 
mettre en evidence au moyen du rouge de ruthenium dont il venait 
de faire connaitre la sensibility par une note precddente (1). Ge 
nouveau compose, qui fut dycouvertet prepare par Joly (2), est l’oxy- 
chlorure ainmoniacal de ruthenium fRu* (0 H)* Cl 4 (AzH s ) 7 + H* 0]; 
il est tres soluble dans l’eau et se rapproche par sa constitution 
m6me des colorants basiques. Sa puissance colorante est compa- 
rable a celle des couleurs d’aniline, surla plupart desquelles il 
presente Pavantaged’dlre insoluble dans l’alcool. 11 fauls’en servir 
en solution aqueuse neutre, et comme le compos6 se reduit assez 
rapidement, il est pryferable de ne preparer cetle solution qu’au 
moment du besoin, en ayanl la prycaution de la renouveler aussildt 
qu’on y voit apparaltre un precipite noir dd a la precipitation de 
l’oxyde de ruthenium. 

Pratiquement, on obtient une quantity sulfisante du colorant en 
placant dans un verre de montre, contenant H a iO centimetres 
cubes d’eau dislillec, quelques cristaux de rouge de ruthenium 
formant le volume d’un grain de millet ; la dissolution s’opere 
instantanyment et le liquide prend une belle leinte pourpre. 

Pour colorer les coupes au moyen de ce react if, on les plonge 
pendant 2 h 3 minutes dans la solution, sans jamais les deshydrater 
au prealable ; la matiere colorante se fixe a la fois sur les filaments 
qui prennent une teinte rouge plus ou moins foncee et sur les 
noyaux des tissus environnants qui apparaissent en rose clair. On 
peut alors, et seulement a ce moment, dish yd rater la preparation 
et la monter dans le baume (3). 

Les rdsultats fournis par cette mythode de coloration sont Ires 
suflisants, aussi la rccommandons-nous, au mdme titre que lc bleu 
de toluidine, pour les futures recherches histologiques se rappor- 
tant a l’ytude des Mucorinyes. 

(t) L. Manoin, Compt. rend, de l' A cad. den sciences, CXVI, p. (i53, 1893. 

(2) Jolt, Ibidem , CXV, p. 1299, 1892. 

(3) Nous devons A l’obligeanco de notre ami GuArln, professeur agrAgd A l’Ecolo 
supdrieure de pharmaeic, la petite quantity do rouge do ruthenium qui a eth 
utillsde dans nos cssais. 
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Virulence et essais d’immunisation. 

De nuhne que pour les Aspergillus, quelques auteurs ont essays 
d’obtenir une attenuation de la virulence des spores ou une immuni- 
sation desanimaux contre l’infection mucorienne. Toutescestenta- 
tives ont eu lieu, soitaveclemycdliumoulessporessoumis&l’action 
de la chaleur ou modifies par le temps, soit en utilisant les produits 
solubles qui peuvent exister dans le mycelium. Malgre I'insucces 
de ces recherches, elles pr^sentent cependant un certain intertit 
car elles montrent, d’une part, que les diverses Moisissures, quoi- 
que separ^es par les caracteres botaniques, agissent d’une fa<?on 
comparable, del’autre, elles confirment la difference, deja connue, 
entrelemode d’actionde ces Champignons et celui des Bacteries. 

Spores modifies. — Les premieres experiences de celte nature 
ont ete entreprises en 1886 parZiegenhorn (1) sous la direction de 
Lichtlieim. L’auteur se proposa d’aflaiblir ou m6me de detruire, au 
moyen de la chaleur, la virulence des spores du lihizopus Cohni et& 
cet ellel il eut recours successivement a plusieurs methodes. 

En premier lieu il pensa ariver fiun r<5sultat en portant le myce- 
lium seul & une temperature eievee, voisine du point de sterili- 
sation, et il s’adressa a un des organes dejii envahis par le parasite 
dansl’espoir que ces organes ne contiendraient que du mycelium, 
& l’exclusion de toute spore. Il commenga done par tuer un Lapin 
au moyen d’une inoculation dans la veine jugulaire, puis il enleva 
les reins de l’animal et il les decoupa en tranches de 3 millimetres 
d’epaisseur qu’il plongea dans de l’eau sterilis^e, maintenue h une 
temperature de63‘, et cela pendant un temps variable pour chacune 
d’elles de 1, 2, 3, 4...., 15 minutes; ces tranches de rein furent 
ensuite etalees sur du pain sterilise et portees a l’etuve a 37°. 
Apres 24 heures, l’auteur observa que les 8 premieres tranches, 
e’est-a-dire celles qui avaient subi Taction de la chaleur pendant 
1 & 8 minutes, etaient seules capables de donner du mycelium, 
tandis que les autres restaient compietement steriles. 

La huitieme culture, la derniere par consequent qui fflt encore 
fertile, et qui provenait d’un mycelium se trouvant h la limite de 


{1) 0. Ziegbnhorn, Versuche fiber Abschw&chuog pathogener Schimmelpilze. 
Arch, fur experim. Path, und Pharm XXI, p. 249, 1886, 
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la sterilisation, servita inoculerun nouveau Lapin qui mourut au 
bout de 8 jours, apres avoir presents les symptbmes et les lesions 
habituelles. 

Les reins de ce deuxiEme animal furenl, comme ceux du premier, 
divisEs en tranches et soumis alors, non plus a une temperature 
constante pendant des temps dillerents, mais a des temperatures 
rEguliErement croissantes de 60, 62, 64..., 76 degrEs durant le meme 
laps de temps, soit 2 minutes. Ghacune de ces tranches fut h son 
tour ensemencee sur du pain, et. I’auteur constata qu’au-dessus de 
68" la sterilisation avail etE complete. 11 utilisa enlin pour une troi- 
siEme et une quatrieme inoculations, la culture qui avait subi la 
temperature maxima de 68" et il obtint eucore la mort des deux 
Lapins contamines. 

Ziegenhorn reconnalt lui-mEme, dans son memoire, qu’une 
serieuse objection peut etre faite a sa manicre de procEder. C’est 
qu’en etlet, si les Moisissures ne peuvent pas fructifier au sein 
des tissus animaux, il faut bien admettre que toules les spores 
injectees, et nous l’avons nous-mEine souvent observe, negerment 
pas forcement dans les organes. Aussi les experiences prEcEdentes 
s’appliquaient elles E la fois au mycelium etE un certain nombre de 
spores qui avaient rEsistE aux diverses temperatures auxquelles 
1’aut.eur pensait soumettre le mycelium seal. En roalitE chaque 
nouvelle culture derivant d’un fragment de rein provenait done, 
non seulement dece mycelium plus ou moins moditie, mais encore 
de spores absolument intactes. 

Tenant compte de ces considerations, Ziegenhorn fut amene a 
suivre une autre mEthode. Des tubes a reactifs etaient remplis 
d’une infusion de pain, soigneusemenl sterilises, puis ense- 
mencEs avec des spores de Rhizopus Cohni. AprEs une agitation 
prEalable, qui permettait de rEpartir uniformement. les spores dans 
le liquide, la moitiE supErieure de chaque tube Etait soumise ft 
une Ebullition rEpEtEe, de facon a empEcher la fructification, qui 
n’aurait pas tardE a se montrer E la surface du milieu nutritif, 
sans atteindre toutefois le mycElium qui prenait naissance dans 
ses parties infErieures. Ce chautlage fut renouvelE d’abord toutes les 
6 ou 8 heures, puis loutes les 12 heures et enfin toutes les 24 heures. 
Au bout de quelques jours, les cultures, parfaitement steriles E 
leur partie supErieure, furent abandonees dans une Etuve a 44°5, 
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c’est-ii-dire a une temperature aussi voisine que possible de la tem- 
perature maxima & laquelle cesse la croissance du Champignon. 
Dans ces conditions elles fournirent peniblement un mycelium 
qui finit par atteindre la surface du liquide oil il donna des spo- 
ranges. Or Ies spores que ces derniers renfermaient avaient con- 
serve toute leur virulence. Mais, la encore, l’auteur se demanda 
s’il ne subsistait pas, dans les parties inferieures des tubes, quel- 
ques-unes des spores primitives, qui, ne germant qu’a la fin de 
l’experience, venaient ainsi en fausser les resultats. 

Dans ces conditions, Ziegenhorn, renongant & ses essais sur 
les myceliums, tenta d’altenuer directement Taction virulente des 
spores du lihizopus Cohni. II prepara une riche suspension de 
spores dans de l’eau sterilisee, et la repartit entre un certain 
nombre de tubes en verre qu’il ferma ii la larrtpe. Ceux-ci furent 
ensuite plong^s dans de l’eau chaude, les uns pendant le m6me 
temps a des temperatures variant pour chacun d’eux de 60° a 86°, 
les autres au contraire ii une m6me temperature mais en faisant 
varier la duree de l’exposition. Les tubes ainsi obtenus servirent 
d’abord & un ensemencement de contrdle puis a des inoculations 
intraveineuses sur des Lapins. 

L’auteur constata que le point de sterilisation, se rapportant aux 
spores, etait compris entre 67° et 69° et correspondail exactement 
a celui qu’il avait determine dans ses premieres tentatives. II 
remarqua en outre que les liquides portes a une temperature 
voisine, mais interieure, ii cette limite extreme, renfermaient des 
spores qui 6taient encore susceptibles de germer tandis qu’elles 
reslaient inactives sur les animaux inocul^s. Ces derniers cepen- 
dant, sacrifi6s aprfss plusieurs jours, montraient, ga et la, dans 
leurs organes, quelques foyers myceliens. 

II semblait done que Taction d’une temperature maxima se raani- 
festait nettement, sur les spores, par la perte de leur pouvoir 
pathogene. Mais malheureusemenl ce r6sultat n’etait qu’apparent 
car les spores provenant. des cultures de contrftle avaient conserve 
entifereleur virulence primitive. 11 faut admettre, dans ce cas, que 
toutes les spores d’un inline tube n’6tant pas tuees & la m6me 
temperature, leur nombre allait diminuant a mesurequ’ons’appro- 
chait de 67° oil il n’en subsistait qu’un petit nombre, toujours 
capable de germer, il est vrai, pour donner une nouvelle culture, 
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mais insuffisant pour provoquer la mort des animaux : le resultat 
des reclierches de Ziegenhorn etait done, en realite, absolumenl 
negatif. 

En 1900, Lucet et Costantin ont essays, sans mieux reussir, de 
modifier l’action palhogimedu li hi zomuc or parasiticus. Ilsinoculerent 
simultanement deux Cobayes dans le peritoinc, Tun aveedes spores 
provenant d’une culture & 28",l'autre avee une cullure faite & 52*-53° 
(t>° generation). Huit jours apres l’inoculation, et & quelques heures 
seulement d’intervalle, les deux animaux moururent. L’autopsie 
rev^la la presence des lesions ordinaires produites par le Champi- 
gnon, maischez le deuxieme Cobaye elles etaient moins evidentes. 
Des fragments de tissus, ■ ensernences sur un tube de Carottc, 
donnerent une culture pure de Rhizomucor. 

Leur experience prouve que la chaleur, au moins a o2°-53°, mAme 
au bout de six generations sucoessi ves a cette temperature, n’attenue 
pas le Rhizomucor parasiticus. 

L’influence de l’Age sur la virulence des spores des Moisissures 
pathogenes en general, et des Mucorinees en particulier, pa rati etre 
egalement n6gligeable. 

Nous avons eu cependant l’occasion d’inoculer un Lapin, dans les 
veines, avec des spores de Mucor corymbifer Agees d’un an environ 
et l’animal ne succotnba qu’au sixieme jour. De son cdte Renon, 
en comparant la virulence de spores jeunes d’ Aspergillus fumiijatus 
avec des spores dalant de trois annees, a obtenu la survie des 
animaux injectes avec les vieilles spores, mAme quand le pouvoir 
germinatif-de ces dernieres etait parfaitement dAmontre par une 
culture concomitante. Get auteur a pense qu’il s’agissait bien dans 
ce cas d’une veritable attenuation, mais nous croyons que son 
opinion est des plus contestables. Si on tient compte en etlet que 
les spores provenant de vieilles cultures germent d’autanl plus len- 
tement qu’elles sont plus Agees, on comprend que cette attenuation 
n’est qu’apparente, car elle est due plutAt A l’impossibilite oil se 
trouve la majorite de ces spores de donner des filaments au sein 
des organes. La resistance des animaux s’explique alors naturel- 
lement, la petite proportion de mycelium forme etant insuffisanle 
pour determiner des lesions mortelles. 

En definitive, il resulte de ces diverses experiences que la chaleur 
agissant directement sur le mycelium ou sur les spores, ainsi que 
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Page plusou moms avance des cultures, n’apportent aucune modi- 
iication sensible aux propriety pathogenes des spores mucoriehnes. 

Toxines. — Etantdonn^e la rapidite avec laquelle certaines Muco- 
rintSes provoquent la necrose des elements histologiques et causent 
la mort des animaux, il ^tait naturel de supposer qu’i Taction 
traumatique du parasite venait s’ajouter une sorte d’intoxication 
aigu6 produite par une substance soluble. II etait done intdressant 
de s’assurer si au cours de leur d^veloppement, in vitro, ces Cham- 
pignons n’elaboraient pas quelque toxine extra ou intra cellulaire. 

Malheureusement, la difficult^ que nous avons eprouv^e pour 
cultiver, sur milieux iiquides, le Mucor corymbifer, nous aempAche 
d’entreprendre des recherches semblables a celles de Kotliar et de 
Lucet sur V Aspergillus fnmigatus. Mais, s’il nous a ete impossible 
de deceler les produits excretes dans le substratum, nous nous 
sommes effort d’obtenir, a l’btat de solution, les toxines que le 
mycelium, lui-m£me, pouvait contenir. 

Dans une premiere experience le M. corymbifer etait cultive, sur 
milieu sucr£ Binot, dans un large cristallisoir couvert. Apres 
48 heures d’exposition a letuve & 37", le myeiHium avait envahi 
toute la surface du substratum et <5tait parvenu fi son optimum de 
d6veloppement. A ce moment il 6lait facile, fi I’aide d’une pince 
fine, d’enlever le Champignon en totalite, puis de le peser et de le 
triturer dans un mortier,d’abord isolement, et enfin en presence de 
quelques centimetres cubes d’eau dislill6edestin6ea dissoudre les 
principes solubles. Cette manipulation nous a procure un liquide 
epais. d’une couleur brun-gris&lre, que nous avons filtre b la bougie. 

La masse du Champignon pesait. 8 gr. 50 et la solution obtenue, 
claire mais faiblement teintde de brun, mesurait 8 cmc2. Nous 
injeclames cette solution dans la veine auriculaire d’un Lapin en 
r&servant loutefois, dans la seringue, quelques gouttes du liquide 
qui servirent a ensemencer un tube de contrdle ; celui-ci demeura 
complement sterile. 

L’animal inocule pesait 2,100 gr. au moment de l’inoculation. 
Pendant les premieres 24 heures qui suivirent, il parut legcrement 
abattu, mangea moins et (iprouva meme un faible amaigrissement, 
car huit jours apres il avail perdu 150 gr. Mais ces symptOmes ne 
persist^rent pas et la fin de la semaine suivante il avait regagnd 
son poids priinitif. 
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Au cours de cette experience nous avons constate la presque 
impossibilite d’amener les filaments myceiiens a un etat de ddsa- 
grdgation complete. On pouvait, par suite, nous objecter que la 
majeure partie des produits solubles echappait ainsi Taction 
directe du dissolvant. Aussi, l’avons-nous repetee en ajoutant dans 
le mortier, au moment de la trituration, une petite quantite de 
sable fin prealablement lave, seche et sterilise. Grace a cette addition 
le mycelium a pu atteindre un ultime degre de division. Le poids du 
Champignon etaitde9 gr. 40 et le liquide liltre, mesurant 8 emc 3, 
fut injecte a un nouveau Lapin. Cet animal ne sc comporta pas 
d’abord autrement que le premier, inais il mourut trois semaines 
plus tard d’une infection secondaire ; son autopsie ne revela aucune 
des lesions speciales aux mucormycoses. 

D’autre part, il y avait lieu de rechercher, si un animal qui 
avail re?u dans les veines pareille solution el ait immunise conlre 
une future inoculation virulente ? 

Pour rdpondre a cette question, le Lapin soumis notre pre- 
miere inoculation, le seul reste vivant, fut injecte, 40 jours apres, 
avec 3 cmc d’une suspension ordinaire de Mucor corymbifer, tandis 
qu’un Lapin temoin recevait la meme dose dc liquide sporifcre. Le 
resultat ne se fit pas attend re : en moins de 36 heures le* deux 
animaux avaient succombe. 

Ces experiences, encore tres imparfaites nous le reconnaissons, 
prouvent neanmoins que, s’il existe chez le Mucor corymbifer des 
produits solubles intra-cellulaires, ou bien ils sont retenus par la 
bougie filtrante, ce qui est peu probable, ou bien leur toxicite est 
nulle & regard des Lapins dont (’immunisation reste encore a 
obtenir. Elies apportent ainsi unenouvelle confirmation a l’opinion 
generalement admise, a savoir que le mode d’action des Moisissures 
pathogenes est different de celui de la plupari des Bacteries, puis- 
qu’elles agissent principalement par traumatisme direct. 

Considerations generates 
sur les mucormycoses expdrimentales. 


L’dlude des mucormycoses experimentales, .cornrae celle des 
mycoses en general, souteve un certain nombre de problemes 
auxquels il est difficile, actuellement, d’apporter une solution 
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rationnelleet definitive. En tenant comptedes faits observes, et des 
rapprochements pouvantetre etablis, nous croyons qu’il est possible 
d’emettre & leur sujet quelques hypotheses qui s’accordent d’ailleurs 
avec les rfeultats acquis. II etait egalement indique de comparer, 
dans ce chapitre, ne fut-ce que sommairement, les deux varies de 
mycoses experimentales. 

La premiere question qui se pose concerne la virulence. II est 
naturel en ellet de se demander pourquoi telle especeest pathogene, 
tandis que telle autre est inoffensive, et a quels caracteres particu- 
liers il convient d’attribuer la virulence tres grande de certaines 
spores. 

On remarque d’abord que toutes les Mucorinees pathogenes 
possedent. des spores dont les dimensions sont tres r4duites (2 a 6 jx), 
et toujours plus petites que les hematies. On s’explique des lors 
comment elles peuvent accompagner ces derniers dans leur course 
a travers l’organisme et penetrer avec eux dans les capillaires les 
plus fins. Parcontre, les esptces a grosses spores ( Mucor mucedo, 
Rhizopus nigricans ) n’ollrent aucun danger, ineme quand elles sont 
direclement introduites dans le torrent circulatoire. 11 est done 
probable qu’il y a lh, entre le volume des spores et leur virulence, 
une relation de cause a effet. 

A propos de l’aspergillose, les auteurs ont mis suffisamment en 
luraifere le rapport etroit qui existe entre le pouvoir pathogene de 
plusieurs Aspergillus , et la temperature ('levee a laquelle ils se 
d^veloppent. Or, cette coincidence se presente aussi pour les Muco- 
rinees nocives, leur optimum de croissance oscillant entre 36° et 40°, 
temperatures voisines ou ideutiques a la temperature normale de 
l’organisme. Inversement, les espeees saprophytiques ordinaires 
vegetent de preference a des temperatures beaucoup plus basses ; 
elles ne sont pas dangereuses. 

Nous avons dej^ signaie, d’autre part, la faculte que possedent 
les petites spores virulentes de se laisser mouiller et par suite 
d’entrer facilement. en suspension dans les solutions aqueuses, 
tandis que les spores du Mucor mucedo et du Rhizopus nigricans 
opposent une resistance qu’on ne surmonte que difficilement dans 
la preparation desliquides d’injection. 

II est possible, en outre, que d’autres considerations, fi peine 
entrevues et toujours d’ordre physique, intluent sur la germination 
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des spores dans les organes. Lesage(I), entre autres, a montrel’iin- 
possibilite oil se trouvait le Penicillium glaucum de germer et de se 
ddvelopper quand l’etat hygrometrique ne s’y prfite pas. De pareilles 
recherches, appliqu^es aux Mucorinees, apporteraient peutetre 
la solution du probleme qui nous preoccupe ? 

11 r^sulte toutefois des constalations que nous venons de men- 
tionner qu’au point de vue experimental, le pouvoir pathogene 
d’une espece mucorienne semble exiger, pour se manifester, la 
realisation de cette triple condition : petitesse des spores, germi- 
nation et vegetation intensives a la temperature de l’organisme, 
suspension iacile au sein des liquides d’injeetion. II est moins 
commode de donner une explication plausible a la preference 
marquee des Mucorinees a regard de tel ou tel organe ? 

La mort rapide des animaux inocuies suscite un deuxieme pro- 
bleme, celui de definir a quelle cause immediate cette mort doit 
etre rapportee : nous n’enlreprendrons pas do le resoudre. II est 
vraisemblable que cette mort n’estpas due a I’eiaboration, par le 
Champignon, d’une toxine au milieu des lissus ; et cepeudant, la 
nephrite aigue constatee chez nos Lapins ne paralt-elle pas conse- 
cutive a la dissemination, dans tout le rein, de quelque produit 
soluble ? Le traumatisme exerce par le mycelium est-il capable de 
provoquer, seul, les phenomenes necrotiques donl nous avons 
remarque la Constance? Ce qui est certain, c’est que cette 
necrose des elements histologiques, jointe aux reactions leucocy- 
taires, ne tardant pas a survenir, determine dans les orgaues, 0(1 
le parasite s’esl developpe, une perturbation considerable qui 
retentit sur toutes les fonctions. 

Ainsi que le fait observer Kotliar (2), encore £i propos de l’asper- 
gillose, la mort n’est pas 1’ellet d’une infection par les Bacteries 
qui pullulent dans I’intestin des animaux et qui devieunent 
capables de penetrer dans l'economie une fois que celle-ci a ete 
affaiblie par l’invasion du Champignon. L’opinion de cet auteur 
peut parfaitement s’appliquer aux Mucorinees, aussi est-il permis 
de supposer que les animaux succombent a une asphyxie des 

(1) Lesage, De la possibility de quelques mycoses dans la cavity respiratotre 
baste sur V hygromtlrie de cette cavite. These de Parts, 1899. 

(2) Kotliar, Loco citato. 
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tissus, c’est a dire £ un phenomena de concurrence vitale de lutte 
pour l’oxygene. 

Quant au parallele pouvant <Hre 6tabli entre les mucormycoses 
et l’aspergillose, nous dirons qu’a c6t6 d’analogies tres r belles, 
surtout en ce qui concerne leur mode d’action, il existe des dissem- 
blances non moins marquees. 

Le si6ge des lesions les plus importantes serait k la rigueur 
amplement suifisant pour distinguer les deux varies de mycose : 
celles que nous avons d6crites atteignant surtout le rein, les gan- 
glions m6sent6riques, l’intestin au niveau des plaques de Peyer, 
les muscles, le foie, le cceur, la rate, le poumon ; l’aspergillose, au 
contraire,frappant, par ordre de frequence, le rein et le foie, la rate 
et le coeur, le poumon, le tissu musculaire, les parois de l’intestin 
(Lucel). D’un autre c6t6 la raretG, dans les mucormycoses, de 
pseudo-tubercules et de lesions comparables a celles du Bacille de 
Koch, l’existence d’une nephrite g(hi6ralis6e, l’int6grit<$ presque 
complete du foie, sont autant d’excellents caracteres qui permettent 
de completer ce tableau comparatif. 

CONCLU8ION8 

1° Les mycoses produites par les Moisissures serangent naturel- 
lement en deux groupes qui se difiterencienl non seulement par 
l’origine botanique de l’agent pathogene, mais encore par leur 
importance clinique, par le siege habituel et par quelques carac- 
teres des lesions obtenues experimentalement. Les unes, ou asper- 
gilloses, sont d^termindes par un Aspergillus ; les autres, ou mucor- 
mycoses, sont dues k une Mucokinee. 

2° Les especes mucoriennes dont la virulence nous paralt suffi- 
samment etablie sont : le Mucor corymbifer, le M. ramosus, le 
M. Truchisi, le M. Regnieri, le M. pusillus, le Rhizomucor parasiticus, 
le Rhizopus Cohni, et probablement le Rhizomucor septatus ? et le 
Rhizopus niger ? L’existence simultan^e de plusieurs d’entre elles, 
k la fois comme saprophytes et comme parasites de l’Homme, est 
absolument certaine. 

3° Les observations probantes de mucormycoses spontan^es sont 
encore peu nombreuses, aussi bien chez l’homme que chez les 
animaux. Les unes concernent les cavils naturelles et en parti- 
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culier le conduit auditif externe ; quelques autres se rapportent & 
des affections pulmonaires ; une seule enlin est relative a une 
infection gentiralisee. Dans plusieurs cas ou la presence couco- 
initante d’un autre Champignon (Aspergillus ou autre) a 4te signage, 
il est impossible de prdciser la part nocive qui revient i chacune 
desespeces; il n’y a aucune raison majeure pour incriminer l’une 
plutdt que Pautre. 

4° Le plus sou vent les Mucorin&es parasites se lixent et se d6ve- 
loppent sur un tissu deja pathologiquement modilie. Il en est ainsi 
dans Potomycose et dans les affections chroniques qui se compli- 
quent de troubles profonds de la nutrition genii rale allant jusqu’ii 
la cachexie; le parasite ne joue alors qu’un rdle secondaire. Mais, 
dans quelques cas, il apparait que I’invasion myeosiqueetait vrai- 
semblablement primitive et que les desordres observes doivent 
litre attribu^s exclusivement & la presence du Champignon (l’al- 
tauf, Lucet et Costantin, et peut-iHre Podaok). 

r»° Le diagnostic olinique ue sera sdrieusement post 5 ! qu'apres un 
exarnen microscopique, contnMe par une serie de cultures. Cette 
technique est indispensable [tour determiner la nature du parasite 
qui peut exister dans les tissus et dans les liquides pathologiques, 
soit a l’etat de spores, soit a l’etat de filaments myciHiens. La 
formation des appareils reproducteurs 6tant exce[>tionnelle et 
n’ayant lieu qu’en presence de Pair, il ne faut pas compter les 
rechercher dans les organes pour etablir ce diagnostic. 

6° Il est avantageux d’appliquer aux mucormycoses letraitement 
par 1’arsenic et Piodure de potassium recommande en pareil cas 
contre Paspergillose. 

7° L’introduction de spores virulentes dans les veines du Lapin, 
du Cobaye et de la Poule, provoque plus ou moins rapidement la 
mort de ces animaux. La dur^e de la maladie depend a la fois de 
Pespfece mucorienne etde la quantile de spores inoculees. Le Chien 
paralt refractaire a l’infection. 

8° Chez le Lapin, veritable rtiactif experimental des Mucorinees, 
le Champignon ne se d^veloppe pas indifferemment dans tons les 
organes. Les lesions mucoriennes sifegent par ordre de frequence 
dans les reins qui sont toujours profondement affects, puis dans 
les ganglions mdsenteriques, Pintestin, les muscles strips, le foie, 
lecoeur, la rate, le poumon. L’aspergillose atteintau conlraire, de 
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preference, les reins et le foie, puis la rate, le cceur, le poumon, le 
tissu musculaire, i’intestin. 

9° Dans les cas aigus, les lesions r^nales se montrent surtout au 
niveau des tubes oil le parasite vegete en abondance ; ce sont les 
ph6nom&nes de necrose etde congestion qui predominent. L’organe 
tout entier presente les caractercs d’une nephrite gen£ralis4e dont 
l’absence au cours de l’aspergillose, jointe <i la forme pseudo-tuber- 
culeuse des lesions dans cette derniere affection, permet nettement 
de difierencier les deux varies de mycoses. Lorsque l’animal 
rdsiste plus longtemps les formations nodulaires apparaissent. 

10° L’inoculation sous-cutanee de spores virulentes se traduit par 
une simple reaction leucocytaire. L’injection dans la tracMe est 
restee sans effets, sauf chez les Oiseaux. 

11° L’ingestion des monies spores est egalement inoffensive quand 
le tube digestif est indemne de toute lesion anterieure. 

12° La virulence des spores est une propriete naturelle et sp6- 
cifique. Eile ne subit aucune modification soit par leur chauflage 
direct a des temperatures voisines du point de sterilisation, soit 
par le chauffage, dans des conditions analogues, du mycelium 
d’oii elles proviennent. 

13° La recherche des produits solubles intra-myceiiens, de meme 
que les tentatives d’immunisation des animaux n’onl donne, jus- 
qu’ici, aucun resultat appreciable. 

44° Les mucormycoses ne sonl. pas directement contagieuses. 

45° Enfin, l’experimentation sur les Mucor mucedo, M. racemosus, 
M. alternans et Tthizopus nigricans, nous a prouve que ces especes 
etaient compietement inoffensives k regard des Lapins et des 
Cobayes. 
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SUL GENE HE ANCYROCOTYLE (N. g.) 


NOTA DEI 

Professori C. PARONA e FR. SAV. MONTIOBLU 

(Tavola III) 

Nel 1895 Parona e Perugia lianno descritto, col nome di Placu- 
nellaVallei, un piccolo Tristornide — trovatoa Genova sulle branchie 
di Naucrates ductor — del quale lianno data anehe una figura della 
venlosa posteriore, nonclie degli uncini di quesla (1). Msaminando 
gli esernplari conservali nella collezione Parona abbiamo potuto 
convincerci ehe questa specie non solo non rienlra nel genere Plant - 
nella , come Pintendono il Van Beneden ed Hesse, ma rappresenta 
una forma genericainentenuova frai Tristoinidi; che,dalla presenza 
dei duegrossi ed appariscenli unrini della ventosa posteriore, iquali 
subito colpiscono Posservatore, noi proponiamo di distinguere col 
nome di Ancyrocotyle (a = gancio, uncino) : quindi d’ora 
innanzi la specie si chiamera A ncyrocotyle Valid Parona e Perugia 
[1895] (— Placunella Valid Par. e Perug.). 

Gli esernplari posseduti dal Parona non erano in condizioni di 
conservazione da perinettere uno studio inollo parlicolareggiato 
della specie, ma da essi, con opportuni artilizii di preparazioue, 
abbiamo potuto rieavartanto, quanto occorre per me Here in rilievo 
le caratteristiche del n. genere e distinguerlo dagli altri del gruppo 
al quale esso apparliene. L’aspetto generale delP Ancyrocotyle pud 
ricavarsi dalla figura 1, che rappresenta uno dei piii grandi cseni- 
plari come si mostra a mediocre ingrandimento : essoporla, attac- 
cate al pedicello della ventosa posteriore, un gruppo di uova, che 
per i loro lunghi filamenti, aggrovigliati fra loro ed intrecciantisi 
intorno ad un fuscellino ed al pedicello della ventosa, si fissano a 
questa (fig. 1 e 6). 

DalP esame della detta figura subito emergono le caratteristiche 
principali del nuovo genere : due rigonfiamenti anteriori, come 

(1) C. Parona e A. Perugia, Sopra duo nuovo specie di Trematodi ectopura*siti 
dei Pesci marini. Boll . Mus. Genova ; 1895, n° 31, con figure. 
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due pagnotte, in mezzo alle quaii sono scavate le ventose anteriori ; 
corpo retlangolare ; una grande ventosa posteriore, circondata da 
un merletto, senza raggi, ma con due grossi uncini che occupano 
la metii posteriore della ventosa : i raggi poco distinti descritti e 
disegnati in questa dal Parona e Perugia, come ha dimostrato lo 
studio di esemplari diversamente preparati, erano dovuti ad effetto 
ottico di alcune preparazioni in glicerina. Lunghezza del corpo 
l-3 mm . Queste caratteristiche sono messe meglio in luce dalla 
figura2, ritrattacon piu forte ingrandimentoe completata da varie 
preparazioni in toto. 

Da essa si rileva bene la forma rettangolare allungata del corpo 
ed il suo terminare a punta rotondata e riquadrata anterior- 
mente; e come le due pagnotte carnose innanzi descritte, allogate 
all’ estremo anteriore del corpo, sono due lembi dipelle,sovrapposti 
e mobili, cosl che possono accartocciarsi su se stessi (v. f. 2, 4), di 
forma subtrapezoidale e dispoti alquanto obbliquamente da avanti 
in dietro, uno contro l’altro, in modo die si guardano per il lato 
maggiore del trapezio. In questi lembi carnosi, ed alquanto rigonfi, 
nella loro metfi posteriore, sono allogate le due ventose anteriori, 
mediocri, poco profonde, scodelliformi. Dietro e sottole ventose e 
che sporgono posteriormente oltre il margine posteriore dei due 
rigonfiamenti suddeti, mostrandosi, per trasparenza, come due 
masse piu scure e piu colorale (nei preparati colorati), si osservano 
due gruppi di glandole anteriori molto fitte tra loro e che vanno a 
sboccare nelle ventose anteriori (v. fig. 2, 4) : questi ammassi glan- 
dolari si scorgono anche a piccolo ingrandimento, come e messo in 
mostra dalla fig. 1. Provvedono ai movimenti delle ventose, e dei 
rigonfiamenti che le sopportano, due forti fasci muscolari derivanti 
dalla muscolatura longitudinale e che sono rappresentati nelle 
fig. 2 e 4 (mrv). 

La ventosa posteriore, grande, a coppa molto aperta, ha aspetto 
delicato ed elegante : un fine merletto pieghettato (ittamente ne 
orla i margini : il suo fondo e semplice ed integro senza raggi, 
n& solchi. Per trasparenza, possono'studiarsi in essa tutti i sistemi 
delle fibre muscolari di che e composta ; e si scorgono, in certi 
preparati, ben distinti i varii campi dei muscoli dorso-ventrali 
radiali ; i quaii per essere disposti in modo molto regolare, fanno 
apparire i loro interstizt, per effetto ottico, come dei tramezzi a 
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raggi complicati, e per tali interpetrati da Parana e Perugia, come 
innanzi abbiamo detto. 

Nella ventosa posteriore, oltrei grand i uncini disposli comesibgia 
descritto, vi e un secondo paio di uncini assai pi(i piccoli, piccolis* 
simi rispetto ai primi, ed allogati esternamente aquosti. Gli uncini 
del primo paio. i grandi uncini (1), sono niolto forli e robusti a 
punta molto acuta e ricurva, della forma generate ritratta nelle 
fig. 1,2 (insito) e 3a (isolati) : da queste figure pub anche ricavarsi 
il modo come i detti uncini sono inserili reciproeamente nella 
ventosa posteriore guardandosi per il lato convesso e convergendo 
ad incontrarsi al centro per pigliare, nel loro insieme, la figura 
di una V capovolta ed a braccia assai allargate. Gli uncini del 
secondo paio, della forma caratteristica disegnata nella figura3/i(2), 
si trovano inseriti piu verso il margine della ventosa e vengono 
accolti nella curva dei grossi uncini, che hannole punte ri volte in 
sopra ed in fuori. Non ci e riuscito di scorgerc il terzo paio di 
uncini veduto dal Parana e Perugia e disegnalo, nella loro figura, 
in c. Queste lecaratteristicbe estcrue, che vengono cosi completate 
da quelle della interna organizzazione. 

La liocca si apre nella parte auteriore del corpo all’ altezza del 
margine posteriore dei due rigonliamenli anteriori : essa nielle 
capo in un faringe globoso molto evidente che si continua con 
I’intestino. Le due braccia intestinali semplici, sacciformi, come 
due budellini, a decorso unpoco ondulato c che tendono aravvici- 
narsi tra loro a misura che si spingono verso l’estremo posteriore 
del corpo, si terminano alquanto ristrette, nel punto dove il 
corpo cominciagradatamente a restingersi per andare a formare il 
pedicello della ventosa posteriore (v. fig. 2). Molto evidente si 
mostra, nei preparati colorati, il sistema nervoso centrale ed il paio 
dei grossi nervi posteriori e degli anteriori che da esso si originano : 
il cervello trovasi disposto, come dalla figura 2, sopra il livello del 
faringe e sotto quello dei ringonfiamenti anteriori. Suldorso, alia 
altezza del cervello, si scorgono quattro piccolissuni occhi. 

Gli organi gcnitali sono allogati nel terzo anteriore dell’ ambito 
delle braccia intestinali, che sembrano disposte ad abbracciarli a 
ferro di cavallo; sboccano all’ esterno sul lato sinistro della faccia 

(1) Lunghi secondo gli esemplarl, da 23 a 28 o 39 p.. 

(2) Lunghi secondo gli esemplarl, da 2 p. a 3 e 7 p. 
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ventrale di sopra il livello dell’ arco dell’ intestino. accanto al 
faringe ed indipendentemente l’uno dall’ altro, eon due aperture 
distinte, ma fra loro ravvicinate [sbocco del pene e del metraterm] 
(fig. 2 e 5). L’unico testicolo, piccolo, rispetto al corpo, ma piu 
grande dell’ ovario, spostato alquanto verso sinistra della linea 
mediana,6collocato innanzi all’ ovario e si continua in un deferente 
die va a terminare nel pene, slargandosi e descrivendo brevi e 
grosse anse prima di sboccare nella tasca peniea : questa ed il pene 
si presentano come fe disegnato nelle figure 2e5. Subdorsalinente, 
dall’ ovario, che occupa una posizione ceutrale nel corpo, parte 
l ovidutto : qucsto, originandosi dal dorso dell’ ovario, si ravvolge 
su se stesso e poi si rivolge verso destra e risale, ripiegandosi ad 
ansa verso sinistra, per continuarsi nell’ ootipo : nel tratto, dove 
l’ovidutto si ripiega per giungere all’ ootipo, si scorge l’ammasso 
delle glandole del guscio che lo circonda (fig. 2, S). L’ootipo fusifor- 
me, allungato e ripiegato alquanto ad S, trovasi disposlo disotto e 
parallelamente al pene e decorre obliquamente da destra a sinis- 
tra, passando di sopra il testicolo : mancando l’utero, esso si conti- 
nua in un corto metraterm che si apre all’ esterno di poco piu in 
dietro del pene e sotto lo sbocco di questo (lig. 2 e 5). Dall’ esame 
dei preparati in toto non 6 stato possibile mettere in luce l’esistenza 
di una vagina : ci6 che, pertanto, non ci autorizza a negarne l’esis- 
tenza. I vitellogeni sono sparsi per tutto il corpo cost fuori, che 
dentro le braccia intestinali : sono fatti d’acini relativamente 
piccoli che posteriormente si arrestano dove tcrminano le braccia 
intestinali, ed anteriormente non si spingono oltre l’arco dell 
intestino (fig. 1 e 2). Le uova hanno aspetto piri forme con un lun- 
ghissimo pedicello dal polo ristretto : misurano g. 14. 

Le caratteristiche del n. g. Aneyrocotyle possono cosi riassumersi : 
« Corpo allungato, rettangolare. Ventose anteriori piccole, portate da 
due espansioni carnose anteriori. Vcntosa posteriori grande, di- 
scoide, senza raggi muscolari, con un paio di grandi uncini 
chitinosi accompagnati da uncini minori. Bocca ventrale. Orifizl 
genitali situati a sinistra. Testicolo unico. Uova piriformi, allungate 
con un lungo pedicello filiforme-Parassita sulle branchie dei Pesci 
marini (Teleostei). 

Unica specie : A. Vallei Parona e Perugia. 
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II nuovo geaere Ancyrocotyle, per tutte le sue caratleristiche, rien- 
tra nella famiglia dei Tristomidi e si pudiscrivere, per la presenza 
delle due ventose anteriori nella sottofarniglia dei Tristominae. 
Esso si diiferenzia da tutti gli altri generi della sottofarniglia per 
le espansioni carnose anteriori e per avere un solo testicolo. Carat- 
teristica comune coi generi Nitzschia, Epibdella, Trochopus, Tristo- 
mum e il modo di sbocco dei genitali sul lato sinistro, pel quale, 
invece, iln. g. si discosta da Acanthocotyle. Con Nitzschia, Epibdella 
ed Acanthocotyle il nuovo genere lia, per contro, la earatteristica 
comune della ventosa posteriore senza raggi e con uncini ; ma per 
la forma, grandezza, numero e disposizione di questi, dillerisce cost 
da Epibdella, come da Acanthocotyle. 


SPIEGAZIONE DELLA TAVOLA III 

Lettere coinuni a tutte le figure. — apgf , apertura genii ale femminlle; apgm , 
aperture genitale inaschile; b , bocca; bi t braccia intestlnali : c, cervello; d, defe- 
rente; f\ faringe; go , glandole anterior! ; gg } glandole del guscio; mn\ muscoli 
retrattori delle ventose anteriori: ml , metraterm ; ov , ovario; ovd> ovidutto; 
p, pene; testicolo. 

Fig. 1. — Figura d’insieme di Ancyrocotyle Valid : dair esemplaro tipico di Parona 
(rappresentato dal Parona el Perugia in Boll. Mnsei di Genova , n° 31, 1895) con 
le uova attaccate al pedlcello della ventosa posteriore. x 23. 

Fig. 2. — Ancyrocotyle Vallei inolto piu ingrandito per mostrare le caratterl- 
stlche esternc e l’insietne della interna organizzazione. x 4i. 

Fig. 3. — Un paio (sinistro) degli uncini della ventosa posteriore, moltissimo 
ingranditf : a x 90, b x 220. 

Fig. 4. — Glandole anteriori e muscoli retrattori delle eminenze p6rlantl le ven- 
tose anteriori : da un prepara to in toto. x 2H0. 

Fig. 5. — Figura d’insieme degli organ! genitali inaschili e femminili nei loro 
rapporti reciprocl (non sono rappresentati i vitellodutti) : da un preparato in 
toto. x 110. 

Fig. 6. — Un gruppetto di uova del fascio rappresentato nella fig. 1, come esse 
sono attaccate al fuscello per mezzo dei loro filamenti, con i quali, insieme al 
fuscello stanno ravvolte intorno al pedicello della ventosa posteriore. x 92. 



NOTICES BIOGRAPHIQUES 


XIV- - CASIMIR-JOSEPH DAVAINE 


(19 Mars 1812 - 14 Octobre 1882) 


Parmi les parasitologues qui se sonl illustres au cours du 
XIX e siecle, bien peu onl 6tc aussi grands qtic Davaine ; nul ne 
nitrite plus que lui l’une de ces Notices bioijraphiques que nous 
consacrons aux savants qui ont jete le plus d’&dal sur la science 
qui nous est ch£re. Pourtant, nous nous bornerons a publier son 
portrait, car nous n’aurions pas grand'chose ;i ajouter ii la notice 
tr&s document^ qui lui a et4 consacr^e par le Prof. Al. Laboulbfene, 
qui fut son collaborateur et son ami (1). 

Bornons-nous ft ajouter que la famille de Davaine a eu la pieuse 
pens^e de reunir ses principaux mthnoires 'en un volume dans 
lequel se trouvc reproduite la notice de Laboulbftne (2). 


(1) A. L\B 0 ULBfeNE, Notice sur C.-J. Davaine, luo a la seance de la Soci£t6 de 
biologie du 2 ftWrier 1884. Memoires de la Soc. de biol. y (8), I, p. 1-20, 1884. 
Paris, Masson, in-8° de 29 p. avec portrait, 1884. 

(2) L’wuvre de C.-J . Davaine. Paris, J.-B. Bailll&re et fils, in-8° de 864 p. avec 
7 pi. et un portrait, 1889. — La notice de Laboulbfcne se trouve en tfctc du volume, 
p. *-29. 




LA CHIQIJE DES OISEAUX 

(SARCOPSYLLA G ALLIN ACE A Westw.) 
OBSERVEE EN EUROPE 


PAR 

le D' C. TIRABOSCHI, 

Assistente nei Laboratori della Sanity Pubbllea, Roma. 


La Ghique des Oiseaux a decouverte en 4875 par les zoolo- 
gistes Moseley et Green, dans File <le Ceylan, sur des Poulets, 
autour des yeux et sur la nuque ; de nombreux exemplaires furent 
envoy^s a Westwood, qui designa (1) cetle nouvelle espece sous le 
nom de Sarcopsgllus gallinacem, noin qui lui a et<5 conserve jusqu’a 
present. 

Cinq annees plus tard, le Professeur Taschenberg (2) donna une 
description un peu soinmaire de cette espece, en se servant de 
quelques exemplaires de Westwood, faisant partie de la collection 
de Hitsema. 

En 1886 la meme espece etait trouvee par Johnson (3) dans la 
Floride sur des Poulets tres jeunes, autour de la ttHe; plus tard, le 
m6me observateur, ne connaissant peut-etre pas le m^moire de 
Westwood, proposa (4) le nom de Pulc.r pullulorum ; il envoya des 
exemplaires ii la Socitite entomologique de Washington, et Riley 
en donna quelques-uns au Prof. Packard, qui reconnut (5) leur 
identity avec la Sarcopsylla gallinacca de Westwood. 

(1) J.-O. Westwood, Description of a new Pulicidous Insect from Ceylon. Entom. 
Monthly Magazine , XI, 1875. 

(2) 0. Taschenberg, Die Flbhe, Halle, 1880. 

(3) Proceed, of the entom. Soc. of Washington , (1886) 1888. 

(4) L.-C. Johnson. The Jigger Flea of Florida. Ibidem , (1889) 1890. — Johnson 
dit que la Jigger Flea attaque non seulement lcs Poulets et les Canards, mais 
aussi les Chats, les Chiens, les Veaux, les Poulalns et mt v me les enfants; on a 
confondu, peut-Alre. la Chique des Oiseaux avec celle de l’Homme, Sarcopsylla 
penetrans (L.), qui existe aussi en Floride, d’autant plus qu'on dit que la 9 
fccondge s'enfonce dans la peau, ce qui dans le fait n’aurait lieu que pour la 
Sarcopsylla penetrans. 

(5) A. S. Packard, Occurrence of the Hen Flea in Florida. Insect Life , VII, 
1894. 
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La meine anneo 1894 parurent un memoire du Prof. Hartzell (1) 
qui, dans la Caroline du Sud, avail trouv6 la Sarcopsylla gallinacea 
Westw. sur plusieurs Chevaux d’origine diverse (2), et un autre 
mdmoire du D r Wagner (3), le savant aphanipterologisle russe, 
qui, ayant recu quatre specimens d* et quatre i 1 captures dans le 
Turkestan sur un Hibou, et puis un autre specimen d* de ceux que 
Johnson avait pris en Floride, reconnut l’identite du parasite 
asiatique avec le parasite americain et en donna une bonne 
description. 

En 1897, le Prof. It. Blanchard, grace a quatre specimens prove- 
nantdeCeylan etdes Indes(4), coinpleta et corrigea (5) la description 
donnee par Wagner et y ajouta de precieuses notices historiques (6) 
et des observations tros interessantes sur la distribution geogra. 
phi(|ue de la Sarcopsylla yalHnacea, sur lesquelles je reviendrai. 

Hecemment le parasite a ete observe dans I’Afrique orientale 
allemande (oil il attaque surtout les Poulets, mais aussi les Canards) 
par le D r Fulleborn, qui en a envoye des exeniplaires au Museum 
zoologique imperial de Berlin; les notices qui s’y referent ont etc 
publiees par le l) r Enderlein (7). 

La Sarcopsylla gallinacea Westwood a done ete signalee jusqu’a 
present en Asic (a Ceylan et au Turkestan), en Amtirique (Floride, 
Caroline du Sud et Texas, e’est-a-dire dans le sud des Etats-Unis) 
et en Afrique (dans les possessions orientales allemandes), e’est-a- 
dire entre le 36° de lat. Nord et le 10° de lat. Sud. Les animaux sur 
lesquels elle a et6 capturee sont surtout les Oiseaux et plus parti- 
lierement les Poulets et les jeunes Canards domesliques ; dans la 
Caroline du Sud seulement, on l’a certainement trouvee sur le 
Cheval. 

(1) J.-C. ItAHTztu., The Hen Flea on Horses. Insect Life, VII, 1894. 

(2) J’ai re^u du D r Bakeh deux $ prises par Hartzell a Orangeburg sur un 
Cheval, puis deux 9 prises par Touiney sur des Poulets dans le Texas. 

(3) J. Wagnkr, Notiz uber Pullex pallidus und Sarcopsylla gallinacea. Horae 
Soc. entom. rossicae , XXVIII, 1894. 

(4) Deux excmplalres, 1 of et 1 9» pris (( f rom eyelid of Ceylan Fowl », prove- 
naient peut-6tre de la collection de Moseley; les deux autres, 1 et 1 9 P r * s <( °1 
Indian Duck and Fowl » provenaient peut-Atre des Indes. 

(5) R. Blanchard, La Chique des Oiseaux. Bull, de la Soc. nation . d’acclim. de 
France, 1897. 

16 ) C’est de ces notices que j’ai pris une partie de mon apercu historique. 

(7) G. Enderlein, Zur Kenntniss der Fldhe und Sandfldhe. Zoologische Jahr- 
biicher , Abth.fiir Systematik , XIV, 1901. 
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Ce resume hislorique montre l’imporlance de la decouverte de la 
Sarcopsi/lla gallinacea Westw. sur des Hats et en Italie. 

Comme je l’ai fait remarquer plus haut, le seul Mammitere sur 
lequel on a capture jusqu’ii present la Chique des Oiseaux est le 
Chevai ; j’ai dit aussi pourquoi les donnees de Johnson, suivant 
lesquelles le parasite infeslerait aussi le Chien, le Chat, le Veau et 
l’Homme lui-meme, ne sont pas ii prendre en consideration. Mais, 
m6me malgre cela, on n’a jamais observe ce parasite sur les 
Rats (1). Or, j’ai capture un grand nombre d’exemplaires sur 
plusieurs iudividus de Mus alemndrinus Geotlroy, le Rat a ventre 
blanc, qui depuis longtemps est considere comme une variete du 
Mus rattus L. f le Rat noir, et qui est encore assez repandu en 
llalie (2). Ces Rats ont ete captures dans des localites ditterentes 
d’ltalie, c’est-a-dire dans les provinces de Teramo, de Pesaro et de 
Caserta, ce qui sutlit, il me semblc, pour dire qu’il ne s’agit point 
d’un parasitisme accidentel. 

Dans tous les Rats infestes, la seule partie du corps envahie 
etait la tele et plus particulierement le museau ; les parasites y 
etaient en grand nombre, si solidement fixes dans la peau par leur 
appareil perforaleur que, pour lesextraire. ondevait lestirer avec 
beaucoup de force, et maintes fois on dechirait assez profondement 
la peau de l’hbte ; toutefois je n’ai jamais observe aucun trouble 
pathologique. 

Tous les exemplaires que j’ai pris sont des 2, cc qui ne semble 
pas confirmer I’assertion du prof. R. Blanchard : « Les deux sexes 
sont egalement parasites, contrairement a ce qui a lieu pour la 
Chique del’Homme. » Les caracteres sont a peu prfes les memes 
que ceux qui ont ete donnes par les auteurs susdils, comme je dirai 
plus loin. 

Quant aux regions ou se trouvaient les parasites que j’ai captures, 

(1) Emierlcin (/. c.) a d6crit l’annec pussee une nouvclle espfice de Sarcopsytla, 
ii laquclle il a donng lenom de S. c/ecata j. il en a trouv6 17 exemplaires 9 sur 
un specimen 9 Mus rattus L., que lc prof. Nehring nvait capture A SSo Paulo 
(Br6sil) et envoys au Mus6umzoologique imperial de Berlin; tous les 17 exemplaires 
Ataient fU6s derricre les orollles, sur la peau. « dicso beulenformig auftreibend ». 
La Sarcopsytla penetrans L. a et6 trouv6c sur YArvtcola arvalis Pall., collec- 
tion de Schmarda. 

(2) C. Tiraboschi, Gli animal! propagatori della pesle. Nota 3 a . Boll, della Soc . 
zool. ital.i 1902. 
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je lais remarquer qu’elles sont comprises entre le 41° et le 44° de 
lat. nord, c’est-ft-dire beaucoup plus vers le nord que les regions 
d’Asie el. d’Amerique ou l’on avail trouve auparavant la Chique des 
Oiseaux. La decouverte de cette Chique en Europe el jusqu’au 44° 
de lat. nord est Ires remarquable, car aucune Chique, ni celle des 
Oiseaux, ni celle de l’Homme, ni celle qu’Enderlein asignalee chez 
les Rats de Sao Paulo (20° lat. sud), n’y a encore £te observee. Le 
prof. R. Blanchard, envisageant la repartition des lignes isolherrnes 
passant par la Caroline du sud et la Floride, et par le Turkestan, 
eerivail en 1897 : « On doit s’atlendre a ce que les regions du nord 
de l’Afrique ou du sud de l’Europe soient envahies ft leur tour », ce 
qui s’est en partie verifie. En 1898, le l) r F’iilleborn decouvrait le 
parasite en Afrique, non dans le nord, il est vrai, mais vers le mf'me 
degre de latitude (au nord) oft se trouve (au sud) Pile de Ceylan ; a 
mon tour je viens de le trouver dans le sud de l’Europe. 

LeProf. R. Blanchard, dans la crain le que la Sarcopsylla ijalli- 
nacea « ne pftnelre et ne s’acclimate aussi chez. nous, ecrivait 
qu’elle meritait d’etre signals a l’attention des eleveurs et des 
acclimaleurs, dans les basses-cours et les volicres desquels elle 
peut causer de grands ravages ». Ces grands ravages ont ete obser- 
ves surtout par Johnson en Floride, ou les ties jeunes Poulets 
envahis par des Chiques perdaient la voix et puis leur duvet et 
perissaient rapidement el en grand nombre. Dans l’Afrique 
orientale ailemande, selon Fiilleborn, « trilt dieser Sandtloh 
besonders an lluhnern, aber auch an Enten schiidlich auf und 
besonders junge lndividuen fallen ihm bei starker Infection hiiulig 
zum Opfer». 

Quant aux moyens de coinbattre ce dangereux parasite, tandis 
que Johnson n’en connait aucun de sftr et pratique, selon Fiille- 
born « soli ein Bestreichen der inficirten Stelleu mit Butter die 
Thiere abtodten, doch durfte eine inehrmalige Anwendung von 
einem Mineralol, wie z. B. Petroleum, Oder auch von Vaselinol, 
eine griindlichere Reinigungbewirken. » 

Je suivrai les descriptions de Taschenberg, Wagner et IL Blan- 
chard en y ajoutant ?ft et 1ft les variations que j’ai remarqmies 
dans mes exem plaices, compares avec ceux que j’ai reeusde Baker; 
je tftcherai ainsi de donner une description complete et exacte du 
parasite. 
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Le rapport de la longueur et la largeur du corps, chez lee?, serait 
1 (Taschenberg), 2 et m6me plus (Wagner), 1 2/3 (R. Blanchard) ; 
chez la 2, 1 1/2 (Wagner et R. Blanchard) ; dans mes exemplaires 2, 
et mdine dans ceux de Baker, ce rapport est 2 (quelquefois mdme 
un peu plus, surtout dans les specimens de Baker, quelquefois 
aussi un peu moins), e’est-a-dire que la longueur est le double de 
la largeur (1). 

Le contour de la tete , vue de profil, est a peu pres celui d’un 
trapdze irregulier : la grande base est un peu course et appuytte 
sur le prothorax ; et la petite, rectiligne et verticale, est en avant ; 
le cdte superieur est tres legerement boinbe, presque rectiligne, et 
un peu infl4chi en avant ; l’infgrieur est oblique en bas et en arrifcre. 
Chez le la t<Re serait relativement un peu plus longue (Wagner) 
etdans sa partie supdieure, a la hauteur des fossettes antennales, 
elle serait fortement inlhtehie en bas (Taschenberg et Wagner). 

L’rnl, situ6 dans la moitie posterieure de la Wte et tout pres du 
bord ant6rieur des fossettes antennales, est grand et irregulier; 
Wagner dit qu’il est presque reniforme; dans mes exemplaires, il 
est allonge, un peu retreci en haul, et fortement pigmente en noir, 
exception faite d’une partie centrale presque circulaire, qui est 
moins piginentde et pour cela se montre plus daire, a peu pres 
comme dans la Chique de 1’Homme. Le bord anterieur des fossettes 
antennales se prolonge (Wagner) en uue lamelle triangulaire dont 
le sommet est tourne en arriere et qui recouvre la moitie antdo- 
interieure de la fossette ; aucun de mes exemplaires ne prdsente 
cette lamelle, dontj'ai constate la presence sur les specimens de 
Baker, dans lesquels on la voit tres mince et transparente. Le 
2 me article des antennes est nettement separe du premier, il a la 
forme d’une tasse et pr^senle une serie de soies le long du bord 
superieur ; le 3 me est court et gros, avec l’appareil sensoriel 
commun aux autres chiques. 

Vappareil perforatcur frostre, trompe) est un tiers plus long que la 
t6te (Taschenberg) ; R. Blanchard dit qu’il est long de 0 mm 40; moi 
aussi, je l’ai trouv6 long de 0 m,|l 40, e’est a-dire environ une fois et 

(1) Cetle difference tient peut-£tre a ce que les autres pr6parateurs out trop 
comprime Jeurs exemplaires entre ie porte objet et le couvre-objet ; quant k mol 
j’ai plac£ mes specimens sur des lames creuses (cellos qui serventa l'examcn des 
gouttes pendantes). 
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demie aussi long que la t&te. Les palpes labiaux sont larges, mais 
d&icats et transparents ; d'aprfcs Enderlein, « eigenthiimlich ist 
die bisher noch nicht beobachtete Haltung derselben bei dem 
festgesaugten Thier. Dei beiden Lappen werden fiber den Kopf 
nach oben zuriickgeschlagen, so dass die iibrigen den Russel 
bildende Mundtheile zwischen den beiden Lappen der Unterlippe 
hindurchtreten. » Chaque mandibuie pr6sente quatre series longi- 
tudinales de petites dents; dans chacune de ces series Taschenberg 
a comptG 54 dents; sur lepiquantimpair(((unpaariger Stechorgan» 
de Landois), il y a 6 a 8 petites dents (Westwood). Sur la t6te on 
voit, de chaque cdt<$, 2 longues soies en avant des fosscttes anten- 
naleset2&3 soies en arriere d’elles ; des deux premieres soies, 
Tune est plac6e en avant de Lee il, un peu au-dessous, I’autre au- 
dessus du bord inferieur de la I6te (Wagner). 

Les icailles aliformes du melathorax sont tres d^veloppees ; elles 
ont toujours une serie de cinq soies longues et fortes, dont la plus 
haute est plac6e imm6diatement au-dessous du stigmale, qui est a 
Tangle ant6ro-sup6rieur. Exceptionnellement, dans un de mes 
exemplaires, j’ai compt6 4 soies sur un c6t6 et dans un specimen, 
pris par Hertzell sur un Cheval, 6 soies. Le d6veloppement relatif 
de ces soies varie beaucoup. Suivant Wagner, les 6cailles couvri- 
raient, chez la 2, les stigmates au inoins des trois premiers segments 
de Tabdomen ; de plus, elles se termineraient en arrifere par un 
angle un peu obtus ; leurbord sup^rieur serait convexe, TinfGrieur 
concave. En 6tudiant mes exemplaires et en les comparant avec 
ceux de Baker, j’ai constate que la forme et m6me la grandeur de 
ces 6cailles n’est pas constante; quelquefois elles s’en 6cartent, soit 
que, leur bord sup&rieur 6tant plus court, elles soient moins d^ve- 
lopp6es etse terminent interieurement par un angle aigu, soit que 
leur bord inf6rieur ne soit pas concave, etc. — De plus, aucun de 
mes nombreux exemplaires n’a les stigmates des trois premiers 
segments abdominaux couverts par les 6cailles ; dans ceux de 
Baker, le premier stigmate est seul couvert en partic (1). 

Les segments abdominaux sont nettement s^pares les uns des 
autres, surtout dans leur partie sup6rieure (notum) ; le notum des 
zonites 2 a 7 presente de chaque c6t6, en haut et tout pres de son 

(4) Voir la note pr6c&lente. 


Archives de Parasitologic , VII, n« i, 1903. 


9 
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bord ant&'ieur, un large stigmate circulaire, tres visible, et au- 
dessus, presque sur la ligne mediane dorsale, une forte soie; le 
huiti&me segment pr6sente les deux stigmates cloacaux (1), qui 
sont bien d6velopp£s, comme dans les autres especes du. genre 
Sarcopsylla, et places tout pres l’un de l’autre ; dans toutes les 
figures que j’ai vues, ces stigmates et parfois m6mes les autres, ne 
sont pas dessin^s, etniTaschenberg, ni Wagner, ni R. Blanchard ne 
les mentionnent dans leurs descriptions. Les segments 8 et 9 se 
distinguent aussi par leurs nombreuses soies. Contrairemeut in ce 
qui a lieu pour la Sarcopsylla penetrans el pour la Sarcopsylla 
caecata , I’abdomen de la Q ne grossit pas extraordinairement, car 
les oeufs, au fur et & mesure qu’ils arrivent & maturity, sont 
expuls^s au dehors (R. Blanchard). 

Les pattes et surtout les jambes ( tibiae ) sont beaucoup plus velues 
que celles de la Sarcopsylla penetrans ; les soies sont plus longues et 
plus fortes. Les pattes sont aussi moins grSles, surtout dans les 
articles du tarse (Taschenberg, R. Blanchard) ; les ongles n’ont pas 
l’aspect de grifles ou de crochets, mais plutot de soies, car ils sont 
gr61es, peu eourbfe et relntivement tres longs, a peu pres comme 
le dernier article du tarse (Wagner). L’aspect des hanches (coxae) 
des pattes post^rieures estcaract^ristique; Tangle antero-interieur 
prGsente un prolongement bien marqu^, enforme de dent un peu 
recourse et dirigee en has ; un prolongement moins developp6 
se voit au bord post^rieur, au-dessous du sommet, et Tangle 
intero-posterieur est presque droit (Wagner); le bord ant^rieur 
est legerement (tr£s legerement dans mes exemplaires) et r^gu* 
lierement convexe, el la moiti^ antero-inferieure de la face externe 
est couverte d’^pines, larges a leur base et tres senses les unes 
contre les autres (R. Blanchard) ; dans mes exemplaires, ces 
dpines ont plutdt Taspect des papilles. Les hanches des pattes 
ant^rieures sont relativement greles (Wagner). 

Caractdristique est aussi la longueur tres remarquable d’une des 
grandes soies, qui se d6tachent del’extr^mit^ interieure du2» article 
du tarse des pattes post^rieures et qui, suivant Wagner, seraient 
au nombre d3 4; dans mes exemplaires et dans ceux de Baker, 

(1) « Die Kloakenstigmen » de Karsten (Beitrag zur Kenntniss de» Rhyncho- 
prion. Moskau, 1864). 
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elles sontau moms au norubre de 6, sans compter quelques autres 
soies tres petites ; la longueur de la plus grande surpasse cello des 
3 me , 4 m8 et 3 m0 articles pris ensemble, ce qu’on ne voit pas dans les 
figures des autres observateurs. 

Voici un autre caractere que ceux-ci n’ont pas fait remarquer, et 
dont je ne sais s'il est commun a la Sarcopsylla penetrans et & la 
Sarcopsylta esecata ; les soies des deux series longitudinales du 
dernier article des tarses (metatarsus de Wagner) sont au nombre 
de 4 par cdt6, et places & distance dgale ou presque 6gale l’une de 
l’autre ; les trois supdrieures sont a peu pr6s de la m6me grandeur ; 
l’infdrieure est plus petite, plus gr61e et plus transparente. 

Les proportions de longueur des articles du tarse sont les 
suivantes, d’apres Taschenberg: dans les pattes ant^rieures, les 
4 premiers articles sont de la m^rne longueur et chacun un peu 
plus large que long ; le 5 m ® est trois fois plus long; dans les pattes 
moyennes, le 2 m ® est un peu plus long que le premier, le 3° et le 4°; 
dans les pattes post6rieures, le premier est presque 6gal au dernier 
et plus long que chacun des trois autres, qui se succedent dans cet 
ordre de longueur dteroissante : 2 mo , 3 m «, 4 m ®. Dans mes exem- 
plaires, la longueur des 4 premiers articles des tarses anterieurs 
decroltun peudu premier au 4 8 , etilssont plus longs que larges (1); 
dans les pattes moyennes, com me dans les pattes anttirieures, le 
dernier article est trois fois plus long que le 4 me ; dans les pattes 
postdrieures, le premier article est presque aussi long que le 5 m ® 
et le 3 m ® pris ensemble ; le 5 m ® est long comme le 2 m ® et comme le 
4 m ® et le 3 m ® pris ensemble. Dans un specimen de l mm 4 de longueur 
totale, les longueurs des articles des tarses, k partir du premier, 

sont les suivantes : 

• 

pattes antdrieures : 90, 90, 83, 80 et 230 jx 

•) moyennes : 150, 160, 140, 90 et 230 jx 

» post^rieures : 320, 230, 130, 100 et 230 (x 

La longueur totale du corps, abstraction faite de l’appareil perfo- 
rateur, serait chez le de l mm 3 (Taschenberg), O'nroTS a l mm 
(Wagner), lro'MSS (R. Blanchard) ; chez la 2, l mm 5 (Taschenberg), 
l mm . (Wagner), l mm 2 (R. Blanchard, l mm 223 & l mm 6 (exemplaires 
Hartzell et Tourney), l mm 4 & lmm 750 (mes exemplaires). 

(1) Dans les specimens de Baker, ces articles sont plus larges que longs. 
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Toutes les differences que je viens de signaler ne sont pas assez 
grandes ni assez norabreuses pour justifler la creation d’une 
nouvelle espece, mais tout au plus celle d’une variety de la Sarco- 
psylla gallinacea Westwood (on pourrait la nommer Sarcopsylla 
gallinacea var. murina ou m&me Sarcopsylla gallinacea var. italica ), 
d’autant plus que quelques-unes de ces differences peuvent etre 
attribuees & un defaut d’observation chez quelqu’un des auteurs 
qui m’ont precede. 



UNE FORME LARVAIRE 


DE L’OXYURE DU GHEVAL 


PAR 

A. RAILLIET et A. HENRY 

Le 20 novembre 1889, nous trouvions a Alfort, dans le csecum 
d’un Cheval de dissection, parmi des Cylicostomes et des Oxyures 
& courte queue adultes, une quarantaine de Nematodes agames 
qu’apres un examen sommaire nous 6tiquetions provisoirement : 
« Oxyuris equi (Schrank), femelles jeunes ». 

Le21 mars 1902, nous rencontrions, chez un Cheval de dissection 
encore, mais cette fois dans le gros c61on, une vingtaine de para- 
sites analogues, m<51ang6s k de nombreux Oxyures adultes. 

11 nous paraft int<5ressant de laire connaltre l’organisation de ces 
jeunes Nematodes, car nous n’avons trouve, mftme dans les publi- 
cations r^centes, aucune description paraissant s’y rattacher. 

La plupart des individusoflrentnettementun habitus de femelles. 
Le corps est cylindro'ide, legerementaUAnu^ en avant et beaucoup 
plus en arriere ; il atteint son maximum d’dpaisseur vers le tiers 
ant^rieur. L’extr6mit6 cephalique est un peu renfl^e et tronquee ; 
l’extremit^ caudale, d6jk fort amincie, se r6tr6cit brusquement pour 
se terminer par une pointe gride longue de 110 k 210 p. La longueur 
totale est de 5 mm k 10 mm 5; la largeur maxima varie entre 330 p et 
750 (a. Le tegument est marqu6 de stries transversales trks espac^es, 
l’icartement moyen 4tant d’environ 60 p. 

La bouche, terminate et arrondie, semble avoir pour base deux 
cercles concentriques, l’un assez r4fringent, l’autre grenu, en 
dedans desquels se projetle un limbe buccal membraneux et 
transparent, dkcoup^ rkgulikrement en douze lobes ou cr^nelures. 

Cette bouche donne entree directement dans un oesophage tres 
court et trks musculeux, en forme de coupe hdmisph4rique large- 
ment ouverte en avant, de telle sorte qu’au premier abord on croi- 
rait avoir affaire k une capsule buccale. Selon la regie, il est 
nettement triquktre ; mais deux de ses trois faces portent, vers le 
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milieu de la cavitd, deux saillies chitineuses coniques assez distantes, 
rappelant un peu les lancettes si frciquentes dans la capsule buccale 
des Scierostomiens ; sur la troisieme face, nous avons cru voir 
parfois une saillie m^diane l^gere, simple ou double, mais nous 
ne pouvons rien pr&jiser a cet ^gard. Vu de front, c’est-&-dire par 
la face anterieure ou buccale, l’cEsophage montre, par compression 
de la preparation, ses trois faces en forte saillie, simulant trois 
levres dont la convexity tend k se rapprocher du centre. 

Imm^diatement en arri&re de cet cesophage, dont il est s^par6 
par un simple etranglement, nalt une sorte de bulbe ellipsoide 
beaucoup plus etroit, moins musculeux cependant, qui debouche 
dans l’intestin par son orifice posterieur, protege par trois appen- 
dices ou valvules. 

L’intestin decrit a peine quelques sinuosites ; il conserve k peu 
pres le m^mediametre dans toute sa longueur; a une faible distance 
de sa terminaison, il montre quelques glandes annexes, et se 
r&rGcit ensuite en un court rectum, aboutissant k un anus en 
forme de fente transversale situe sur la face ventrale, au sixieme 
posterieur du corps. Il existe a ce niveau quelques faisceaux 
musculaires radios. 

Nous pouvons ajouter que le collier nerveux est situe au niveau 
de la separation de l’cesophage et du bulbe. 

Ce sont la les seuls organes que nous aient presents ces parasites. 
Dans l’etat de conservation ou ils se trouvent, nous n’avons pu y 
deceler m6me de rudiments d’organes genitaux. 

Cependant, un certain nombre d’individus different quelque peu 
du type que nous venons dedecrire. Ils ont l’extremite posterieure 
plus epaisse, la pointe de la queue plus longue (200 k 300 p), et 
l’anus situe presque St la base de cette queue. 11 nous a paru que 
cette modification de l’extremite posterieure correspondait & la 
premiere indication d’un caractere sexuel secondaire, et que la 
forme en question devait representer une larve de male. Des faits 
de meme ordre, mais d’un caractere. beaucoup plus net, nous ont 
d’ailleurs ete offerts par des Strongylides. La longueur de ces larves 
est de 5 a 6 millimetres, leur largeur de 450 a 500 p.. 

Leur nombre est notabiement moins eieve que celui des larves 
pi-ecedentes, que nous considerons par suite comme larves de 
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a t larvo de femelle, x 15; b , extr6mit6 anterieurc d'une larve de femelle, vue de 
cdt6, x 50; c, extremity anttfrleure d'une larve de femelle, vue de front, x 100 
(preparation comprim6e, montrant trois plans successes) ; d, extremity poste- 
rieure d’uhe larve de mfile, x 100. 
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femelles. La proportion est de 1 larve de male pour 3 larves de 
femelles. 

A quelle espfcce de Nematode doit-on rattacher ces formes 
larvaires ? 

Leur sejour dans le coecum et le gros c61on permet de songer & 
un Scierostomien, & YAnguillula vivipara Probstmayr et a VOxyuris 
equi (Schrank). Mais la forme generate, la constitution de l’oeso- 
phage ou la taille font ecarter rapidemenl les deux premiers types, , 
tandis qu’on peut reconnaitre certains rapports entre notre larve 
et le vulgaire Oxyure. On peut noter, par exemple, l’6cartement 
considerable des stries cuticulaires (30 Si 40 p. chez l’Oxyure, 60 p, 
chez la larve), la presence de glandes rectales et la nettete avec 
laquelle se detachent les muscles rectaux. 

Par contre, on peut relever des differences d ’organisation assez 
marquees, entre autres les suivantes : 

L’Oxyure adulte a un rebord buccal hexagonal, en dedans duquel 
se trouvent six levres. — La larve possede un rebord buccal circu- 
laire, en dedans duquel existent douze levres. 

L’extremite cephalique porte, chez l’Oxyure adulte, six papilles 
peribuccales, deux laterales et quatre submedianes, ces dernieres 
entourees de stries radiees. — On ne distingue chez la larve aucune 
papille peribuccale. 

La bouche de l’Oxyure adulte donne entree dans un court vesti- 
bule suivi d’un oesophage offrant, en avant, un renflement allonge, 
de forme et d’organisation complexes, et en arriere un renflement 
arrondi, garni sur ses trois faces de saillies cuticulaires (appareil 
dentaire). — Chez la larve, la bouche donne entree directement 
dans un oesophage cupuliforme, pourvu de plusieurs dents ou 
lancettes, et suivi d’un renflement inerme, dont il est s6par6 par 
un etranglement. 

Le collier nerveux est situe, chez l'Oxyure adulte, vers le milieu 
de la longueur du premier renflement oesophagien. — 11 se trouve, 
chez la larve, au niveau de l’etranglement. 

Enfin, l’extremite posterieure de la femelle est terming gra- 
duellement en une longue pointe k extremite mousse. — Celle de 
la larve oflre une sorte de prolongement appendiculaire greie. 

Mais, si nombreuses et varices que soienf ces differences, il est 
aise de se convaincre qu’elles sont loin d’etre irreductibles, et 



ONE FORME LARVAIRE OE L’OXYURE DU CHEVAL 


137 


qu’une simple mue subie par notre larve pourrait mettre l’obser- 
vateur en presence d’une forme revetant les caracteres essentiels 
de YOxyuris equi. 

Nous croyons devoir rappeler, en terminant,queSchlotthauber(l) 
a signaie en 1860, sous le nom de Piguris reticulata, un Ver trouve 
dans le gros cdlon d’un Cheval, et au sujet duquel il a donne seule- 
ment les renseignements tres incomplets que void : 

« 1. Piguris reticulata mihi, genere spedeque nova specimen 
1 fern, ex int. cr. colo Equi caballi masc. L. Gott. Jan. 6. 1845. — 
1st zunachst mit I.epturis curvula mihi (Oxyuris curvula llud.) 
durch Hauttextur und Wohnort im Colon des Pferdes verwandl, 
aberdurch Habitus, Mundbilduug und Aflerlage in der Schwanz- 
spitze giinzlich verschieden. u 

En depit de l’insufiisance de cette description, il est possible de 
d&jouvrir de s<5rieux points de contact entre ce Ver et celui que 
nous avons observe. En efTet, nous avons constate aussi que l’aspect 
de la cuticule oflre une grande ressemblance chez notre larve et 
chez l’Oxyure adulte ; de mdne il y a identity d’habitat. En conti- 
nuant la comparaison, nous trouvons egalement des differences 
dans l’habitus et dans la constitution de la houche. Mais, tandis 
que Scblotthauber dit avoir vu l’anus a la pointe de la queue, 
nous I’avons trouve au contraire assez eloigne. Toutefois il est fort 
probable que l’auteur a fait erreur en attribuant a l’anus cette 
situation absolument exceptionnelle, que nous n’avons jamais 
constatee chez aucun des Nematodes donl la queue est terminee en 
pointe. Il est done assez vraisemblable que le Piguris reticulata 
Scblotthauber correspond a la larve que nous venons de decrire. 

En resume, le Nematode againe que nous avons rencontre dans 
le ctecum et le cdlon replie du Cheval nous parait etre simplcment 
une forme larvaire de YOxyuris equi (Schrank), ou mieux une 
forme immature qu’une derniere mue doit amener a la forme 
adulte. 

(1) Scblotthauber, BeitrOge zur Helminthologic. Amllicher Bericht iiber die 
ein und dreissigste Versammlung deuUcher Nalurforscher vnd Aerzte zu 
Oiittingen im September 18X4. Gottingen, 1860, p 121. — Cf. p. 126. 
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XV. - ANGELO DUBINI 

PAR 

le D r BRUNO G ALLI - VALERIO 

Profft8scur ft la Faculty de m^declne de Lausanne. 


Lorsque, en 1880, Perroncito dgmontra que l’anAmie, qui faisait 
des ravages eflrayants parmi les ouvriers da Saint-Gothard, Atait 
sous la dApcndance de VAnchylostoma duodenale, lenom d’Angelo 
Oubini, qui avait dAcouvert ce Nematode en 1843, ligura dans tous 
les journaux politiques et scientifiques. Mais, une fois pass^e la 
vive Emotion produite dans le public par cette grave ApidAmie, le 
savant mAdecin de Milan fut de nouveau oubli4. 

J'essayerai de r&umer, dans ces notes biographiques, la vie et 
l'oeuvre parasitologique de ce modeste savant, qui, tout en travail- 
lant activement pour gagner sa vie, comme m&lecin praticien, a 
su arriver a occuper une place distingu^e parmi les parasitolo- 
gues (1). 

Angelo Dubini est n6 ft Milan le 8 dAcembre 1813, d’une famille 
peu lortunee. Ses goidts le portant vers la mAdecine, il se fit 
immatriculer ft la Faculty de Pavie. Bientdt remarquA parses pro- 
fesseurs ft cause de son intelligence et de son activite, il fut, encore 
Atudiant, nommA assistant ft la chaire d’anatomie. 

DiplAmA en 1837, il entra comme mAdecin-assistant provisoire ft 
l’HApital majeur de Milan, mais il n’y resta pas longtemps, car, en 
1839, on 1’appela de nouveau ft Pavie, en quality d’assistant ft la 
chaire de th&rapeutique sp^ciale et de clinique m&licale. 11 occupa 
cette place pendant deux annAes et se signala par son zftle et son 
esprit scientifique. Mais le grand d4sir de Dubini, £tait de voyager 
pour se rendre compte des progrfts de-la mAdecine ft l’^tranger. 
Gonnaissant bien le francais, l’anglais et l’allemand, il quitta 1’Italie 

(1) Je remercle vlvemcnt M at Antonglnl Dubini et M. le D' Bertarelll, de 
de rUdpltal majeur de Milan, qui out blen voulu me procurer les documents 
utiles pour cette blograpbie. 
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en 1841, pour visiter successivement la France, l’Angleterre et 
l’Allemagne. II y fr&juenta les cliniques, etudia soigneusement les 
pieces anatomo-pathologiques conserves dans les diflerents musses, 
s’occupa de microscopie, et c’est probablement ce voyage qui <5 veil la 
en lui le goflt des Etudes microscopiques et des recherches de 
parasitologic. II n’est pas douteux que David Gruby joua un grand 
rdle dans son orientation vers ce domaine. C’est avec lui, en eflet, 
qu’il travailla au microscope et il en garda toujours le meilleur 
souvenir. Cela r6sulte de ses travaux ou il parle souvent du savant 
parasitologue, auquel il demanda plusieurs fois des conseils. 

Au commencement d’octobre 1842, Dubini rentra en Italie pour 
occuper de nouveau la place de medecin-assistant provisoire & 
1’Hdpital majeur de Milan. Des cette epoque, jusqu’au moment oil 
il demanda sa retraite, il ne quitta plus cet HOpital. En 1847, il y 
lut nomme chef du service des autopsies ; en 1849, il tut elu mem- 
bre de la commission pour l’etude de la rage, et, en 1865, nomme 
chef du service des maladies de la peau, maladies dont il s’etait 
toujours occupy avec predilection. C’est en 1878 que Dubini, apres 
avoir consacre 40 annees de sa vie ii l’H6pital majeur, demanda sa 
retraite. Elle lui lut accordee avec le titre de medecin principal 
honoraire. Desce moment, ilne s’occupa plus de medecine, mais, 
retire a la campagne, ;1 Cassano Magnazo, il consacra toute son 
activite ii l’apiculture, dans laquelle il acquit bientdt une grande 
autorite. 

Encore solide et plein d’activite, Angelo Dubini mourut le 
28 mars 1902, it l’^ge de 88 ans, a la suite d’une fracture du femur. 

Mon oncle, le D r P. Galli, qui fut lie d’amitie avec Dubini, disait 
souvent de lui qu’il etait un savant et un homme de coeur. Si 
nous le suivons, en eflet, dans toute sa carriere, nous pouvons 
constater la verite de cette affirmation. Son oeuvre prouve qu’il 
etait un savant. Elle comprend 54 travaux tres favorablement 
connus, plus un grand nombre de revues et d’analyses publies 
dans diffdrents journaux de medecine. Parmi ces travaux, les uns 
ont trait a 1’anatomie, d’autres a l’anatomie pathologique, k la 
pathologic interne, ii la therapeutique, ii la dermatologie, ii la 
parasitologie et enfm, les derniers, ii l’apiculture. Cet homme qui, 
outre un service d’hdpital tres charge, avait une des plus grandes 
clienteles de Milan, trouvait encore le temps de publier de nom- 
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breux travaux d'une rdelle valeur. Mais il <5tait prepare au travail 
scienlifique, car, pendant ses peregrinations en Europe, grdce a 
une activity vrairaent extraordinaire, il avait trouvd moyen de 
tirer profit de l’enseignement d’un grand nombre de mallres. 
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Mais il etait aussi un homme de coeur ; toute sa vie le demontre. 
Il me suffira de dire, qu’en 1836 et 1837, encore etudiant en mede- 
cine, il accourut au milieu des malades du cholera ; en 1849, on le 
trouve encore dans la section de ces malades, a l’Hdpital majeur, 
oil, ii la suite de la mort du directeur du service, il prend sa place, 
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contracte & son tour le cholera et, a peine gudri, reprend ce mdme 
service, avec un zcle et un d^vouement exlraordinaires. En 1859, 
apres Magenta, Solferino et San Martino, il pr^ta son concours 
aux hOpitaux militaires oh s’amoncelaient les blesses italiens et 
francais. M6me retire a la campagne, il sut se faire aimer par ses 
paysans et par tous ceux qui avaient affaire k lui (1). 

LTceuvre parasitologique de Uubini consiste en quelques articles 
parus dans difterents journaux de m&lecine et en un grand ouvrage 
consacrti a l’etude des parasites animaux et veg^taux qu’on peut 
rencontrer chez l’Homme. 

Le premier deces travaux a trait a l’agent parasitaire du favus(2). 
Dubini est tellement frapp6 par cette d^couverte, qu’il entrevoit le 
brillant avenir des etudes sur les parasites vegetaux. La dicouverte 
d’un parasite vtyital sur le corps de I’Homme, 6crit-il, comme cause 
d'une des maladies les plus graves et les plus difficiles d guirir, est pour 
moi un fait d’une importance telle, qu’il ne restera pas isole, mais une 
I oisconnuet virifie, il sera le point de depart dela dicouverte d’autres 
(aits analogues. 

Ces quelques mots suffisent pour d&nontrer quels tkaient l’esprit 
d'ohservalion et l’intuition d’Angelo Dubini. 

A ce travail fait suite un compte rendu des preparations anatomo- 
pathologiques que Dubini a eu l’occasion d’observer dans les 
musses de France, d’Allemagne et d’Angleterre (3). Dans ce 
travail il fait mention de quelques parasites, tels que la Trichina 
spiralis qu’il a observee a Londres, a Heidelberg et a Vienne ; le 
Cysticercus cellulosae dans l’ceil d’un Homme a Heidelberg, etc. 

Quelques mois plus tard, parait son travail sur YAnchylostoma 
duodenale (4). Ce travail, k cause de sa grande importance, nitrite 
d’etre resume. 

En 1828, a l’autopsie d’une paysanne morte a l’HOpital majeur 
de Milan, Dubini trouve dans l’intestin un petit Nematode qui, 
compart avec des Oxyures, des Trichocephales et de jeunes Asca- 
rides, lui semble lout k fait distinct. Le 9 noveinbre 1842, Dubini 
relreuve ce Ver dans l’intestin d’une vieille femme morte aussi k 

11) A. Behtaheeli, In morte di Angelo Dubini. Milano, 1902. 

(2) Gazzetla medica di Milano n° 2, 15 aettembro 1845. 

|3) Annali umversali di medicina. Milano, febbralo e marzo 1843. 

(4) Annali universalidi medicina, CVi, p. 5, Milano, aprile 1843. 
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l’H6pital majeur et, le 13 decembre, chez un homme mort d’ictere. 
Dans tous ces cas ces Vers trouvds sont des femelles et Dubini 
remet la description du parasite pour pouvoir donner les caracteres 
du mile, lorsque le 15 et le 21 decembre de la mime annie, dans 
le jejunum d’une femme et d’un homme, il trouve respectivement 
12 et 4 de ces Vers, parmi lesquels il y avail des miles. 11 lui man- 
quait encore la demonstration du r61e pathogene du parasite ; il 
put l’avoir le l 9r janvier 1843. En ellet, a l’autopsie d’un homme 
mort de pneumonie double et de colite ulcireuse, il trouve dans 
l’intestin beaucoup de ces Vers, dont deux sont appliques par leur 
extrimiti anterieure sur une valvule connivente qui est poiutillee 
de rouge. Ensuite, il trouve plusieurs fois ces Nematodes, parfois 
en trfes grand nombre, libres ou adherents par leur bouche & la 
muqueuse, soit chez des individus morts de diarrhee chronique, 
avec ou sans ulceresde l’inlestin, soit chez des sujets hydropiques, 
dans l'intestin desquels il y a d’abondantes mucosites d’une colo- 
ration jaune rosie. Dubini remarque aussi ce fait que, chez quel- 
ques-unsde ces individus, la muqueuse intestinale est parseinee 
de points noirs siigeant sur l’extremite des villosites. Mes observa- 
tions, icrit-il alors, me portent a croire que l' alteration dont je parle, 
bien que singulibre et peu connue, n’est pas sans valeur dans beaucoup 
de cas de diarrhie chronique. 

Trop modeste, Dubini n’ose pourtant pas allirmer le rdle patho- 
gene du Nematode qu’il vient de decouvrir, mais il note qu’on le 
trouve surtout chez des individus allaiblis, cachectiques, diarrhii- 
ques et hydropiques. Ses observations le portent a admettre la 
presence de ce parasite dans 20 % des eadavres ouverts par liii dans 
le but de le rechercher. Dubini arrive a la conclusion, qu’il a allaire 
a un Nematode d’un nouveau genre et d’une aouvelle espece, et il 
le nomme Agchylostoma duodenale. Voici la description minutieuse 
qu’il en donne : 

« Genre : Agchylostoma (ayxu/o;, crochet; a-rip-a, bouche). Tete 
non distincte du corps; bouche orbiculaire, pourvue de quatre 
crochets replies vers le centre et superposes ii quatre eminences 
coniques qui preeminent du pharynx (fig. 1) ; cesophage renfl6 en 
bas en massue et distinct de l’estomac globuleux et noiritre ; 
queue obtuse chez la 9, dilatee en eventail chez le <?. 

» EspfecE unique : A. duodenale. —Ver long de quatre lignes et 
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demie environ, transparent dans la partie antArieure et marquA de 
lignes jaunAtres, brunes ou rougeAtres dans les trois quarts postA- 
rieurs. Un point noir globulaire marque la limite entre la partie 
transparente et la partie colorAe. La femelle se termine postArieu- 



Fig. 1. — Extr6mit6 ant6rieure d\ 
chylostoma duodenale , d’apr6s Dub 


rement par une queue obtuse, 
lAgerement repliAe. Le mAle, 
plus petit, a la queue plus re- 
course et pourvue d’une dilata- 
tion membraneuse en AventaiL 
(fig. 2). Dans la queue sont pla- 
ces les organes genitaux. Au 
microscope on constate que le 
Ver est enveloppA d’un derme 
transparent, raye transversale- 
ment de minces stries. La tAte 
presente A son extrAmitA quatre 
corpuscules bleuAtres, rappro- 
" * chAs les uns des autres quand 


la bouche est fermAe. Si l’on examine une coupe transversale au 



Fig. 2. — ExtrAmiUJ postorieure A'Ancliy to stoma duodenale <f, 
d’aprfes Dubini. 


microscope, on constate que ces quatre tubercules ne sont autre 
chose que les quatre crochets recourbAs A 1’intArieur, vers le 


NOTICES BIOGRAPHIQUES. — ANGELO DUBINI 145 

centre de la bouche. En dessous de ces crochets, il sort du pharynx 
infundibuliforme quatre petites proeminences coniques dirigees en 
haut,dontdeuxsont plus petites quelesautres. L’oesophage s’eiargit 
en bas, pour se retrecir k son entree dans Testomac, ou Touverture 
du cardia est entour^e par quatre Eminences molles, papilleuses, 
qui pendent dans la cavite de I’estoroac. 

» L’estomac, rempli de maLi^res noires, se prolonge dans l’intes- 
tin, qui, avec des renflements irr^guliers, se dirige vers Textr^mite 
posterieure du Ver et s’ouvre dans une fissure laterale k l’extremite 
de la queue. Chez la femelle, l’intestin est enveloppe par Toviducte, 
dans lequel on observe des mufs elliptiques, tandis que, chez le 
m&le, il est enveloppe par le canal spermatique flexueux qui, vers 
la moitie de la longueur du Ver, s’eiargit en uneespece de vesicule 
s6minale pour se porter ensuite, de nouveau aminci, vers Jes 
organes genitaux de la queue. Celle-ci esteomposee par laderniere 
partie de l’intestin qui s’ouvre au milieu de la queue par une 
ouverture circulaire, par le penis en forme de massue auquel 
aboutissent les deux petit's conduits deferents et enfin par une 
dilatation inembraneuse (|ui forme une sorte d’entonnoir, dont les 
parois transparentes sont renforcees par onze appendices en cul-de- 
sac que j’ai appeies, avec quelque hesitation, seminaux , ne 
connaissant pas leur veritable fonction. » 

Cette description excellente, bien que contenant quelques inter- 
pretations erronees, est accompagnee par deux planches qui 
donnent des dessins tr£s bons du et de la 2 dans fensemble et 
dans leurs details. 

Quelques annees plus tard, dans un livre que j’analyserai plus 
loin (1), Dubini a modifie quelque peu et complete la description 
que je viens de reproduire. Il a d’abord change la denomination 
primitive d 9 A gchylostoma en celle d 'Anchylostoma, plus en rapport 
avec la traduction latine des noms grecs. Ensuite il a decrit 
deux petites proeminences coniques de la cuticule, opposees l’une k 
l’autre et placees entre le sixieme anterieur et les cinq sixiemes 
posterieurs de la longueur du corps, proeminences qui ont ete 
decrites de nouveau en 1881 par Bugnion sous la denomination de 
papilies coniques (2). Il a bien indique les deux spicules du d*, les 

(1) Entozoografia umana. Milano, 1850. 

(2) Revue mtdicale de la Suisse romande , n°* 5 et 7, 1881. 
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deux ovaires de la 2, les dix c6tes dont la moyenne est bifide, la 
vulve s’ouvrant entre le tiers inferieur et les deux tiers sup^rieurs 
du corps de la 2. II admet en outre, avec Delle Chiaje qui, en 1846, 
avait examine ses exemplaires d’Auchylostome, que la tache 
noirktre qu’il avait ddcrite en 1843 comme ktant l’estomac, n’est 
que le commencement de l’intestin. Dans cesnouvelles observations 
Dubini insiste sur le fait que Y Anchylostoma adhere par sa bouche 
a la surface de l’intestin, de laquelle on a beaucoup de peine de 
le detacher, et sur les pointings rouges ou bruns qu’on observe 
dans le duodenum et dans le jejunum des individus porteurs du 
parasite. II ajoute : Dans quelques cas, le nombre des Anchylostomes 
est tellement prodigieux et tellement grande est la quantiti de mucus 
qui leur sert de lit et peut-itre d’aliment que, s'il n'y a pas d'autres 
lesions visibles, il semble naturel de croire que la maladie et la mort 
sont dus exclusivement a leur presence, et d’admettrc sans scrupules 
une affection vermineuse a Anchylostomes. 

A l’appui de cette idee, Dubini cite le cas d’une autopsie prati- 
quke Si l’Hdpital majeur en 1844 par le l) r Castiglioni, autopsie 
dans laquelle, chez une femme agke, cachectique, diarrhkique et 
aniimique, il n’y avait d’autre lksion que des centaines d’Anchylos- 
tomes dans le jejunum. 

Telle est la description complete que Dubini nous a laissee de 
I’d. duodenale et des troubles morbides qu’il peut provoquer chez 
1’Homme. On ne pourrait pas d&sirer mieux. Tres peu de modifica- 
tions ont ete apportkes a la description generate de l’Anchylostome 
telle qu’elle a etk faile par Dubini. Quant k la description des 
lesions observees, elle est excellente : nous savons aujourd’hui que 
1’ankmie, la cachexie, 1’hydropysie, la diarrhee, s’observent chez 
les individus atteints d’Anchylostome ; que dans leur intestin on 
trouve des quantity tres grandes de mucus, que la surface de la 
muqueuse est parsemke de points rouges ou ardoisks, dus aux 
piqdres du parasite. Or tous ces faits ont ktk mis en relief par 
Dubini. Pourtant, il est curieux de-lire dans tous les trails de 
parasitologic et de mkdecine, que 1’Anchylostome a ktk trouve par 
Dubini dans l’intestin d’une paysanne morte en 1838 k Milan, sans 
autres renseignements, comme s’il s’agissait d’une trouvaille acci- 
dentelle dans une autopsie! Quant a celui qui aurait le premier 
indiqu6 le r61e pathogene de l’Anchylostome, ce serait Griesinger, 
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comme nous le trouvons indiqud, enlre autres, dans l’excellent 
travail de Zinn et Jacoby ( 1 ). Or les travaux de Griesinger n’ont paru 
qu'en 1853 et 1834, tandis que le premier travail de Dubini a paru en 
1842 et le second, presents & la commission pour le prix DelFAcqua 
en 1848, a paru en 1850. Dubini a done eu le grand merite, non 
seulement d’a voir d<§cou vert etbien decrit 1U. duodenale, mais en 
m6me temps d’avoir indique les lesions qu’il determine et le r61e 
pathogene qu’il peut jouer chez I’Homme. Si, comme pour la 
trichinosequ’on a vait propose d’appeler maladiede Zenker, l’Anchy- 
lostomose devait porter le nom d’un savant, il serait de toute justice 
de l’appeler maladie de Dubini. 

Angelo Dubini a enrichi la parasitologie d’une nouvelle espece 
de Nematode et. ce qui est de la plus grande importance pratique, 
d’un Nematode qui joue un r61e extremement important dans la 
pathologie de I’Homme. Observe en Europe, en Afrique, en Asie, 
en Oc^anie et eu Amdrique, il est 1’agent de l’anemie des mineurs, 
des briquetiers, de la chlorose d’Egypte, de l’an&nie tropicale, etc. 
La connaissance de ce parasite redputable nous a donne les moyens 
de pouvoir lutter efficacement conlre lui, soit au point de vue 
curatif, soit au point de vue prophylactique. Les brillants r^sultats 
ohtenus dans l’epidemie du Saint-Gothard, les mesures prophylac- 
tiques appliquees dans le percement A’autres tunnels et dans les 
mines sont la pour le demontrer. Si Angelo Dubini n’avait rien 
publie d’autre, ses travaux sur l’Anchylostome seraient suffisants 
pour lui assurer une place de premier ordre parmi les parasito 
logufes. 

Mais le goilt de Dubini pour les etudes de parasitologie l’amenait 
b publier, en 1850, son traits des parasites animaux et v6g6taux de 
l’Homme (2). Ce gros volume de 544 pages, avec de nombreuses 
planches sur cuivre, est, ii ma connaissance, le premier essai fait 
au XIX® sitele, pour donner une idtie d’ensemble des parasites 
animaux el v^g^taux de 1’Homme, de leur rdle pathogene et du 
traitement A leur opposer. Par cet ouvrage, Dubini deinontrait aux 
m&lecinsl’importanceetl’utilitedes connaissances de parasitologie. 
Si nous parcourons ce livre, nous y trouvons d’abord une bonne 

(1) W, Zinn und Jacoby, Ankylo&tomum duodenale . Leipzig, 1898. 

(2) Entozoografia umana , etc. Milano, 1830. 
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bibliographic des travaux d’helmintbologie humaine publics apres 
Rudolphi. Suit un chapitre de generality sur les helminthes de 
l’Homme, ’oil Ton trouve beaucoup de notes intdressantes et 
d’observations personnelles. II y combat l’id^e de Rudolphi que 
l’Ascaride de l’Homme soit identique i celui du Cheval et dit que 
ses observations microscopiques le rattachent a Rlanchard qui 
avait separe ces deux Nematodes. II attire l’attention sur ce fait 
que, si les medecins afflrment ne point trouver d’helminthes aux 
autopsies, c’est qu’ils ne savent pas les chercher, et, & ce propos, 
il cite le cas d’un assistant de la clinique de Montpellier qui lui 
affirmait qu’on n’y observait jamais ou tres rarement de Trichoce- 
phales et a qui il les dtlmontra seance tenante sur un cadavre, 
chose, ( 5 crit-il, qui produisit un grand etonnemenl chez cemedecin 
et d’autres qui assistaient ii l’autopsie. Il s’^love contre l’idee de la 
g^n^, ration spontanee des vers, qui doininait encore chez bon 
nombre de medecins, et ajoute que, si l’ou ne connalt pas Involu- 
tion de plusieurs d’entre eux, de nouvelles redierches pourront 
nous renseigner. C’est dans cette premiere partie que Dubini nous 
donne une idee approximative de la frequence des helminthes ii 
Milan. Plusdelamoitie des enfantsont desOxyures etdes Ascarides; 
presque toutes les personnes ont des Trichocephales ; les Anchylos 
tomes se trouvent chez 20 °/ 0 des cadavres ; le Taenia solium n’est pas 
trop frequent, le Hothrioceplialus latus se rencontre quelquefois el, 
ajoute Dubini, on dit que tous les Genevois en ont ; sur 3.000 
cadavres il n’a trouv^ qu’une fois deux Distomes dans les veines 
biliaires : les cysticerques sont tres rares mais l’Echinocoque est 
plus frequent. 

Cette partie g^nerale est suivie de la description d’une trenlaine 
de Vers, de l’indicalion des troubles morbides qu’ils peuvent provo- 
quer et de donnees sur le traitement. C’est dans cette partie qu’on 
trouve le chapitre consaer^ a l’Anchylostoine, dout j’ai precedem- 
ment parl6, et de tres bonnes observations microscopiques sur 
Ascaris lumbricoidcs, Tsenia solium et Bolhriocepkalus latus. Apres 
quelques pages sur les Pseudohelmintes et les Infusoires, Dubini 
donne un exposd general de l’helminthiasis et des antihelminthi- 
ques, indiquant une quantity de substances el de formules qui 
m6rileraient d’etre consumes par tous ceux qui s’occupent de cette 
partie de la thdrapeutique. 
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Une autre partie du volume est consacr^e aux Epizoaires. C’est 
ici que Dubini parle du Demodex folliculorum qu’il a trouve souvent 
dans les follieules pileux et dans les glandes sebac6es du nez, sans 
se prononcer sur son r61e pathogene. II y donne aussi une excellente 
description du Sarcoptes scabiei et il raconte comment, en 1842, se 
trouvanU Paris, a l’hdpital Saint-Louis, il fut plusieurs fois invite 
par les professeurs Gibert, Gazenave et Devergie a mettre on 
evidence le S. scabiei. Moi, <krit-il, comme italien, jc demis sawir le 
trouver pane que , dans le dit hopital, on croit que tous en Italie, 
m&decins et non medecins, sont capables de I’extraire comme Renucci 
qui fut le premier d le faire covnaitrc aux professeurs Bielt, Rayer, etc. 
Int^ressante observation, qui nous dtimontre quel retentissement 
avait eu k Paris la celebre demonstration faite par Renucci on 1834. 
Comme plusieurs medecins avaient encore des doutes sur le rdle 
pathogene du S', scabiei, Dubini relate quelques experiences faites 
par lui-meme. 11 avait place des S. scabiei sur son bras, les couvrant 
avec un verre de montre et en avait suivi le travail avee une loupe. 
La description qu’il donne de ces experiences est tres inl6ressanle 
et demontre chez Dubini un grand gout pour les recherches expe- 
rimentales et un grand esprit d’observation. Ces essais lui donne- 
rent au bout d’un mois une gale generalisee, mais il fut heureux 
de pouvoir ainsi demontrer que Yilruption psorique est due d l’ action 
du Sarcoptes et qu’en plat;, ant ce parasite sur la peau, il nous est permis 
de reproduire la lesion d volonle. Plus lard Dubini reprenait Delude 
du Sarcoptes scabiei, surtout au point de vue de sa resistance en 
dehors de l’organisme et en presence de dilierents medicaments (1). 

D’autres epizoaires sont passes en revue dans le traite de Dubini, 
tels que les Poux, les Puces, etc., et, dans un appendice, il parle 
aussi de diflerents invertebres qui peuvent piquer I’Homme. 

La derniere partie du livre est consacree aux parasites vegetaux 
dans lesquels, comme je l’ai deja indique, Dubini avait entrevu, en 
1842, des agents tres importants de maladie. Il y parle de 1 ’Achorion 
Schonleini, du Microsporum Audouini, de VOidium albicans, et donne 
un tableau pour la diagnose de ces champignons. Il y ajoute aussi 
quelques notes sur les Leptothrix, Bacterium termo, Sarcina ven- 
triculi. 

( 1 ) Rendiconti delle Beneficenza dell’ Ospedale maggtore. di Milano per gli 
anni 4858-57. 
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Le volume est enrichi de plusieurs planches sur cuivre, en 
grande partie originales et si bien faites, que Perroncito en a repro- 
duitquelques-unes dans son traits de parasitologie public en 1882. 

Cet ouvrage, qui doit avoir coht6 une grande somme de travail k 
Dubini, d^jci surcharge par le service d’hdpital et par sa clientele, 
est, pour l’^poque k laquelle il a <Ste dcrit, de la plus grande valeur. 
II est bien naturel qu’on y trouve indiqu6es des especes qui ont 6t6 
plus tard <51imin4es et des interpretations de iaits qui ne corres- 
pondent pas a celles qu’on en donneaujourd’hui,maisilsufIirait de 
l’essai fait de publier ce traite complet de parasitologie medicate, 
du cbapitre sur Y Anchylostoma duodenale. de celui sur la gale, des 
nombreuses recherches microscopiques et des belles planches, pour 
faire occuper k YEntozoografia de Dubini une place importante 
parmi les travaux de parasitologie. Les membres de la Commission 
qui adjugea a ce livre le prix Dell’Acqua avaient done raison 
d’ecrire dans leur rapport : 

Dans son ensemble, ce mSmoirc est digne de grands doges pour sa 
profonde erudition , parce qu’il reunit d une bonne critique, tout ce qui 
a iti icrit de mieux sur ihelminthologie; parce qu’il a ete cnrichi de 1a. 
description d'un Helminthe jusquici inconnu, avec la rectification de 
quelques observations erronies de fine anatomie des Helminthes, et 
complete par un grand nombre de planches descriptives. 

Angelo Dubini, en ecrivant ce livre, etait convaincu du r61e 
important que la parasitologie aurait a jouer bientdt en pathologie, 
car il concluait par ces paroles : Je suis convaincu que la simple 
notion de la prisence de ces Sires dans I'organisme de Y Homme et avec 
elle la possibiliti de se rendre compte de certaines maladies , doit iveiller 
des idees bien diffSrentes de celles des alterations des humeurs et de la 
phlogose, dans lesquelles nos ancStres se sont perdus et oil se perdent 
encore beaucoup de nos contemporains, croyant expliquer ce qui reste 
encore a expliquer. 

Angelo Dubini m£rite done une bonne place parmi ceux qui, 
dans la premiere partie du XIX® sifecle, ont contribuS h jeter les 
bases de nos connaissances parasitologiques actuelles. Et si je 
devais le placer k c6t6 de quelqu’un, ce serait h c6t6 de David 
Gruby, dont il a 4t6 l’^lfeve et l’ami. Comme lui, occupy journelle- 
ment dans la lutte pour la vie, il a su ne pas oublier les recherches 
scientifiques et accomplir une oeuvre qui restera. Si ces deux 
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hommes avaient pu occuperuae chaire, ils auraient eertamement 
brille parmi les plus grands parasitologues du siecle qui vient de 
finir. Pour nous autres Italiens, Angelo Dubini a encore un autre 
grand m6rite, c’est celui d’avoir r<5veill6 en Italie le goiit des dtudes 
de parasitologie. 

Rudolphi avait £crit en 1808 : Italia, plurimis et amtomicis et 
naturae scrutatoribus merito celeberrima, nullum, tamen obtulit virum, 
qui, vermes intestinales a Rcdio detectos csaminando et describendo , 
colts nostris satisfecerit. 

Dubini, par son oeuvre, a dementi ees paroles et l’ltalie a repris 
rapidement sa place importante dans le domaine dcs etudes para- 
sitologiques. 

II est <t esp6rer que l’HOpital majeur de Milan, qui a vu pendant 
40 ans Angelo Dubini & l’oeuvre, votidra bien lui dedier un souvenir 
qui rappelle le medeein philanthrope, le savant etsurtout celui qui 
par la decouverte de 1 'A. duodenale a permis de sauver la vie a lanl 
de maiheureux. 

Liste des Travaux he Parasitologie publies par A. Dubini 

1. — Sulla natura della tigna vera o favosa. Gazetla medial di Milano, 
n” 2, 15 settembre 1842. 

2. — Nota succinta delle piu importanti preparazioni anatomo-patolo- 
giche ora esistenti uei principali Musei della Francia, deH’Inghilterra e 
della Germania. Materiali per servire al progresso dell’analontia patolo- 
gica, raccolti e in parte cominenlati. Annuli uni rental! de meilicinu, 
Milano, febraio mazaro 1843. 

3. - Nuovo Verme intestinale mnano ( Ageliglostoma duodenale), costi- 
tuente un sesto genere di Nematodei propri dell' Homo. Gon due tovole. 
Amali univtrsali di medicina, CV1, p. 5, 1843. 

3. — Entozoografia umana per serrire, di complement!) agli stndi di ana- 
tomia patologica, con XV tavole in rame rappresentanti i Vcrmi propri 
dell’Uomo e molti dei quali disegnati dal vero. ingranditi e notomizzati. 
Seguita da un appendice sui parasiti esterni del eorpo umano tanto ani- 
mali che vegetabili parimenti representati con tavole. Opera alia quale 
venne aggiudicato il premio Dcll’Acqua per l’anno 1848 da la Conunissione 
a ci6 scelta dall’Ospedale maggiore di Milano. Milano, 1830. 

5. — Su la durata della vita degli Acari della scabbia fuori della pellc in 
contatto di diverse sostanze. Rendiconlo della Ileneficenza dell’asgcdale. 
maggiore di Milano per gli anni 1856-iu:>7. 



QUI A VU LE PREMIER 

L’HfiMATOZOAIRE DU PALUDISME 

PAR 

RAPHAEL BLANCHARD 

II arrive frSquemment qu’une decouverte, annonc6e et acceptEe 
comme telle, ait ete entrevue deja par un ou plusieurs observa- 
teurs qui n'avaient point su en comprendre l’inter6t. L’iraportante 
decouverte de l’Hematozoaire du paludisme est dans ce cas. 
Comme on sail, c’est le 23 novembre, puis le 23 dEcembre 1880 
que Laveran fit connaltre ii l’Acadtanie de mEdecine l’existence 
d’un parasite particulier dans le sang des malades atteints de 
fifevre palustre, demontrant ainsi la nature parasitaire des acci- 
dents de l’impaludisine. Or, deux fois deja, l’Hematozoaire de 
Laveran avait ete observe, sans exciter d’ailleurs l’interet donl il 
etait pourtant si digne. 

1° Observations de Klencke, 1843. — Je compulsais rEcemment 
un ouvrage de Klencke (2), aujourd’hui bien oublie, mais digne 
d’un meilleur sort, car, ii la suite des livres memorables de 
Raspail et de Donne, il est l’un des premiers oil soienl relatees des 
Etudes anatomo-pathologiques faites a l’aide du microscope. J’y 
voulais lire deux mEinoires concernant des Champignons rencon- 
tres dans le corps humain ; j’y trouvai aussi un article intitule : 
« Merveilleux paralUlisme entre les manifestations du vertige et la 
presence d’ animalcules Infusoires dans le sang virnnt wet accompagn6 
de figures vraiment surprenantes. 

L’interpretation du texte et des figures n’a rien de difficile : sans 
aucun doute, les « animalcules Infusoires » observes par Klencke 

(1) Communication faite & la Soi*16t6 frangaisc d’histoire de la m6decine, dan9 
sa stance du mercredl It fevrier 1903. 

(2) P. F. fl. Klencke, Neue physiologische Abhandlungcn auf selbststandige 
Beobachtmgen gegriindet . Leipzig, in-8° de VII 318 p. avec 4pl., 1843. * Cf. Ill, 
Merkwiirdiger Parallelismus zwischen den Erscheinmgen des Schwindeis 
(Vertigo) md der Gegenwart infusorieller Thierchen im lebenden Blule , p. 163* 
172, fig. 25. 
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ne sont autre chose que les >.< flagelles » de Laveran, c’est-a-dire les 
microgamfites de la Plasmodie paludique, pour employer la termi- 
nologie actuelle. La Plasmodie elle-m6me n’a pas d^ftuie «'* 
l’inldrieur de l’h£matie parasitee, mais elle se trouve implicitement 
d^crite et figur6e, puisque Klencke represente des globules charges 
de pigment noir et dit expressibnent que de tels globules ne se 
trouvent que dans le sang de personnes atteintes de « vertiges ». 
Quant aux « corps en croissant » et aux « corps spimriques », c’est- 
ct-dire aux microgametocytes, ils ont <be vus, et ils sont imbue 
figur6s, puisque Klencke repr^sente des microgamfetcs en voie de 
formation; il dit neltement que les « animalcules Infusoires » pren- 
nent naissance a la surface de globules que, a vrai dire, il ne dis- 
tingue pas sufflsamment des h6maties. 

« Depuis longtemps, ecrit-il, je connaissais Ires exactement 
l’&at microscopique de mon sang... Je h’ai pu alors deeouvrir 
jamais aucune trace d’entozoaires et je me trouvais Ires bien 
portant. 

» Mais, depuis quelques mois, j’ai £te pris piriodiquement d'accfo 
de vertigo soudains, qui ne duraient pas plus de cinq minutes au 
maximum et d’ordinaire 6taient assez frequents. . . Par hasard je 
portai, aussrtQt apres un tel accfcs de vertige, uue goutte de mon 
sang sous l’oculaire... demon grand instrument de Schiek el je 
remarquai. . . dc petits animalcules de dilferente grosseur, ressem- 
blant a des Serpents ou f» des Poissons, qui se mouvaient ties 
vivement, les uns en nageant comme les Serpents, les autres, plus 
gros, en rampant comme les Chenilles. Les plus petits avaient ii 
peine une longueur tigale au tiers d’une hematic, les plus grands 
d^passaient du triple le diametre d’une hemalie. Les globules 
6taient nettement jaun&tres, quelques uns mfme ilaient brundtres. . . 
Au bout d’un quart d’heure. . ., les entozoaires commemjaient & 
disparaltre sans laisser de trace. 

» Les entozaires entouraicnt ordinairement un globule (hiterniine et 
ne se ditachaient pas, en sorte que je n’ai jamais vu les animalcules se 
porter d'un globule d I’autre. Cela est vrai des petits animalcules, tan- 
dis que les grands n’etaient en connexion aoec aucun globule : ils rem- 
paient comme des Chenilles, sans avoir d’avant ni d’arrifcre bien 
d&inis, puisqu’ils avanyaient tant6t par une extr^miui et tantdt 
par l’autre. Le mouvement des grands animaux £tait lent ; ils ne 
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pr&sentaient aucune structure et etaient piles et transparents. Au 
conlraire, les petits animaux brillaient comme de 1’argent sur les 
globules sanguins troubles ; ils s’incurcaient d’un mouvement rapide 
autour du globule , en s’attachant en un point de celui-ci par me extr6~ 
mitt paraixsant correspondre A la Ule, ou bien en se d&achant pour 
se fixer de nouveau un peu plus loin. Le mouvement 6tait p6rio- 
dique ; quand il avait persiste environ cinq minutes, l’animal se 
ramassait sur lui m6me pendant dix minutes, puis gisait mollement 
sinueux, mais immobile. Les grands animaux se laissaient souvent 
empAtrer par la (ibrine coagulee et s’ils n’avaient pas remu£ lente- 
ment de temps & autre, on n’aurait pas pu les distinguer des fila- 
ments de iibrine. 

» Unegouttelette d’eau plac^e sur le porte-objet tuait rapidement 
toute vie des Infusoires. . . Les grands entozoaires devenaient tres 
pSles et de contour ind^cis, mais les petits animalcules disparais- 
saient sans laisser de traces et se dissolvaientcompletement,& peu 
pr6s comme un morceau de sel dans l'eau. . . 

» Apres cette observation sur moi-m6me, j’examinai chaque jour 
mon sang et je remarquai alors les faits suivants. Peu de temps 
aoemt l’acces de vertige, je trouvais les animalcules en trfes grand 
nombre, 5 a 8 pour 1.000 globules, et alors extr^mement agiles. 
Peu de temps aprh le vertige, je les voyais en aussi grand nombre, 
mais leurs mouvements etaient plus languissants, plus tremblants 
et entrecoup^s de repos plus longs. Quand j’^tais restti 8 a 10 jours 
sans vertige, je ne pouvais dfeouvrir aucun entozoaire... 

» Le parallelism dans V apparition des entozoaires et des accis de 
vertige est vraiment surprenant et pourrait tres facilement laire 
conclurea une 4troile connexion des deux ph£nomenes... Mainte- 
nant se presente cette question : qpelle relation existe-t-il entre les 
entozoaires et le vertige ? Causent-ils le vertige par leur presence, 
Jeur excitation, par les modifications qu’ils font subir aux globules 
(qui dans tous les cas prtsentent davantage de pigment) ? 

» II va sans dire que j’ai recherchd sur d’autres personnes si les 
observations faites sur moi m6me Etaient constantes. J’ai et6 surpris 
deretrouver les m6mes entozoaires chez cinq individus.... J’ai 
observe les 4« et 5* cas chez des hgpochondriaques souffrant de coli- 
que, de vertigeset de tremblement des membres... » 

J’ai traduit aussi fidelement que possible les passages les plus 
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caract^ristiques du memoire de Klencke, en soulignant ceux qui 
me semblent tout & fait ddmonstratifs. La description qu’il donne 
des microgam^les est vraiment remarquable pour l’^poque d’oi’i 
elle date. Je ne crois pas qu’on puisse s^rieusement contester 
l’interpr&ation que je propose de cette curieuse description : 
elle paraitra encore plus evidente, si Ton veut biense reporter k la 
figure 23 ; nous la reproduisons avec sa lcgende originelle, puis 
nous transcrivons cette derniere en langue moderne. 


Fig. 25 



a, globules du sang reposant sur la tranche et disposes en tile. — b, 
globules reposant sur la face. — c, un globule elire en forme de ciolon . 
Cette forme etait trks frequente > sans remller d f une depression causee par 
les globules comm. Ii semble que, par perte de son elasticity, le globule 
ait conserve l’impression produite prectfdemment par les globules voisins. 
— d, petits entozoaires fixes & un globule. — e, coagulum librineux empri- 
sonnant des globules. — /*, grands entozoaires rampant ft la fa$on des 
Chenilles. — k , modification spontanea des hematics aprfts un quart 
d'heure, sans qu’aucun r<5actif exterieur, pas mftme l’eau, ait porty ft 
leur contact. — x, les atiimaux ft l’aspect de Chenilles ft un grossissement 
de 800 diamfttres. — y, les petits entozoaires ft un grossissement de 800 
diamfttres ; en m semble tUre la tftte. 
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Interpretation de la figure 25. 

a, hematies empires. — b, hematies vues de face. — c, corps en crois- 
sant. — d, divers « corps sphoriques » ou microgam^tocytes en train 
d’emettre des « tlagelles » on microgamfetes. — e, coagulum fibrineux 
emprisonnant des hematics et des microgam^tocytes. — f, microgamete 
librc. — k , groupe de huit hematics crenelles (par dessiccation) et renfer- 
mant des Plasrnodies, coniine le prouve l'amas central de pigment noir. 
— x, microgamete libre (?). — y, microgamete libre. — Les figures a-k 
sont grossies 410 fois en diametre ; les figures x et y sont & un grossisse- 
ment de 800 diametrcs. 

II ressort nettement de tout cela que Klencke 6tait atteint de 
fievre quotidienne de type irrdgulier et que son rang renfermait 
en abondance le Plasmodium prsecox ; c’est lui qui a vu, decril et 
figure le premier, dans quelques-unes de ses phases iSvolutives, 
l’Hdmatozoaire qui cause la fievre quotidienne. Sa description 
n’est pas assez precise pour qu’on puisse dire si, chez les cinq 
malades oil il a vu egalement des Ilematozoaires, ceux-ci apparte- 
naienl & la mfone espece parasitaire ou h l’une quelconque des 
deux formes voisines. 

II peut paraltre surprenant que notre auteur n’ait pas diagnos- 
tique plus exactement la maladie donl il etait atteint, ainsi que les 
cinq individus examines par lui, et l’ait qualifi^e simplement de 
« vertiges ». En realite, rien n’est plus naturel. Gertes, la fievre 
intermittente dtait alors connue depuis longlemps et ses divers types 
&aient 6tablis, mais on 6lait bien loin d’en connaitre toutes les 
manifestations et tousles symptOmes avec autant de nettctd qu’au- 
jourd’hui. Ce sont les medecins francais, k la suite de la conqudte 
de l’Algdrie, qui ont fait l’etude systematique de l’end^mie palu- 
diquc et nous ont appris k la bien connaitre. Or, Klencke publie 
en 1843 des observations qui, son texte le laisse comprendre, 
remonlaient deja a quelque temps ; il en 6tait done rest6 forc&nent 
au diagnostic vague et incertain qui avait cours k son epoque. Que 
ses « vertiges » n’aient ete autre chose que des acces febriles, c’est 
l’Gvidence mfime : leur periodicite le rnontre deja, mais la convic- 
tion s’impose, quand on constate que deux des cinq individus qu’il 
dit avoir examines etaient pris en m^me temps de tremblement des 
membres. Il est done superflu de discuter les relations de l’hypo- 
chondrie, des h^morrhoides et des autres symptdmes qu’il ^numkre 
avec le paludisme. 
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2° Observations de Maxime Cornu, 1871. — Les faits dont il va 
maintenant 6tre question n’ont jamais et6 publics ; ils ne sont pas 
absolument inedits, puisqu’un certain nombre de m&iecins pari- 
siens lesconnaissent par communication orale.Je suis de ce nombre 
depuis assez longtemps, sans pouvoir dire de qui je les tiens. Je 
n’en eusse sans doute point parle, vu le vague de mes renseigne- 
ments, si je n’avais reeu du Professeur Brissaud la lettre suivante, 
qui expose la question de la fa<;on la plus complete : 


Cher collegue et ami. 


Paris, le II fhrier 1903. 


Je Us dans l’ordre du jour de la seance d’aujourd’hui (1) Pannonce d’une 
communication de vous, intituleo : « Qui a vu le premier PHemalozoaire 
du paludisme *? » Je ne sais quelle sera voire conclusion, inais peut-iHre 
ne vous semblera t-il pas sans interel, ([ue je vous signale le fait suivant. 

En 1871, je preparais la licence (^s sciences naturelles a la Sorbonne et 
je travaillais dans les laboratoires de Paul llert, Hebert et Ducharlre. Ce 
dernier avait pour pr^parateur Maxime Cornu, mort, il y a Irois ans, pro- 
fesseur de culture au Museum. Cornu, k cel to epoque, eludiait aver predi- 
lection les Saprolegniees. Il avait ete, avail t la guerre, un des plus fervents 
adrnirateurs de Pasteur & PEcole Normale et je crois me rappeler, mais 
ceci je ne Pallirme pas, que Pasteur Pavait encourage & etudier specialc 
merit la cryptogamie. 

En tous cas, voici re que je sais bien : cost ((ue Maxime Cornu etait 
Solognot (2) ; il passait tout le temps de ses loisirs dans sa famille, 
entre Homorantin et Tremblevif (3); la flore des etangs de Sologne n’avait 
pas de secrets pour lui, et il fut un des paludmis les plus eararterises 
que j’aie connus. 

Or, en 187t, il avait dejft cherclie des Champiymns dans son propre 
sang, au eours ou a la suite de ses acres febriles, et il avait trouve des 
formes organisees qui lui paraissaient en £tre. 

Plus tard, alors qu’il avait completement abandonne lorgaiiographie et 
la classilication vegetales, je lui parlai de la deeouvertc de Lave ran et je 
lui rappelai nos conversations de jadis et sa propre decouverte. It me dit 
qu’il connaissait les descriptions de Laveran et qu’elles repondaient abso- 
lument & cc qu’il avait vu lui-m6me. Settlement il convenail que le poly- 


(1) Quclques jours avant la stance de la Society frangaisc d’histoire de la m^tle- 
cine, il est envoys & tous les membres une convocation impritnee, indiquant 
Pordre du jour. 

(2) Osta-dire originairo de la Sologne, contr6e mar6cageuse englohee dans le 
dGpartcment de Loir-et Cher — R. Bl. 

(3/ Nom de locality Gvidemment lire de ce que les habitants sont sujots a de 
frequents acc6s de fievre. — R. Bl. 
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morphisme du parasite l’avait d&soncerte; et puis il s’accusait d’avoir 
toujours systematiqueinent, renoncc a l’emploi des matures colorantes 
dans la technique d’histologie veg6tale. 

Je ne serais pas, d’ailleurs, surpris que Maxime Cornu edt rappeld & 
M. Laveran lui-m6me ce que je viens de vous dire. 

Si cette reminiscence a quelque intertH, c’est parce qu’elle se rapporte 
A la decouverte d’elenicnts parasitaires dans le sang d’un paludcen, faite 
par un cryplogamiste d’uue competence indiscutee, el£ve de Pasteur, 
Solognot et paludeen lui-mdrne. 

Cordialement i vous, clier President et ami, 

E. Bbissaud, 

Professeur ii la Faculty de mddecine de Paris. 

* 

* * 

II est done elabli que Klencke en 1843 et Maxime Cornu en 1871 
ont les premiers ii observer l’Hematozoaire du paludisme. Au 
point de vue de la priority absolue, les observations de Cornu ne 
peuvent 6tre prises en consideration, puisqu’elles sont toujours 
demeur6es incites et que la lettre ci-dessus est apparemment le 
premier document imprime oil il en soit fait mention. Mais que 
penser des observations de Klencke ? 

Au point de vue absolu, la priorite est en faveur de Klencke; 
mais ce serait, pensons nous, commettre une injustice que de s’en 
tenir ii une pareille conclusion : summum jus, summa injuria, com- 
me dit l’adage latin. II est av6r3 que les Scandinaves avaient 
abordd en Amdrique d6s les dpoques les plus recul6es et inline 
qu’ils avaient avec ces terres lointaines des relations plus ou 
inoins suivies; mais ils n'avaient aucune notion de leur 6tendue, 
de leur nouveaul^ et de leur avenir : Christophe Colomb les 
d^couvre a son lour et met en relief leur importance; aussi est-il 
ii juste titre consider^ comme le vrai decouvreur du Nouveau- 
Monde. Il en est exactement de mihne pour Laveran : sans rien 
savoir des observations de Klencke, que les Allemands eux-m6mes 
ignorent encore a l’heure pr^sente, il a r^ellement d6couvert 
un monde nouveau et a eu le grand m6rite d’en comprendre et 
d’en indiquer la portae g6n6rale. 
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DES DEMONSTRATIONS pratiques 

DE PARASITOLOGIE 

PAR 

le D' JULES GUIART. 

Professeur agrdgd & la Faculty de mddeeine <le Paris, 

Chef des travail:* pratiques do parasitologic. 


Nous donnons cidessous le programme des dix conferences 
pratiques de parasitologie qui sont faites aux etudiants en mede- 
cine de troisieme annee. 

I. — Technique bactkriolouiquk. — NeccssUc des cultures pures. 

Sterilisation . — 1° Par la ehaleur sdche : llambage, four Pasteur, etuve 

de Salomonsen; 2° par la ehaleur humide : autoclave de Chamberland ct 
chauflage discontinu de Tyndall; 3° par liltrat ion : bougie Chamberland, 
son essai et sa regeneration ; 4° par les antiseptiques : sublimd. 

Milieux de culture. — Bouillon, gelatine, gelose, poinine de lerre. Prepa- 
ration de ces diftercnts milieux; leurs avantages et leurs inconvenients. 

Isolernent des (jermes. — tsolemenl en bottes de Petri. 

Emcmencements. — En milieu liquide : pipette Pasteur; en milieu 
solide : til de platine (strie et piqtirc). 

Cultures. — Etuve et rdgulateur metallique de Roux. Caractdrcs macro- 
scopiques des cultures. 

Conservation des cultures. — Rdensemencement et repiquage; ampoules. 

Isolcment et culture des Anadrobies. 

Inoculations expdriinentalcs aux anirnaux. 

II. — Examen microscopique des bacteries. — Examen a Vet at frais . — 
Cultures liquides.; cultures solides; milieux patbologiques. Examen en 
goutte pendante. 

Fixation. — Chaleur (cultures) ; alcool-dther (sang) ; sublime aeetique 
(pulpe et fragments d’organes). 

Coupes . — Enrobage (dtuve ou bain-marie); inclusion et coupes (micro- 
tome); ddplissement et collage des coupes. 

Colorations . — Couleurs d’aniline basiques (colorants nucleates) ct 
acides (colorants diffus). Installation ndcessaire pour lcs colorations; 
principaux colorants. Coloration des Microbes vivants. Coloration des 
Microbes dtalds sur lame et fixes. 
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Cultures. — M6thode k la thionine ct mdthode de Gram. 

Sang. — Double coloration. 

Fragments d’organes. — Triple coloration. 

Coloration des coupes. 

Coloration du Bacille tuberculeux. 

Microscope . — Immersion homog6ne et condenseur Abbe ; revolver. 
Soins k donncr k l’instrument. 

Dess in des preparations microscop iques. — Chambre claire. 

Mensuration des objets microscopiques . — Procedc de la chambre clairc 
ct du micrometre objectif. 

Morphologic et classification des Dacteries. 

III. — Derm atom y coses (1). — Technique pour la culture et Pexamen 
microscopique des Dermatophytes. 

Tkiones. — * Favus : Achorion Schondeini et A. quinckeanum . — * Tei- 
gnes tondantes trichophytiques ou & grosses spores : Trichophyton tonsu- 
rans var. endothrix (chez l’enfant) et var. ectothrix (chez les animaux et 
Padulte). Ce parasite doit so divisor aujourd’hui en de nornbreuses 
especes : Trichophyton crateriforme, T. Sabouraudi , T. ciolaceum ; Ectotri- 
chophyton mentagrophytes , E. felineum , E . depilans , E. Megnini , E. terra- 
cos am. — * Teigne londante de Gruby ou k petites spores : Microsporum 
Audnuini. 

Caracteres des Champignons des teignes; lour place dans la classifica- 
tion botanique. Ce sonl des Moisissures banalcs adapt6es k la vie 
parasitaire. 

Piedra : * Trichosporon oroides. 

Grasses parasitaires. — * Pityriasis versicolor-: Malassezia furfur. — 

* Erythrasma : Microsporum minulissimum. — * Herpes circine ct ring- 
worm tropical : Trichophyton tonsurans. 

Melanomycoses et * otomycoses : Aspergillus et Sterigmatocystis. — 

* Teigne imbriquee ou tokelau : Aspergillus concentricus. — * Carates et 
pinta : Aspergillus divers et formes voisines. 

* Blastomycoses de la peau. — Saccharomycose cutanee en Antfrique 
et en Europe. — Relation des Blastomyc6tes avec les tumours : theorie 
blastomycetienne du cancer. 

* Mai du frient : Ustilago hypodyles ? 

IV. — Dermatozoaires. — Protozoaires. — Le * Cocci di aides immitis . 
Les psorospermoses et la thdorie coccidienne du cancer. 

Acariens. — Tromuididae : les larves de * Trombidium ou * Rougets 
( T . holosericeum et T. gymnopterorum . en Europe; T. americanum et 

(1) Nous avons donnG, k titre de renseignement, les noms de tous les parasites 
rencontres jusqu’ici chez THomme. Toutefois, etant donn6 lo peu de temps r6serv6 
a ces travaux pratiques, il est impossible dc donner sur tous des renseignements 
sutlisants. On insiste done plus particuli6rement sur tous ceux dont le nom est 
precede d’un ast6risque. 
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7\ irritans eu Amerique) — Tetranychus telarius des Platanes de Paris et 
T. molestissimus ou Bicho-colorado dc la Uepubliquc Argentine — Cheyletus 
eruditus — Tydeus molest us — * Pediculoides ventricosus : Ii6vrc des loins. 

Gamasidae : Dennanyssus yallinae et 1). hinmdinis — Leioynathus syl- 
viarum — - Lselaps stab ularis — • Halolhyrus coccinella. 

Ixodidae : * Tiqucsou Ixodes : Ixodes ricinus et I. he. my onus — Hynlomma 
wyyptium — Dennacentnr reticulatns — Rhipicephalus sanyuineus et R. 
annulatus — Hxmaphysalis punctata — * Garrapatas de 1’ Amerique tro- 
picale : Amblyomma amerimnum et A. dissimile; Dermacentor elect us ; 
Hwmaphy satis lepovis; * Amblyomma cayennense. 

Aroasidak : Ary ns reflexus dc Prance — * Ary ns persicus et Ornithodovos 
Tholozani de Perse — Omit hod tros Sariynyi d’Afrique — Ornithodoros 
turicata; 0. Meynini; 0. talaje et Anyas miniatus d’Amerique. 

Sahcoptidae : Tyroylyphus siro , T. entomophuyus et T. lonyior ; leur 
role dans le * vanilJisme - Rhizoylyphns spin i tarsus - Clyciphnyus 
domesticus; A leurobi us furinue drs fromages — * Surcoptes scabiei; gale; 
symptdmes, diagnostic et traitement; gale des animaux ; gale norvegienne. 
— Chorioptes bonis, 

Dkmodkcidae : De modes folticnlorum ; sa frequence chez Lllomme. 
Inskctes. — Hkmiptkrks : * Heduves d’Europe el « Kiss i ay Rays » d’Ame- 
rique : Red uni us personal us, Metanolestes mar in , 3/. abdominalis et Conor 
rhinus sanyuisuya — Acanthia lectularia ou * Punaise des 1 its — * Poux : 
Pedie ulus capitis, P, nest i meat i et Phthirius inyuinalis ; symptomes, habitat, 
traitement. 

DiPTfcKKS : Pules irritans ou * Puce; son rdlc dans letiologie dc la 
peste. — * Mouches piqua rites : Hippobosca equina , Stonumjs calcitrans , 
Clossina morsitans , Tubanus autumnalis ou Taon, ILvmatopota pi an tails, 
('hrysops cmcutiens ; leur rdle possible dans I’ctiologie de certaines mala- 
dies parasitaires : charbon, boulon des payschauds, t eta nos, pesle, tuber- 
culose, I6pre et teignes. — * Moustiques : agents dc transmission de la 
fievre jaune, du paludisnie et de la lilariose (voir X, parasites du sang). 

V. — TlSSU CONJONCTIF ET MUSCLES. — CHAMPIGNONS. - * Aclybomy- 
cose : Discomyces bonis — * Myeetome ou pied de Madura : 1° a grams 
blancs, produit par le Discomyces Madurae ; 2° a grains noirs, produit par 
unc Mucedinee. Considerations sur la famille des Oosporees ; caracl6res 
diflercnciols avcc les CladoUirix , qui sont des Bacteriacees. 
Sarcosporidies. — Miescheria muris et Balbiania mucosa. 

Trematodes. — Fasciola hepatica, Dicrocwlinm lanceatum et Parayo - 
nimus Westermanni, dans les kystes sou s-tfcu lanes. — Monostomulnm 
lentis et Ayamodistomum ophthalmobinm dans l’ceil. 

Cestodks. — * Ladrerie : Cysticercus cellulosae ou larve du Twnia, solium, 
dans le tissu conjonctii sous-cutan6, les muscles, l’oeil et le cerveau. — 
Ladrerie bothriocgphalique en Chine : * Dibothrium Mansoni. 

Nematodes. — * Trichinose : Trichimlla spiralis; Evolution et diagnostic. 
— Filaires sous-cutan£es : * Filaria medinensis , dracontiase ; * F. volvulus 
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et * F. loa ; cette demise plus souvent sous-conjonctivalc. F. perstam ct 
craw-craw; Rhabditis Nyellii. — Implantation de VOxyurus vermicularu 
dans la peau : * Oxyurase cutanSe. Penetration sous la peau des larves 
de YUncinaria duodenalis. 

Acarikns. — Penetration possible des Ixodes sous la peau. 

Dipteres. — * Sarcopsylla penetrans ou Cliique. — Larves cuticoles 
d’OEstres : * Hypoderma bovis , * H. diana et * H. linen t a; * Derniatobia 
cyaniventris et ses deux formes larvaires. — Larves cuticoles do Muscides : 
Anthomyia pint in l is, Lueilia cwsar, * L. macellaria , Ochromyia anthropo- 
phaga, Sarcophaga carnaria, S. magnifica . 

VI. — Tube digestif. — Protozoaires. — * Amoeba coli ; sa frequence 
dans la dysenteric des payschauds — Coci'idi urn hominis et C. bigeminum 
— Trichomonas vaginalis ; Lamblia intestinalis. — Balantidium coli , 
B. minutum , Nyctotherus faba, Colpoda cucullus, Chilodon denlatus. 

Trematodes. — Paragonimus heterophyes — Opisihorchis Buski — 
A mph istomum h om in is. 

Cestodes. — * Tivnia solium , * T. saginata et * Bothiocephalus hit us. 
Symptomatology; etiologie; caraclercs des anneaux etde l’animal entier ; 
traitement. — T. hominis , T. asiatica, T.confusa ; * Dipylidium caninum ; 

* Hymmolepis nann (probablement identique k H. marina).* It. diminuta ; 

* Davainea madagascariensis et l). africana; Bothriocephalus cordatus; 

* Uiplogonoporus grandis. 

VII. — Tube digestif (suite). — Nematodes. — * A scar is lumbricoides ; 

* A . cauls, A. maritima. — * Ox gurus vermicularis. — Strongylus subtilis . — 

* Uncinaria duodenalis ou Ankylostome ct U. dmerkana; leur rdle dans 
Petiologie des anemies. — * Trichocephalus tricMurns. — * Strongyloides 
intestinalis. — R61e des Nematodes dans Petiologie des ententes et en 
particular dans la ttevre typholde, Pappendicite et la dysenteric. 

Acanthocephalks. — Giyanthorhynehus gigas et G. moniliformis. 
Parasitisme accidentel des Gordiens : Gordius aquations, G. pustulosus, 
G. tolosanus, G. tricuspidatus , G. Vi l loti et G. cinlaceus en Europe; G. chi- 
lensis et G. carius en Amerique. 

Parasitisme accidentel des Myriapodes ; Geophilus electricus , Clueteche- 
lyne vesuciana , Himantarium Germisi, Scutigera coleoptrata , lulus terres- 
tris , I. londinemis . 

Parasitisme accidentel des * Acariens : Jlolothyrus coccinella , Carpo - 
glyphus passularum et Aleurobius farinae. 

Parasitisme accidentel des larves de * Dipteres : Gastrophilus intesti- 
nalis; Phora rufipes; * Piophila casei ou Mouche du fromage; * Teicho - 
myzafusca ou Mouche des urinoirs ; Di'osophila melanogastra ; Homalomyia 
scalaris , H. canicularis, H. incisurata ou * Entomies, Hydrotxa meteorica; 
Musca domeslka; Pollenia rudis ; Calliphora vomitoiia ou Mouche bleue 
de la viande, C. erythrocephala ; Lueilia Cmar, L. regina; Sarcophaga 
haem or r holdalls, S. hsematodes; Eristalis arbustorum ; Helophilus pendulus. 
* Pseudo-parasites. 
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VIII. — Foie. — Cocgidies. — Developpement du * Coccidium cuniculi : 

* Schizogonie et sporogonie. Symptdmes, Itiologie et diagnostic dc la 

* Cocddiose hepatique. 

Tr^matodes. — * Fasciola hepatica ou * Grande Douve : Developpement 
(miracidium, sporocyste, redie, ccrcaire), hdto interniediaire (limnsea 
truncatula); Itiologie; symptftnies, anatomie pathologique *et diagnostic. 
— * Dicroccelium lanceatum ou * Petite Douve; hdte interniediaire (Pla- 
norbis marginatus ) . — Op isth orchis conjnnctns ; 0. felineus; * 0. sinensis, 
anatomie pathologique et symptdmes. 

Cestodes. — * Kyste hydatique ou Echinococcus pnlymorphus , forme 
larvaire du * Taenia echinococcus du Chinn. Les di (limits inodes do trans- 
mission ft l’Homme. Anatomic pathologique et diagnostic. * Echinococcose 
secondaire par gretfe des tdtcs et des vesicules proligdres dans la cavitl 
peritonlalc apres rupture du kyste ou dans la cicatrice opdratoiro. 

Ianguatules. — Pentastomum denticulatum , forme larvaire dc * Lingua - 
tula rhinaris ; frequent mais peu grave. — Pentastomum conslrictum, forme 
larvaire du * Porocephalus constrictus ; mortel en Afrique. 

*Examkn des matikkes fecales. — Diagnose des tuufs proveuant des 
parasites de Pintestin et du foie. 

IX. — Douche et Piiahynx. — * Muguet; atlinites de V Endomyccs albi- 
cans ; biologic, symptoines et trai teuton t. 

Discomyces bovis et Itiologie de P*actinomycose buecale; sa transmission 
par les Ipis de Graminees. 

Amoeba gengivulis. — Trichomonas vaginalis . — Parasitisms accidentel 
de la * Limnatis nilotica et de Yffnlothyrus coccinella . 

Fosses nasales. — Linguatnla rhinaris adulte. 

* Larves d’QEstres : Calliphora vomitoria , C. li mens is ; Sarcophaga 
magnified , 8. carnaria ; * Lncilia macellaria ; ('hirnnomus plumosus. — 
Parasitismc accidentel des * Myriapodes : (Jeophilus carpophagm. 

Poumon. — * Actinomycose pulmonaire et Discomyces bovis; symptoines, 
diagnostic, Itiologie et prophylaxie. 

Pseudo-tuberculose d’Eppinger et D. astero'ides. 

* Pseudo-tuberculose aspergillaire et Aspergillus fumigalus . Ktiologie, 
symptdmes et diagnostic. 

Amoeba pulmonalis. — Trichomonas vaginalis. — Monas pyophila. — 
Fasciola gigantea. — * Paragonimus Wes term an ni ct dislomatose pulmo- 
naire. — Strongylus apri et pneumonie verinineuse. — * Kyste hydatique 
du poumon. 

Eimeria hominis , Coccidie trouvec dans un liquide pleuretique. 

Organes genitaux. — Homme. — Hydatides et Filaires du scrotum.— 
Histiog aster spermaticus. 

Femme. — Vulve : muguet. — Vagin : * Trichomonas vaginalis ; Amibes ; 
parasites et oeufs provenant de Pintestin ; Rhabditis pellio ; Sarcoptes. — 
Utlrus : kyste hydatique. 
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X. — Sant, kt Lymphe. — Rdle de la * Glossina morsilans ou * Mouche 
tse-tsd dans l’dtiologie du * nagana par inoculation aux anitnaux de VHerpe- 
tomonas Brum. — Le Trypanosoma gamble nse chez 1’ Homme. 

Rdle des * Moustiques en pathologic : exterieur, anatomie, mceurs et 
classification des Moustiques. Principaux Moustiques pathogdues. 

Moustiques et * filariose : rdle de la Filaria Bancrofti et de ses larves 
( Filaria nocturna) dans l’etiologie de V* elephantiasis et de la * chylurie 
intertropicale. Migrations de la Filaire chez le Moustiquc. — AutresFilaires 
du sang: F. diurna, F. perstam , F. Demarquayi , F. Magalhdesi , 
F. Ozzardi. 

Moustiques et paludisme : Evolution de i’Hematozoaire chez l’Homme 
(schizogonie) et chez 1’ Anopheles (sporogonie). Diltercntes espdees d’Hema- 
tozoaires : * Plasmodium malariae , * P. vioax et * P. prsecox. Etiologie et 
prophylaxie du paludisme : destruction des larves; prophylaxie mdcani- 
que par les toiles mdtalliques; prophylaxie chimique. 

Rdle probable des Moustiques dans letiologic d’autres maladies conta- 
gieuses : derma tomycoses, Iepre, peste, etc. 

* Bilharziose et * Schistosomum haematobium ; symptdmes et dtiologie. 

Urine. — Amoeba urogenitalis. — Plagiomonas irregularis. — OGufs du 
* Schistosomum haematobium. — Dibothrium Mansoni. — * Eustrongylus 
visceralis. — Embry ons de * Filaria Bancrofti. — Filaria restiformis. — 
Anguillula aceti. — Nephrophagus sanguinarius. 
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L. Bertrand et J. Klynens, La Malaria. Paris, J.-B. Bailliere, in-8 de 

V-184 p. avec 4 pi. en phototypie ot 50 fig. dans le texte, 1903. Cartonne, 

prix : 10 francs. 

Instruits, par un long sdjour au Congo beige, dos ravages exercds par 
le paludisme dans les con trees tropica les et dos admirablcs resuitats 
obtenus par Papplication dos mosuros prophylactiques preconisdes par 
Ross, Grassi, Celli ot leurs omules, los deux auteurs out cru fairo oeuvre 
utile en resumant, sous forme simple et precise, l’dtat actuel do nos con- 
naissances sur les fidvres intermittentcs. ils y out pleinement rdussi. 
Leur livre n’est pas souloment un guide pour le debutant, comme ils le 
qualifiont modestoment; c’osl encore ot surtout un ouvrage trds utile pour 
le mddecin, le colon, l’explorateur et tous ceux en general qui vivontdans 
les pays chauds et dans les regions temperas oil sevit la meurtridre 
enddmie palustre. 

Aprds un rapide aper^u de la classification dos Protozoaires, les auteurs 
donnent une longue description dos Coccidies (p. 9-44). Cellos-ci, k la 
vdritd, n’ont rion k voir avec lo paludisme, mais leur etude n’est pas 
inutile, puisquelle permet. do comprendre les di verses phases de revo- 
lution des Heinatozoaires <V Laveran. Cost, alors quo vient la description 
de cos derniers (p. 45-100) : leurs transformations dans le sang humain, 
puis ehez le Moustique, sont tour a tour exposdes avec mdthode, aprds 
quoi les Plasmodium vivax , prwcox et m atari a e, agents des trois types 
fdbriies bien connus, sont caractdrisds successivement. II est donne aussi 
de bonnes indications pratiques relativement k la recherche des parasites 
dans le sang, k leur fixation et a leur coloration. Le chapitre suivant 
(p. 107-154) traite des Moustiques, de leurs metamorphoses et de leurs 
moeurs, ainsi que des proeddes permettant de rechercher les parasites 
dans leurs organes. Un dernier chapitre (p. 133-182) est consacre 6 la 
prophylaxie du paludisme, tant generate. quindividuelle. 

Comme on le voit, l’ouvrage de MM. Bertrand et Klynens est un 
resume fiddle des ddcouvertes qui ont, cos amides dernieres, si profon- 
ddment modifid notre conception du paludisme et nous ont entin perrnis 
de lutter eflicacement contro cette terrible maladie. Les auteurs se sont 
parfaiternent assimilds les travaux les plus recents et ont su les presenter 
d’une fa<;on claire et ddmonstrative. 


TeIsi Matzuschita, Bacteriologische Diagnostik. Zum Gebrauche in den 
bacteriologischen Laboratorien und zum Selbstunterrichte. Jena, G. Fischer, 
in-8 de XVII-692 p. avec 1 pi. et 17 tig. dans le texte, 1902. 

II est impossible d’analyser un pareil ouvrage. 11 consisteen une longue 
sdrie de tableaux synoptiqnes dnumdrant les earaetdres difierenliels de 
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1304 espfcces de Bactdries. Celles-ci sont classes d’abord suivant qu’elles 
liqueticnt ou non la gelatine, puis, dans chaque division, suivant qu’elles 
sont aerobics ou ana^robies ; chaeune de ees subdivisions se d^double a 
son tour, suivant que les csp£ces qui y ligurent sont capables ou non de 
produire des spores ; enlin, les formes ranges dans chaque cat^gorie 
sont encore subdivides suivant qu’elles prennent ou non le Gram. On 
arrive de la sorte k une ditferenciation de plus en plus dtroite, dans 
laquellc on peut encore etablir des distinctions bashes sur la presence ou 
1’absence d’une substance pigmentaire. 

Tel est le plan de cet ouvrage. Chaque espdce s’y trouve caractdrisde 
par un expose sommaire de ses reactions essentielles, puis par une courte 
diagnose; la synonymic et une breve bibliographie s’y trouvent dgalement 
indiqudes. 

En outre de cette partie synoptique, qui forme le fond de l’ouvrage et 
n'occupe pas moins de 563 pages, les Bacteries sont dnumdrdes d’aprds 
leur habitat ordinaire (eau, air, poussidre, Poissons, vinaigre, fromage, 
organes gdnitaux, etc.). Les dilldrents types, Streptocoqucs, Sarcines, 
Vibrions, etc., sont enlin l’objet d’une diagnose comparative qui conduit 
facilement k leur determination. 

On comprend tout l’iuterdt pratic|ue d’un tel ouvrage, qui a sa place 
marquee dans tous les laboratoires de baeteriologie. 


A. Plehn, Die Malaria der afrikanischm Negerbevolkerung , besonders mil 

Bezug auf die Immunitdtsfrage. Jena, G. Fischer, in-8 de 51 p. avec 

1 pi., 1902. Prix : 2 ink. 50. 

L’auteur de cet opuscule est bien connu par ses travaux anterieurs sur 
le paludisme et les autres maladies des pays chauds. 11 etudi\\ici la 
question si controversy de l’immunite des negres k l’egard du paludisme. 
11 ddmontreque presque tous les enfants de cette race out dejfc, des les 
premiers temps de leur vie, des Plasmodies dans le sang, mais sans 
presenter auc-une Elevation de temperature ni aucun autre symptdme; la 
rate peut dire hypertrophiee, mais e’est loin d’etre un phenomdne 
constant. II est done Evident que le jcune ndgrillon jouit d’une veritable 
immunity congdnitale. 

Le parasite se retrouve dgalement chez environ la moitid des ndgres 
adultes, sans que ceux-ci en soient en rien incommodes, a part l’hyper- 
trophie de la rate qui s’observe jusque chez 62 pour 100 des individus. 
Les Hdmatozoaires manquent dans le sang peripherique, aussi bien que 
dans celui de la rate, dans les deux tiers des cas, chez les Ingres atteints 
de tidvre incontestablement paludique ; on ne peut done tirer aucun 
signe diagnostique de la presence ou de Pabsence des parasites dans le 
sang, chez les indigenes de la c6te occidentale d’Afrique. 

Plehn est d’avis que les trois ou quatre formes typiques que revdt 
1’Hdmatozoaire du paludisme correspondent k de simples varies d’une 
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inline esp&ce, capables de se transformer Pune dans Pautre. Cette 
assertion nous semble contestable; cette reserve dtant faite, nous devons 
reconnattre Pinterd de ses observations et le soin minutieux avec lequel 
il les expose. 


A. Kramer, Die Samoa-Inseln. Entwurf einer Monographic mil besonderer 
Bcr ticks ichtigung Dent sch-San tons. — Anhang zu Band II. Die wichtigsten 
Ilautkrankheiten dev Siidsee (Tinea circinata und imbricata , Verruga 
und Frambcme , Elephantiasis und Lepra). Stuttgart, E. Nmgele, in 4 
de 20 p., avec 13 pi. en phototypie, 1902. Prix : 8 rnk. 

Le D r Kramer, imklecin dYdat- major dc la marine allemande, vient 
de publier une tr£s interessante description de l’archipel des Samoa. 
Dans un appendice consacr6 specialement aux maladies de la peau, il 
etudie le tokelau ou teigne imbriquee, le frambeesia, lel6phantiasis et la 
16pre. Cos allections sont tres r^pandues dans rarchipel ; Pauteur en 
donne une bonne description clinique, accompagnee de planches d’une 
excellente execution. La plupart. de celles-ci representent des formes d6j& 
bien eonnues, telles que lolephanliasis du scrotum; & signaler en parti- 
culier un remarquable cas de leigne imbriquee die/, un enfant et uu cas 
non moins curieux delephantiasis de la mamelle chez une vieille femme. 

Le tokelau est caus6 par un mycelium dont Kramer iudique les carac- 
tCres, toutefois sans reconnaltre ses relations avec les Aspergillus ; des 
divers traitements employes contre cette dermalose, le plus eflicace 
semble Stre le badigeonnage au petrole. 

La verruga et le frambmsia sont incontestablement deux maladies tr£s 
voisines, mais pourtarit distinctes ; la premiere est iirnitee comine on sait 
a PAmerique du sud; la seconde,qui a une aire de distribution beaucoup 
plus vaste, sobserve frequemment aux Samoa. Leliologie en reste 
incertaine. 

Cette interessante monographic medicale nous apporte ainsi une bonne 
contribution a la pathologic des regions oc^aniennes. 11 serait desirable 
que chaque pays publi&L des monographies seinbiables pour ses diverses 
colonies. 
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Piranhas et Candirus. — On n’a certainement pas oublid Phumoris- 
tique article que le Professeur Jobkiit a public sur ces tcrribles Poissons 
du Bresil (1) : les premiers attaquent a belles dents les baigneurs, les 
seconds out la f&cheuse reputation de pdndtrer dans Purdthre. Voici, h 
titrede documents, quelques passages extraits de PundesUvros dc K.von 
den Steinen, qui a explore en 1884 le centre du Bresil, des hauts plateaux 
du Mato Grosso d la mer, en descendant le cours du Schingu ou Xingu (2). 

Le Piranha remonte le Xingu jusque prds de sa source ; on le trouve au 
Mato Grosso dans les ruisseaux et on l’y craint tout autant que dans les 
regions cotidres : 

« In den Rachen werden bereits Piranhas gefangen ( Serramlmo ), ein 
gewohnlich 25-35 cm. grosser Raubfisch, der sich durch ein ausserst 
starkes Gebiss und einc unglaubliche Gefnissigkeit auszeichnet. Nur dicke, 
schmiedeeiserne Angeln widerstehen der Kraft seiner Zahne; unsere 
gusseisernen Angeln, vvelche mittels eines S tucks geflochtenen Messing- 
drahts an die Leine befestigt wurden, zerbrachen ingrosster Anzahl. Um 
der Piranha willen fiirchtet man sich sehr, zu baden oder einen Fluss zu 
durchschvvimmen ; sie halt sich in ruhigem Wasser in Scharen auf, und 
da sich jedes lodividuuin eilfertigstherbeidrangl, ein Stuckchenabzubeis- 
sen, sollen Menschen und grosse Thiere in wenigen Minuten zu Skeletten 
praparirt werden. Im Amfang mundete mis das zarte Fleisch ausge- 
zeichnet. » 

Le Candiru remonte egalement jusque dans les regions centrales ; von 
den Steinen Pa vu par 12°25 de latitude sud : 

(( Beim Baden werden wir vorsichtig. Es wurden Candirus gefunden, 
ein hier 2 cm. langes transparentes Fischchcn mit gelber Iris, das gern 
in die ihm zuganglichen Kdrperhohlen eindringt. VVenn dasselbe, wie 
hauiig vorkonnnen soil, in die Urethra scldupft, ist die Lage wegen der 
gleich Haken sich in die Schleimhaut einbohrenden Flossen sehr kritisch ; 
gelingtes nicht durch ein warmes Bad den Stdrenfried herauszuschaflen, 
bleibt nur die Operation ubrig. Es soli der Sertanejo alsdann auch nicht 
besinnen, die Urethrotomie auszufuhren und in vielen Fallen an diesein 
heroischen Verfahren zu Grundegehen. » 

On sait que les indigenes se mettent & l’abri des indiscretions de cc 
f&cheux animal en se protdgeant le gland. Voici de quelle mani&re proed- 
dent les Indiens Yurunas : 

a Yurunae peni imponunt « pileolum » (eine Hfilsc von der Form eines 

(1) C. Jobert, Sur la prdtenduc penetration de Poissons dans l'ur&thre. 
Archives de Parasttologie , L p. 493*502. 

(2) K. von den Steinen, Durch Central-Brasilien. Expedition zur Erforschung 
des Schingti im Jahre 1884 . Leipzig, in*4° de X1I-372 p., cf. p. 139-140, 178-179 et 
239 en note. 
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oben wagerecht, unten schrag abgeschnittenen Kegels) aridis palniae foliis 
factum, qui altitudinem et diarnetrum duarurn inferiorum phalangum 
digiti minimi fere mquat. Quo pileolo directe e scroto urgente corpora 
cavernosa in scrotum repriinuntur, ita ut tumoris instar infletur. Penis 
autem externi plane nihil extra pileolum apparet. Atque cum urethra 
prorsus conclusa sit, insecta intrare non possunt. » 

Prix Desportes. — Nous croyons devoir attirer rattention sur le Prix 
Desportes, decerne annuellement par rAcadfrnic de medecine. (le prix, 
d’une valeur de 11100 fr., peuf (M,re divise. Par suite d’une revision rccente 
des termes de sa fondation, il sera desormais « decerne a l’auteur du 
meilleur travail de therapeutique medioale pratique et.s ur Vhisloire natu- 
relle pratique et therapeutique ». Les travaux manuscrits ou imprimis, 
signes ou anonyines, sont admis au concours. 

Un pihge k Puces. — M. Beauvais mVcrivait tin decembre dernier : 

« Les Puces sont la plaie de ce pn/y.v. Nous en avons eu des nuecs cette 
anntfe. Elies couvraient lesol a des epaisseurs de un d deu.v millimHres , en 
certains endroits ; cela devient dans ces proportions une veritable calamity 
contre laquellc rien ne peut reussir. » 

11 est difficile de comprendre une multiplication de Puces, en apparence 
instantanee, dons tout un pays, sans l'intervention complice de certains 
animaux domestiques. Car rilomine, si insouciant qu’il soit, oppose tou- 
jours une certaine resistance, qui limite lour reproduction. Eos rnaisons 
des (Illinois ne sont pas toujours tres propreinent tenues, quoique exte- 
rieurement d’aspeet sou vent coquet. 11s ne sont cependant pas plus sales 



qu’une foule d’autres peuples oh Ton ne signale jamais d’invasions de 
Puces. Et dans le Yun-n&n ils out recours k des procMes ingtfnieux 
pour debarrasser leurs personnes de ces hhtes gfoiants. En m’ecrivant 
M. Beauvais m’a envoys un pihjt d Puces , dont un dessin est ci-contre. 
On nc saurait appeler d’un autre nom ce petit instrument. 11 consiste en 
un bambou de 26 centimetres de long, enduit d’une glu qui ne se stVJie 
pas facilement. Ce bambou est insert dans un bambou plus gros qui est 
ajour6 et dont l’^corce est r&iuite k sept cordes. Celles-ci sont redresses 
et tendues au centre par des morceaux de bambou inserts entre elles et le 
b&tonnet gluant de l’intgrieur. Elies servent ainsi de cage protectrice k ce 
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dernier. Tr6s simplement ainsi construit cet instrument est tr6s 16ger et 
on peutPinsder partout. LesChinoisgarnissent leur lit deses exemplaires. 
En outre, ils en portent sur eux, places dans le dos, dans les jambes de 
leur pantalon, dans leurs manches. Et son emploi est ainsi tr£s efficace. II 
est certain que toutes ies Puces qui occupent une manche oto il y a un 
pidge pareil finissent par s’y prendre. 

Ce n’est done pas un jouet d’enfant, comme on serait tent6 de le croire 
au premier abord. Si on le compare k nos pi£ges k Mouches, on reconnaltra 
qu’il remplit plus complement Pobjet auquel il est destine, puisqu’il 
debarrasse sOrement, le corps, les vdements, des parasites qui y sont 
conlenus. Son usage est done parfaitement recommandable. Et il est si 
facile de le renouveler, du rnoins au Yun-n&n! 11 necodte pas 10sap£ques, 
pas un sou de uotremonnaio. — Zaborowski, Revue Universe He, p. 1162-363, 
15 juillet 1902. 

— Le ptege k Puces envoyd par M. Rkauvais k M. Zaborowski a rftd 
offert par ce dernier k la Society d’anthropologie, dans le Mus6e de laquelle 
il figure actuellemeuf. Nous avons pu remprunter et constater que la 
description ci dessus est parti elloment inexact e, ou trop exaete si Ton 
veut. En efifet, les sept cordcs sont bien, comme Ptfcrit M. Zaborowski, 
« redressees et tendues au centre par des morceaux de bambou inseres 
entre elles et le b&tonnet gluant k Pinterieur », mais il est de toute 
evidence que ces morceaux de bois r^sultent de la cassure en plusieurs 
pieces d’un anneau de bambou qui soulevait les cordes. C’est pourquoi, au 
lieu de reproduire la figure inexacte qui accompagne Particle ci dessus, 
nous avons restaure l instrument, en tenant cornpte du diamdre de 
Panneau primitif. Notre figure represente done d’une /aeon precise cet 
instrument tres simple et vraiment ingenieux, dont la longueur totale 
est de 27 centimetres. — R. Bl. 

Congres international d’hygitae et de d6mographie.— Le XI* Congress 
international d’hygidie et de demographic si^gera k Bruxelles, du 2au 8 
septembre 1903. La premiere division (Hygiene) comprendra les sections 
suivantes : 

1° Bacteriologie : microbiologie et parasitologie appliquees U’hygidie ; 

2* Hygiene alimentaire : sciences chimiques et vddinaircs appliquees 
k Phygtene; 

3" Technologie sanitaire : sciences de Pingenieur et de Parchitecte 
appliquees k Phygtene; hygiene des collectivity. 

4° Hygiene industrielle et professionnelle; 

5° Hygiene des transports en commun ; * 

6° Hygiene administrative. — Prophylaxie des maladies transmissibles. 
— Habitations ouvrteres. — Hygiene infantile; 

T Hygiene coloniale. 

Void P6nonc6 des questions ressortissant k la Parasitologie qui seront 
mises en discussion : 
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Premiere section. — 1 U Question. — Mode d’action et origine des 
substances actives des serums preventifs et des serums antitoxiques. 

' 2 e Question . — Quelles sont les meilieures rnethodes pour mesurer 
l’activitg des scrums. 

3* Question. — De la valeur du serum antidiphterique au point de vue 
de la prophylaxie. 

4 e Question. — Unification des proc^des d’analyse bacleriologique des 
eaux. 

o' Question . — La tuberculosehumaine et celle des auimaux domestiques 
sont-elles dues ft la niftme esp<>ce mierobienne : le Hacille de Koch ? Cette 
question seradiscuttfe par les deux premieres sections reunies. 

Deuxieme section. — /" Question. — Quelles sont les maladies des 
animaux de boucherie qui reudent leurs viandes impropres ft l’alimenta- 
tion ? Parmi ces viandes (juelles sont relies qui pen veil t fttre consonnnftes 
aprfts avoir sterilisers? Quelles sont les viandes qui doivent &tre 
absolument detruites ? 

Question. — Rcglemcntatiou de la vente du lait destine a l'alimen- 
tation. — Etude des causes qui font varier la composition chimique du 
lait ; mesures k prendre pour emptaher la vente de laits trop pauvres en 
principes utiles; organisation du contnMe ; rnethodes analytiques ft 
employer. 

-T Question. — La sterilisation des conserves alimentaires. Conditions 
dans lesquelles doit s’ellectuer cctte operation. Verification de lasterilite. 
Y a-t-il lieu de tourer line certaine quantite d’antiseptique dans les con- 
serves quel’on ne pout steriliser? Dans l’aflirmative, quels sont les anti- 
septiques qui pourront Otre employes? 

4* Question. — Conditions a observer et proc^des techniques ft adopter 
pour d^truire les microbes pathogOnes du lait, sans compromettre la 
quality et la valeur des produits. 

Troisikme section. — r Question. — Depuration bacttfrienne : a) des 
eaux d’^gout ; b) des eaux residuaires industrielles. 

Question. — Les avantages et les inconvenients des egouts du systftme 
unitaire et du systftme s^paratif. 

5* Question. — Etablir, au point de vue des exigences de Thygiftne, les 
conditions que doivent remplir les eaux issues des terrains calcaires. 

4* Question. — - Hygiftne des voies publiques. Les ordures menagi'res, 
leur collecte, leur transport et leur traitement final : rftgles hygieniques 
ft suivre dans les maisons et dans les villes. 

5' Question. — Progrfts rtfalis^sdepuis vingt ans en matiere de chauffage 
et de ventilation des habitations privees et collectives. 

6' Question. — Rftgles generates dhygi&ne ft observer dans la distribution, 
Iteration permanente et la decoration interieure des maisons d’habitation. 

QuATRiftME section. — 4 n Question. — Ankylostomasie. Faire connaltre 
le dftveloppement topographiquede l anky lostomasie dans les pays houillers, 
le pourcentagedes ouvriers qui en sont atteints et les rapports de cette 
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maladie avee les conditions hygiiniques des mines de houille oil elle a iti 
constate (ventilation, temperature, hurniditi, etc.). Indiquer les mesures 
prophylactiques, pratiques et rialisables, k prendre pour enrayer le mal. 
Signaler relies qui ont ite appliquees et les resultats qui en ont itiobtenus. 

Septikme section. — 4 n Question . — Alimentation des Europiens et des 
travailleurs indigenes dans les pays chauds, 

2' Question . — Prophylaxie de la malaria. 

3' Question. — Prophylaxie de la maladie du somrneil. 

V Question . — Prophylaxie du beri-b^ri. 

Question . — Prophylaxie de la variole dans les pays chauds. Vacci- 
nation et variolisation. 

tf. Question .— Organisation de I'enseignement de la midecine coloniale. 

L’enseignement de la mGdecine coloniale en Italie. — Le 2 fivrier 
1903 s’est ouvert 5 l’lnstitut d’hygiine de FUniversiti de Naples un cours 
de pcrfectionnement pour les aspirants aux postes de midecin sanitairc 
maritime (mddecin de port, medecin de bord) et de midecin de la marine 
royale. Ce cours durera deux mois et derni et portera sur les matteres 
suivantes : 

1° Prof. V. de Giaxa. — Bacteriologie, 3 heures par semaine. 

2° D r LI. Milone. — Bromatologie, 2 heures par semaine. 

3° D r Al. Pasquale. — Hygiene navaleel coloniale, 3 heures par semaine. 

4° M. F. Vetere. — « Merceologia » ou connaissance des marchandises, 
12 lemons. 

5° D r F. Rho. — Pathologie exotique, 3 heures par semaine. 

6° D r G. Druetti. — Propedeutique du medecin maritime, 10 lemons. 

7° D r T. Senise, — Simiiotique et diagnostic medical, 2 heures par 
semaine. 

Les lemons thioriques auront lieu le matin ; des exercices pratiques 
auront lieu Fapris-midi. 

A propos de ce cours de perfectionnement, le D r F. Rho, medecin en 
chef de la marine, nous adresse les renseignements qui suivent : 

« L’ltalie n'a pas de colonies importantes, mais notre emigration atteint 
un chitlre considerable surtout pour FAmirique. Nos ouvriers s’embar- 
quent volonticrs pour la Republique Argentine, le Brasil : ils partent en 
hiver et reviennent en ite. Les emigrants qui voyagent dans ces condi- 
tions et reviennent au bout do peu de temps dans la mitropole constituent 
presque la moitii du chitlre total de Immigration. Ce chitlre a 616 Fan 
dernier d’environ 600.000 individus. 

» Nous devions done surtout nous prioccuper de la defense de notre 
pays contre les maladies infectieuses tropicales et de la protection sani- 
taire des Emigrants, ainsi quo de la disinfection des navires qui les 
transportent. C’est \k le but de notre Ecole. La Chambre des diputis vient 
de voter une loi sur immigration, qui est appliquie depuis le mois de 
juillet. Chaque navire, italien ou etranger, qui transporte les Emigrants, 
venant surtout de Naples, de Gines et de Palerine M posside & bord, en 
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quality de commissaire du gouvernement, un medecin do la marine de 
l’Etat. Si le nombre des emigrants depasse 500, il doit 6trc assist-6 d’un 
medecin-adjoint civil. Ces inedecins, de m6rne que ceux qui sont attach6s 
aux capitaineries de port, doivent avoir des connaissances sur l’hygtene 
navale, la patbologie exotique, ainsi que sur les lois, r6glements et 
conventions internationales pour la propbylaxie des maladies infectieuses. 
Les m6decins embarques et surtout les inedecins de port peuvent 6tre 
charg6s de la d6sinfection des inarcbandises. lls doivent done 6tre k m6ine 
de prendre des inesures telles que l’inter6t du commerce se concilie avec 
la protection de la saute publique. En italic, toute marchandise avari6e 
est soumise k l’examen d’une commission composee d’un oHicior du port, 
d’un chimiste et d’un medecin de port. Celui ci doit done poss6der des 
connaissances pr6cises sur les marchandises. 

» Les exercices cliniques out lieu dans les hopilaux civils et uiilitaires. 
Les travaux de bacteriologie, d’hematologie, etc., se font k l’lnstitut 
d’hygi6ne, dont les laboratoires sont les plus vastes el les mieux outilles 
de toutes les Universit6s italieiines. 11 y aura neanmoins des demonstra- 
tions pratiques dans les laboratoires de bactdriologie et deebimie dinique 
des hbpitaux. Les demonstrations d'hygifric se font dans le port, sur les 
navires ou k la station dc disinfection. Tronic inedecins out etc admis & 
suivre la premiere serie de lemons. » 

Libdralitli ambricaines. — Pour faire suite aux donations exlraordi- 
dinaires dont benlficient regulterement les Universites am6ricaines 
( Archives , IV, 467). 

Le milliardaire Rockefeller ayant perdu un petit-lils de diarrhee 
estivalc, aurait fait don au professeur H. Welch, de Baltimore, d’une 
somme de 200.000 dollars (1.000.000 de francs) pour etudier la pathogenie 
de la susditediarrhlc? 

Prix de mldecine tropicale. — Le Journal of tropical medicine ayant 
mis au concours diiI6rentes questions relatives aux maladies des pays 
chauds, notre collaborates et ami, le Professeur Bruno Galli-Valerio, a 
6t6 proclame laureat du Prix Beltlios pour son memoire intitule : The 
spread of plague from Rat to Rat, and from Rat to Man bg the Rat Flea*. 

Nous sornmes heureux de feliciter notre savant coll6gue, dont les 
lecteurs des Archives out eu plus d’une fois l’occasion d’apprecier les 
importantes recherches. 
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INTORNO AL PROCESSO 


DELLA SOSTITUZIONE FIBROSA 

DEI TUBERCULOMI DEL CERVELLO 
ED ALLA NATURA ED ESTENSIONE DELLE ALTERAZIONI 

CHE NEGLI K LEM ENT I NERVOSI DELLA CORTECCIA 
DETERM1NANO I TUMORI INTRACRANICI <i) 

DEL 

Professore D.-B. RONCALI 

Aiuto della Clinica chirurgica e Professore di Ortopedia nella R. University di Roma. 

(Tavole MI). 

II presentc caso clinico die devo alia cortesia del Prof. Durante, 
e meritevole di studio per molleplici punti di vista. Da esso infatti 
si apprende : 

1°. — Che nell’encefalo i tubercoli solitari qualche volta 
subiscono la sostituzione fibrosa, direi quasi tendonoallaguarigione 
spontanea, con un processo analogo a quanto interviene nelle 
sierose, nelle ossa, nelle articolazioni, neirinteslino, ecc ; 

2°. — Che nelle gravi ed universali alterazioni delle fibre 
tangenziali e radiali delle varie regioni della corteccia degli emisferi 
entrano in campo fattori di varia specie ; 

3°. — Che un trauma sul cranio di individui in preda a infezione 
di altri organi, pu6 risultare fatale non per so stesso, ma inquan- 
toche crea nel punto di azione un locus minoris resistentiae dove 
per la via del sangne vanno a localizzarsi quei germi preesistenti 
nel corpo delP individuo colpito ; 

4°. — Che fmalmente i sintomi osservati, hanno seguito pari 
passu le lesioni di eth diversa riscontrate nel cervello e nella 
midolla dell’infermo, tanto all’operazione, quanto alia necrospia ed 
all’esame istologico. 

(1) Dali* Istituto di Clinica Chirurgica dolla R. University di Roma diretto dal 
Prof. K. Durante. 


Archives de Parusitolouie , VII, n u 2, 1903. 
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Cib premesso riferisco la storia clinica : 

Graziani Enrico di anni 23, di Roma meccanico, entra in Clinica 
il 23 Aprile 1899. La madre, a dire dell’infermo, e impressionabi- 
lissima, nervosa e strana di carattere, ma robusta di costituzione ; 
il padre invccc e di carattere calmo e sanissimo. L'infermo ebbe tre 
fratelli e due sorelle, che morirono in tenera eta par malattie che 
egli ignora. 

Nulla di ereditario si riscontra in quanto a sifilide e a tuberco- 
losi. Da bambino, all'etb di un anno ha sollerto di accessi eclamp- 
tici ; a 7 anni ebbe la polmonite. Ha cominciato a masturbasi a 
8 anni continuando fino ai 14, e cio faceva parecchic volte al 
giorno. A 12 anni ebbe le prime eiaculazioni. Dai 14 anni in poi 
ha abusato di donne. Da 17 anni ha abusato di vino, giungendo a 
bere fino a 4 litri al giorno. A 18 anni ebbe una pleurite. e a 19 anni 
un’ascesso in corrispondenza della regione anteriore del collo. 

Negli ullimi tempi ha contralto una blenoraggia, nega perb di 
avere mai avuto l’uleera dura. 

In quanto all’attuale malatlia racconta che 4 anni fa mentre era 
alio stato di ebrezza, cadde battendo la regione occipilale. Circa 
due mesi dopo, una sera, verso le 5 pom., avendo molto bevuto il 
giorno precedente, senza avere avverlito dislurbi di sorta nella notte 
e durante il giorno, si senti ad un tratto stando in piedi, indebolir- 
glisi la meta sinistra del corpo ; conlemporaneamente avverti un 
senso di formicolio, che iniziandosi dal piede sinistro si difiuse 
rapidamente in direzione ascendente fino al braceio dello stesso 
lato. Nell’istesso tempo, l’infermo dicedi avere avuto una nebbia 
avanti agli occhi ; la coscienza rimase perfettamenle integra no si 
notarono disturbi della parola. L’attacco durb quasi 3 minuti, ces- 
sando gradatamente. L’infermo dice di essersi sentito bene durante 
il resto della giornata, ed in seguito non noth nulla di nuovo fino 
alia primavera del 1896, epoca in cui ripresero gli attacchi. Nello 
stesso tempo che incominciarono a comparire questi attacchi, come 
dicemmo, due mesi circa dopo la caduta, l’infermo si avvide che la 
visita gli si era notevolmente indebolita e gli oggetti quando gli 
erano postia destra, cioe quando dovevano essere ripercossi i loro 
raggi sopra i segmenti sinistri delle due retine non erano percepiti. 

Dal 1896 gli attacchi, a mano a mano andarono sempre piu aggra- 
vandosi ripeteudosi quasi ogni mese. In questo frattempo gli 
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accessi si esplicavano coi seguenti caratteri : l’infermo aveva delle 
scosse doniche che interessavano gli arti di sinistra, gli si torceva 
l’angolo labiale sinistro, e la vista gli s’indeboliva al punto da 
rirnanere per qualche tempo abolita deltutto. Da circa un anno gli 
accessi si resero anche pifl gravi, sopratutto allorquando l’inlermo 
nel giorno precedents si sari ubriacato. 

Dice, che attualmente durante l’attacco cade a terra, avverte un 
nodo alia golache non lo fa pi u parlare, per6 conscrva pcrfcttamente 
la coscienza ; nota inoltre che attualmente si sente il lato sinistro 
del corpo piii debole, e l’occhio sinistro appannato. Racconla che 
gli attacchi terminano con una speciale parestesia : si sente come 
un flume che della gota gli scende fino al piede ed agguiunge, che 
gli accessi epilettici intervengono spessissimo dopo lo smodato 
abuso di vino che avra fatto il giorno o i giorni che lo precedono. 
Gli accessi in questi ultimi tempi, sono sempere seguiti da paresi 
negli artidi sinistra che dura qualche volta per 24 a 48 ore. L’infermo 
osserva che al presente gli accessi intervengono ogni tre o quattro 
settimane, e allorquando irrompono, in unamedisama giornatapos- 
sono ripetersi anche due o tre volte. La durata degli accessi, e di 
4 o 5 minuti. 

Esame obbiettivo. — Cranio stenocefalico con parecchie asi- 
metrie. Nella porzione posteriore vi e una notevole asimetria 
data dall’ appiattimento della bozza parietale sinistra in confronto 
dell’ omonima di deslra; inoltre nel punto di unione del frontale 
col parietale esiste a sinistra un secondo appiattimento che non si 
rileva a destra. La volta trovasi abbastanza sollevata in corrispon- 
denza della sutura sagittale. La froute e bassa e fuggevole, pochis- 
siuio o aflatlo evidenti le bozze frontali, e notevolmente sviluppate 
le arcate sopraorbitarie. Le palpebre conferiscono un’ apertura 
normale agli occhi, per6 invitando l’infermo a chiudere gli occhi 
si osserva che la palpebra sinistra si contragga e si serri con 
minore forza della destra. I movimenti dei globi oculari sono nor- 
mali, le pupille eguali fra loro e reagiscono bene alia luce ed all’ 
accomodazione. 

La funzionalitk del faciale superiore e indebolita a sinistra e il 
faciale inferiore dello stesso lato e ipotonico, difatti nelle contra- 
zioni, l’angolo labiale di sinistra si contrae piii tardi trovandosi 
animato da leggiere scosse muscolari, e si stanca molto piu presto 
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dell’ angolo labiale del lato opposto. La plica naso-geniena di sinistra 
e meno appariscente di quella del lato opposto, ed invitando 
l’infcrmo a sorridere si nota come la bocca venga stirata a destra 
per leggiera paresi, del faoiale di sinistra ; invitando l’inferino a 
divaricare la bocca, troviamo normali i movimenti dell’ arco 
palatino tanto di destra quanto di sinistra. 

La lingua protrusa si mostra animata da lievi movimenti fasci- 
colari etendea deviare verso sinistra. II caponello stato di riposo, 
non ha alcuna tendenza a ruotare piuttoslo a destra che a sinistra, 
e i suoi movimenti attivi e passivi sono possibili e completi. La 
palpazione leggiera in tutto l’ambito del cranio non reca alcuna 
molestia, e lo stesso possiamo dire di una forte palpazione. La 
pressione dei rami del trigemino non e dolorosa ne a destra ne 
a sinistra. 

Colla percussione si ha un suono pifi alto in tutta la porzione 
sinistra del cranio, mentre nella destra e specialmente in corris- 
pondenza del punto di unione del parietale con l’occipitale, il 
suono 6 piu basso. In questo punto la percussione suscita vivo 
dolore. 

I vari movimenti attivi di flessione, di estensione, di abduzione 
e di adduzione degli arti superiori ed inferiori sono normali e 
pronti nel compiersi. La forza muscolare perd 6 leggermente 
diminuita a sinistra, specialmente nell’arto superiore dello stesso 
lato ; infatti saggiando la forza muscolare col dinamomelro a destra 
si ha 25, a sinistra 22. 

Anchei movimenti passivi sono possibli negli arti cosi di destra 
come di sinistra. B’ da nolare in ultimo, come i piccoli movimenti 
della dita si compiano con alquanta incertezza e con parecchio 
ritardo nella mano sinistra. 

Le masse muscolari tanto degli arti superiori quanto degli 
inferiori sono ben sviluppate perd si rileva una leggiera ipotrolia 
a carico degli arti di sinistra. La circonferenza dell’ arto superiore 
destro nel terzo medio del braccio misura 26 0m . La circonferenza 
dell’ arto superiore sinistro nella stessa locality 25 cm . La circon- 
ferenza dell’ arto superiore destro nel terzo superiore dell’ avam- 
braccio misura 26 cm ., quella dell’ arto superiore sinistro nella 
stessa locality 24 cm . La circonferenza dell’ arto superiore destro nel 
terzo superiore della coscia misura 50 cm ., quella dell’ arto inferiors 
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sinistro nello stesso sito, 48 cm . La cireonferenza dell’ arto inferiore 
destro nel terzo medio della coscia, misura 47 ,:m 1/2, quella dell’ 
arto inferiore sinistro, nella stessa locality 44™’. La ciroonferenza 
dell’arto inferiore destro nella regione del polpaccio misura 32*“ 1/2 
quella dell’arlo inferiore sinistro nella stessa regione misura 
31 c,n 1/2. 

Nella deambulazione 1’infermo segue la linen retta, pero non 
infrequentemente striscia la punta del piede sinistro contro il 
suolo. Si osserva durante il cammino clie l’arto sinistro e piu debole 
del destro, porche 1’infcrmo sepesso com pie delle oscillazioni col 
tronco verso sinistra, dovule ad un leggiero grado di astenia da 
parte dei muscoli di sinistra nel sorreggcre il peso del sovrastante 
tronco. La debolezza dell’ arto inferiore sinistro si rende anclie 
evidnte per la quasi impossibility dell’ iufenno di reggersi supra 
questo arto, allorquando il destro e sollevato dal suolo. Nella deam- 
bulazione rileviamo anclie, die allorquando questa vienccompiuta 
ad occhi cltiusi, l’infermo mostra una leggiera tendenza a deviare 
verso dcstra, di piu 1’incesso e accompagnato da oscillazioni, e 
incerto, e l’infermo precede a passi lenti e con gli arti fra loro 
divaricati alio scopo di allargare la base di sostegno. Ordinandogli 
di camminare all’ indietro e ad occhi chiusi si osserva, die l’auda- 
tura diventa ancor piu disordinafa, e per mantenere l’equilibrio 
si aiuta con I’abduzione esagerata non solo degli arti inferiori, ma 
anche dei superiori, e non segue una linen retta, ma tende a 
portarsi da deslraa sinistra e anclie circolarmente. lnvitando Pin - 
fermo a prendere la posizione di Romberg rileviamo come esso 
compia leggerissime oscillazioni col tronco. 

Nel passaggio dal cammino alia stazione cretin, fatto in modo 
brusco, non di rado col tronco com pie leggiere oscillazioni. L’anda- 
tura, sludiata col metodo delle impronte ci rende edolti come 
esista una grande tendenza alia rotazione interna da parte di 
ambedue i piedi, e come non infrequentemente il piede sinistro 
tenda a portasi sopra la linea mediana, non solo, ma a portarsi su 
quella del destro mostrando cosi una palcse tendenza all! incrocio 
dei passi. Questo modo di camminare peri) non e costante, e qualche 
volta l’infermo, pur mantenendo la tendenza alia rotazione interna 
dei piedi, fa passi come i normali, come si rilevn dai vari tracciati 
presi. Nella corsa mantiene la linea retta, ma ruota sempre gli arti 
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all’ interno, qualche volta gli incrocia e non di rado urta l’un 
malleolo con 1 altro. 

I riflessi tendinei sono mol to indeboliti negli arti superiori, il 
riflesso bicipitale perd e piu evidente nell’ arto superiore sinistro. 
II riflesso rotuleo e molto esagerato a sinistra e quasi abolito a 
destra e l’achilleo e abolito a destra e quasi normale a sinistra. 
1 riflessi addominali sono normali, i cremasterici sono straordi- 
nariamente vivaci a destra e aboliti o quasi a sinistra. 

La sensibility tattile e dolorifica negli arti superiori ed inieriori 
£ ben conservata e la sensazione di caldo e di freddo e egualmente 
percepita nei due lati. 

Qualche volta si osserva un leggiero ritardo nella percezione da 
parte dell’ arto inferiore sinistro. II senso di posizione e normale 
negli arti superiori e negli inieriori. 

L’esame oitalmoscopico rileva la completa assenza di papilla da 
stasi, il perimetrico invece constata una cecity nel segmento reli- 
nico temporaledeH’occhio destro, enel nasale dell’ occhio sinistro, 
cioe a dire la prcsenza di un’ emianopsia bilaterale omonima destra. 
L’esame perimetrico fa rilevare inoltre come il visus a destra sia 
uguale ad 1 e a sinistra a 2/3. 

Nell’ odorato non si nota alcuna alterazione ; in quanto al gusto, 
qualche volta si osserva che l’acido e il dolco non sono percepiti 
a sinistra e altre volte non lo sono ne a sinistra n£ a destra ; il salato 
e l’araaro invece si riconoscono ugualmente in ambedue le meta 
della lingua. L’udito e leggermente indebolito a sinistra, a destra 
il baltito dell’ orologio si sente alia distanza di quasi l m 50, menlre a 
sinistra lo stesso battito e percepilo solo alia distanza di 80 cm . La 
trasmissione delle onde del diapason si compie bene da ambedue 
i lati. L’esame radioscopico del cranio riesce negativo. L’esame 
psichico dimostra come le facolty intelleltive si mantengano integre 
e non appaiano per nulla indebolite. La memoria e pronta, tanto 
per i fatti recenti, quanto per i remoti. La critica si ritrova anche 
corretta specialmente se e messa in relazione col grado di coltura 
dell’ infermo. Non si rileva lentezza e difiicolta nella percezione 
delle domande, ed alcun ritardo nelle risposte. In complesso 
l’infermo y abbaslanza intelligente. 

I fatti che da tutto quanto si e detto risultano pill evidenti sono : 

1°. — La completa assenza della papilla da stasi. 
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2°. — L’esistenza della emianopsia bilaterale omonima destra. 

3°. — L’indebolimento della funzione uditiva a sinistra. 

4°. — La leggera ipotrofia degli arti di sinistra accompagnata 
da abolizione dei riflessi nell’ arto superiore sinistro e da esagera- 
zione degli stessi nell’ arto inleriore dello stesso lalo. 

5°. — L’esistenza di dolori di capo non localizzati, ma vaganti . 

L’infermo ha costituzione scheletrica regolare, masse muscolari 
bene sviluppate, se si eccettui un leggero grado di ipotrofia a 
carico degli arti di sinistra ; pannicolo adiposo scarso e colorito 
della cute e delle mucose visibili fisiologico. Cuore norniale; raggin- 
zamento degli apici polmonali in ambedue i lati con ottusita a 
destra. Funzioni gastro enleriohe ed urinaric lisiologiche. 

L’infermo e degente nella nostra Clinica da 33 giorni. II giorno 
del suo ingresso, 25 Aprile, ha avuto tro attaclii di cpilessia della 
durata ognuno di 2 a 3 minuli. Ad uuo di questi attaclii funimo 
presenti e poteimno percib constatare : che l’accessosi inizia con 
eonlrazioni tonico-cloniclic degli arti di sinistra, al principio 
le eonlrazioni sono eslese solo agli arti della meta sinistra del 
corpo, poi si propagano ai inuscoli della meta corrispondente del 
colloe della faccia e si ha deviazione del eopo, stiramento dell’ 
angolo boccale e deviazione dei bulbi oculari a sinistra. 11 suodore 
c.uopore la cute della meta sinistra del corpo. Al dilTondersi dell’ 
accesso al collo ed al copo l’infermo perde la coscienza ed allora 
seguono seosse eonvulsiue dilluse a tutti gli arti, eonlrazioni dei 
inuscoli del toraee e del diaframma, e si ha cosi cianosi molto 
intensa e polso frequente, a ri tin ico epieno. Alcessare dell’ accesso 
l’infermo riniane per pochi minuti in uno stato subcomatoso e la 
vista resta per qualche tempo ottenebrata. L’infermo non ha piii 
avuto aeeessi come il descritto, per6 lino al 20 Maggio quasi tutti i 
giorni ebbe a lamentarsi di vertigini. II 2 e il 3 Maggio ebbe forti 
vertigini seguite da contrazioni ai muscoli delle pareti addominali 
di sinistra, ma il fenomeno non ebbe seguito. Il 5, il 6 e il 7 Maggio 
ebbe anche forti cefalalgie, vertigini e accenni a eonlrazioni nei 
muscoli addominali di sinistra e all’ arto superiore dello stesso 
lato, ma il tutto non ebbe seguito. Giova tener presente che in 
tutto questo tempo all’ infermo e stata som ministrata pochissima 
quantity di vino. Durante tale degenza si e notato ancora la 
sparizione della paresi del laciale superiore ed inferiore di sinistra, 
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dellaparesi degli arti di sinistra e della tendenza di strisciare la 
punta del piede sinistro contro il suolo. Da cinque giorni i fatti da 
noi rilevati nella deambulazione e che erano tutti scomparsi sono 
di nuovo riapparsi e nell’ infermo di nuovo si osserva nellS deam- 
bulazione l’evidente strisciamento del piede sinistro contro il suolo. 
II 20 Maggio ebbe due nuovi attachi epilettici molto forti e con 
lo stesso carattere di quelli avuti il 23 di Aprile. 

In seguito a questi attacchi rimasto per 24 ore paretico della 
metii sinistra del corpo. Il 22 Maggio ebbe altri attacchi ma meno 
forti di quelli avuti due giorni prima. Questi attacchi epilettici si 
sono ripetuti anche il 24 Maggio e sono stati contraddistinti da 
contrazioni tonico-cloniche negli arti supcriori ed inferiori di 
sinistra. Da due giorni finalmente la deambulazione 6 alquanto 
incerta ed ha di nuovo acquistato il carattere che si osserva nel 
primo tracciato. La forza muscolare del inalato a sinistra e molto 
diminuita, la vista e alquanto ottenebrata e si lamenta di un dolore 
di capo esteso a tutta la mel& destra che prendendo inizio dalla 
regione occipitale s’irradia in avanti rendendosi abbaslanza acuto 
in corrispondenza del lobo frontale dello stesso lato. 

Diagnosi.— Probabile tubercolo solitario nel terzo superiore della 
parietale ascendente destra diffuso alle circonvoluzioni parietali. 

Operazione. — 25 Maggio 1899. Narcosi morfino-cloroformica. 
Si determina la posizione della scissura rolandica col metodo del 
D’Antona. Incisione a tutto spessore lino all’osso, la quale inizian- 
dosi dall’ estremo inferiore della linea che segna il solco di Rolando 
si porta in alto segeundone iltragitto; indi si curva dopo raggiunta 
quasi la sutura interparietale portandosi in basso e posleriormente 
fino a raggiungere l’inion. Si limita cosi un vasto lembo a base 
inferiore e concavita superiore. Allora con lo scalpello del Mac 
Gwen e col maglio s’intacca il tavolato esterno in modo da lasciare 
delle squameossee aderenti al pericranio del lembo che si deve 
sollevare e si forma cosl un lembo alia Durante che viene abbassato. 
L’incisione delle parti molli da forte emorragia che si frena 
applicando pinze a T e ad L. 

Allora colla sgorbia si scava seguendo il contorno dell’incisione 
cutanea, ma un poco al di qua di questa, un solco, sopra il tavolato 
osseo, il quale delimita la porzione di parete cranica da asportarsi 
e collo scalpello del Mac Ewen si completa il taglio fino al tavolato 
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interno e con delle leve si solleva il disco, il quale appena rimosso 
appare la dura specialmente in alto e, in direzione della scissura 
interemisierica, priva di pulsazioni. Si ineide la dura seguendoil 
contorno della incisione ossea e sollevata si Irova aderontissima 
nella dirizione della porzione superiore della circonvoluzione 
parietale ascendente ove si scuopre il ncnplasma. 

L’operatore allora con lo scapello del Mac Ewen allarga in alto 
l’incisione ossea, avendo cura perd di non ledere il seno longitu- 
dinale rnaggiore, e col dito giunge a euucleare un tumore della 
dimensione di circa un uovo di colomha, il quale era impiantalo 
non molto profondamente nella sostanza bianca e a cui la dura era 
aderentissima tanto che in questo punto fu necessita asportarla. 

11 tumore occupa esattamente il lerzo superiore della circonvo- 
luzione parietale ascendente e si estende posleriormente interes- 
sando parzialmente una buona parte delle porzioni anteriori delle 
circonvoluzioni parietali. Si ha forte emorragia da una grossa vena 
corticale che viene frenata mediante allacciatura. Cid falto si pratica 
la toelctta del cavo e si cerca di suturare la dura che perb non si 
riesce. Si mette nel cavo uno stuello di garza di cui un’ eslremita 
si lascia fuori nel punto pin declive della ferita per service da 
conduttore ai transudati, e dopo praticata la ernostasi delle parti 
molli, si procede alia riunione per prima del leinbo, adoperando a 
cid la seta e dando punti staccati. In corrispondenza del punto di 
fuoriuscita dell’estremiid dello stuello di garza non si mettono 
punti. Medicatura antisettica e fasciatura amidata. Il peso del 
neoplasma asportato e di 30 grammi. 

Diaria.— 25 Maggio. — L’infermo e slalo calmo tutla la giornata 
e verso le 6 della sera ha avuto un accennoad un accesso cpilettico 
consistente soltanto in lievi contrazioni dei muscoli della guancia 
sinistra. Ha vomitato quattro volte. Si e notata abbondante secre- 
zione dalla ferita. 

26 Maggio. — L’infermo ha passato la notte tranquillissimo. Alle 
10 ant. ebbe un accesso tipico di epilessia bravais-jacksoniana ctie 
al solito si inizid dall’arto inferiore sinistro dillondendosi poscia 
alia faccia. L’accesso rimase circoscrito a sinistra e senza perdita 
di coscienza. Dopo un quarto d’ora si ebbe un sccondo, e cinque 
minuti dopo un terzosempre col medesimo carattere. Supponendo 
che cid potesse dipendere da transudati raccolti si porta l’infermo 



186 


D.-B. RONCALI 


in sala operatoria e tolte le bende si allontana lo stuello sotto una 
corrente di acqua tiepida. Allontanato lo stuello luoriesce un po’ 
di liquido siero-ematico. Lavaggio all’acqua tiepida e medicatura 
a piatto senza applicazione di un nuovo stuello di garza. Alle 
0 p. m. ebbe un nuovo accesso epilettico il quale non rimase 
circoscritto a sinistra, ina si diffuse a destra. Teniperatura, polsoe 
respirazione normali. Nessun miglioramento dal punto di vista 
dell’ emianopsia. 

27 Maggio. — La giornata e stata tranquilla, lo stato dell’emia- 
nopsia e invariato. Si incominciano le iniezioni jodiche. 

28 Maggio. — Anche oggi lo stato dell’infermo e uguale a quello 
del giorno precedente. Non si rileva alcun miglioramento nello 
stato della vista. G’i* molta secrezione dalla ferita; si fanno percid 
impacchi al sublimate. 

29 Maggio. — Stato generate uguale a quello dei giorni passati. 
Continua la secrezione di liquido cefalo rachidiano. 

30 Maggio al 3Giugno. — Stato deU’infernio eguale a quello dei 
giorni scorsi. Perdura l’indebolimento degli arti superiori edinle- 
riori di sinistra e l’emianopsia. La secrezione continua ad essere 
straordinariainente copiosa. 

4 Giugno. — Stamattina vengono tolte le bende perche l’infenno 
ha asserito di avere avuto tutta la nolle forti dolori in corrispen- 
denza del punto craniectomizzato. Scoperta la ferita non si riscontra 
nessum fattoche valga a spiegare il dolore. La soluzione di continuo 
drimarginata per priina e si tologono percidi punti. In corrispon- 
denza del punto della cute non riunita, da dove fuoriusciva la 
estremita dello stuello vi e una piccola ernia cerebrale. Inoltre 
si nota come il cervello sia notevolmente teso e poco pulsante. 
Supponendo una raccolta profonda si praticano Ire puntre esplo- 
rative che riinangono senza effetto. Si applica una fascitura legger- 
mente compressiva. 

5 Giugno. — Dall’infermo oggi sappiamo che 1’indomani dell’ 
operazione gli e incomincialo uno scolo purulenlo dall’orecchio 
destro il quale e stato abbondantissimo la notte del 4. Aggiunge 
per6 che dopo la medicatura di ieri in tutta la giornata non ebbe 
piti scolo. 

(5 a 8 Giugno. — Nessun miglioramento nella vista e nella forza 
degli arti superiori ed inferiori di sinistra. L’inlermo cammina 
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trascinando la gamba e strisciando la punla del piede. Oggi 8 Giugno 
gli b stata praticata una terza medicatura e si b constatato come 
l’ernia cerebrale non tenda per nulla a diminuire ; si osserva sem- 
pre una ipertensioneendocranica e pocbissima pulsazioneda parte 
del cervello. 

9 a 20 Giugno. — In questi giorni lo stato dell’infermo anzichb 
migliorare si pub dire ehe b andato pcggiorando. Le medicature 
sono state pralicate ogni tre giorni, si b osservato cbe l’ernia cere- 
brale b andata continuamentc aumentando e solo da pochi giorni 
si pub considerare stazionaria. La forma e la dimensione alluale 
b di un piccolo mandarino. Qua e la nell’ernia si vedono punti 
necrolici. Coll’aumentare dell’ernia b coinciso l’aumento della 
paresi negli arti superiori ed inferiori di sinistra, lanto cbe 
l’infermo a grandi stenti b nel caso di camminare. I fatti a carico 
della vista appaiono immutati. La temperatura, cbe dal giorno 
12 al 18 Giugno aveva subilo delle oscillazioni fra i 38° G e i 
39° G, e ora ritornata al normale. In tutto queslo tempo si sono 
avuti due attacbi epilettici non troppo forti con lo stesso caraltere 
cbe avevano priina dell’operazione. L’infermo appare molto turbato 
e sovente ha dei momcnti di grave scoraggiamento ; la sua nutri- 
zione generale appare molto decaduta quantunque egli mangi 
con avidita cibi nutrieutissimi e in grande copia. Le funzioni 
urinarie e rettali sono normali. 

20 a 30 Giugno. — In questi giorni i fenomeni piu degni di nota 
sono stati i motori. L’infermo non b nel caso di camminare perchb 
l’arto inferiore sinistro b completamente parali/zalo e l’inferiore 
destro da qualche giorno b notevolmente indebolito. Gli stessi 
fenomeni si sono rilevali a carico dell’arto superiore sinistro e 
destro. L’ernia cerebrale si b alquanto aumenlata e in buona parte 
appare necrotizzata ; infatti durante le medicature ci riesee di allon- 
tanare grossi frammenti mortificati cbe si staceano facilmente. 
L’ernia non e pulsante e con la sua formazione e necrosi sono 
coincise le paralisi del lato sinistro. Quello cbe sorprendono sono 
le paralisi a destra, a meno cbe non si ammetta la continuazione e 
la diltusione del processo nel lato opposto. Le coudizioni visive sono 
peggiorate e l’infermo dall’occhio sinistro quasi non vede allatlo. 
In questi giorni si sono avuti tre gravi attacbi epilettici generalizzati 
con perdita di coscienza i quali hanno lasciato abbattulissuno Tin- 
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ferino. Un altro fenomeno degno di considerazione 6 l’ottenebra 
meuto intellettualecheda qualche giornoemoltoevidente. L’infermo 
stenta a comprendere le parole per un evidente ritardo nellaperce- 
zione. Tale ottenebramento e accompagnato da uno stato apatico. 

1 a 15 Luglio. — Ci6 ehe earatterizza questo periodo della malattia 
sono i seguenti fatti : riduzione parziale dell’ernia cerebrale per 
necrosi di gran parte di essa ; gravita raaggiore e frequenza degli 
accessi epilettici ; paralisi coinpleta degli arti di sinistra e paresi 
di quelli di destra; ottenebramento intelleltuale molto spiccato; 
riapparizione dello scolo dall’oreecliio di destra ; dolori graVi in 
corrispondenza della regione occipitale sinistra irradiantisi a tutto 
il cranio ma pid particolarmente in direzione della linea mediana 
in corrispondenza della sutura sagittale ; ditlicoltd nell’articolazione 
della parola; abolizione della vista dall’occhio sinistro; aumento 
della temperatura, la quale e salita oltre i 39° C., manteuendosi 
cosl per quattro giorni nonostanlc i purganti. 

15 a 31 Luglio. — Tutto quello die si era rilevato nclla priina 
quindicina di Luglio nello stato generale dell’infenno, si e notato 
anche nella seconda, con questa diversity peril, die i fenoineni in 
questi ultimi giorni si sono aggravati in modo veramente eccezio- 
nale al punto che ora l’infermo i* in preda ad una vera paralisi 
progressiva. Gli accessi si sono avuti spesso e anche di notte ed 
alcuni sono stati straordinariamente gravi per durata ed intensild. 
L’infermo non 6 piii nel caso di camminare, ne anche sorretto. esso 
giace sdraiato su una poltrona, col lato sinistro completameute 
paralitico ed in uno stato quasi di coinpleta astenia intellettuale. 
La temperatura si manliene sui 38° C. e da qualche giorno sono 
apparsi i vomiti ed i fenoineni d’incontinenza vescicale e rattale. 

1 a 12 Agosto. — Lo stato generale precede sempre a rapidi passi 
verso la catastrafe. Da cinque giorni l’infermo e completameute 
parapelgico, ed ha anche paralisi completa del retto e della vescica 
e con cid e coinciso un elevainento di temperatura che ora si mantiene 
stazionariofrai 39°.2e i 39°.5 C. Gli accessi epilettici si sono ripetuti 
quattro volte in questi 12 giorni e sono stati eccezionalmente gravi ; 
in uno si vide l’infermo diventare quasi nero dalla cianosi e rima- 
nere per qualche istante senza respire, tanto che si procedette 
rapidamente alia respirazione arti ficialc. La parola e difflcilmente 
intelligibile e l’infermo stenta a capire le doinande pifi simplici 
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come le proposizioni : « Comestai? » « Come ti senti? ». Ogni tanto 
e agitato da forti dolori iquali qualche voita sono seguiti da vomiti. 
La denutrizione e massima e non lo si sostiene ohe a base di 
cognac edi qualche uovo, le uniche coseche non rifiuta. E’ quasi 
completamente cieco e dall’orccchio sinislro non sente atlatto. 

13 ii 18 Agosto. - In questi giorni la temperature estate sempre 
a 31) u C. e da due giorni, cioe i due giorni che preredettro la morte 
e salila a 40° C. E’ inolto probabile che tale elcvnmento di teinpe- 
ratura sia dipendente da una dillusione del processo lubercolare 
alle meningi, poiehfs i sintoini di questi ultimi giorni autorizzano 
a pensare ad una ineningite. Da cinque giorni l’infermo ha continue 
diarrea. La paralisi degli arti e coinplota e l’infermo non 6 nel 
caso di muoversi se non e aiulato. Ha ulcere di decubito alsacro e 
ai trocanteri. E’ completamente cieco ed appare addirittura ische- 
letrito. Gli accessi in questi ultimi giorni sono stati gravissimi e 
si sono ripetuti lino a 12nello slesso giorno. L’intelligenza appare 
estinla del tulto ed esisle grande difticollh nella deglutizione, 
tanto che bisogna nulrirlo col tubo elastico. Le sensihilita lattile, 
termica e dolorifica sono quasi estinte specialmcnte negli arti di 
sinistra. La morte accaduta oggi 18, alle 3 pom. e stata preceduta 
dal coma. L’infermo entrf) in coma circa 24 ore prime di estin- 
guersi. 

Nkcroscopia. — 19 Agosto. — Si pratiea la necroscopia trascorse 
20 ore dalla morte. Incisione circolare del cuoiocapellutoe sezione 
della voita cranica circolarmente. La dura madre in corrispondenza 
della pcrdita di sostenza ossea determinate dalla craniectomia, si 
trova mancante per la eslensione di una moneta da dieci centesimi 
ed aderente saldamente ai bordi ossei. Attraverso il punto osseo 
ove la dura e macante, traspare la porzione di cervello che era 
stata crniata di colorito giallo-grigiastro il cui aspetto e la cui 
consistenza richiamano l’idea di un tessuto degenerato. La dura 
madre che tappezza l’emisfero destro e congesta, opacala e note- 
volmente ispessita in corrispondenza del terzo medio di detto 
emislero. 

Incisa circolarmente la dura madre ed estratto l’encefalo, si 
nota che la superficie interna della dura ntanca della normale lucen- 
tezza che si rileva nella tueninge sana ; e in corrispondenza della 
fossa cerebrale media destra e di ambedue le fosse cerebrali poste- 
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riori, si vedono numerosi noduli di aspetto grigiastro, qualcuno 
anche della dimensione di una lenticchia, molto numerosi in corris- 
pondenza della gran falce del cervello, particolarmente nella sua 
faccia che e in contatto colla superficie interna dell’emisfero destro. 
Tutta l’estensione di quella porzione durale della gran falce del 
cervello che e in contatto col lobulus parancentralis, con una porzione 
del lobulus guadrilaterus e colla porzione di gyrus frontalis intemus 
in contatto col lobulus paracentralis e occupata da una massa neo- 
formata, rilevata, benoecoluta, di consistenza duro elastica, bianco- 
grigiastra, che ha l’apparenza di uu voluminoso conglomerato di 
tubercoli, di aspetto giovane, che si estende in alto fino al sinus 
I'alciformismaior , ripiegandosi anche sulla porzione di dura madre 
che si estende sopra la faccia supero-esterna dell’ emisfero destro, 
comprimendo cosl una parte del terzo superiore del gyrus frontalis 
ascemlrns e del gyrus parietalis ascendens. Per queslo ammasso di 
tubercoli il sinus falciformis maior o ristretto in corrispondenza del 
lobulus paracentralis. La dura madre e saldamente aderente alia pia 
madre che riveste i lobi parietali e occipitali di destra specialmente 
nel punto ove notamino la scontinuila durale. I margini infatli di 
questa scontinuita, sono cosi aderenli a quella porzione di cervello 
che era stata erniala che perstaccarli si sono dovute im|)iegare le 
forbici. 

La pia madre ha vasi inolto sviluppali specialmenle nella metfi 
destra ; e ispessita ed opacata particolarmente in quelle parti che 
tappezzano tutto lo spazio mediano esteso dal chiasma nervorum 
opticorum al pons Varoli lino a tutti i nervi che si originano dalla 
base del cranio. Inoltre la pia che riveste la base del cervello e qua 
occupata da nodicini quanto la testa di uno spillo che ha nnol aspetto 
di tubercoli miliari. La base del cervello, e occupata da essudato 
gelatiniforme molto aderente, ci6 che indica una propria lepto- 
meningitide cronica della base. 

L’esame della massa encefalica rnostra numerose e vaste lesioni 
tutte per6 a carico dell’emisfero destro ove di osserva fra altro, una 
vasta perdita di sostenza la quale occupa quasi completamente il 
lobus parietalis nella cui periferia esiste lessuto cerebrale rammol- 
lito e profondamente alterato. La perdita di sostanza suddetta 
colpisce quasi I’intiero gyrus parietalis ascendes quasi fino alia 
scissura Silvi inferiormente, e superiormenle risparmiando il suo 
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margine anteriore che trovasi in contatto col sulcus Eolandi il 
quale non appare per nulla interessato ; inollre questa perdita 
di sostenza interessa l’intiero lobulus parietalis superior sino alia 
scissura parictooccipitalis externa che risparmia ; il lobulus parietalis 
inferior colla scissura inlerparietalis ; il gyrus angularise quasi tutto 
il gyrus marginalis di eui pen) risparmia il segmento piii prossimo 
alia scissura Sylvi. Il fondo di questa perdita di sostanza e costituito 
da tessuto molle di colorito dove giallastro e dove bruno. 

Nel lobus temporo-sphaenoidalis troviamo il gyrus temporalis supe- 
rior ed il gyrus temporalis medius di colorito giallastro che al tat to 
appaiono raminolliti per tutta la loro estensione. 

Nel lobus occipitalis vi e una durezza fibrosa in corrispondenza 
del gyrus occipitalis superior e del gyrus occipitalis medius ; la quale 
si percepisce notevolissima dal la faccia interna del lobus occipitalis 
dove occupa il cuneus e la porzione superiore del lobulus lingualis. 
Troviamo inoltre che le circonvoluzioni da cui e costituito il cuneus 
ed il lobulus lingualis sono deformate e la scissura parielo-occipitalis 
interna e la scissura calcarina appiante. 

Slaecati gli emisferi dal tronco dell’encefalo e separati a mezzo 
di un taglio sagittate praticato nella linca rnediana del corpus 
collosum> si scuoprono cosl le faccie interne dei due emisferi. Sulla 
faccia interna dell’emisfero di sinistra non troviamo nessun alte- 
razione mentre lungo il margine inferiarc del gyrus corporis collosi 
dell’emisfero destro, in prossimitii del sinus corporis collosi si osser- 
vano numerosi noduli tubercolari, qualcuna della dimensionc di 
un cece, isolati. Questi noduli abbondano specialincnte in prossi- 
mita del gyrus corporis collosi giungendo fino al sulcus intralimbicus. 

Praticato un taglio orizzontale attraverso gli emisferi del cervello 
osserviamo che il centrum semiovale dell’cmisfero sinislro e normale, 
inentre quello corrispondente alia perdita di sostanza descritta 
nell’emislero destro, c di una mollezza estrema ed ha un colorito 
giallastro che richiama il tessuto nervoso degenerato. Inollre 
nella sostenza bianca del lobo occipitale destro, con questo taglio, 
si e diviso per meta un tumore della dimensioned! un piccolo uovo 
di gallina, il quale occupava l’intiera sostanza bianca eaveva quasi 
ridotto al nulla la sostenza grigia della superficie interna, cioe 
quella, da cui rissultavano costituiti il cuneus e la parte superiore 
del lobulus lingualis. La consistenza del neoplasma e fibrosa, esso c 
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stridente al taglio e la sua superfide di sezione moslra nettamente, 
separate due parti, una centrale di colorito bianco-giallastro 
splendente, l’altra periferica molto poco spessa, che fa l’impres- 
sione come di uno strato corticale di circa un terzo di centimetro 
di spessore che avvolge la parte mucleare anzidetta di colorito 
grigio. 

Le sezioni frontali praticate sui pedunculi, sul pons Varoli, sulla 
medulla oblongata e sul cerebellum mostrano un lieve edema nella 
metii destra delle anzidette parti, astrazion fatta del cerebellum, 
non che assoluta mancanza di noduli tubercolari. 

I fatti riscontrati nella medulla spinalis sono macroscopicamente 
poco importanti. Anche qui la dura madre appare ispessita, per6 
sulla sua superlicie interna non si riscontra traccia di noduli 
tubercolari. Essa inqualche punto appare aderente alia pia madre, 
la quale e notevolmente ispessita ed opacata e in prossimita del 
rigonfiamento cervicale, ricoperta da essudato gelatinoso molto 
spesso. Quest’essudato pero si trova anche nella porzione dorsale 
inferiore e nella lombare della midolla ma non molto spesso. La 
midolla spinale appare edemizzata e i tagli orizzontali nelle varie 
regioni confermano 1’edema. Macroscopicamente non si osserva 
nulla a carico dei fasci, nelle varie regioni della midolla e iieinmeno 
si rinviene traccia di noduli tubercolari. I/apertura del torace 
scopore caseificazione delle ghiandole peribronchiali ed inliltra- 
zione tubercolare degli apici di ambedue i polrnoni con caverna a 
sinistra, mentre quella dell’addome rivela normali gli organi 
contenuti in questa cavita. 

La diagnosi necroscopica quindi la possiamo cosl formulare : 
Tubercolosi del parenchima pomonale e delle ghiandole peribronchiali ; 
tubercolo solitario voluminoso nella sostanza bianca del lobo occipitale 
destro; rammollimento della corteccia della superlicie interna del lobo 
occipitale destro, di quasi tutto il lobo parietale destro e di parte del lobo 
temporale dello stesso lato ; grosso conglomerato tubercolare nella faccia 
destra della gran falce del cervello comprimenle ambedue i lobuli para- 
centrali ma pin specialmente il destro e tumori tubercolari multipli in 
quasi tutto il giro del corpo calloso ; edema della parte destra del tronco 
dcliencefalo e di quasi tutta la midolla spinale ; opacamento ed ispessi- 
mento della pia madre e deli aracnoide per leptomeningilide e ispessi- 
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mento della dura madre per consecutiva pachimeningitide croniche 
tubercolari . 

# 

# # 

Esame istologico. — L’encefalo, la midolla spinale, la dura 
madre col conglomerate tubercolare ed il tubercolo solitario 
riscontrato alia necroscopia vennero induriti nel liquidodi Muller. 
Anche per il tubercolo solitario estirpato alia cranioresezione si 
adoperb lo stesso processo di indurimento. Terminato Pinduri- 
mento, si presero pezzi dai vari lobi dei due emisferi per un esame 
comparative dello stato delle fibre e delle cellule corticali, nonche 
pezzi della midola spinale dalle sue varie region i per lo studio 
delle degenerazioni dei fasci. Per l’esame istologico dei tumori 
furono utilizzati il tubercolo solitario dei lobo occipitale, quello del 
lobo parietale estripato dal Prof. Durante nella cranio-resezione, 
e Parnmasso di tuberooli che esisteva alia faccia destra della gran 
falce del cervello. 

* 

# * 

Esame istologico dei due tumori e del conglomerato tubercolare. 
— La descrizione istologica di quesli tumori e altamente istruttiva 
come quella che in base ad essa giungeremo a conoscere che i 
tubercoli nel cervello si comportano talvolta nel medesimo modo 
che i tubercoli nel peritoneo, nella ossa, nelle articolaziodi ecc., 
mostrando cioe tendenza alia guarigione spontanea per sostituzione 
tibrosa. 

Le colorazioni usate per lo studio istologico dei tumori in parola 
sono stale le seguenti : la colorazione di Weigert per la ricerca 
dei Bacilli della tubercolosi; quella di Van Gieson e di Ramon y 
Cajal per lo studio del connetivo e il motodo di Weigert per la 
dillerenziazione delle fibre elastiche. Inoltre per le colorazioni in 
toto, ho usatato il litio-carminio e Pemtossilina iodica di Sanfelice. 
Qualche volta le sezioni colorate col litio-carminio o colPematossi- 
lina iodica vennero trattate colPeosina e colPorange. 

Col metodo di Weigert per lo studio dei bacilli della tubercolosi 
lurono colorate numerose sezioni, prese tutte dalPammasso tuber- 
colare aderente alia faccia destra della gran falce del cervello, in 
omaggio al fatto che questo tumore era il piti giovane fra tutti non 
che da noduli giovanissimi aderenti ad altre parti della dura madre 
ma perquante ricereher si facessero, non fu possibile rintracciare 
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alcuu microrganismo, nfc fra gli elementi della zona epiteliode e 
nemmeno nel citoplasma delle cellule giganti. 

Osservando a piccolissimo ingandimento sezioni ampie del 
lubercolo solitario riscontrato alia necroscopia nel lobo occipitale 
destro, colorate col metodo di Van Gieson oppure con quello di 
Ramon y Cajal, vediamo alia periferia del tumore, numerosi tuber- 
coli di aspelto giovanissimo, intramezzati da altri di aspetto meno 
giovane e nel centro delle aree molto estese, nelle quali in alcune, 
si riscontrano tutle le fasi del disfacimento del tubercolo per necrosi 
da coagulazioue ed in altre, le varie fasi della sostituzione del 
tubercolo da parte del connettivo, dalla disgregazione a mezzo dci 
leucociti, lino alia fibrificazione completa. Come diremo piu innanzi, 
il tessuto fibroso si avanza e einge anche quelle aree, dove noi 
abbiamo riconosciuto la distruzione avvenirc per necrosi da coagu- 
lazione, la quale contigenza, ci autorizza a pensare che in questo 
caso la fibrificazione del tubercolo ha preceduto la necrosi caseosa 
dello stesso, la quale avvennein seguito alio strozzamento dei vasi 
sanguigni per via del connettivo neoformato. Osservando a forte 
ingrandimento la zona periferica del tubercolo solitario in parola, 
riconosciamo come la struttura istologica dei tubercoli esistenti sia 
per la maggior parte tipica. Essi appaiono o aggregate o isolati ; 
la maggior parte con tre, quattro opiu tubercolini fra loro raggrup- 
pati e limitati appena da qualche traccia di connettivo fibrillare, 
laddove i tubercoli isolati sono piilrari. Tantoi tubercoli aggregati, 
quanto gli isolati, risultano in generale costiluiti dalle Ire zone 
caratterische, cioe a dire della zona delle cellule giganti, da quella 
delle cellule epiteliodi e dalla zona delle cellule linfoidi. Le cellule 
giganti in generale sono uniche, per6 esistono tubercoli con due 
cellule giganti ed anche con tre ; mentre all’incontro si vedono 
tubercoli in cui la cellula giganle e mancante allatto; in questo caso 
il lubercolo e unicamente costituito dalla zona epiteliode e dalla 
granulomatosa. I tubercoli provvisti di una o piu cellule giganti, 
sono anche molto diversi in quanto afl’aspetto che in essi si trova 
abbiano assunto le zone epiteliode e granulomatosa. Attorno infatti 
alle cellule giganti uniche o multiple, si possono trovare, ora 
larghe zone di elementi epiteliodi circondate da zone non troppo 
ampie di elementi linfoidi, oppure scarse zone epiteliodi cinte da 
zone granulomatose molto larghe. Finalmente non sono infrequenti 
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quei tubercoli i quali attorno alia cellula od alle cellule giganti, 
mostrano unicamente la sona epiteliode. Quanto si 6 detto in 
proposito dei tubercoli giovanissimi ossia dei piii periferici, vale 
ancora pei tibercoli meno giovani, i quali si diflerenziano dai 
primi, per la presenza di leucociti, nel protoplasma delle cellule 
giganti e fra mezzo agli elementi epiteliodi e per essere cinti da 
connettivo fibrillare il quale, non di rado caccia la sue fibrille fra 
mezzo agli elementi della zona epiteliode, fatto che benissimo pub 
vcdersi colla colorazione rossa o verde del connettivo. 

I vasi sanguigni sonoampi enumerosi specialmente nelle porzioni 
perifcriche del tumore e quasi tutti circondati da un copioso 
infiltramento leucocitario ; nelle zone centrali pert), sono pochissimo 
numerosi e in quei punti dove la fibrilicazionedel tubercolo e stata 
preceduta dal disfacimento per necrosi da coagulazione i vasi 
sanguigni mancano additura. 

li’aspetto delle cellule giganti a straordinariamenle vario: 
varietb dipendente tanto dalla forma del corpo cellulare quanto 
della disposione dei nuclei. II corpo cellulare infatti in quanto alle 
forma appare : ora rotondo, ora triangolare, ora irregolarinente 
poligonale, in alcune e voluminoso, in altre invecc e piccolissimo, 
tanto che della cellula non si scorge altro che un ammasso di 
nuclei fra loro stipati, limitato appena da una strisciolina anulare 
di protoplasma, che rappresenta il corpo cellulare. La varieta del 
corpo cellulare e data anche dalla nettezza o meno dei suoi contorni ; 
in alcune il contorno e nettissimo, in altre appare finamente o gros- 
solanamente frastagliato, in altre finalraentc il cortono risulla di 
numerosissimi prolungamenti di variabiie lunghezza e forma, 
poiche alcuni richiamano l’idea dei pseudopodi delle amebe ed 
altri quella delle vere spine. Non meno variabiie della forma e 
della dimensione del corpo cellulare, appare in questi elementi 
giganti il numero e la disposizione dei nuclei. Tali nuclei in alcune 
cellule sono pochissimo numerosi e nel protoplasma si vedono 
dispersi qua e lb senza alcun ordine ; in altre invece, e si tratta 
del maggior numero, i nuclei sono innumerevoli e sono disposti : 
o annularmente a poca distanza dal contorno del corpo cellulare ; 
o a siriscie lungo il diametro minore della cellula ; o ad anello con 
una striscia in mezzo che lo divide in due parti uguali ; o ad 
ammassi simetrici od asimetrici localizzati nel centro della cellula, 
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o nei suoi poli opposti, od in uno solo dei poli ; o ad orologio a 
polvrc ; o a mezza luna ; o a martello ; o a mora; o a zampa d’oca ; 

0 fllnalmente sono equabilmente distribuili nel protoplasma 
cellulare,conferando in questi casi alia cellula gigante tubercolare 
1’aspetto della cellula gigante dei sarcomi delle ossa. Questo e 
quanto si riscontra nelle regioni piu perifericbe del tubercolo 
solitario in esame. 

Rivolgendo ora la nostra attenzione a quelle porzioni del tuber- 
culoma in cui ahbiamo riconosciulo la presenza di lubercoli die 
abbiamo chiamato di aspetto mono giovane, ed a quelle regioni 
centrali del tumore, ove abbiamo osservalo i processi involutivi 
cui andavano incontro i tubercoli ; noi siamo in grado di renderci 
pienamenle conto del modo come accade nel cervello la fibrifica- 
zione del tubercolo. 

Proseguendo lo studio collo stesso ingrandimento, e lissando quei 
punti ove abbiamo riconosciuto la presenza di tubercoli di aspetto 
meno giovane, trelatli notevolissimi colpisconola nostra attenzione: 
Yitnmigrazione leucocitaria ; il di-gregamento dei luiercoli per azione 
dei leucociti e la trasformazione dei leucociti in cellule di connettico. 

II primostadio, ossia Yimmigrazione leucocitaria di questo feno- 
meno, che come vedremo, si compie poi colla sostituzione del 
tessuto connettivo aU’elemento specitico, il tubercolo, lo si riscontra 
la ove abbondano i vasi sanguigni. Attorno alle pareti dei vasi si 
osserva un’enorme inliltrazione leucocitaria, die risconlriamo 
ancora attorno a moltissimi tubercoli siano essi isolali od aggregati. 

1 leucociti cingendoil tubercolo daogni lato, non rimangonoa lungo 
attorno alia zona granulomatosa, uia presto si vedono insinuarsi 
fra gli elementi della zona epiteliode die disgregranoa loro volta 
donde penetrano nel protoplasma delle cellule giganti per nutrisi 
a spese di esso e cosi distruggerle completamenle. Ci6 e niolto 
facile a vedersi poiche i leucociti sono facilmente ditlerenziabili 
dagli elementi epiteliodi a causa del loro nucleo mulliforme ed 
intensamente colorato, laddove quelld delle cellule epiteliodi e 
ovoidale, debolmenle imbevuto delle sostanze coloranti e appare 
vescicoloso. Questo carattere diflerenziale vale ancora per riconos- 
cere i leucociti nell’interno del protoplasma delle cellule giganti i 
cui nuclei sono vescicolosi, ovali e pochissimo colorati. 

Penetrali i leucociti fra gli elementi della zona epiteliode e nel 
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protoplasma delle cellule giganti, iniziano il secondo stadio del 
fenomeno ehe e una vera azione fogocitaria, ossia il disgregamento 
del tubercolo, il quale si rende evidentissimo specialmente nella 
maniera come essi distruggono le cellule giganti. Gli elementi 
epiteliodi attaccati dai leucociti si disgregano e si frammentano, di 
questi non rimane altro che detrito risullante dal disfacimento 
del protoplasma e dalla frammcntazionc dci nuclei. La distruzione 
della cellula giganle accade in due modi ; o per disgregamento, o per 
assorlnmento del protoplasma e dei nuclei da parte delle cellule 
mesodermali o fogociti. Infatti una volta i leucociti penetrati nella 
cellula gigante tubercolare la distruggono con una di queste 
maniere. Se interviene il disgregamento, allora si osserva nel sito 
della cellula giganle un enorme quantita di leucociti che contor- 
niano frammenti di protoplasma e di nucleo di vada grandezza, 
resti evidenti della cellula giganle disgregata. In certi casi questa 
disgregazione o frammentazione e piu evidente, perclie Iasi sor- 
prende nel periodo quando ancora i frammenti della cellula gigante 
non si sono allontanati di molto gli uni dagli altri e cosi la cellula 
gigante disgregata o frammentata conserva ancora la sua forma 
primitiva. In queste contingenze il protoplasma frammentato o 
disgregato, conlrariamenle al protoplasma delle cellule giganti 
normali si trova piu intensamente colorato coi reattivi nucleari, 
mentre i nuclei e i frammenti dei nuclei all’opposto si trovano 
colorati pallidamenle, coutingenza questa che fa uno stranissimo 
coutrasto colla pallidezza e nettezza del corpo protoplasmatico dei 
leucociti e coll’intensita della colorazione del nuclo degli slessi. 

Il processo di assorbimenlo del carioplasma e del eitoplasma 
delle cellule giganti accade ben diversamente dal processo disgrega- 
tivo gia descritto. Tale processo e il modo pih comune con cui i 
fogociti distruggono le cellule giganti ed avviene identicamente in 
tutte quelle forme patologiche nelle quali le cellule giganti esistono. 
lo l’ho studiato nettamente nelle cellule giganti della midolla delle 
ossa dei conigli morti in seguito alle infezioni secondarie a frat- 
ture esposte sperimentali (1) e nelle cellule giganti degli epiteliomi 
e dei sarcomi, ma principalmente di questi ultimi (2) e posso dire : 
che la maniera come interviene l’assorbimento delle cellule giganti 
nei processi ricordati e perfettamente identica al modo come le 
cellule mesodermali distruggono la cellula gigante tubercolare. 
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Infatti nelle sezioni di questo tuberculoma cerebrale, la cellula 
gigante si vede contenere nel suo corpo uno, due, tre, sei, dieci o 
piii fogociti; delle volte fmo a non rimanerne visibile che l’am- 
masso dei nuclei. Le cellule mesodermali invadenti, si vedono 
circondate da un alone chiaro, ed i loro nuclei hanno la forma 
a C., a otto in cifra, a ciambella, a clava, a rene, a mora, a 
Stella, etc., forme tutte che indicano mobilita e quindi vitality 
nel nucleo, poiche si osserva che questi nuclei quantunque irrego- 
lari nella forma, reagiscono ciononpertanto alle sostanze coloranti 
nel modo istesso dei nuclei dei leucociti che stanno all’interno dei 
vasi sanguigni, e inoltre lasciano scorgere nettissima a fortis- 
simo ingrandimento nel loro interno la tessitura nudeare, fatti 
questi che non potrebbero sussistere se i nuclei fossero in via di 
degenerazione ipercromatolitica od ipocromatolitica od in cario- 
ressi. Ma il fatto piu culminante che secondo me indica la vitality 
dei leucociti e che dimostra nettamente che essi stanno nell’interno 
della cellula gigante per distruggere e non per farsi distruggere, 
il sorprendere i loro nuclei talvolla nelle varie fasi della cariocinesi. 
In alcune sezioni si trovano gruppi di dieci, quindici, vend, trenta 
o piu leucociti raccolti attorno a masse colorate, che non sono altro 
che i nuclei informi della cellula gigante, il cui corpo cellulare 6 
stato gia digerito, ed ora sono per essere .digeriti i nuclei. 
L’alone chiaro attorno al corpo cellulare del fagocita penetrato nel 
citoplasma della cellula gigante, le forme irregolari e la cario- 
cinesi del nucleo degli stessi, testimoniano, che queste cellule, 
non sono corpi inerti imprigionati per essere divorati dalle cellule 
giganti, ma sono invece corpi vitali in piena attivita, che si sono 
insinuati nel protoplasma della cellula gigante per distruggerlo. 
Infatti l’alone chiaro che cinge il loro corpo rappresenta 1’area di 
dissoluzione del protoplasma della cellula gigante tubercolare 
provocata dalla presenza del leucocito. E’ possibile che il leucocito 
una volta penetrato nel citoplasma della cellula gigante lo dislrugga 
secernendo qualche sostanza che abbia potere dissolvente, analoga 
a quella che serve come sostiene il Metchnikotl (3) alia digestione 
dei microrganismi, allorquando questi sono rimasti imprigionati 
nel corpo dei leucociti. Comunque siano le cose, la distruzione dei 
nidi tubercolari esistenti nel tuberculoma in esatne, ha luogo per 
mezzo delle cellule mesodermali ossia dei leucociti, e si compie 
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per vero e proprio fagocitismo, e tale distruzione nel processo della 
fibrificlzione dei tubercoli si pu6 estimare il secondo stadio del 
fenomeno. 

Ed eccoci al terzo stadio del processo, ossia alia fibrificazione 
dei tubercoli che interviene per la iras/ormazione dei leucociti in 
cellule conneltivali. Proseguendo l’osservaziono delle sezioni del 
tuberculoma del lobo occipitale a un ingrandimenlo piu forte, 
si rilevano nuovi e importatantissimi fatti, in rapporto all’ ulteriorc 
officio dei leucociti. La disgregazione della zona epiteliode e la 
disgregazione e digestione del protoplasma e dei nuclei delle 
cellule giganti e pih progredita, troviarno che dei leucociti che 
hanno cio operato, una parte coutinua il lavorio del fagocitismo 
fiuo a libcrare completamente il campo dagli ultiini residui del 
tubercolo distrutto, ed un a parte subisce notevoli metamorfosi 
nel nucleo e nel corpo cellulare, le quali sono 1’inizio della 
trasfonnazionedelleucocitoin cellula di conuettivo. E’ la dimoatra- 
zione pin evidente della posxibilita che i leucociti si ortjanizzino in 
connettivo. Vediamo infatti, che allato ai leucociti che proseguono 
nel loro lavorio di disgregamento se nc trovano di quelli, il cui 
nucleo non e piu polimorfo ed il cui corpo cellulare non o piu 
rotondeggiante ina invece nucleo e corpo cellulare si sono allun- 
gati ed hanno assunto aspetto fusato. Vicino a queste forme se ne 
trovano altre col nucleo e col corpo cellulare piii allungato, dis- 
poste in tutti i sensi ed in inaniera <la insinuarsi I’uno neH’allro 
colla estremita allungata del loro corpo protoplasmatico. Qualchc 
volta, ci6 che e veramente raro, framez/o a queste cellule cosl 
allungale, se ne scorgono di quelle che hanno la forma stellata 
ed altre, le cui estremitb allungale, anziche da uua sono terminate 
da due punte. Che queste nuove forme siauo di provenienza 
leucocitaria viene dedotto : da che nel punto ove esse si trovano, 
non esistono altri elementi aH’infuori dei lueociti e di quelli del 
tubercolo disgregato, e dalla tonalita della colorazione assunta dai 
loro nuclei, la quale in tutto e per tutto appare analoga a quella 
dei comuni leucociti. Seguendo questi elementi nclle loro fasi ullc- 
riori, troviarno delle aree, e cib benissimo pub studiarsi nelle 
sezioni colorate col metodo di Van Gieson o con quello di Itamou 
y Cajal, in cui in mezzo agli ultimi resti del tubercolo, si trovano 
dei fasci di connettivo fibrillare ricchissimo di nuclei, diretti in 
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ogni senso, e fra loro intrecciantisi, che occupano lo spazio prece- 
dentemente occupato dal tubercolo disgregato, e piii profondamente 
verso il centro del tumore tubereolare, altre aree, nelle quali gli 
eleinenti connettivali, si fanno piu densi, si giustapongono, perdono 
a grado a grado i loro nuclei e assumono la forma fascicolata, e 
fmalmente scuopriamo altre aree, nelle quali si scorgono altri fasci 
di tessuto fibroso, privi assolutamente di nuclei, e sforniti addirit- 
tura di vasi sanguigni. Queste aree sono la fase ultima, cui 6 andata 
incontro la metamorfosi connettivale dei leucociti e rappresentano 
lo stadio finale della fibrificazione del tubercolo. 

II processodescritto,astrazion fatta, di particularity d’importanza 
molto secondaria, e identico a quanto interviene nella tubercolosi 
perilonale sperimentale conseculivamente alia laparotomia, come 
ebbero ad osservare Kinschensky (4), Slchegolet! (5) e Nannotti e 
Baciocchi (6), e nella peritonite tubereolare dell’uomo in seguito 
all’apertura del ventre, come nolarono Bumm (7) e Burci (8). 
Inoltre questo stesso modo di fibrificarsi dei tubercoli fu anche 
osservato da Margarucci (9) nella tubercolosi inlestinale sperimen- 
tale e nella tubercolosi instestinale umana; da Biagi (10) nella 
carie sacca della spalla e da Barbacci, (11) nella tubercolosi cere- 
brale sperimentale. Dove io non sono d’accordo con Burci e quando 
egli parla della metamorfosi delle cellule epileliodi in cellule 
connettivali, perche in questo caso bisognerebbe ammettere che il 
tubercolo vien distrutto dagli stessi suoi componenti, ciO che 
francamente e difficile a comprendersi. 

La sostituzione fibrosa dei tubercoli nel tuberculoma del lobo 
occipitale destro, di cui ci stiamo occupando, non e preceduta 
sempre dalla distruzione fagocitaria degli elementi specifici ; in 
certi punti troviamo invece che il connettivo derivante dalla orga- 
nizzazione dei leucociti, cinge da ogni parte i tubercoli isolatio 
aggragati e provocando lo strozzamento dei vasi determina la loro 
necrosi per coagulazione. Questo processo si osserva benissimo in 
alcune delle aree centrali del tuberculoma in esame. I leucociti in 
questi punti, anziche inliltrarsi fra mezzo alle cellule epiteliodi ed 
insinuarsi nel protoplasma della cellula gigante per compiere la 
funzione disgregativa e forse anche digestiva che precede, come 
vedemmo, la sostituzione dei tubercoli dal tessuto connettivo, cin- 
gono da ogni parte il tubercolo isolato o i tubercoli aggregati ed 
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iniziano il lavorio dell’incapsulamento. Si osserva allora, che a 
mano a mano che i leucociti procedono verso la loro metamorfosi 
linale, la flbra connettivale, a grado a grado, gli elementi specilici 
del tubercolo, subiscoao tutte le diverse trasformazioni distrutlive, 
la cui ultima fase e la loro metamorfosi in detrito arnorfo risullante 
dal disfacimento del protoplasma e del nucleoplasma per necrosi 
da coagulazione Allorquando del tubercolo priinitivo non si trova 
altro che detrito arnorfo, l'incapsulamento per connettivo neofor- 
mato e completo ed in questi casi, osservando gli stadi piu avanzati 
del processo, ci troviaino di fronte a spazi vuoti, cinti perfettamente 
da connettivo libroso, poverissimo o completamente sfornito di 
nuclei. Questi spazi cavi rappresentano il silo precedentemente 
occupato dai luberooli isolati od aggregali slrozzali e poscia disfatli 
dal connettivo incapsulante. Quest’identico processo troviamo des- 
critto dal Biagi neH’interessanle lavoro precedentemente citato 
sopra la carie secca della spalla. 

Quanto abbiamo esposto, vale ancora per il tuberculoma del lobo 
parietale destro estirpato in seguito alia cranio resezione dal Prof. 
Durante, non die per il conglomerato tubercolare che aveva la sua 
sede nella faccia destra della gran falce del cervello. Quel lo chec’e 
da notare nello studio istologico delle sezioni di questi due tuber- 
coli solitari f>. che ambidue sono piu giovani di quello riscontrato 
alia necroscopia nel lobo oecipitale destro, perche in ambedue il 
tessuto connettivo e meno abbondante di quanto lo si 6 riscontrato 
nel tumore oecipitale gift descritto. bo studio istologico ci rende 
edotti eziandio, che fra il tuberculoma del lobo parielale e quello 
della superficie destra della grande falce del cervello esiste ancora 
una differenza di etfi, stauteche mentre nel primo il processo di 
sostituzione fibrosa e molto avanzato e assai notevole, nel secondo 
tale processo k pochissimo progredito e nelle sezioni, la prevalenza 
6 di tubercoli giovani, conlrariamente a quanto abbiamo osservato 
nel tubercolo solitario del lobo oecipitale ed in quello del lobo 
parietale di destra. 

La colorazione delle sezioni col metodo di Wiegerl finalmente, 
praticata per lo studio delle fibre elasliche, ci fa riconoscere 
l'estrema scarsezza di tali fibre in tulti i tre tubercoli solitari 
descritti ; infatti ove queste libre si rintracciano con una certa 
facilita, e in corrispondenza delbelastica vasale, perche in mezzo 
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ai fasci connettivali la presenza di tali fibre raremente si riscontra. 

Da quanto abbiamo esposto emerge dunque; che, i tubercoli esis- 
tenti nei tre tubercoli solitari descritti, hanno subito la sostituzione 
da parte del tessuto fibroso in due modi : o li loro postofu occupato 
da tessuto connettivo neoformato, previo disgregamento dei tuber- 
coli per azione leucocitaria (fibricazione del tubercolo) o essi furono 
imprigionatida uno spesso strato di connettivo neoformato, previa 
necrosi da coagulazione dei tubercoli per strozzamento dei vasi 
sanguigni (incapsulamento del tubercolo). In ambudue le contin- 
genze, come si vede, si tratta dell’esplicazione pin completa del [ago- 
citismo, con una lotta incessante c continua dell’ organismo ospite 
contro I’aggressione dell' organismo paramtario e del suo prodotto il 
tubercolo; lotta per6 che nel cervello, stante la particolare tessitura 
istologica dell’organo e la sua altissima importanza fisiologica, 
non termina forse mai colla vittoria dell’organismo ospite come 
spessissimo vediamo intervenire nei casi di tubercolosi del peri- 
toneo, delle ossa e delle articolazioni. E la ragione e facile a 
comprendersi ; dappoiche mentre nel peritoneo, nelle ossa e nelle 
articolazioni, la sostituzione fibrosa del tubercolo segna la guari- 
gione del processo e quindi del inalato; nel cervello, questa istessa 
sostituzione, anche giungendo alia lotale estinzione dei tubercoli, 
cid che deveessere verarnente eccezionale, non avra mai per risul- 
tato la guarigione funzionale dell’individuo, stanteche il tessuto 
fibroso sostituendosi al tubercolare nella cavity cranica produrra 
gli stessi efleti funzionali disastrosi, che avanti la sostituzione 
produceva il tessuto tubercolare. Se quindi dal puntodi vista della 
guarigione i fatti da me rilevati non olfrono nessun valore, dal punto 
di vista biologico perb hanno eccezionale importanza, come quelli 
che dimostrano nettamente, come l’organismo contro i parassiti ed 
i loro prodotti, reagisca costantemente nel medesimo modo, cioe a 
dire mettendo in campo tutte le sue potenzialitb fagocitarie. 

Aquesto punto si potrebbe obbiettare;el’icapsulamento del tuber- 
colo da estimarsi un processo fagocitario? Secondo l’opinione di 
molti patologi moderni, si. Allorquando l’organismo non pub piu 
difendersi coi soli elementi mesodermali, perche di fronte non trova 
Schizomiceti contro i quali bastano i soli leucociti, ma parassiti di 
ordine pifi elevato o neformazioni maligne, in tal caso si difende 
con l’esagerata produzione di connettivo che circoscrive ed impri* 
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giona parassiti e neformazioni. Ed alia dimostrazione di tale asserto, 
valga il modo con cui l’organismo deH’uorno e degli animali supe- 
riori lotta contro i tumori maligni, e piii particolarmente contro i 
parassiti appartenenti ai vari Sotto-Regni degli Invertebrati, e piii 
specialmente della Classe dei Vermi, che vanno a localizzarsi nei 
suoi organi interni. 

Riportandoci alle moformazioni maligne, Iroviamo che quello 
che si e veduto intervenire nella solituzione fibrosa del tubercolo, 
con piii o meno di diversity , lo si vede accadere nel sarcoma e 
netPepiletioma, e nel primo piii specialmente che nel secondo. Fui 
in grado di constatere infatti, che il connettivo, particolarmenie in 
determinati sarcomi, cingendo da ogni parte unitamente ai leuco- 
citi le cellule sarcomatose, caricliedi parassiti, finisce per strozzarle 
e per distruggerle insieme ai parassiti contenuti ed in questo 
modo. si ha rallentato l’accrescimento del neoplasma c rilardata 
considerevomente la sua trapiantazione. Se inveee lo stroma esiste 
appena od e poco abbondante (sarcoma a cellule embrionali), allora 
si ha che i parassiti unitamente alle cellule che li contengono, non 
sono disturbati allatto ; i primi si moltiplicano ed irritando le 
seconde si riproducono anche queste, e si ha cosl l’accresciinento 
del neoplasma e la sua diflusione negli organi lontani per l’emi- 
grazione degli elementi specifici con in seno i parassiti (12). Del 
resto tutlo ci6 non e nuovo, dappoiche i clinici da gran tempo 
avevano notato che gli epiteliomi ed i sarcomi ricchissimi di 
connettivo e poverissimi di vasi erano relativamente benigni ed 
avevano un decorso straordinariamente lento, contrariamente a 
quanto si avvera nei sarcomi e negli epiteliomi cosl detti encefa- 
loidi nei quali lo stroma e appena accennato o vi e scarsissimo e il 
reticolo vasale copiosissimo. Con Ruffer (13) possiamo dunque 
stimare lo stroma connettivale nei neoplasmi, come la reazione 
lagocitaria dell’ organismo contro la invasione del parassitismo 
canceroso. 

Piii evidente per6 che contro i neoplasmi maligni, appare 
l’intervento del tessuto connettivo nella difesa dell’organismo dei 
Vertebrati superiori ed inferiori dal parassitismo animale. Tauto 
nell’Uomo, quanto negli altri Vertebrati si osserva; che molti 
Acanthocephali e Cestodi che s’insinuano nei loro organi per menarvi 
vita parassitaria, vengono tutti incistati. La cisti connettivale, la 
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cost delta cisti avventizia, che nel fegato dell’Uomo circoscrive da 
ogni parte la cisti della Tsenia echinococcus, si pub dubitare che 
possa avere altro significato all’infuori di quello della reazione 
deH’organisrao merce il connettivo contro il parassita ? Ora le 
cisti parassitarie clle si riscontrano negli organi di altri Vertebrati, 
sono tutle limitate da uno o piu strati di connettivo, il quale non 
pu6 avere un significato diverso da quello che ha il connettivo 
della cisti avventizia della Tsenia echinoccucus neH’Uomo. Senza 
troppo dilungarnii sull’argomento dirb ; che tanto le cisti determi- 
nate nei vari organi della Thalassochelijs caretta, dalle uova del 
Mesogonimus constrictus descritti da Diamare (14) quanto le cisti 
di un Nematode alio stato larvale Irovate nel rene di un Cane da 
Ebstein e Nicolaier (15) ; e^ quelle di Spiroptera minuta , di Stron- 
gylus rufescens, di Filaria vesperuginis descritte da Mingazzini (16) 
rispettivamente nello stomaco del Vespertilio, nel polmone della 
Pecora e nel peritoneo dei Plecotus auritus ; si trovano tutte 
nettamente delimitate dagli organi nei quali si contengono, per 
via di spessi strati di connettivo flbroso derivati dalla organizza- 
zione dei leucociti deH’organismo osplte. 

Intorno al significato di questo connettivo non sono tutti 
d’accordo ; alcuni opinano che esso rappresenti una formazione 
favoriente lo sviluppo del parassita un mezzo cioe di protezione 
che l’ospite darebbe al parssita perche si sviluppi; altri credono 
che tale connettivo debbasi estimare come una produzione dell’ 
organismo ospite destinataall’uccisione del parassita. Da vaine (17), 
Dewitz (18), Mingazzini (19) e Faussek (20) propendono per la 
prima ipolesi, mentre Mctshnikoff (21), Soudakevvitch (22) e pos- 
siamo anche dire, molti dei patologi moderni propendono per la 
seconda. 

Senza tener conto affatto dell’aflirrnazione di Dewitz, il quale 
paragona il 'parassita incapsulato al feto dei mammiferi, e di 
quella di Faussek, il quale omologa le membrane involgenti il 
feto di un mammifero alia capsula connettivale che avvolge il 
parassita ; perche non salted mai in mente ad alcuno di trovare 
termini di confronto fra un feto che compie la sua evoluzione 
nell’utero di una donna e la Tsenia echinococcus incistata che la 
stessa donna pu6 avere nel proprio fegato o in una parte qualsiasi 
del corpo, dirb ; che Mingazzini e Davaine per dimostrare il non 
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antagonismo Ira ospite e parasita ricorrono alia necessity che 
hannoalcuni parassiti di soggiornare in uno o piii ospiti avanti di 
compiere il loro ciclo vitale. 

« Colla sua teoria del fagocitismo, scrive il Mingazzini, Metch- 
nikoff suppone una condizione che di fatto non esiste, quella oioe 
che il parassita el’ospite debbano rappresentare due forze oppostc, 
contrastantisi l’una verso 1’altra. 11 fatlo iuvece dimostra che il 
parassita e l’ospite non si trovano in tal posizione. lin parassita, 
dal inomento in cui per le necessity della sua esistenza c stato 
condotto a vivere a spese di un allroorganismo e che normalmenle 
inesso passa tutta o parte della sua vita, e che anzi, senza questa 
condizione non pu6 compiere il suo ciclo vitale, non rappresenta 
piii una forza contraria a quella deU’ospitc, ma in certo modo si 
trova in arinonia coll’esistenza di questo. Vi ha un reciproco 
adattamento dell’ospite e del parassita perclie la vita deH’uno e 
e quella dell’altro si compia nel modo piii facile per cntrambi. La 
lotta fra dueorganismi vi pub essere solo allorquando l’uno cerca 
di divenire parassita dell’altro e vi sar.i lotta linche cntrambi non 
si siano modificati l’uno per ospitare, l’altro per essere ospi- 
tato. » (23). 

La contingenza che certi organism i per compiere il loro ciclo 
vitale hauno necessity di menare vita parassitaria in uno o piii 
ospiti c un fatto da lungo tempo acquisito allaBiologia; ma da cib 
non si pub in alcun modo dedurre, come fa il Mingazzini « che i 
parssili negli organismi degli ospiti, piuttosto che venir combattuti 
dagli elementi connettivali o anche epiteliali dell’ospite, vengono 
invece da questi favoriti e protetti, accib lo sviluppo dei parssiti 
possa essere compiuto nelle migliori condizioni, e spcsso l’orga- 
nismo espite si adatta in tal modo alia presenza del parassita, da 
fornirgli materiali nutritizi appositi, organi protettivi speciali, 
lutte le condizioni insomnia colie quali la vita del parssita sia in 
ogni maniera assicurata » (24). 

Perpoterconcluderein questa maniera, bisognerebbe che venisse 
dimostrato : in primo luogo, che come il parassita ha necessita del 
corpo dell’ospite per compiere il suo ciclo biologico, cosi l’ospite 
ha necessita del soggiorno del parassita per vivere fisiologicamente ; 
in secondo luogo, che l’ospite dal soggiorno del parassita nel pro- 
prio organismo, trae dei vantaggi per la fisiologica evoluzione della 
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sua vita comefa il parassita dal suo soggiorno nel corpo dell’ospite. 
Ma tutto cid e ben lungi dall’essere provato e i fatti dimostrano 
perfettamente il contrario. 

Infatti e noto, cbe la presenza di un parassita, a qualsiasi specie 
appartenga, negli organi di un Uomo, di un Cane, di un Coniglio, di 
un Polio, ecc. lungi dal giovare in qualsiasi modo, all’incontro 
arreca danno, poich6 tale contingenza implica costantemente sialo di 
malattia , e non e certamente la malattia quella cui ha duopo un 
organismo per vivere e progredire. Non sono la Trichina spiralis in 
mezzo alle fibre museolari, il Distoma epaticum nei canali biliari, 
la Teenia echinococcus nel cervello, coefficienti cui abbisogna l’Uorao 
per compiere bene il suo ciclo biologico, come non e il Cocridiumom- 
forme nel fegato del Coniglio, tale fat tore, perche questo animale 
viva fisiologicamente. 

inoltre 6 ben difficile che si giungera mai a dimostrare che un 
organismo che penetri in un altro per vivere a spese di questo per 
un determinato periodo di tempo, possa essergli di qualche giova- 
mento; perche a voler ci6 ammellere bisognerebbe provare : o che 
il parassita anziche sottrarre materiale nutritizio all’ospite gli ceda 
esso stesso del materiale, oppure che il parassita ceda tanto materiale 
all’ospite quanto questo dia al parassita. 

La legge dunque biologica che ha dispoto che un essere per 
compiere il suo ciclo vitale deve menare vita parassitaria per un 
tempo piii o ineno lungo nel corpo di un altro essere, non prova 
secondo me, che l’ospite favorisca o protegga il parassita o si 
acconci volentieri adaverlo percommensale; ma prova all’incontro, 
che in Natura vi sono due categorie di organismi, quelli che vivono 
a spese degli altri e quelli che vivono i nd i pen den tern ente da altri, 
quesli ultimi per6, causa la esistenza dei primi sono costretti ad 
averli nel proprio organismo, ma ci6 facendo, lottano con tutte le 
loro potenzialith reattive perchfe abbianoil minimo danno possibile 
dalla presenza dei parassili nel loro corpo e perche i parassiti 
usufruiscano il minor vantaggio possibile da questo soggiorno. 

Ora in tutto ci6 non c’6 alcun accordo fra ospite e parassita ; c’k 
soltanto, da una parte, necessity del parassita di vivere nell’ospite e 
daH’altra necessita dell’ospite a far si che il parassita viva il meno 
comodamente possibile. 

Abbiamo dunque non un reciproco adattamento ma una lotta per 
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l’esistenza fra ospite e parassita nel senso piii ampio della parola. 
La produzione di coimettivo attorno alia cisti parassitaria, deve 
percif) intendersi come la barriera che l’ospite appone fra il proprio 
organismo e quello del parassita. 

Conferendoquesto significato alia cisti avventizia circoadante ana 
cisti parassitaria o semplicemente un parassita, si viene ad essere 
in perfetta armonia con quanto la Patologia sperimentale comparata 
auspice il Metohnikoff insegna ; conferendo il significato che il 
Mingazzini e il Davaine vogliono dare alia produzione di connettivo 
attorno alle cisti parassitarie, noi dislruggiamo d’un colpo il concetto 
fondamentale moderno della Infiammazione che vuole lotta ovunque 
esiste parassita ed ospite. Diciamo pertanto : che I’incapsulamcnto 
conneltivale da noi risrontrato attorno at nidi tubercolari esistcnti 
nei tuberculomi del cervello, ha lo stesso valore della produzione di 
connettivo attorno e Ira gli elementi specifici dei tumori maligni, 
specialmente sarcomatosi e delle cisti fibrose avventizie cingenti le cisti 
parassitarie; si tratta dob di un fagocitismo pin progredito che si 
compie non pin cot leucociti nella loro forma piii sernplice tal quale cioe 
si riscontrano nel sangue, ma coi leucociti altamcntc evoluzionati ciob 
a dire metamorfosati in elementi fissi di tessulo connettivo. 

* * 

Esame istologico del sistema nervoso. — Con questo studio ho 
avuto in mente di vedere : quale estensione e gravitii nelle fibre 
della corteccia di ambedue gli emisferi, avevano determinate i 
tuberculomi descrilti, e quali dei vari fasei della midolla spinale 
avevano risentito piu danno dalle lesioni esistenti nel cervello 
dell’ estinto. 

Le colorazioni adoperale per lo studio del sistema nervoso furono : 
la colorazione di Pal per le fibre e la colorazione con fuxina 
acida, con litio-carminio e con safranina per la cellule gangliari. 
I pezzi di corteccia che servirono per questo studio, furono tolti : 
dai lobi frontali, dalle zone di Rolando e dai lobi occipitali di 
ambedue gli emisferi ; e i pezzi di midolla spinale unitamente all’ 
involucro durale vennero presi : dalle regioni cervieale, dorsale, 
lombare, sacrale e della coda equina. 

Emisferi cerebhali — Lohi occipitali. — Le cellule gangliari e 
le fibre radiali e langenziali della corteccia di questi lobi sono 
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profondamente allerate ; l’alterazione per6 e piii cospicua nel lobo 
oecipitale destro, dove aveva sede il tubercolo solitario, che nel 
sinistro. I frammenti corticali cui si parla in quest’ esame furono 
toli in corrispondenza della terza circonvoluzione oecipitale di 
ambedue i lati. 

Osservando a piccolissimo ingrandimento una sezione di cortec- 
cia del lobo oecipitale destro e confrontandola con quella dell’ omo- 
nimo sinistro, si resta colpiti dalla gravith in ambedue, delle lesioni 
a carico delle fibre radiali e tangenziali e delle cellule piramidali; 
nel lobo oecipitale destro infatti, mantre si rileva, la sparizione 
quasi complela delle fibre da tutti e quattro gli strati della cor- 
leccia e di gran parte delle cellule piramidali, non rimanendo 
profondissiinamentealterate, quantunque riconoscibili, che le sole 
fibre corte di associazione, ossia le fibre ad II ; nel sinistro, l’altc- 
razione per quanto profondissima non e stata sufliciente, da dis- 
truggere qualsiasi traccia delle fibre radiali e da annientare com* 
pletamente le cellule gangliari. 

Guardando le sezioni a forte ingrandimento e procedendo dalla 
periferia verso il centra rileviamo : a carico dell’ aracnoide c della 
pia madre, ispessimento notevole delle pareli e coalescenza al 
punto, chequeste membrane appaiono oomeun’unica membrana. 
L’ispessimento 6 dato, tanto dal rigontiamento dei fasci connetti- 
vali, quanto dall’ infillrazione leucocitaria, dalla dilalazione e 
iperemia vasale e dalla formazione di nuovi fasci di connettivo. 1 
lucociti non sono egualmente distri buiti nel tessuto dell’ aracnoide 
e della pia madre, ma stanno, o ammassati altorno alle pareti dei 
vasi, o raggruppati qua e la, forse in corrispondenza degli spazi 
linfatici dell’ aracnoide madre, sotto forma di ammassi rotonden- 
gianti, molto simili per aspetto ai follicoli linfatici. e che a un 
piccolo ingrandimento possono essere scambiati per tubercoli. La 
loro natura tubercolare non puo essere esclusa potendo essi rappre- 
sentare i primissimi stadi del tubercolo, quantunque manchiamo 
di dali per ammetterla sicuramente, ess'endone sprovvisti e delle 
cellule giganti e delle cellule epitelioidi. Gli stessi falti si rilevano 
neil’ aracnoide e nella pia madre che rivestono la corteccia del 
lobo oecipitale sinistro. 

Molto interessanti sono le lesioni delle cellule gangliari e di 
quelle della nevroglia, che si rendono assai evidenti colla fuxina 
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acida e colla safranina. Nella corteccia del lobo occipitale destro, 
sempre procedendo dalla periferia verso il centro si trova che 
1’alterazione delle cellule gangliari e piu notevole verso gli strati 
superficialissiini che verso i profondi. In certi punti non e possi- 
ble rintracciare la presenza di cellule gliali e nemmeno di cellule 
nervose perche il tessuto essendo andato incontro ad una necrosi 
per rammollimento, dei suoi elementi non rimane che detrito 
amorfo. Dove perb l’alterazione non e giunta a tale grado, ivi si 
possono rintracciare le varie fasi di distruzione della cellula gan- 
gliare. Nel lobo occipitale destro, ci6 che sopratutto colpisce, k la 
quasi totale sparizione delle cellule piramidali da tutti e tre gli 
strati del Golgi, sparizione che e accompagnala da quella delle 
fibre tangenziali e radiali. Nella corteccia di questo lobo abbiamo 
dunque la quasi completa assenza di ogni elemento nervoso, e la 
corteccia percib rimane costituita dai soli elementi della glia, che 
in qualchepunto appaiono come ipertrolici. Gli spazi pericellulari 
sono per la maggior parte vuo*i e dove non lo sono, ivi fan vedere 
cellule nelle varie fasi della degenerazione del protoplasma e del 
nucleo, le quali preludiano alia completa distruzione deU’elemento 
pirainidale. Nella corteccia del lobo occipitale destro la maggior 
parte degli spazi pericellulari e vuota e quegli spazi che non lo sono, 
mostrano o frammenti informi di protoplasma o di nucleo, o cellule 
piramidali rigonfiate e profondamente modificate nella forma per 
edemizzazione, al punto da apparire rotondengianti, od ovoidali, 
privi di nucleo, oppure con nucleo molto deformato, spinto alia 
perileria, pallidamente colorato e colla sostenza cromatica nella 
fase cariolitica; mentre nella corteccia del lobo occipitale sinistro 
ed in quella degli altri lobi, dove la distruzione delle cellule pira- 
midali non e cosi vasta come in quella deir occipitale destro, e piu 
facile sorprendere tutte le varie fasi cui va incontro una cellula 
nervosa avanti di sparire dalla sua sede normale, lo spazio peri- 
cellulare. 

Nella corteccia del lobo occipitale sinistro si trovano infatti le 
cellule per Tedemizzazione molto rigonfiate, deformate, ed alcune 
sfornite di nucleo, o perchb questo ha subito una tale ipocroma- 
tolisi da non potere piu essere differenziabile colle sostanze 
coloranti o perche e rimasto distrutto in causa deiredemizzazione 
subita dalla cellula. In altri punti della corteccia, le cellule rigonfiate 
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e poco colorate mostrano nel protoplasma frammenti informi di 
cromatina, dovuti alia cromatolisi nucleare. Moltissime di queste 
cellule appaiono prive di prolungamenti ed £ percib che si vedono 
rotondeggianti od ovoidali. Finalmente in certi punti, si vedono gli 
spazi pericellulari completamente vuoti, o con frammenti di 
protoplasma e di nucleo come si 6 veduto nella corteccia del lobo 
occipitale destro. Tutte queste lesioni sono comuni ai tre stati di 
Golgi, per6 nella corteccia del lobo occipitale sinistro, la lesione 
degli elementi nervosi k piii cospicua nelle parti superciali che 
nelle profonde. 

Gli elementi della glia particolarmente nei punti ove k vasta 
la distruzione dell’elemento nervoso appaiono aumentati, molto 
probabilmente per proliferazione intervenuta alio scopo di sosti- 
tuire le cellule gangliari distrutte. La proliferazione della nevro- 
glia c piCi evidente nella corteccia del lobo occipitale sinistro che 
in quella del destro. 

Le alterazioni piii imporlanti perd slanno a caricodelle fibre tan- 
genziali e radiali. Nel lobo occipitale destro tutte le fibre a dire- 
zione trasversale o trangenziali sono completamente distrutte, cosl 
non c’e piu traccia dello strato delle fibre trangenziali piii perife- 
rico e della stria di Gennari. 

Sono distrutti anche le fibre radiali propriamente dette, e l’in- 
treccio sopra ed inter-radiale. Ci6 che nella cortreccia permane, 
ma profondamente alterato, e lo strato delle libre di associazione 
intra-corticali, che come 6 noto occupa, a livello dei fondo dei sol- 
chi, lo strato profondo di Golgi, e lo strato delle corte fibre di 
associazione o fibre ad U che in parte si possono stimare apparte- 
nenti alia corteccia. 

Tanto le fibre di associazone intra-corticali, quanto le fibre ad U, 
si vede cbe hanno assunto debolmente la colorazione, di piCi si nota 
come il loro diametro trasvereo sia aumentato e, lungi dall’es- 
sere continue sono invece spezzettate in vari punti in guisa da ri 
sultare tante fibrille di varia forma e dimensione. Molte delle 
fibre spezzetate banno perduto la forma cilindrica ed appaiono 
varicose, dando alia fibara l’aspetto moniliforme. L’aumento del 
diametro trasverso della fibra e dato da un particolare rigonfiamento 
dovuto alia edemizzazione cui molto probabilmente e contempora- 
neamente subiscono il cilindro assile e l’involucro mielinico. II 
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cilindro dell’asse deve essere quello che si risente prima di ogni 
altro componente la fibra, poichefra le fibre spezzettale si trovano 
di quelle che hanno la forma di cilindri cavi risultanti solo dall’ 
involucromielinicosenzaalcuna traccia di cilindrassi; inoltredove 
piu le fibre sono lese, ivi si riscontrano numerosi globetti di mielina 
i quali devono essere slimati quali ultimi resti della fibra nervosa 
degenera ta. 

Nel lobo occipitale sinistro le alterazioni delle fibre sono meno 
gravi che nel destro, poichfe mentre come, diceiumo, nel destro 
abbiarao la quasi completa distruzione delle fibre di associazione 
intracorticali e delle fibre ad U e la completa sparizionedi tuttele 
fibre radialie tangenziali proprie alia oorteccia, qui invece abbiamo 
la degenerazione delle fibre associative intracor’icali e delle fibre 
ad U meno estasa ; ridotte in numero e gravemente alterate, ma 
non scomparse del tutto le fibre radiali, quelle della stria di Gen- 
nari, deli’ intreccio sopra-e inter-radiale e distrutte del tutto le 
fibre tangenziali propriamente dette o di Exner. 

Zone rolandiche.— La corteccia che ha servito per quuest’ esame 
venne tolta dalla porzione superiore della circonvoluzione frontale 
ascendente di ambedue i lati. In queste sezioni a carico dell’ arac- 
noide e della pia madre si osservano gli stessi fatti di inliltrazione 
leucocitaria, di iperemia e dilatazione vasale, nonche di rigonfia- 
mento e neoformazione dei fasci connettivali, rilevati nelle pie 
meningi ricoprenti i lobi occipitali. 

In breve anchequi troviamo i tessuti delle pie meningi molto 
succuleuti ed in preda a un processodi leptomeningitide. 

Nella zona rolandica destra, in causa dell’ esitenza nella sua 
immediata vicinanza del tubercolo solitario che dal Prof. Durante 
fu asportato nella cranioresezione, notiamo le stesse profonde 
alterazioni a carico delle cellule piramidali rilevate nella corteccia 
del lobo occipitale destro. Anche qui la maggior parte degli spazi 
pericellulari appare vota, o contenere semplicemente frammenti 
di nuclei, e cellule con nuclei deformati, o prive addirittura. 
Aree di necrosi da rammollimento si scorgono eziandio; 
inoltre ove piu la distruzione delle cellule piramidali appare pro- 
gredita, ivi si rileva una manifesta proliferazione delle cellule 
della nevroglia. Nella zona rolandica sinistra le alterazioni ?. carico 
dell’ elemento piramidale esistono, perd in modo meno pronunziato 
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che nella destra e possiamo dire eguali a quelle risconlrate nell’ 
elemento piramidale del lobo occipilale sinistro. In quanto alle 
fibre tangenziali e radiali dobbiamo rilevare die nella zona rolan- 
dica destra, queste si Irovano quasi completamente distrutte poichb 
dello strato delle fibre tangenziali propriamente detto, della stria 
eslernadi Baillarger, dei raggi rnidollari, e dell’ intrecdo sopra e 
inter-radiale non rimangono che pochissime fibre frammentate, 
altamente deformate e la maggior parte costituite dal solo invo- 
lucro mielinico. Le fibre di associazione intraeorticali e le fibre 
ad U sono anche esse alterate, ma la loro alterazione appare alquanto 
meno notevole di quella riscontrata nelle fibre omoniine del lobo 
occipilale destro e pub essere paragonata a quella rilevata nelle 
fibre del lobo occipitale sinistro. Nella zona rolandica sinistra 
troviatno che le fibre trangenziali e le radiali sono anche molto 
alterate e questa loro lesione pub meltersi in confronto con quella 
delle fibre omonime del lobo occipitale sinistro. 

Le fibre di associazione intraeorticali e le fibre ad U, appaiono 
meno lese delle fibre tangenziali e delle radiali. 

Lobi Frontali. — 1 frammenti di corleccia furono tolti dalla 
porzione anteriore della prima circonvoluzione frontale di ambedue 
i lobi prefrontali. Le alterazioni a carico delle pie meningi sono 
ugualmente pronunziate, ed il loro carattere e identico al gia des- 
critto. In quanto alle cellule piramidali, queste sono inolto deterio- 
rate particolarmente nella corteceia del lobo frontale destro, perb 
non sembrano diminuite molto in numero, dappoiche di spazi peri- 
ccllulari vuoti in questi preparati esistono pochissimi. Nel lobo fron- 
tale destro come nel sinistro, le fibre tangenziali e radiali si vede 
che hanno risentito molto danno dappoiche oltre ad essere molto 
diminuite in numero, lasciano scorgere quel complesso di deterio- 
ramenti che fummo in grado di rilevare nella corteccia degli altri 
lobi del cervello. Tali fibre mostrano tutti i segni di un avanzato 
processo degenerativo che preludia alia completa sparizione ; infatti 
tanto quelle del lobo frontale destro, quanto quelle del sinistro 
mostrano alterazioni sotto forma di varicosilb, di edemizzazione, 
di sparizione dei cilindrassi e di spezzettamento tanto in corris- 
pondenza delle fibre componenti la stria esterna di Baillargher, 
quanto delle fibre raggiate, di quelle dell’ intreccio sopra-ed inter- 
radiale, delle fibre di associazione intracorticale e delle fibre ad U. 
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Inoltre le fibre tanginziali propriamente delte appaiono completa- 
mente alterate, ma non del tutto distrutte. 

Ricapitolando possiamo dire : primo, che le fibre raggiate e le 
tangenziali sono mancanti addirittura nella corteccia del lobo occi- 
pitale destro e sinistra e nella zona rolandica dcslra; profondamente 
deteriorate e quasi distrutte nella zona rolandica sinistra e lese e 
moltoridotte in numero nei loin frontali di ambedue i lati; secondo, 
che le fibre di associazione inlracorticali e le fibre ad U, sono grave- 
mente lese e quasi distrutte nel lobo occipitale destro ; alterate, ma 
in maniera meno grave nel lobo occipitale sinistro c nella zona rolan- 
dica destra e sinistra e poco deteriorate in ambedue i lobi frontali. 

La degenerazione dunque delle fibre radiali e tangenziali e delle 
fibre di associazione intracorticali e di quelle ad U e universale a 
tutta la corteccia degli emisferi ; pcro tale degenerazione, e piu 
notevole nell’emisfero destro, ove aveva sede il neoplasma, e piu 
particolarmenle nei lobi in immediate contattocoi tubercoli solitari, 
che neir emisfero sinistro lontano dai tubercolari ; e che essa h piu 
cospicua nelle fibre che stanno alia superlicie delle circonvolu- 
zioni che in quelle che stanno nella profondita dci solchi. 

Lo studio delle degenerazioni delle fibre corlicali nei casi di neo- 
plasmi dell’eucefalo fu fatto la prima volta da Biswanger (25) e 
Monakow (26) nel 1881. Questi aulori pero tennero conto seinpli- 
cemente delle alterzioni delle fibre esistenti nel territorio corticale 
direttamente eompresso dal tumore. Lo stesso fecero piu tardi 
Anfimow e Blumenau (27) e Jacobson e Jamone (28). II valore 
percib di queste osservazioni 6 molto limitato. 

Studi veramente completi, perche come vedremo, si riferiscono 
non pifi alia corteccia posta in immediato contatto col tumore, ma 
alia corteccia di ambedue gli emisferi di un cervello in cui si era 
estrinsecatoun neoplasma sono quellidi Raymond (29), Dinkier (30), 
Giannelli (31), e Schupfer (32). , 

11 Raymond per il primo fece uno studio sopra le lesioni diffuse 
nelle varie regioni cortical! degli emisferi nei casi di neoplasnii con 
disturbi della psiche. Egli, mentre non riscontrb deterioramento 
di sorta nelle cellule gangliari e nei vasi, trovb invece la sparizione 
delle fibre tangenziali piu manifesta nello emisfero sede del 
neoplasma. Questa alterazione, prenderebbe il suo inizio nel 
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secondo strato di fibre, che corrisponderebbe alio strato superficial 
di Golgi, e sarebbe sempre piu notevole nella zona superficiale delle 
circonvoluzioni che nella profondita dei solchi, dove la corteccia 
sarebbe protetta dalla compressione diretta del neoplasma. II 
Raymond dice: che la compressione agirebbe in primo luogo 
sopra lo strato delle fibre tangenziali propriamente dette distrug- 
gendone la funzionalita, fondandosi per tale asserzione, sopra la 
maggiore intensity della lesione alia iaccia superiore delle circon- 
voluzioni, cioe a livello dei punti ove il cervello posa direttamente 
contro la scatola cranica, essendo invece sempre meno avanzata 
nella profondita dei solchi, dove la corteccia sarebbe relativemente 
protetta dalla compressione. 

II Dinkier in opposizione al Raymond avrebbe trovato nel caso 
da lui studiato, che lelesioni erano piu estese e diffuse nell’emisfero 
opposto a quello ove trovavasi il neoplasma che nell’ einisfero, 
sede del tuipore. In questo caso si trattava di un enorme neoplasma, 
il quale aveva leggermente alterato i lobi frontali, occipitali etem- 
porali di destra. 

Giannelli, studib la corteccia in cinque casi di neoplasmi dell’ 
encefalo accompagnati da disturbi di lesa psiche e fu in grado di 
stabilire, l’esistenza nella corteccia di un processo patologico diffuso 
a carico di tutti i suoi components Egli vide che nel terzo e quarto 
strato di Golgi, ove la lesione degli elemenli nervosi era piu intensa, 
ivi il tessuto di sostegno appariva rarefatto, di aspetto omogeneo e 
le sue maglie talora confluendo, davano luogo a piccole laeune 
irregolari; di piu noth sempre normali le cellule della glia e vuoti 
i vasi della corteccia. In quanto alle lesioni della cellula, egli trovb, 
che il nucleolo, il nucleo ed il corpo cellulare coi suoi prolunga- 
menti, erano piu o meno intensamente in preda ad un processo di 
degenerazione atrofica, caratterizzata non da una diminuzione del 
loro volume, ma da lesioni nella struttura e dall’ esistenza di pro- 
dotti patologici nel contenuto. Il Giannelli osservb che le cellule 
dei vari strati non avevano un grado di alterazione di verso; in 
vicinanza infatti di cellule profondamente lese, esistevano di quelle 
con lesione appena all’ inizio ; e le cellule piii alterate erano 
quelle del terzo e quarto strato. Egli noth, come non esista alcun 
rapporto sicuro fra l’intensita della lesione degli elementi cellulari 
e la localita piu o meno vicina alia sede del neoplasma ; la lesione 
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pifi cospicua negli strati profondi si vede anche nelle sezioni di 
corteccia prese vicinissime al neoplasma. II Giannelli non vide 
mai come fatto costante la sparizione delle iibre tangenziali piu 
avanzata nel lato del tumore, inoltre noth che non esisteva alcuna 
diilerenza fra i preparati di parti superficial! di circonvoluzioni e 
quelli di parti situate nella profonditci dei solchi. Nella zona 
motrice vide in tutti i casi una sparizione delle fibre interrad iali 
e sopraradiali nonche delle libre autoctone di Ramon y Cajal. In 
ultimo vide che l’alterazione delle fibre nervose non si limitava 
semplicemente a He tangenziali, perche anche i raggi midollari 
apparivano sempre lesi e in qualche caso si vedevano ridotti note- 
volmente in numero. 

Schupfer finalmente studiando la corteccia degli emisferi in un 
caso di neoplasma del corno occipitale e del corno di Aimnone del 
lato sinistro trovb : che la sparizione delle fibre tangenziali era piu 
grave in prossimita del tumore eclie erano assai meglio conservate 
le fibre poste nella profondita dei solchi di quelle poste alia peri- 
feria. 

Abbiamo dunque : da un lato Raymond e Schupfer, che trovano 
il maggiore deterioramento delie fibre tangenziali nelle porzioni piu 
prossime al neoplasina e negli strati superficiali della corteccia e 
non nei piu profondi ; dall’ altro, Dinkier che contrariamente a 
tutti, trova che le lesioni sono piu estese nella corteccia dell’ emis- 
fero opposto anziche nell’ emisfero sede del tumore ; e da un altro 
lato finalmente, Giannelli, il quale in qualche caso trovb che la 
lesione era di pari grado nei due emisferi ; che non vi era ditferenza 
fra le parti superficiali e le profonde e che le cellule dello strato 
medio e profondo di Golgi erano deteriorate piu di quelle degli 
strati superficiali. 

Il nostro reperto, per quanto si riferisce alle fibre tangenziali si 
avvicinerebbe ai risultati di Raymond e Schupfer, poiche si e 
trovatoche l’alterzione di queste fibre e piu notevole alia super- 
ficie che nella profonditb delle circonvoluzioni e le lesioni sono 
pib vaste nell’ emisfero e particolarmente nel lobo del lato del 
tumore che nell’ emisfero del lato opposto ; perb inquanto alle 
lesioni delle cellule piramidali tale reperto armonizzaperfettamente 
con quanto dal Giannelli fu rilevato. Stando cost le cose, a che 
cosa mai si debba ascrivere tale universale lesione, particolarmente 
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delle fibre tangenziali e radiali nei casi di neoplasmi intracranici ? 
E’ difficile poterlo dire, ma non 6 improbabile che molteplici 
abbiano ad essere le cause. 

Esclusivamente all’ azione meccanica della compressione deter- 
minata dal neoplasma non pub essere ; perche contro tale ipotesi, 
alia quale giustamente il Giannelli si e ribellato, depongono i 
risultati sperimentali di Numeyer (33) e miei (34) sopra il cervello 
e quelli di Kahler (35) e Rosenbach (36) sulla midolla spinale. Da 
queste ricerche si venne a sapere che la compressione sperimentale 
provoca lesioni che rimangono esclusivamente localizzate al punto 
compresso. Io vidi infatti, nella corteccia del cervello di cani, che 
era stata sottoposta per 74 e 98 giorni ad una forte compressione 
con ciottoli, le degenerazioni delle fibre e delle cellule rimanere 
circoscritte al punto ove aveva agito il corpo comprimente e con- 
chiusi percib : « che le lesioni anatomo-patologichc esistenti nella 
corteccia del cervello dei cani, sono sempre limitate a quel segmento 
sopra il quale la compressione aveva agito direttamente qualunque 
possa esserne stata la durata e qualunque possa esserne stata 
l’entita ». 

Ora io dico : b vero che i miei esperimenti e quelli di Numeyer 
non realizzano le condizioni che si osservano nei tumori intracra- 
nici, come in proposito esserva lo Schupfer, quantunque per conto 
mio dica, che non ho mai pensato che le realizzino, stante che mentre 
i tumori crescono lentamente e continuamente i ciottoli o le sfere 
di metallo rimangono stazionari ; ma non e men vero, che non e 
questa soltanto, e forse la piu importante ragione, in rapporto ai 
fatti cui stiamo discutendo, che diflerenzi un tumore endocranico 
da un ciottolo o da una sfera introdottivi sperimentalmente ; e 
quindi, a voler spiegare nei cervallo deH’uomo l’universalita delle 
degerazioni colla sola azione meccanica da compressione, senza 
tenere in calcolo altri fattori, come pare inclini lo Schupfer, diffi- 
cilmente si riesce. 

Se noi si dovesse prendere in considerazione soltanto il fattore 
meccanico della compressione per spiegare le degenerazioni, io 
direi : che a rigor di termini, si dovrebbero avere degenerazioni 
assai piii gravi e vaste colla compressione sperimentale che colla 
patologica ; dappoichb i disturbi di circolo e le lesioni maccaniche 
che in un cervello sano, debba produrre la repentina e violenta 
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introduzione nel cranio di un grosso ciottolo, come io ebbi ad os- 
servare nei miei cani, non sono mai determinati, da un tumore 
endocranico; stanteche l’encefalo per il lento accrcscersi del neo- 
plasma linirct per assuefarsi alia sua presenza, e a lal segno, che 
esistono casi di neopasmi cerebrali che non furono scoperti che 
soltanto alia necroscopia, mentre non si assuefa mai, o molto di- 
llicilmcnte ad un corpo estraneo che bruscamente viene a spez- 
zargli e a squilibrargli il suo normalc funzionamento. Ciononos- 
tante, nei tumori cerebrali accade perfettamente l’opposto di ci(’> 
che interviene nella compressione sperimentale ; le degenerazioni 
delle fibre e delle cellule corticali le troviamo vastissime c quasi 
universali nei tumori, e non solo allorquando i neoplasmi sono 
molto voluminosi, ma anche quando sono pioeolissimi, come e il 
caso illustrato dallo Scliupfer ; la quale contigenza dice netta- 
mente : che altri fattori, oltre l’azione meecanica della compres- 
sione, che e molto iinporlante, e mestieri si invochiuo, perche 
quesla universale alterazione della fibra e della ccllula corticale 
nei casi di neoplasmi intracranici possa essere spiegata ; e questi 
fattori a mio credere sono : il prolungato disturbo della circola- 
zione sanguigna e linfatica ; la miggiore delicatezza nella tessi- 
tura istologica del cervello dell’ uomo e quiudi la sua minor 
resistenza a tutto cid che pu6 disturbarne il normale funziona- 
mento ; e finalmente la intossicazione continuata degli elementi 
nervosi doll’ encefalo per azione dei prodotti di metamorfosi regres- 
siva che si svolgono nei tessuti del neoplasma e per quella delle 
toxine secrete dal fattore specificoche avra determinato il tumore. 

Compressione dunque locale egenerale per la presenza del neo- 
plasma nalla cavita cranica e consecutivo disturbo nella circola- 
zione del sangue e della linfa, donde stasi linfatica e sanguigna, 
ecco i due fattori principalissimi secondolo Schupfcr delle univer- 
sali lesioni delle fibre e delle cellule corticali del cervello. Tutto 
ci6 perd non basta perche si spieghi la diversity delle lesioni che 
determina la compressione sperimentale da quelle che produce la 
patologica ; tantopiu, che commpressione locale e generale e con- 
secutiva stasi sanguigna e linfatica, sono comuni, quantunque in 
diversissimo grado, tanto ai cervelli sottoposti all’ azione compri- 
mente di neoplasmi, quanto a quelli sottoposti all’ azione meccanica 
di corpi estranei; percid a questi due fattori credo si debbano aggi- 
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ungeregli altri due sunnominati, che secondo me, sonoi veramente 
important e che sono : la maggiore cagionevolezza degli elementi 
nervosi del cervello dell’ uomo e l’azione prolungata delle varie 
toxine; fattori, che mentre dall’ uu canto si possono considerare 
quasi esclusivi ai cervelli che subiscono l’azione dei tumori intra- 
cranici, dall’ altro canto, valgono moltissimo per darci ragione del 
perehe le degenerazioni della fibra e della cellula nervosa riman- 
gono circoscritte allorquando un cervello subisce l’azione di un 
corpo eslraneo e diventano universali tutte le volte che l’encefalo 
sottostk all’ azione compressiva di un neoplasma intracranico. 

» Per la interpetrazione di qqesta diversity di alterazioni, io 
scrissi nel mio libro sulla compressione dell’ encefalo, due fattori 
importantissimi, fra altri, io credo si possano invocare : il primo, 
dipende dalla maggior delicatezza di tessitura che il cervello dell’ 
uomo ha di fronte a quello del cane : maggior delicatezza di tessi- 
tura, la quale fa si che mentre questo cervello risulli il piu per- 
fetto, nello stesso tempo riesca il meno resistente di tutti a sop- 
portare le compressioni : il secondo, e credo il piu importante 
dipende dalla diversa natura del corpo che determina le com- 
pressioni, poiche sono ben diflerenti i fatti che pu6 indurre in un 
cervello, le presenza di un ciottolo, o di una palla di piombo, o 
d’argenlo, da queili che possono generare i gliomi, i sarcomi, il 
tubercolo o il sifiloma ; dacchb nel primo caso il corpo estraneo 
altera il cervello mediante la compressione soltanto, mentre nel 
secondo caso i processi patologici ledono l’encefalo non solo con la 
loro azione meccanica, ma eziandio mediante un’ azione chimica, 
proveniente dai prodotti di melamorfosi regressiva che si hanno 
consecutivamente alia necessaria alterazione degli elementi degli 
anziaccennati processi patologici e dai prodotti solubili ossia dalle 
toxine di quei parassiti che avranno prodotto il sarcoma, il tuber- 
colo o il sifiloma» (37). 

Che tanto le toxine organiche quanto le inorganiche, esercitino 
sopra gli elementi del sistema nervoso centrale, cioe a dire sopra 
la cellula e sopra la fibra nervose, un'azione deleterea di prim’or- 
dine, per cui si hanno gravissime ed universali degenerazioni, donde 
disturbi funzionali notevolissimi ; oggi k un fatto su cui non pub 
cadere dubbio alcuno ; e senza che io ricorra alle numerosissime 
esperienze fatte nell'animale con toxine organiche e inorganiche e 
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ai numerosi reperti anatomo-patologici tratti da una gran copia di 
osservazioni cliniche, per suflragare il mio asserto, mi piaceriferire 
una classica osservazione del Murri, la quale e di eecezionale impor- 
tanza, come quclla che dimostra non solo che specie di dislurbi 
nervosi si possono avere consecutivamente alle autointossicazioni, 
ma eziandio a che gravity di alterazione possono andare inconlro 
per intossicazioni intestinali, gli dementi componenti il sislema 
nervoso cenlrale. 

Si trattava di una donna che precedentemente alia malattia che 
l’uccise, aveva sempre goduto ollima salute. La malattia esordl 
circa dieci mesi prima della morte, con diarrea profusa che si 
mantenne per due mesi, dopo di che cess6 per ricominciare una 
seconda volta trascorsi due mesi, e questa volla senza mai piu ces- 
sare lino alia morte. Trascorsi sei mesi dall’inizio della malattia, 
l’inferma ehbe un grave attacco di vertigini che disparve rapida- 
mente lasciando un certo grado di confusione men tale e diplopia, 
ed alcuni giorni dopo ehbe un secondo attacco ma qnesla volta 
accompagnato da perdita di coscienza. A cio segnirono : dimagra- 
mento ; disordini nell’ incesso al punto che se essa tentava di 
carnminare si sentiva irresistibilmente attratta verso sinistra c in 
maniera tale che se non era sorretta cadeva alsuolo; debolezza 
negli arti inferiori; incoordinazione nei movimenti dell’ arto supe- 
riore sinistro; alterazione nei riilessi; mancanza di papilla da stasi; 
vomiti ; accessi di vertigini gravissimi anche stando coricata a letto; 
impossibility di reggersi inpiedi; accessi convulsivi ; parestesie 
singolarmente nei lato sinistro del corpo ; movimenti coreitormi 
nelle dita ; nistagmo e delirio che si manifesto negli ultimi quattro 
giorni che precedettero la morte. 

La necroscopia di questo caso straordinario non fece rilevare 
nulla di notevole nella cavity toracica ma nell’ addome lece riscon- 
trare notevoli fatti inliaminatori a carico della mucosa di tutto il 
tratto intestinale e nella cavith cranica un rammollimento quasi 
generale di tutta la sostanza nervosa dell’ enceialo e particolarmente 
dei talami ottici e delle porzioni posteriori del cervelletto. 

L’esame istologico rintraccio fatti di degenerazione nelle cellule 
delle coma anteriori della midolla spinale, nelle cellule dei nuclei 
di origine dei nervi cranici aveuli sede nella midolla allungata e 
nei ponte di Varolio, e nelle cellule della corteccia del cervello, 
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nelle quali esisteva diminuzione della sostanza cromatica e grave 
aiterazione nei nuclei. I fatti piii culminantiper6 furono : le dege- 
nerazioni negli elementi nervosi del cervelletto, le quali spiega- 
vano benissimo la sindrome cerebellare presentata dell’inferma 
durante la vita. In questo esame infatti si trovarono, le cellule di 
Purkynie gravemente alterate e slraordinariamente diminuite in 
numero. La linea di separazione fra gli strati molecolare ed il 
granulare non era piii data da una catena non interrotta di cellule 
di Purkynie, poiche per lunghi tratti queste mancavano, essendo 
andate incontro al disfacimento completo del loro corpo. Queste 
cellule apparivanoo vacuolizzate, o rarefatte, o col corpo protoplas- 
matico rigonfio egranuloso, o prive dinucleo,altamente deformate; 
in breve mostravano tutti i passaggi che dovevano menare alia 
distruzione completa della cellula in quei luoghi ove si disse che 
era mancante. 

In base alia sindrome fenomenica presentata dall’inferma ed al 
reperto anatomo-patologico il Murri concluse : « Che in avvenire 
il medico chediagnostichera un’ aflezione cerebellare dovra anche 
considerare la possibility di una degenerazione cerebellare dovuta a 
intossicazione intestinale, quantunque tale contingenza indubhia- 
mente appartenga alle rarissime complicazioni di un’ allezione 
intestinale » (38). 

Se dunque un autointossicazione intestinale pub cssere causa di 
cosl gravi degenerazioni negli elementi componenti l’intima tessi- 
tura del cervello e del cervelletto ; quanto piii lo dovrb essere per 
gli stessi elementi ; la intossicazione causata dai prodotti di 
metamorfosi regressiva a dalle toxiue dei parassiti che si conten- 
gono nei tumori intracranici di natura sarcomatosa, sifilitica o 
tubercolare ? 

Midolla spinale — Regione cervicale. — Non meno interessante 
che nell’ encefalo, riesce alio esame istologico, lo studio delle 
lesioni nella midolla spinale. Guardando a piccolissirao ingrandi- 
mento, sezioni seriali della midolla cervicale, si rilevano in tutte 
alterazioni notevoli, tanto a carico delle membrane di rivestimento : 
dura madre, arcnoide e pia madre, quanto degli elementi propri 
della midolla : cellule gangliari e fibre nervose. Tali membrane si 
vedono straordinariamente ispessite e sono con difficoM difleren- 
ziabili l’una dall’ altra, dappoiche la infiltrazione parvicellulare e 
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l’edemizzazione dei loro oompouenti istologici le fa apparire cowie 
se costituissero un’ unica membrana. Osservando le seziooi a 
forte ingrandimento si rileva come non esista piu una linea di 
separazione nelta fra dura madre, aracnoide e pia mad re essendo 
lutte e tre intimainente aderenti l’una all’ altra e tale aderenza 
e sopratutto notevolissima fra l’aracnoide e la pia madre causa 
un copiosissimo prodotto inliammatorio di nolevole spessore, il 
quale ci maschera assolutamente il sito dove debba avere avuto 
inizio il processo. 

L’ispessimento notevole della dura madre 6 dato tanto dal 
rigonliamento per edeinizzazione dei fasci connetlivali, quanto 
dall’ abbondantissima iufiltrazione leucocitaria, dalla iperetnia e 
dilatazione di vasi, c dallo strato di connettivo neoformato. L’ispes- 
simento di tale membrana e piuttosto parziale, dappoiche appare 
a oarico della sua faocia interna, laddove quello della pia e dell’ 
aracnoide madre e generale interessando equabilmente lo spessore 
di ambedue le membrane. 

Proseguendo l’esame a questo stesso ingrandimento rileviamo, 
che i tessuti di tali membrane sono grandemente succulenti, sia in 
causa dell’edema, sia in causa dell’ infiltrazione parvicellulare. I 
fasci flbrosi dello strato interno della dura madre sono rigonfiati e 
qua e la allontanati gli uni dagli altri, e negli spazi rimasti, si 
scorge un essuadto di aspetto fibrinoso con numerosi leucociti, in 
certi punli raggruppati ad aminassi rotondeggianti. Gli slessi fatti, 
ma piu imponenti, si scorgono nella pia e nell’aracnoide madre. 
Quivi la dilatazione e la iperemia vasale sono molto pid notevoli di 
quanto le vedemmo nella dura madre, ei leucociti non solo stanno 
infiltrati fra i fasci connettivali, ma raccolti attorno alle pareti dei 
vasi, o alle radici dei nervi spinali, ovvero raggruppati qua e lit, 
in forma di aminassi rotondeggianti, con lo stesso aspetto con cui 
li vedemmo nell’aracnoide e nella pia madre rivestenti gli emisferi 
cerebrali, molto simili a tubercoli miliari, ma che io sono in dubbio 
di chiamare tali, mancandomi in essi i coslituenti elementari del 
granuloma tubercolare propriamente detto. Certo &, che, questa 
infiltrazione leucocitaria non ha nulla di comune coll’infiltrazione 
parvicellulare che si verifica nelle suppurazioni acute, dappoichfc i 
leucociti qui raccolti non appaiono ne frainmentati, ne in via di 
disfacimento per degenerazione come interviene in quelli che costi- 
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tuiscono il pus; qui abbiamo leucociti integri, sia nel protoplasma 
che nel nucleo, e quest’ ultimo non sembra alterato,ne nella forma 
e nemmeno nella sua proprieta di assumere le sostanze coloranti. 
Infatti le sostanze coloranti sono ugualmentefissate dalla cromatina 
dei nuclei degli elementi posti all’esterno dei vasi, quanto da quella 
degli elementi contenuli nei vasi stessi. 

Ma se questi ammassi di leucociti non rappresenlano ne tubercoli 
e nemmeno focolaisuppurativi,cosa mai potrebberorappresentare? 
La loro natura suppurativa per le cose gift detle mi pare debba 
essere esclusa, la loro natura tubercolare per6, quantunque come 
dissi,non abbia suflicienti datl per ammetterla, purnondimeno non 
oserei escluderla potendo essi rappresentare i primissimi s*adi del 
tubercolo, tanto piu cbe e mesteri tenere presente, come possano 
sussistere tubercoli senza cellule giganti ecostituili semplicemente 
dalla zona granulomatosa. 

Dicemmo che l’inliltrazione leucocitaria eanche nolevole allorno 
alle radici dei nervi spinali, queste radici infatti appaiono grave- 
mente lese e in preda a un’atrolia da comprcssione. Molte delle fibre 
che le compongono, hanno assunto pallidarnente l’ematossilina 
Weigert, alcune mancano di cilindrasse, altre l’hanno rigonfio, 
come edemizzato e sfornito di guaina midollare, altre linalmente 
appaiono del tutlo atroliche e dove i segni dell’atrofia sono piu 
manifesti, ivi le fibre si vedono allonfanate l’una dall’altra e nello 
spazio interfibrillare ammassi di leucociti arrivati non per sconti- 
nuita dell’ epinevrio e dell’endonevrio, ma per emigrazione attra- 
verso le pareti dei vasi che hanno sede tanto nello spessore del 
perinervio generale, quanto negli interstizi fra endonervio ed endo- 
nervio. I leucociti infatti abbondano straordinariamente attorno 
alle pareti di tali vasi i quali sono in uno stato di iperemia ed il 
cui lume e notevolmente dilatato. 

Siamo dunque di fronte a un’ alrofia da compressione delle 
radici spinali quale si verifica talvolta, come dicono Gawers e 
Taylor (39) nei casi di pachi — e lepto-meningitide ipertrotica. 

E veniamo alle lesioni esistenti nella sostanza bianca e grigia di 
questa midolla. In tutte le sezioni seriali della midolla cervicale, a 
un piccolissimo ingrandimento, quello che colpisce ; nella sos- 
tanza bianca, e un alterazione oircoscritta esclusivamente alia 
periferia della midolla pi£i notevole nella metii posteriore che nell’ 
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anteriore; e Delia grigia, una diminuzione dell’ intreccio delle fibre 
nervose esistenti nelle corna anteriori e posteriori. Guardando a 
fortissimo ingrandimento si osserva, che i vasi ebe dalla pia inadre 
si insinuano nella midolla sono dilatati e iperemici; cite attorno 
alia periferia della midolla qua e hi esistono aimnassi di leucocili 
immigrali ; e che le fibre esistenti in tutta la periferia della sostanza 
bianca sono degenerate e alcune atrofizzate. 

A questo stessa ingrandimento rileviamo come inoltc di queste 
fibre appaiono edemizzate, altre inveee sono prive di eilindrasse, 
altrecon eilindrasse molto edemizzato e sfornite diguaina midol- 
lare ed altre iinalmente atrofizzate per eompressione determinata 
tanto dall' infiltrazione leucocitaria esistente fra la faccia interna 
della pia inadre e l’esterna della midolla, quanto dalla prolifera- 
zione qua e la del tessuto di sostegno ossia degli elementi della 
nevrolgia. Questa degenerazioue o meglio questa rarefazione peri- 
ferica della sostanza bianca midollare, nella porzione posteriore 
della midolla e precisamente in corrispondenza dei fasci di Goll e 
di Burdach e molto piu notevole che nelle altre parti, la quale 
contingenza, come diremo, ha la sua ragione di essere. 

L’esame istologico della sostanza grigia mostra come le altera- 
zioni siano poche. A carico delle cellule dei gruppi mediate anteriore 
e posteriore della corna anteriori non si rilevano alterazioni di 
sorta, e lo stesso si dica delle cellule centraii e marginali delle 
corna posteriori. Anche le cellule costituenti la sostanza gelatinosa 
di Rolando appaiono normali. Gli unici fatti degni di nota sono In 
rapporto colla diminuzione di quell’ intreccio di fibre nervose che 
normalmente si trovano in corrispondenza delle corna anteriori e 
posteriori, diminuzione per6 che e molto piii cospicua posterior- 
mente che anteriormente. 

Regione dorsale. — Anche nulla regione dorsale l’esame micros- 
copico delle sezioni seriali colorate col Bal e colla fuxina acida 
oppure colla safranina, fanno rilevare piu o meno gli stessi dete- 
rioramenti riscontrati nella regione cervicale; solo che qui le 
alterazioni a carico della midolla e delle radici dei nervi spinali, 
particolarmente nella meta posteriore della stessa, appaino piu 
cospicue. Nella superficie interna della dura madre e nell’araenoide 
e nella pia madre si rilevano tutti i fatti della vera pachi e lepto- 
meningitide cronica tuberculare cui si e discorso avanli ed anche 
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qui, l’infiltrazione parvicellulare in forma di ammassi rotondeg- 
gianti, conserva lo stesso aspetto che riconoscemmo nella regione 
ccrvicale, risultando cioe costituita da soli leucociti e mancando 
di qualsiasi accenno e cellula gigante o ad elementi epitelioidi. 

Le radici dei nervi spinali sonoanche molto alterate, essehanno 
le fibre che le costituiscono in parte prive di cilindrasse, in parte 
con cilindrasse molto edemizzato, in parte sfornite di guaina mio 
linica, in parte finalmente atrofizzate. Tali radici sono circondate 
da ogni dove di leucociti e il loro perinervrio generate appare 
ispessito, infiltralo di leucociti ma non scontinuato. Fra libra e 
fibra si vedono anclie leucociti amassati. 

Le lesioni attorno alia periferia della midolla sono in queste 
sezioni molto notevoli e conservano lo stesso carattere di quelle 
rilevate nella midolla cervicale cioe a dire, pifi notevoli posterior- 
mente che anteriormente. In qualche sezione l’alterazione perife- 
rica appare molto cospicua ed e facile convincersi del nesso che 
intercedefraralterazionemidollareequelladellapiaedeiraracnoide 
e madre, per mezzo dei vasi che da queste ultime vanno a insinuarsi 
nella midolla. In certi punt i si vedono dei tralci di connetti vo neofor- 
mato che dalle pareti piali ispessite si insinuano assottigliandosi 
fra mezzo alle fibre nervose dei fasci midollari, costituento delle 
picolissime aree di sclerosi. 

Le fibre comprese fra mezzo a queste aree appaiono del tutlo 
atrofiche in causa dell’incipientc processo sclerotico. Queste lesioni 
di sclerosi, come anche le degenerazioni delle fibre sono molto pifi 
evidenti nolle porzioni posteriori della midolla che nelle anleriori. 

Nulla di nuovo oflre l’esame della sostenza grigia della regione 
dorsale. Le cellule piramidali delle corna anteriori e posteriori, 
come quelle della sostanza gelatinosa di Rolando e delle colonne di 
Slilling-Clark non sembrano ne diminuite in numero e nemmeno 
deformate ; solo si rileva una diminuzione delle fibre nervose che 
normalmente trovansi in corrispondenza delle corna anteriori e 
posteriori, diminuzione molto piu spiccata posteriormente che 
anteriormente. 

Regione lombare e sacrale e della coda equina. — Le sezioni 
seriali delle regioni lombare, sacrale e dalla coda equina non fanno 
rilevarie alcun nuovo fatto degno di singolare menzione, oltre quelli 
gia descritti nelle regioni cervicale e dorsale. La diflerenza, se mai 
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possiamo ammetterne una, risiede non nella variela della lesione, 
ma nella maggiore intensity. Qui infatti le alterazioni a carico delle 
meningi sono piii vaste e cospicue e lo stesso possiamo dire di 
quelle che interessano le radici dei nervi spinali e la parte bianca 
e grigia della midolla. 

I segni della pachi e leptomeningitide sono nettissimi in queste 
regioni e rinfiltrazione parvicellulare e l’edema sono veramente 
imponenti tanto nella porzione delle pie miningi che riveste la 
faccia posteriore della midolla, quanto in quella che riveste i nervi 
della coda equina. In corrispondenza della coda equina sono straor. 
dinariarnente numerosi quegli ammassi di leucociti di forma 
ratondeggiente che noi rilevammo nelle meningi rivestenti le altre 
regioni della midolla, i quali anche qui presentano i caratteri gia 
descritti. 

I nervi della coda equina come le radici da cui provengono sono 
in preda a grave degeneazione e mostrano qua e la nettissime 
traccie di sclerosi. Gli stessi fatti ma piu cospicui si riscontrano 
alia periferia della midolla, ove la rarefazione delle fibre in eerti 
punti e notevolissima ed ove i fatti di sclerosi sono piu evidenti che 
nelle regioni cervicale e dorsale. Le lesioni che tali fibre mos- 
trano nei loro cilindrassi e nelle guaine mieliniche, sono identiche 
alle gia descritte nelle regioni superior!, solo qui colpisce il fatto 
che i fasci di Goll e di Burdack sono molto rarefatti e in qualche 
sezione per una estensione di quasi la metb. Nella sostanza grigia 
abbiamo integrity della cellula piramidale ma diminuzione dell’in- 
treccio nervoso delle corna anteriori e posteriori, piu notevole in 
corrispondenza delle corna posteriori. 

Un fatto costante rilevato nell’esame istologico, e l’alterazione nei 
tessuti della midolla piu grave nella meta posteriore che nella 
anteriore. Questa contigenza che non b rara a riscontrarsi, parti- 
colamente nelle meningiti subacute e croniche non pub essere ad 
altro attribuita se non agli essudati i quali per la posizione orizzo- 
ntale dell’infermo si raccolgono sempre nelle parti pih declivi e si 
comprende che in questi casi, le parti piu declivi sono precisa- 
mente quelle che corrispondono alia meta dorsale o posteriore 
della midolla. « Generalmente, scrivono Gawers e Taylor, Taltera- 
zione 6 maggiore nella superficie midollare posteriore che nelfan- 
teriore, e ci6 e molto probabilmente in causa deirinfluenza della 
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posizione coricata, la quale determina il passaggio all’ingiu dei 
fluidi liufatici contenenti materiali capaci di eccitare ed aumentare 
1’ infiaimnazione » (40). 

In base a tutto quanto siamo venuti esponendo possiamo forrou- 
lare cosl la nostra diagnosi istologica : degenerazione e qua e la 
sclerosi con rarefazione delle fibre della porzione marginale dei 
fasci : piraraidale diretto, fondamentaledel cordonc antero-laterale, 
di Gawers, e cerebelloso diretto, nonche delle fibre della porzione 
marginale o media dei fasci di Goll e di Burdack ; in breve una 
mielite cronica marginale per continuity o mielite cronica annulare 
come direbbero Gawers e Taylor consecutiva a pachi-e leptome- 
ningitide cronica probabilmente di natura tubercolare. 

=,<« 

* # 

Consider AzioM Epicritiche. — Essendoci ora note le alterazioni 
chenell’encefalo e nella midolla spinale, avevano provocato i tumori 
tubercolari e la pachi-e leptomeningilide croniche, premettiaino 
avanti di procedere alia discussione dei sintomi rilevali nell’estinto 
prima e dopo l’operazione, qualche considerazione in attinenza 
all’ etiologia ed alia patogenesi. 

Etiologicamente non esiste alcun dubbio, che causa dei processi 
rilevati non sia stata un’infezione secondaria , con bacilli della 
tubercolosi, i quali guadagnarono il cervello per la via sanguigna. 
Dal punto di vista patogenetico percio il caso e altamente impor- 
tante, poichc dimostra coll’evidenza di un esperimento, cbe un 
trauma sopra il cranio di individui in preda a infezione di altri 
organi, se non riesce fatale per se stesso, puo esserlo in un tempo 
pifi o meno remoto, per il richiamo nel cervello di quei germi 
cui e ailetto l’individuo, nel punto, creato dal trauma, luogo di 
minor resistenza. Nel nostro caso, l’estinto era alfeto di tubercolosi 
polmonare di data antica come dalla necroscopia fummo in grado 
di rilevare, e la caduta sulla regione occipitaledeveavere determi- 
nate senza dubbio, la localizzazione dei germi specifici nel silo, 
ove due mesi prima dell’ inizio dei sintomi, egli cadendo aveva 
colpito. 

L’iniluenza dei traumi nella genesi dei tumori intracranici, e 
oggi provatissima la merce di numerose osservazioni ; e senza rife- 
rire tulti i casi lino ad ora noti, cosa che non riuscirebbe di utilita 



DELLA SOSTITCZIONE FIBROSA DEI TUBERCL'LOMI DEL OERVELLO 28? 


alcuna, mi contenterb di citare : due casi di Montenovesi, uno di 
De Paoli, uno di Spadaro, uno di Postempski, uno di Mazzoni, uno 
di Giordano, due di Guldenarm e Winkler, uno di Vermey e 
Winkler ed uno di Wayenburg e Westerman, in tutto died casi, i 
quali sono piu che sullicienti per dimostrare la verita dell’ asserto. 

Nei due casi di Montenovesi (41) ambedue inediti, il trauma nel 
primo era accadulo due mesi e mezzo avanti l’inizio dei sintomi 
che fecero sospettare un tumore endocranico, e nel secondo un anno 
e mezzo prima. In ambedue i casi alia craniectomia si riscontrarono 
turnori ; nel primo, il tumore aveva sede nella parte midollare dei 
lobi frontale e parietale di destra e nel secondo, il tumore era carico 
della zona rolandica destra. Nel caso di De Paoli (42) i fenomenisi 
iniziarono dopo un trauma cranico ela cianioresezione falta due 
anui dopo, ri veld la presenza di un voluminosissimo glio — sarcoma 
interessante gran parte dell’ emisfero destro. Nel caso di Spadaro 
(43) i sintomi del neoplasma si abbero circa tre mesi dopo il trauma, 
e l’opezione rilevd la presenza di un sarcoma della zona rolandica 
destra. Mazzoni (44) estripb un glioma dal centro ovale della 
regione parietale destra i cui sintomi si erano iniziati circa 3 mesi 
dopo un trauma cranico. Postempski (45) estirpb un voluminoso 
sarcoma dalla regione fronto-parietale destra da un malato che 
30 anni prima aveva avuto un trauma sulla stessa regione. 
Giordano (46) trovb un angioma nella zona rolandica sinistra 
in un individuo che 3 anni prima aveva avuto un trauma in corris- 
pondenza di questa regione. Nei casi Guldenarm e Winkler (47) 
il trauma, in ambedue era avveuuto 3 anni prima dell’inizio 
dei fenomeni, e la craniectomia riseontrd nel primo, un tumore 
nella zona rolandica sinistra, e nel secondo, un sarcoma sfero-cellu- 
lare nella regione parietale sinistra. Vermey e Winkler (48) opera- 
rono un glioma della zona psieo motrice sinistra in un uomo che 
36 anni prima era stato colpito dal piede di una vacca in questa 
stessaregione. Finalmente Wayenburge Westerman (49) estriparono 
un sarcoma fuso-cellulare dal lobo frontale e dalla zona rolondica 
sinistra da un uomo che circa 4 anni prima aveva avuto in rissa 
numerosi colpi in questa regione. 

Abbiamo dunque 9 tumori intracranici, non tenendo conto di 
quello di Giordano, il quale non essendo stato estirpato non possiamo 
sapere se si trattava realmente di angioma o pure di ectasia vasale 
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pura e semplice, nei quali il trauma e stato un momento di grandis- 
sima importanza nella loro produzione. Di questo avviso sono ancbe 
Winkler e Rotgans (50), i quali riferendo i casi di Gueldenarm e 
Winkler, di Vermey e Winkler e di Wayenburg e Westerman 
conclusero : « che nei quattro casi precedenti, vi e stato un rapporto 
intimo fra il traumatismo e i tumori, sia che la loro sede h stata 
la medesima, sia che la cefalea ha immediatamente seguito il 
trauma. » In tutti i casi da noi citati la sede del tumore 6 stata 
sempre quella dove mesi o anni prima il trauma aveva agito. Ma 
un trauma pu6 esso mai generare tumori ? Noi crediamo che i 
traumi agiscano sempre da fattori determinanti e mai da fattori 
efficienti; poiche riteniamo, che alia genesi dei tumori maligni oc- 
core l’intervento di particolari parassiti, che secondo noi sono i 
blastomiceti, nei modo istesso che alia formazione del tuberculo- 
ma e dell’actinomicoma occorrono rispettivamente il Bacillo della 
tubercolosi e la Streptotrix actinomices. 

Entriamo ora all’analisi dei sintomi. Tenendo presenti i feno- 
meni nell’ ordine come si sono succeduti e mettendoli in rappor- 
to con quanto fummo in grodo di rilevare all’operazione, alia ne- 
croscopia, nonche all’ esame istologico dei vari tubercoli solitari 
e dei tessuti del cervallo e della midolla, noi giungeremo a render- 
ci conto esattamente di qualsiasi sintoma. 

Sappiamo infatti che i fenomeni si inziarono con indebolimento 
progressive della funzione visiva nei segmenti retinici di destra 
dei due occhi e con un accesso di epilessia bravais-iaksoniana a si- 
nistra e ci6, trascorsi due mesi circa da una caduta, fatta dall* es- 
tinto, mentre era alio stato di ebrezza, sopra la regione occipitale. 
Egli diceva che gli oggetti, quando gli erano posti a sinistra, quan- 
do cioe dovevano essere ripercossi i loro raggi sopra i segmenti 
destri delle due retine non erano percepiti ; gli si era dunque 
sviluppata una emianopsia bilaterale omonima destra in seguito 
a trauma sulla regione occipitale corrispondente ; emianopsia 
la cui ragione d’essere, fummo in grado di rilevare alia necroscopia, 
nella quale constatammo, la presenza di un grosso tubercolo soli- 
tario occupante 1’ intiera sostanza bianca del lobo occipitale destro 
e situato piii particolarmente in direzione della faccia interna di 
questo lobo, distruggendo percib completamente il centro corticale 
visivo di destra. Il tumore infatti aveva alterato profondamente la 
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sostanza grigia del cuneo e della porzione superiore del lobulo lin- 
guale appianando perci6 quasi da annientarle completamente le 
scissure calcarina e parieto occipitale interna. Dicono Dejerin e 



Fig. 1. — Schema rappresentante le vie contl ultrici vislve. cio6 a dire l’appecchio 
vislvo centra lo o in tra cerebral e e l apparioehio visivo periferico o extraccrebrale 
riportato dalla classica opera sull’ Anatomia dei contri ncrvosi di Dejerine e 
M, Dcjcrine-Klumpkcallo scopo di dimostrare i rapporti chcintercodevano fra i 
tubercoli solitari del lobo occipitale e del lobo parietalc coll’ apparcccbio visivo 
iniracmlsferico. a, Tubercolo riscontrato alia nccroscopia ; b , Tubercolo estri- 
pato alia cranio* resezione. 


M. Dejerin Klumpke che « la faccia interna del lobo occipitale e 
piii particolarmente il dominio della scissura calcarina sono la vera 
sede del centro corticale visivo » (51). 

L’emianopsia continub a progredire e trascorso un anno dall’- 
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inizio dei sintomi, l’estinto ebbe un secondo accesso eguale a 
quello avuto un anno prima e da questo periodo gli accessi 
si resero sempre pifi gravi ripetendosi quasi ogni mese e circa un 
anno avanti di subire la cranicetomia tali accessi si erano resi piii 
irequenti. L'epilessia incominciava quasi sempre dall’arto supe- 
riore sinistro poi si diffondeva a tutta la meta sinistra del corpo e 
terminando, lasciava l’estinto con emiparesi sinistra per delle ore. 
Ora questi accessi epilettici cosi frequenti, io credo che andrebbero 
attribuiti al tubercolo solitario del lobo parietale estirpato alia crani- 
ectomia dal Prof. Durante, e nongik al tubercolo solitario riscontrato 
da me nellobo occipitale alia necroscopia, in base alia considera- 
zione, che fra il primo accesso epilettico e i successivi che mai pifi 
cessarono, e interceduto un anno, ed io credo percib, che il primo 
accesso e meslieri sia considerato come la risultanza di un’ irrita- 
zione riflessa della zona rolandica destra causa il tubercolo del lobo 
occipitale destro, mentre il secondo e i successivi che insorsero un 
anno dopo il primo, vanno considerati come il risultato dell’ irrila- 
zione diretta della zona rolandica destra causa 1’esistenza del tuber- 
colo solitaro nel lobo parietale dello slesso lato. E che cib possa 
essere la verilb viene desunto anche dal fatto.che il tumore del lobo 
parietale all’ esame istologico si c riconosciuto di data molto piii 
recentcdel tumore del lobo occipitale ;e quindi e da supporre, cheil 
periodo di unanno, che e interceduto fra il primo accesso e il secondo 
e i successivi, sia statoil periodo in cui eavvenuta l’evoluzione del 
tumore estirpato alia cranioresezione, ossia del piii giovane; e in tal 
modo viene spiegata da une parle, la sosta di un anno degli accessi 
bravais-iacksoniani, e dall’altra, l’indcbolimento progressivo della 
forza muscolare degli arti di sinistra, l’ipolrolia degli stessi, nonche 
l’indebolimento della funzione uditiva dell’ orecchio sinistro che si 
manifestarono dopo due anni circa dall’ inizio dei primi fenomeni. 

Ritenendo che tutti i sintomi enunciati (emianopsia, diminu- 
zione dell’ udito a sinistra, epilessia bravais — iacksonianaa sinis- 
tra e paresi degli arti dello stesso lato'), potessero dipendere da un 
neoplasma posto in corrispondeza della regione parietale destra, 
poiche come l’annessa figura dimoslra, con un tumore localizzato 
in B (Fig. 1) tutti i sintomi venivano ad essere spiegati, compresa 
l’emianopsia bilaterale omonima destra ; il Prof. Durante fece 
diagnosi di un tumore localizzato nella regione parietale destra 
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ed alia cranioresezione infatti asport6 un lubercolo solitario quanto 
un uovo di colomba del peso di 30 grammi, che aveva sede nella 
porzione anteriore delle due circonvoluzioni parietali interessando 
parzialmenle anche il terzo superiore della circonvoluzione parie- 
tale ascendente. 

La nessuna inodificazione dei sintomi dopol’interventooperativo, 
la formazione e la persistenza dell’ ernia cerebrale, ed il paggiora- 
niento progressivo dei fenomeni lino alia morte, con l’aggiunta 
di nuovi, indicarono nettamente ; che il tubercolo allontanato 
coll’ operazione non era unico, quantunque nelle esplorazioni ulte- 
rior! del cervello in direzione del lobo occipitale colie punture, 
non si riuscisse a rintracciare nulla che avesse potuto autorizzarci 
ad una seconda craniectomia in eorrispondenza della reigone 
occipitale deslra. 

Al 2° giorno dopo l’operazione infatti, l’estinto fu colto tre volte 
da accessi epilettici alcuni dei quali generalizzati e pensando che 
ci6 potesse dipendere da raccolte ematiche nel cavo, causa il funzio- 
namento dillettoso del drenaggio di garza lasciato nella cavita 
cranica, si tolsero le bende e venne allontanato il drenaggio. Non 
si ebbe da ci6 alcun migliorainento e la sera istessa si sviluppd un 
nuovo accesso che da sinistra si diffuse a destra coinvolgendo la 
psiche. AH’ It 0 giorno tolti i punti si trovb la formazione di una 
piccola ernia cerebrale nel punto ove prima esisteva il drenaggio 
di garza, la quale crebbe per vari giorni fino a raggiungere la 
dimensione di un grosso mandarino, indi cessando di crescere, 
incominciba necrotizzarsi parzialmenle. Colla formazione dell’ernia 
e colla sua necrosi parziale coincisero i maggiori disturbi nella moti- 
lita, e nella sensibility degli arti di sinistra, l’aggravarsi degli accessi 
epilettici e l’iniziarsi dei fenomeni di lesa psiche. L’emianopsia 
non si modified mai enegli ultimi giorni l’estinto era quasi ridotto 
alia completa amaurosi. 

Al S3 0 giorno dopo l’operazione cioe a dire 34 giorni prima della 
morte, nell’estinto si manifestarono nuovi sintomi i quali denota- 
rono, come noi fummo in grado di rilevare dall’esame istologico 
della corteccia degli emisferi e della midolla spinale, che il processo 
aveva incominciato a diflondersi alia base del cervello ed alia 
midolla spinale sotto forma di pachi e lepto-meningitide Questi 
nuovi sintomi furono preceduti ed accompagnati da una tempera- 
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tura che per 34 giorni, si mantenne costante fra i 38.5° C, i 39° C 
e i 39.3° C e con qnesta temperatura coincisero : prima la paralisi 
degli arti di sinistra poi quella degli arti di destra a carattere spas- 
tico : la quasi completa amaurosi ; la sordita a sinistra ; gli accessi 
bravais-iacksoniani generalizzati, frequentissimi, gravissimi e 
coinvolgenti la psiche; la paralisi retto-vesicale ; la rigidity nucale; 
i dolori occipitali; i vomiti e la completa paralisi intellettuale ad 
un punto tale che l’estinto negli ultimi giorni si potcva consi- 
derare come veramente in preda a demanza paralitica. 

Se ora ricapitoliamo i risultati emersi dalla necroscopia e dall 
esame istologico e li confrontiamo con i fenomeni osservati prima 
e dopo l’operazione, noi siamo autorizzali a concludere : 

I. Che la non modificazione dell’emianopsia bilateralc omonima 
destra, consecutivamente all’estirpazione del tubercolo solitario 
dal lobo parietale destro era dipendente dall’ esistenza in corris- 
pondenza del lobo occipitale dello stesso lato, di un tubercolo 
solitario comprimente la scissura calcarina il quale era di etk pih 
avanzata di quello estirpato alia cranio — resezione dal Prof. 
Durante dal lobo parietale e del conglomerate tuberculore da me 
riscontrato alia necroscopia sulla faccia destra della gran falce 
del cervello, come l’esame istologico ha dimostrato ; 

II. Che l’aggravarsi dei sintomi, ciofe a dire • il transformarsi 
dell’indebolimento degli arti di sinistra in paresi, la comparsa 
della paresi nell’arto inferiore destro e il trasformarsi dell’epilessia 
bravais — iacksoniana da parziale in generale con coinvolgimento 
della psiche, era dovuto, alia massa neofonnala di tubercoli, di 
data recentissima, come l’esame istologico ebbe a dimostrare, 
aderente alia faccia destra della gran falce del cervello e compri- 
mente percib, ambedue i lobuli paracentrali, la porzione superiore 
delie due scissure di Rolando* nonche dellc due circonvoluzioni 
frontali e parielali ascendenli dei due emisferi ; 

III. Che la trasformazione della paresi e della anestesia degli 
arti di sinistra e dell’arto inferiore di d.estra in paralisi generale 
spastica ed in anestesia generale dei quattro arti, nonche la paralisi 
retto — vescicale, la quasi completa cecita e sordid a sinistra 
e l’aggravarsi degli accessi bravais — iacksoniani, erano da ascri- 
versi ; in parte alia necrosi cui era andata incontro l'ernia cere- 
brale ed in grandissima parte alia pachi — e lepto — meningitide 
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cronica delle meningi della base encefalica e di quelle involgenti 
tutta la midolla spinale nonche alia mielite cronica marginale della 
midolla, mielite cronica piii estesa posteriormente che anterior- 
mente ; 

IV. Che i gravissimi fenomeni di lesa psiche, per i quali nagli 
ultimi periodi della malattia l’estinto erasi ridotto alia complela 
imbecillitherano stati la risultanza: in parte, delPenorme pressione 
endocranica deterniinata dai tumori riseontrati alia necroscopia i 
quali avevanoapportato la loro azione delelerea suir intiera massa 
encefalica; in parle, del processo necrotico dell’ ernia cerebrale la 
quale era stata principalmente a spese della porzione parietale dell 9 
emisfero destro; ed in grandissima parte finalmente, delle degene- 
razioni delle fibre radiali e tangenziali e delle fibre di associazione 
intracorticali e di quelle ad II, non (die della degenerazione e distru- 
zione di gran parte delle cellule piramidali della corteccia di ambe- 
due gli amisferi. 

Valletta, Settembre 1902. 
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SPIEGAZIONE DELLE TAVOLE 
Tavola I 

Fig. 1. — Oc. 4. Obb. 7. Koristka. — Sezione del tubercolo solitario del lobo 
occipitale in cut si vode la distruzione della cellula gigante per disgregamento per 
parte dri leucociti. Nel centro vedesi una cellula completamente invasa dai leu- 
cociti e giA disgregata, inferiormente e a sinistra una cellula completamente 
disgregata ma i cui frammenli non sono spostati. In alto e in basso si vcdono 
altri due nidi tubcreolari nei quali la distruzione della cellula gigante 6 phi 
avanzata e la zona opiteiioide 6 completamente investita dai leucociti. 

Fig. 2. — Oc. 4. Obb. 3. Koristka.— Sozione dollo stesso tubercolo in cui si vede 
colla colorazione di Von Gieson come in certi punti il connetlivo ha strozzato 
completamente i nidi tubcreolari avendoli perfettamente incapsulali. In certi punti 
si trova il principio del rammollimento del tubercolo per necrosi da coagulazione. 

Fig. 3. — Oc. 4. Obb. 7. Koristka. — Sozione dcllo stesso tubercolo fatta per 
dimostrare la diretta trasformnzione dei leucociti in cellule fisse connettivali. Nel 
centro specialmente si trova un tubercolo intieramente disgregato, in cui non 
si vedono altro che nuclei diretti in ogni senso i quali dirivano direttamente dai 
nuclei dei leucociti trasformati. Allato si trova una quantita notevole di leucociti 
gift trasformati in fibra conncttivale. 

Fig. 4. — Oc. 4. Obb. 7. Koristka. — Sezione dello stesso tubercolo riportata 
per dimostrare la fase ultima della metamorfosi che nel cervollo subiscono i 
tubercoli. In alto e in basso si vedono due cavitA cinte completamente da 
tessuto connettivo che rappresentano due tubercoli incapsulati clic poi banno 
subito la necrosi da coagulazione e questi rappresentano il vero e proprio 
incapsulamento del tubercolo avanti deseritto : mentre in’ alto a dostra, e in 
basso tanto a dcstra quan o a sinistra, si vedono quatlro impronte di tubercoli i 
quali banno subito previo disgregamento dei loro elementi speciflci la vera e 
propria sosliluzwne fibrosa del tubercolo. La disgregazione rappresentata nella 
fig. 1 e la metamorfosi dei leucociti rappresentata nella fig. 2, sono le due fasi 
che prccedono la fibriticazione rappresentata nella fig. 4. 

Tavola II 

Fig. 5. — Oc. 1. Obb. t. Koristka. — Sezione di cortcccia del lobo occipital© 
destro colorata col metodo di Pal in cui si vede la totale distruzione delle fibre 
radiali c tangenziali e la distruzione anebe delle cellule ganglia ri. La degenera- 
zione delle fibre corte di assoriazione e anche motto notevole. La pia meninge A 
in preda a una cronica leptomeningitide. 

Fig. 6. — Oc. 1. Obb. 1. Koristka. — Sezione di corfeccia del lobo occipitale 
sinistro colorata col metodo di Pal in cui si vededa complota distruzione delle 
fibre radiali e tangenziali e la notevole distruzione delle cellule piramidali. La 
degenerazionc delle fibre corte di associazione e delle fibre ad U 6 anche molto 
notevole, ma A meno splccala che nel lobo occipitale destro. Anche qui le pie 
mcningi sono in preda a raanifestissima leptomeningitide cronica. 
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INTRODUCTION 

Le but que je me propose est de montrer tout le parti qu’on peut 
tirer de I’dtude des functions bio-chimiques des Bacteries pour la 
determination de l’esp&ce. 

Je ne veuxpas dire que la connaissance des produits formes par 
les microbes dans les milieux oifils vivent peut suffice seule a 
etablir un diagnostic. Nous savons lous trop bien que la formule 
chimique d’une fermentation n’est pas une equation aussi simple 
qu’on pourrait lecroire ; qu’un facteur important intervient qui 
est l’etre vi.vant lui-m6mesoumis a toutesles influences du milieu 
oil il vit, milieu qu’il transforme incessamment pendant toule la 
duree de son existence. Maisces influences n’apportent ala marche 
generate du phenomene que des modifications secondaires ne lui 
6tant rien de sa signification generale, et 1’experience a montre que 
les qualites fermentatives d’un microbe sont moins sujettes a 
variation que sa forme, sa molilite ou sa virulence. De plus, la 
facilite que Ton a de le faire vivre dans un grand nombre de milieux 
permet d’etendre tres loin le champ des investigations et de varier 
& l’infini les elements de diagnostic. 

C’est ce que demontreront, suffisammenf, je 1’espere, les docu- 
ments personnels que j’ai rassembies ici. En les exposant, j’insis- 
terai surtout sur la technique employee, car, pour tirer de l’etude 
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chimique des microbes, tout le benefice qu'on est en droit d’en 
obtenir, il est indispensable que cliaque op^rateur soit certain, en 
r^pelant une experience, de se trouver dans les memes conditions 
que eelui qui l’a diicrite; aussi serait-il & souhaiter qu’une entente 
s’tRablissc entre les bacteriologistes en vue d’une unification pra- 
tique des m<5thodes de culture. 

Ce v<bu, je l’ai d6ja formula au Congres de Miklecine de 1900, 
apres en avoir d6velopp6 l’idee dans les Archives de Parasitologic (1) 
jc demanderai tout a l’heurc la permission de revenir encore une 
fois sur ce sujet. 

Je diviserai le present travail en quatre parlies : 

Dans la premiere j’etudierai les milieux de culture et les moyens 
d’arriveri leur unification. 

Dans la seconde, je donnerai le plan d’une marclie metliodique 
perrnettant de passer en revue les principals functions bio-cliimi- 
ques des Bacteries ; 

Dans la troisieme jedecrirai les procedes ((’analyse et de dosage 
des produits bact^riens formes dans les cultures. 

Dans la quatrieme entin, j’exposerai les resultals que ni’ont donnes 
les nuRhodes prec&lentes dans I’titude de quelques especes bacte- 
riennes. 

PREMIERE PARTIE 

DE8 MILIEUX DE CULTURE ET DE LEUR UNIFICATION 

Du diagnostic des Bactdries (2) 

« Quiconque, ayant isote un microbe, a voulu l’identilier avec 
une des nombreuses especes decrites, a du cerlainement 6tre 
frapp^ de la confusion qui existe dans la description de ces 
especes et regrettcr plus d’une fois l’absence de ces tableaux 
dichotomiques qui permetlent aux botanistcs de meltre le doigt, 
presque sans effort, sur le nom de la plante qu’ils ont recoltee. 

La plupart des trait6s qui s’occupent du diagnostic des Bacteries 
ne sont que des catalogues ou celles-ei viennent se ranger par 

(1) 1898, 1, n" 2, p. 191. 

(2) Archives de Parasitologie, I, p. 191, 1898. 
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ordre alphabSlique, sous le nom que leur a impost le bactfoiolo- 
giste qui les a decouvertes ou qui a cru les decouvrir. La descrip- 
tion de leurs caractcres, lie suivant aucun plan arrete, ollre les 
variations les plus deconcertantes. Tantdt l’auteur s’attache a la 
morphologie, qu'il decrit avec complaisance, laissant dans I'ombre 
certaines particularities biologiques qu’il out et6 interessant de 
conualtre. Tantdt, I’aspect. des cultures retient seul son attention, il 
note avec force details les nuances les plus fugitives d’un tube de 
bouillon qui se trouble ; il nous fait assister a toules les phases par 
ou passe une oolonie sur g&latineen voie de liquefaction, mais sans 
nous dire jamais si le Bacille en question altaquc ralbumine ou 
les hydrates de earboue. » 

« D’autre part, quand on vieuta repeter une experience ddcrile, 
il n’est pas rare d’obtenir des resultats en disaccord avecceux de 
l’auteur, tout simplement parce que, faute de details precis, on 
n’a pu se placer dans des conditions d’experience rigoureusement 
identiques. Aussi voit-on souvent le memo organisme decouvert 
plusieurs fois par des experimentaleurs ditferenls et atluble par 
cliacun d’eux d’un nom nouveau. » 

« Il seraitdonca souhaiter de voir une entente s’etablir entre lous 
les bacteriologistes pour adopter une marche imMhodique unique 
dans la description des Bacteries, en ayant soin de bien specifier 
les conditions des experiences. Il faudrait, dans ce modus jnciendi, 
donner une large part il Taction cliimique des microbes : fermen- 
tation des hydrates de carbone ou des alcools polyatomiques, 
formation d’indol, reduction des nitrates, production de diastases 
diverses, etc. Alors seulement, en possession de ces donnees, arri- 
vera-t-on peul-etre a etablir une classification naturelle des 
Bacteries bas^e sur leurs proprietes biologiques. 

» La ditliculte sera de n’accorder de Timporlance qu'aux carac- 
teres les plus constants et qui sembleront resisler davantage a 
l’influence des changements de milieu. » 

G’est la le point d^licat. 

« Une semence, dit Duclaux(l), qu’on introduit dans un liquide 
fermenlesoible, apporte des qualities h6reditaires, dependant du 
milieu dont elle provient, du temps qu’elle y a pass£, du degrti 


(t) Duclaux, Traiti de microbiologie, 1, p. 233. 
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d’acclimatalion qu’elle a subi. Dans son nouveau milieu, elle ren- 
contre des conditions diflerentes de celles de son milieu d’origine, 
qui accentuent ou corrigent ses predispositions hereditaires. Bien 
plus, elle modifie le milieu & mesure qu’elle y vit, de sorte que les 
cellules qui s’y lorment au bout de quelques heures ou de quelques 
jours apportent elles-memes des habitudes et des predispositions 
diiierentes de celles de leurs alnees, et pour tout dire en un mot, 
des qu’il esl demontre que le protoplasma d’une cellule n'a pas 
des proprietes immuables, nous soimnes obliges, a raison de 
l’impressionnabilite que nous lui avons decouverte, de le supposer 
en etat de mutation continue. » 

Faut-il en conclure qu’un microbe etant un etre en etat de 
perpetuel devenir, il est impossible de le caracteriser par ses 
proprietes fermentatives? A ce compte il faudrait renoncer aussi 
a l’etude desa morphologie et de sa virulence, ou plus simplement 
encore renoncer a le caracteriser sous pretexte que ses proprietes 
d’aujourd’hui seront modiliees demain. 

Faisons toutes les reserves que nous voudrons sur la fixite de 
1’espece, reconnaissons meme avec Duclaux qu’autour du microbe 
type « se placent et se rangent une foule d’autres 6tres qu’on peut 
faire deriver du premier en meltant en jeu des actions physiques 
ou physiologiques, et dont quelques-uns n’ont' plus aucune des 
proprietes qui ont servi de definition, lout en conservant avec le 
premier le lien d’une filiation reguliere, el pouvant en etre derive 
a tout instant par des methodes connues. » Mais, pratiquement, 
et tant que nous ne disposerons pas d’autres moyens, il faudra 
bien avoir recours a l’observation de ses proprietes actuelles pour 
lui assigner un etat civil. 

Et puisque ces proprietes biologiques peuvent se modifier avec 
les conditions d’ensemencement, ce sont preeminent ces condi- 
tions d’ensemencement que je voudrais voir preciser et fixer. Elies 
deviendraient ainsi le reactif de 1’espece. 

Une Bacterie qui change de fonctions- d’une fa<?on durable est un 
etre nouveau qui a droit a un nom nouveau ; peu nous imports 
qu’il s’agisse ici d’espece, derace, de variete ou de sous-variete. 

« Les diiierentes armes qui entrent dans la composition d’un 
corps d’armee se distinguent aussi bien par leurs functions que 
par leurs costumes, et quand des mutations viennent a se pro- 
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duire, quand un fantassin, par exemple, passe dans l’artillerie, 
continuerez-vous a le consider comme fantassin? De m6me en 
microbie, peu nous importe que l’artilleur d’aujourd’hui ait H6 
fantassin hier pour devenir un jour dragon ou hussard : sa fonc- 
tion actuelle est de tirer le canon, nous n’avons pas besoin d’en 
savoir davantage pour le classer. » 

Lorsque nous aurons, avec discernement, d6termin6 les princi- 
pales fonctions biologiques d’un microbe, donnons lui un nom 
que nous appliquerons a tous ceux qui, dans des conditions iden- 
tiques, oflriront les m6mes reactions. 

Si une autre Bact6rie se presente avec seulement quelques-unes 
des proprieties attributes au type primitif, cherchons d’abord a lui 
faire recouvrer les fonctions qui lui font defaut et si nous n’y arri- 
vons pas, donnons-lui sans htsiter un nom nouveau. Mieux vaut, 
k mon avis, multiplier les denominations que de vouloir faire 
entrer dans le mtrne cadre une multitude de microbes qui n’ont 
souvent de communs que des caracteres secondaires sans impor- 
tance. 

Variation des fonctions des microbes. 

Le premier ecueil auquel on se heurte quand on se propose de 
baser le diagnostic d’une espcce microbienne sur ses fonctions 
fermentatives, c’est, nous venons de le dire, rintluence que l’Age, 
l’origine et l’education de la semence exercent sur la marche de la 
fermentation et sur la nature des produits formes. 

Le Bacillus orthobutylicus (1), que j’ai ttudit sptcialement dans ce 
but, va nous donner la mesure de cette influence. 

C’est un microbe anatrobie du sol que j’ai isole et dtcrit pour la 
premifere fois en 1893. 

II attaque un grand nombre d’hydrates de carbone eji donnant de 
l’alcool butylique normal, de l’acide acttique, de l^iide butyrique 

r 

normal avec dtgagement d’acide carbonique et ^ydrogene. 

Je laisse de c6te les variations que Ton observe dans les propor- 
tions de ces difltrents corps au cours d’une fermentation, ainsi 
que les perturbations apport^es par la reaction du milieu, pour 
m’arrGter un instant sur l’influence exercee par I’age de la semence. 

(1) L. Grimbert, Fermentation anadrobie produite par le Bacillus erthobuty- 
licus. Th6se de doctoral ta-scionces, Paris, 1893. 


Archives de Parasitologic , VII, n° 2, 1903. 
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Si l’on ensemence une solution de glycose avec des cultures de 
Bacillus orthobutylicus de plus en plus AgAes, et qu'on examine les 
produits formAs au bout du mAme temps, on constate que les 
semences jeunes donnent lieu A une production d’alcool butylique 
supArieure a celle qu’on obtient avec des semences plus AgAes et 
dAjA sporulAes. Par contre, la production d’acide butyrique suit 
une marche inverse. Ce sont les semences les plus AgAes qui en 
produisent davantage. G’est pour eliminer toute cause d’erreur 
provenant de ce fait qu’il est indispensable, quand on veut com- 
parer entre eux divers ferments, de prendre comme semence des 
cultures de mAme Age. 

Quant a l’inlluence de l’education de la semence, elle ressort 
nettement des faits suivants : 

Le Bacillus orthobutylicus attaque bien l’inulinc mais il ne 
donne avec cet hydrate de carbone qu’une quantity trAs faible 
d’alcool butylique. 

Faisons-lui subir sur cette inuline rAfractaire A la production 
d’alcool, une sArie de passages espacAs de 8 jours en 8 jours, et 
ensemencons-le alors sur glucose. 

Dans ce dernier milieu, le B. orthobutylicus va donner plus de 
20 grammes d’alcool butylique normal pour 100 grammes de sucre 
consommA au lieu d’une moyenne de 10 grammes 1 

Mais si l’on fait subir A ce Bacille, ainsi modi AA dans ses propriA- 
tAs fermentatives, une nouvelle sArie de passages, cette fois sur 
glucose, il reprendra bientAt ses qualitAs primitives ; c’est-A-dire 
qu’ensemencA dans une solution de glucose il ne produira plus que 
9 % d’alcool butylique. Mais, chose curieuse, il aura acquis du 
mAme coup la facultA de faire produire a l’inuline des quantitAs 
d’alcool butylique consid Arables (19,20% au lieu de 3,60). 

Ce n’est. pas le lieu de rechercher la cause de cette exaltation 
de fonction fermentative dont le mAcanisrae n’est pas sans analogic 
avec celui de l’exaltation de virulence cliez les microbes patho- 
gAnes, retenons seulement dc ces faits que les variations introduites 
dans l’Aquation de la fermentation sous 1’influence de l’Aducation 
ou de l’Age de la semence, quoique considArables, n’ont portA que 
sur des rapports de quantitA entre les divers produits formAs 
sans modifier sensiblement la nature de ces produits. Avec le 
Bacille pyocyanique nous allons assister A des modifications plus 
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profondes aboutissant a la creation artificielle de veritables races. 
Les faits qui vont suivre sont emprunt^s au remarquable travail 
de Gessard (1) sur ce sujet. 

On sait que le Bacille pyocyanique ensemenc^ dans du bouillon 
peplonis^ ordinaire, lui communique une teinte verdatre, due au 
melange de deux pigments, dont l’un, de couleur bleue, la pyocya- 
nine, peut 6tre stipare au moyen du chloroforme ; l’autre apparalt 
alors avec sa teinte verte lluoresccnte. 

Par l’emploi de certains milieux, on peut faire produire a volont^ 
au Bacille pyocyanique l’un ou l’autre de ces pigments. Dans la 
peptone pure, le Bacille ne produit que de la pyocyanine, sans 
trace de fluorescence ; dans 1’albumine d’oeuf, on n’obtient que la 
teinte verte fluorescente, sans trace de pyocyanine. Et, pour prou- 
ver que la formation du pigment est bien liee ii la composition 
chimique du milieu, il suffit d’ensemencer sur peptone le Bacille 
cultiv^ en s^rie depuis un certain temps sur albumine, pour lui 
faire donner de la pyocyanine ; et inverseinent, le Bacille qui 
donne de la pyocyanine sur peptone produira du vert fluorescent 
quand il sera reporte sur albumine. 

Par des artifices de culture, Gessard est arrive a cr6er de verita- 
bles races de Bacilles pyocyaniques poss^dant leur individuality 
propre, mais pouvant faire retour au type primitif quand on les 
place dans certaines conditions. 

D^signons par A la race du Bacille normal, qui donne dans le 
bouillon de la fluorescence et de la pyocyanine. Cultiv6 exclusive- 
ment sur albumine pendant une auntie entiere, ce bacille reports 
sur bouillon, ne donne plus de fluorescence « comme s’il etait 
alors devenu par habitude plus exigeant sur l’^tal oil doivent lui 
6tre offerts les Aments de la production do la pyocyanine. » C'est 
une nouvelle race, que nous d^signerons par la lettre P. 

D’autre part, le Bacille de la race primitive A, chauffy pendant 
5 minutes il 57°, perd la propri6t6 de former de la pyocyanine et 
ne donne plus, dans le bouillon, que de la fluorescence ; c’est de la 
race F. 

La race P, celle qui donne exclusivement de la pyocyanine, 
chauffee egalernent pendant 5 minutes a 57°, puis ensemenc^e dans 

(1) Gessard, Des races du Bacille pyocyanique. Annates de l*Institut ?a&teur f 
V, p. 65, 1891. 
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du bouillon, s’y developpe, mais ne donne naissance aucun 
pigment : c’est la race S, que rien ne distingue plus des nom- 
breuses especes saprophytes sans pigment. 

Ainsi quatre races, tres faciles h distinguer, peuvent etre crudes 
artificiellement en partant du Bacille pyocyanique. Mais, et c’est 
sur ce point que j’insiste, ces quatre races si distinctes par leurs 
caractferes biologiques n’appartiennent pas moinsa la m6meesp6ce, 
et pour le demontrer il sullit, avec Gessard, de les ensemencer sur 
le milieu special qu’il designe sous le nom de geiose-peptone 
glycerine, milieu dans lequel elles produiront toutes, indistincte- 
ment, de la pyocyanine, fonction caracteristique de l’espece. 

Le milieu geiose-peptone glyccrinee devient done r^actif du 
Bacille pyocyanique. Fautc de le connaitrc, un bacteriologiste 
n’hesitera pas & faire quatre especes distinctes des quatre races 
dont nous venons de parler parce qu’il n’aura porte son attention 
que sur l’aspect des cultures en bouillon. 

Et ce que je viens de dire du Bacille pyocyanique peut sans 
aucun doute s’appliquer a un grand nombre de Bact&ries. II doit y 
avoir pour chacune d’elles un aliment de choix, un milieu parti- 
culierement favorable & l’exallation de leurs fonctions. 

Malbeureusement, on ne peut demander aux bacteriologistes de 
r^peter pour ebaque esptee ce que Raulin (1) a- fait pour l’dspcr- 
gillus niger dans ce travail classique que Duclaux appelle une des 
plus belles oeuvres du commencement de la bacteriologie. 

Les experiences minutieuses de ce savant nous montrenl le 
trouble profond qu’apporte dans les fonctions de nutrition de 
V Aspergillus l’absence de quelques centigrammes de sel de zinc 
ou de sel de fer ; la recolte de ce fait diminue d’un dixieme. Si 
l’on supprime l’acide phosphorique, elle tombe au 1/200° de la 
normale. Bien plus, la presence dans la liqueur d’une trace d’un 
sel d’argent, impossible a reveler avec nos reaclifs les plus sen- 
sibles, le simple contact, par exemple, d’un vase d’argent, suffisent 
pour empecher toule vegetation. 

Dans le liquide de Raulin, la dose de chaque element n’a ete 
etablie qu’i la suite d’essais nombreux, bases sur des dosages 
metbodiques, et dans le but d’obtenir le maximum de rendement, 

(I) Raulin, Annales des sciences mturelles, Botanique , 1870 . 
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de sorto qu’on ne peut toucher a un seul chillre sans qu’aussitdt 
la plante ne ressente les elTets de cette modification. 

Ce liquide est le type des milieux de culture artificiels, mais 
compose pour Y Aspergillus il ne peut servir que pour Y Aspergillus, 
ou pour quelques Muc^dinees voisines ; et si je le cite, c’est moins 
pour le proposer comme module que comme exemple. 

II est Evident qu’un milieu de culture, si complexe qu’il soit, ne 
peut avoir la pretention de convenir dgalement & toutes les 
Bacteries connues ou inconnues et que le but d’un bact6riologiste, 
des qu’il a isoie une espece intiiressante, doit litre de rechercher les 
materiaux qui se prdtent le mieux a l’exaltation de certaines 
fonctions de son microbe. 

Aussi voyons-nous des maintenant apparaitre la necessite d’avoir 
recours ii trois sortes de milieux de culture : 

1° Les milieux usuels, destines a entretenir vivantes les esp&ces 
isolces. La maniere dont celles-ci s’y comportent peut d6ja fournir 
d'utiles renseignements ; 

2° Les milieux fermentescibles dont la composition chimique 
doit litre connue ; 

3° Les milieux sp^cifiques, v^ritables r&ictifs biologiqucs des- 
tines soit a favoriser le developpement d’un microbe, soit a mettre 
en Evidence quelques-unes de ses propriiites bio-chimiques. 

C’est ici que s’impose la question de l’unification des m^thodes 
de culture, si l’on veut que toutes les recherches bacteriologiques 
soient comparables dans les divers laboratoires. 

II semble au premier abord que rien ne soit plus facile que 
d’etablir une fois pour toutes la composition des milieux usuels et 
les rfegles qui doivent prtisider & leur preparation. Nous allons 
voir que, meme dans les preparations les plus simples, on se heurte 
ii chaque pas ii des questions d’ordre chimique qu’il faut com- 
mencer par r^soudre si l’on veut arriver ti un resullat pratique. 

L’entente que je prdconise entre les lahoratoires de bactdriologie existe 
ddja depuis un certain nonibre d’annees en Ainerique. 

En 1898, en m6me temps que paraissait dans les Archives de Parasitologie 
mon article sur 1’Unification des mdthodes do Culture, le Comitd de V Ame- 
rican Public Health Association publiait sur la mdmp question un rapport 
intitule : Procedures recommended for the study of Bacteria, with especial 
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reference to greater uniformity in the description and differentiation of 
species (1). 

Ce rapport, reclame en \ 895 par le Congrds des bacteriologist es des Etats- 
Unis et du Canada reunis 4 Montreal, fut eiabore par une commission de 
8 membrescomposeedc MM. J. George Adami, A.C. Abbott, T. M. Checsinan, 
George W. Fuller, W. T. Sedgwick, Charles Smart, Theobald Smith et 
W. H. Welch. Les conclusions en furent adoptees dans la reunion de 
('Association americaine, tenue & Philadelphie en 1897. 

Dans la inarche gen6rale proposee par le Comite americain et que nous 
publierons plus loin (2), l’etude des fonctions chimiques des bacterics ticnt 
une place un peu trop etfacee. Par contre la partie qui traite de la prepa- 
ration des milieux de culture contient d’utiles renseigneinents qu’on con- 
sultera avec fruit. Malheureusement son developpcment est tel qu’il m’est 
impossible de lui donner ici la place qu'elle mdrile, n’ayant pas l'intention 
decrire un manuel de technique bacteriologique. 

Des milieux de culture usuels 

Pour les milieux usuels de la premiere categorie une unifica- 
tion iddale est presque impossible & rdaliser ii cause des substances 
complexes qui entrent dansleur composition et dont la connais- 
sance exacte dchappe a l’analyse la plus minutieuse. 

La constitution chimique d’un bouillon, d’une peptone, d’une 
gelatine, encore qu’elle nous soit 4 peu pres inconnue, varie d’un 
dchantillon & l’autre, et il ne viendra a l’esprit de personne d’exi- 
ger dans leur composition une identity impossible a r4aliser. Mais 
on peut au moins s’entendre sur la maniere de prdparer ces milieux 
et ce serait dejk un grand pas de fait. 

Pour atteindre ce but, il faudrait que des experiences precises 
fussent entreprises dans les laboratoires sur la valeur des md- 
thodes en usage, sur la raison d’etre de telle ou telle pratique 
imposde par la routine, sur le choix des matdriaux k employer. 

Et si ce n’dtait pas trop exiger, je voudrais voir le bactdriologiste 
apporter lui-mdme tous ses soins k cette partie de la technique au 
lieu de l’abandonner le plus souvent a son garcon de laboratoire. 

Il suffit d’ailleurs de jeter un coup d’ceil sur les traitds ou 
manuels de technique bactdriologique pour dtre ddifid sur la 
mani&re dont se preparent les milieux de culture. L’etude du 
bouillon de viande nous iournira quelques exemples. 

(1) Concord. N. H. The Rumford Press, 1898. 

(2) Appendice, page 302. 
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Bouillon. — Le bouillon tel qu’on l’emploiedansleslaboratoires 
est bien le type de ces milieux qui dEfient toute analyse chimique. 
Cen’est pas qu’une telle recherche n’ait dEjct tentE bien deschimis- 
tes, et la liste des substances deiinies qu’on y a signalEe est dEjci 
fort longue. 

Liebig, h cdtE de sels minEraux constituEs surtout pardu chlorure 
et du phosphate de potassium et du phosphate de magnesium, y 
dEeEle la criatine , la creatinine, l’acide sarcolaclique ; Wislicenus, 
l’acide Hhylidinolaclique; Strecker, la sarcinc ; Scherer, la xanthine 
et Vino site ; Guareschi et Mosso, la m/Hhylhydanthoine qui provient 
peut-Etre simplement d’une hydratation de la creatinine. Puis 
c’est une sErie de ptomaines dEcriles par A. Gautier, la xantho- 
criatinine , la chrysocreatininc, Yamphicreatine, la pseudoxanthine et 
deux autres bases non dEnommees. Et je ne parle parle ni du 
glucose, ni des dextrines, ni de l’uree, ni de l’acide urique, ni des 
peptones signals par d’autres auteurs. 

On concoit que l’analyse methodique d’un tel milieu ne puisse 
donner des rEsultats bien pratiques. Elle a EtE cepcndant tentEe 
par Bouvault (1) dans le but precisement d’etudier les modifications 
que pouvait faire subir au bouillon la culture du bacillc de la 
tuberculose aviaire. Le resultat n’a pas rcpondu au travail consi- 
derable qu’une telle recherche avait nEcessitE. 

MalgrE sa composition si complexe et si variable, on continuera 
encore longtemps a faire usage du bouillon, parce que, tel qu’il est, 
il constitue un excellent milieu de culture dans lequel le microbe 
sait faire le choix des ElEments qui lui conviennent, mais on peut 
dire qu’il y a autant de manieres de le preparer qu’il y a de 
laboratoires. 

« Les uns, hantEs sans doute par le souvenir du pot-au-feu 
familial, semblent avoir emprunte ses recettes a la Cuisini&re 
bourgeoise. La viande est mise dans une marmite avec de l’eau 
que Ton maintient en Ebullition pendant cinq heures, en ayant 
soin d’ecumer le pot de temps en temps. AprEs quoi il faut 
attendre vingt-quatre heures pour donner a la graisse le temps de 

(1) Bouvault, Etudes ehimiques du Bacille de la tuberculose aviaire. Th6so 
de doctorat en m6docine. Paris, 1892. 

(2) Archives de Parasitologie , Loco citato. 
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se figer. On neutralise, on porte de nouveau & l’ebullition, on 
filtre, on sale et on sterilise. 

« D’autres cuisent la viande dans l’eau & 120° ft l’autoclave pendant 
20 minutes, mais recommandent de ne steriliser qu’ft 110. 

« Puis viennent les partisans de la maceration ft Iroid. Cette mace- 
ration, dans certains laboratoires, est suivie, apres liltration, d'un 
passage a l’autoclave & 120° pendant une demi-heure (sans doute 
pour coaguler l’albumine !) on filtre, on alcalinise et on reporte le 
liquide une seconde fois & l’autoclave pendant un quart d’heure, 
cette fois pour pr6cipiter les phosphates terreux. Puis nouveau 
repos de 24 heures, deuxieme filtration et sterilisation definitive. 
Les auteurs de cette methode ont soin d’ajouter qu’ainsi prepare, 
le bouillon est sujet ft se troubler quand on le chaulte et qu’il est 
ndcessaire de le soumettre ft des nitrations rcpetees. 

« Est-il besoin de faire remarquer qu’aucun de ces precedes ne 
repose sur des donnees rationnelles ? Pourquoi cet abus de 
l’autoclave ? pourquoi ces ebullitions prolongees pendant des 
heures et ces repos de 24 heures en lieu frais ? Est-ce qu’une 
maceration ft froid n’est pas suflisante ? Prolongez-la pendant 
24 heures si vous voulez, mais dejft, au bout de 4 heures, le liquide, 
debarrasse de son albumine, ne contient pas moins de 10 grammes 
par litre de matieres nutritives en solution, comme je m’en suis 
assure, et si vous ajoulez, comme on le fait gftneralement, 10 gr. 
de peptone par litre, croyez-vous que notre milieu ne soit pas 
suflisamment nutritif ? La maceration ft froid a de plus l’avantage 
d’eiiminer en partie les matieres grasses qui rendent la clarifica- 
tion du bouillon si difficile ; et l’on sait que le principal souci d’un 
operateur est d’obtenir un bouillon d’une limpidite parfaite. Or, il 
semble qu’on se soit ingenie ft prendre le contre-pied de ce qu’il 
faut faire pour atteindre ce but. 

« D’abord, les longues ebullitions ou les cuissons ft l’autoclave, 
qui finissent par emulsionner et saponifier les corps gras, d'ofi 
trouble persistant, trfts difficile ft vaincre malgre les filtrations 
rdpetees sur filtres mouilies ; ensuite, recommandation de laisser 
refroidir avec soin le bouillon apres qu’on en a preciplt6 les sels 
terreux par le double emploi de la neutralisation et de l’autoclave. 
C’est lft qu’estla faute, car le trouble qui se produit ft l’ebullition 
et qu’on attribue ft la precipitation de sels organiques de ebaux, 
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disparait par le refroidissemcnt pour reparailre quand on elfrve la 
temperature. II faut done filtrer la liqueur bouillante si Ton veut 
se debarrasser de la cause du trouble. » 

Les modes op^ratoires en usage dans certains laboratoires pour 
la preparation du bouillon sont <1 reformer entierement et surtout 
& simplifier. Pour ma part je propose le modus operandi suivant 
employe & l’Inslitut Pasteur pour la preparation du bouillon 
simple : 

1° Maceration de la viande hachee dans le double de son poids 
d’eau froide, pendant un temps (1) que Ton pourrait deieriminer et 
fixer experimentalement. 

2° Passer avec expression et porter le liquide <i l’ebullition pen- 
dant quelques minutes. Les matieres albuminoides sont aiusi coagu- 
iees entierement. 

3° Filtrer sur un filtre mouilie pour se debarrasser des traces de 
graisse enlrainees mecaniquement. Le liquide ainsi (litre est & 
peine colors et acide. 

4° Alcaliniser ldgerement, mais franchement, avec de la soude 
diluee. II se produit un trouble dti a la precipitation des phos- 
phates terreux. 

5° Porter le liquide alcalinise & l’autoclave a 120° pendant un 
quart d’heure ; puis liltrer le liquide encore chaud, pour le debar- 
rasser des sels organiques de chaux. 

6° Le r^partir dans des recipients ad hoc (tubes ii cssai, ballons, 
etc.) et steriliser a 120°. 

Le bouillon ainsi prepare reste limpide et ne doit pas se troubler 
par la chaleur. Quand cet accident vient a se produire e’est qu’on 
n’a pas assez alcalinise. 

L’alcalinite h donner au bouillon pourrait etre determinee par 
des experiences prealables et fixee une fois pour toutes (2). 

Malheureusement, en supposant tranchee la question de teeh- 

(1) 18 A 21 heures, d’aprAs le Comltd amArlcaln. 

(2) Le ComltA am6rlcain prescrit de neutraliser le bouillon et tous les milieux 
de culture en general, en se servant de ph6nol-phtaI4ine comme indicateur et 
d’ajouter ensuite l<rS de soude normale par liiOc pour lul donner le degrd d’alcali- 
nit6 convcnable, ou plutdt de l'additionner d’une quautltb de soude telle qu’aprAs 
sterilisation, il soil necessaire d’employer lcc5 d’acide chlorhydriquc normal par 
lOOcc pour le neutraliser. 
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nique, nous avons encore k compter avec la question de la viande 
employee. 

» Le tissu musculaire n’est pas, en effet, post mortem, de la 
matiere inerte comme l’albumine dessEchEe ; c’est au contraire un 
milieu en Etat devolution constante, soumis h des mutations 
d’ordre intErieur, par suite de la persistance plus ou moins longue 
de la vie cellulaire, et k des mutations d’ordre extErieur quand les 
microbes y sont intervenus. 

» Un mEme echantillon de viande fournira done, suivantson Etat 
de fralcheur ou de faisandE, des bouillons absolument differents : 
ces differences sont dEjk rEvElEes par les agents chimiques, k plus 
forte raison seront-elles percues et indiquees par les micro-orga- 
nismes(l). » .C’est ce que prouvent les fails suivants que nous 
empruntons au travail si intEressant de PErE sur les fonctions biolo- 
giques du Bacille typhique. 

D’apres Brieger (2), le Bacille typhique alcalinisait le bouillon 
neutralise ; pour Petrushky, il le rendait acide. 

Afin de trancherla question, PerEprit un Echantillon de viande 
de Boeuf ; la viande hachEe fut abandonnee k la temperature de 
10° a 13° et servit a faire des bouillons qui, prepares a diverses 
Epoqueset par les mEmes procEdes, possEdaient une aciditE initiate 
que les chiffres suivants expriment en acide oxalique pour 1000 
parties : 

1* Viande de 4 heures. — Aciditd du bouillon .... 1,54 
2" » de 24 heures. » » .... 1,95 

3* » de 40 heures. » » ... 1,48 

4" » de 48 heures. » » .... 0,97 

NeutralisEs exactement et ensemencEs avec du Bacille typhique, 
ils ont donnE, aprEs 48 heures de culture, les rEsultats suivants : 
L’alcalinitE est exprimEe en soude : 

Bouillon N* 1 0,64 Acide. 

» N* 2 0,25 Acide. 

» N* 3 0,17 , Alcalin. 

» N* 4 0,40 Alcalin. 

Les atffirmations de Brieger et de Petrushky, bien quediamEtra- 

(1) Penfc, Contribution & I'dtude du B. coll et du B. typhique. Annates de 
I’lnstitut Pasteur, VII, p. 312, 1892. 

(2) Brieger, Microbes, ptomaines, maladies, p. 191. 
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lement opposes, sont done exactes loutes les deux. Tout depend 
des conditions d’exp^rience qui se trouvent insuffisamment pre* 
cis6es quand on dit seulement qu’on fait la culture dans du 
bouillon. 

La presence de la glycose dans la chair rnusculaire est la princi- 
pals cause de ces differences qui deroutent parfois l’observateur. 
Un microbe alcalinisant ordinairement le bouillon mais doue de 
la propriete d’attaquer la glycose, peut produire le premier jour 
une reaction acide due h la fermentation de la matiere suerde ; 
puis cette reaction fail place h une reaction alcaline quand le sucre 
a ete entierement consomme. Le meme microbe peut donner d’em- 
biee avec certains bouillons soit une reaction acide soit une reaction 
alcaline suivant que la viande qui a servi a preparer le bouillon est 
plus ou moins fralche, e’est-h-dire suivant que la glycose a eu plus 
ou moins le temps d’etre detruit. 

C’est k la meme cause qu’il faut attribuer la propriete que pre- 
sentent certaines Bacteries de provoquer un degagement gazeux 
dans le bouillon, reaction k laquelle divers auteurs ont cru devoir 
accorder quelque importance et qui ne depend que de la compo- 
sition du milieu de culture. 

Cette question de la presence de la glycose dans le bouillon peut 
prendre une importance considerable, par exemple quand il s’agit 
de preparer la toxine diphterique, celle-ci ne se produisant pas 
dans les milieux meme legerement acides. Aussi certains auteurs 
proposent-ils de laisser vieillir la viande pour obtenir la destruc- 
tion de la glycose. Spronck (1) abandonne la viande jusqu’a un 
commencement de putrefaction, ce qui, pour le point qui nous 
occupe, aurait le grave inconvenient de substituer a la glycose 
d’autres produits moins connus qui compliqueraient encore le 
problfeme. Martin (2) delaye la viande hachee dans le double de 
son poids d’eau et place le tout a l’etuve a 35° pendant 20 heures. 
Au bout de ce temps, la glycose a disparu et le bouillon ne donne 
plus d’acide quand on l’ensemence avec le Bacille diphterique. 

La formule de preparation que j’ai donnee plus haut est celle du 
bouillon simple. II conviendrait peut-etre de l’adopter de prefe- 
rence & celle du bouillon classique qui renferme de la peptone. 

(1) Spronck, Annales de I'Institut Pasteur, 1893, p. 736. 

(2) L. Martin, Annales de I’Institut Pasteur, XII, p. 27, 1898. 
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Nous allons voir bientbt, en eflet, que le produit vendu dans le 
commerce sous le nom de peptone est loin d’etre constant dans sa 
composition et dans ses eflels. Autant de fabricants, autant de 
peptones difterentes. 

On pourrait objecter que le bouillon simple n’est pas assez 
nutritif pour convenir k toutes les especes. Le fait a peu d’impor- 
tance’par lui-m6me si ce bouillon, employe a litre de reactif, doit 
servir & etablir une ligne de demarcation entre les Bacteries, 
d’apres la manure dont elles s’y comportent. 

Gelatine. — Introduite dans la technique bacteriologique par 
Brefeld (l), la gelatine y a vite conquis une place importante. 
Comme substratum elle sert k isoler les especes, et l’aspecl qu’y 
prennentles colonies peut fournir d’utiles renseignements. Elle a, 
de plus, la propriete d’etre liquefide sous Faction d’une diastase 
s£cretee par certains microbes ; et & ce seul point de vue, elle 
constitue un r4actif precieux. 

Les caracteres tires de l’aspect des colonies sont trop instables 
pour qu’on puisse songer a en faire une base solide de diagnostic. 
« L’idenlite des semences, dit Duclaux (2), ne suflit pas enetfetft 
assurer l’identite des colonies. II faut encore l’idcntite absolue du 
milieu et des conditions ext^rieures. Kruse a montrd que, dans la 
preparation de la classique gelatine-peptone au bouillon de viande, 
l’aspect des colonies pouvait subir des variations sensibles, 
suivant que la gelatine avait ete chauflee plusou moins longtemps, 
que la viande etait de telle ou telle origine, que le bouillon etait 
plus ou moins alcalin, Le Bacille typhique, par exemple, qui, dans 
une gelatine un peu dure, donne des colonies compactes et & 
contours nets, se comporte sur une gelatine molle comme un 
Proteus et donne des colonies echevel6es. » C’est un fait que, 
pour ma part, j’ai eu quelquefois l’occasion de verifier. 

Les remarques precedentes s'accordent avec ce que nous savons 
du bouillon, ce qui n’a pas lieu d’etonner puisque la gelatine 
nutritive n’est en somme que du bouillon ; gelatinise. 

Toutefois, aux causes de contingence que nous avons dejfi sigua- 
lees, viennent se joindre celles qui resultent de l’introduction dans 

(1) Bkefeld, Kulturmothoden zur Untersuchung del Pilze. Dotanische Vnter- 
suchungen uber Pilze, IV, p. 1881. 

(2) Duclaux, Traitt de microbiologie, p. 242, 1898. 
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le milieu d’un nouvel Element, je veux parler de la gelatine elle- 
in£me. 

Les gelatines commerciales, oulre leurs qualitds marchandes, 
prdsentent de tres grandes differences dans leur composition et 
dans la manure dont elles se comportent a I’auloclave. Les unes 
perdent vers 110* la propriety de faire prise par refroidissement ; 
d’autres resistenl ft des temperatures superieures a 120°. La reaction 
du milieu, surtout l’alcalinite, joue ici un rdle important. 

La premiere chose a faire, si l’on veut etablir la formule ration- 
nelle de la preparation d’une gelatine nutritive, est d’enlreprendre 
une serie de recherches sur les gelatines du commerce, d’etudier 
pour chacune d’elles : 1° sa resistance aux temperatures eievees; 
2° retat de eonsistance de la gelee qu’elle fournil pour une concen- 
tration donnee, en un mot son pouvoir gelifiant ; 3° son acidite qui 
est parfois considerable (1) et par la la quantite de soude ntices- 
saire a sa neutralisation. 

Ces donnees pennettront de faire un choix parmi les meilleures 
marques connues. line fois en possession d’une matiere premiere 
irreprochable, on fixera la marche a suivre pour la preparation du 
milieu nutritif ; on notera exactement la duree de chaque passage 
a l’auloclave, ainsi que la temperature a observer, on determinera 
enlin le degre final d’alcalinite qu’elle doit conserver. 

Peptone. — La peptone joue, en bacteriologie, le double r61e 
d’aliment et de reactif. Comme aliment on la fait entrer <lans la 
composition des bouillons, des gelatines et des geloses, ou bien 
on l’emploie telle quelle, en solution dans l’eau. Certains auteurs 
ont mSme conseille de remplacer le bouillon par une solution de 
peptone. Ce serait parfait si la peptone etait un corps defini. 
Malheureusement il y a peptone et peptone, et l’on peut dire que 
deux echantillons de provenances diflerentes ne sont jamais iden- 
tiques. Ce sont des melanges en proportions variables d’albu- 
moses precipitables par le sulfate d’ammoniaque el de peptone 
vraie, celle-ci ne s’y rencontrant parfois qu’en tres faible proportion. 
Les unes sont neutres, les autres acides, d’autres alcalines. Leurs 

(1) A co propos, jo rappellerai que j’al montrrt que la reaction du milieu 
d’Elsner 6tait duo surtout a l’acidit^ de la gOlatine et nou au sue de pommes de 
terre ot qu’il etait n6cessaire d’op^rer un titrate si I’on voulait avoir un milieu 
toujours semblable k lui-m6me (Society de biolog ie, 1896, p. 728). 
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propri6t6s nutritives se ressentent naturellement de ces variations. 

Comme rdactif, la peptone sert k mettre en Evidence la produc- 
tion d’indol par les Bactyries. Nous dirons plus loin quelles sontles 
conditions & observer pour donner & la reaction son maximum de 
sensibility. Sachons seulement qu’un mOme Bacille jouissant de la 
propriety de donner de l’indol, comme le Bacillus coli , par exemple, 
donnera d^s reactions des plus variables suivant 1’ychantillon 
commercial de peptone qu’on lui fournira. — Avec. certaines mar- 
ques, et non des moins employees, la reaction pourra meme Otre 
nygative. Ici, plus que jamais un choix s’impose. 

Mais ce choix comment le faire ? 

L’analyse chimique ne peut gufere nous renseigner, car il n’existe 
aucuue relation entre la constitution chimique d’une peptone et sa 
propriety de donner de 1’indol. 

C’est ce que montre le tableau suivant dans lequel j’ai reuni 
plusieurs analyses de peptones commerciales en mettant en regard 
le rdsultat obtenu quand je les ai ensemencees, dans les mfimes 
conditions avec une culture pure de Coli-bacille. 

La lettre A ddsigne une peptone de marque allemande ; les lettres 
B, C, D des peptones fran?aises. Les chillres se rapportent a 
100 grammes de peptone. 


Reaction 

A 

Alcaline 

B 

Acide 

C 

Acide 

D 

Alealine 

Eau 

5,12 

5.13 

6,02 

6,07 

Cendres 

2,59 

7,06 

6,25 

6,38 

Produi ts sol ubles dans 1 ’alcool absolu 

2,55 

19,25 

9.35 

4,42 

Albumoses 

72,55 

21.38 

46,80 

84,90 

Peptone vraie (par difference) . . . 

17,19 

47,18 

31,58 

0,0 

Reaction de l'lndoi 

Intense 

Intense 

Tres faible 

0 


Ces rdsultats n’ont pas lieu de nous dtonner puisque nous savons 
que ce n’est pas tant la nature de la substance albuminoide pepto- 
nifiee qui influe sur la fonction indol que le procedy employy pour 
obtenir cette peptonification (procydy qui n’est pas divulguy par 
les fabricants). C’est ainsi que, d’apr^s P6ry (1), les peptones pan- 
cryatiques l’emportent de beaucoup sur les peptones pepsiques, 
celles-ci, k leur tour, laissant loin derrifere elles les peptones 
chiiniques. 

(1) Pint, Annates de I'lmlitut Pasteur, VII, p. 512, 1892. 
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Dans ces conditions, il ne nous reste qu’un seul moyen pratique 
d’essayer une peptone, c’est de l’ensemencer dans les conditions 
que nous allons specifier avec une culture pure de Bacillus coli type 
et d ’observer comment elle se comporte. Toute peptone qui au bout 
de 48 heures ne donnerait pas la reaction nette de l’indol serait a 
rejeter. 

Frappes de ces inconvdnients, quelques laboratoires pniferent 
prdparer eux-m6mes leur peptone. 

Voici comment opere Martin & l’Institut Pasteur : 

II prend des estomacs de pore dont il broye les tuniques 
muqueuses et musculaires. Il fait digerer 200 grammes de ce hachis 
dans un litre d’eau a 50°, additionne de 10 grammes d’acide chlo- 
rhydrique pur. Aprfes douze heures, en maintenant la temperature 
& 50°, l’op6ration est g&ieralement terminee. On chaufie le liquide 
& 100° pour ddtruire la pepsine en exces, puis on le passe sur un 
tampon de coton hydrophile. On chaulle la liqueur a 80° et on 
ralcalinise. De gros floeons se s^parent, on liltre sur papier, on 
chaulle a 120° et on liltre de nouveau. On repartit le liquide liltre 
dans les vases £i culture et on sterilise. 

Si l’on prefere s’adresser aux peptones du commerce il faut 
prdparer leurs solutions en tenant compte des conditions indiquees 
par P6r6. 

Veut-on que la production d’indol soit rapide, on doit exclure 
tout autre aliment azote que la peptone. Il ne faut done pas se 
servir de bouillon peptonisi, comme on le fait trop souvent. « Dans ce 
cas l’apparition de l’indol se fait a une epoque tres variable et la 
reaction n’est jamais aussi intense qu’avec la peptone pure au 
m6me titre, probablement parce que le microbe ayant plusieurs 
sources d’azote & sa disposition ne s’attaque pas de suite aux 
peptones, les seules dont la destruction donne le terme indol. » 

Il faut se garder d’ajouter ii la solution de peptone un aliment 
hydrocarbond.Les sucres en eflet s’opposenta la formation de l’indol. 

« La causalitd ou phtinomene semble r^sider dans une modifi- 
cation imprimde par la presence de la matiere hydrocarbon^ & la 
nutrition intime de la cellule : le microbe, ayant a sa portae du 
carbone sous une forme qui lui convient, manage son attaque 
de la peptone et n’aboutit pas jusqu’ft l'indol* » (1). 


(1) Pin*, Loco citato. 
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D’autres substances, telles que les nitrates, peuvent aussi provo- 
quer des causes d’erreurs. Le Bacillus coli, par exeniple, cesse de 
donnerde l’indol dansune solution de peptone nitrde, tandis que 
le Vibrion cholerique plac£ dans les m6mes conditions continue & 
en donner. 

Le raeilleur milieu consiste en une solution de peptone & 3 pour 
100 dans l’eau distill4e. On neutralise a l’4bullition ; on filtre et on 
sterilise apres avoir reparti la solution dans des tubes a essai. 

Ge que je viens de dire pour le bouillon, la gelatine, la peptone, 
s’applique 4galement aux autres milieux usuels : gelose, pommcs 
de terre, s4rum, etc., pour lesquels il conviendrait de rechercher 
egalement un mode de preparation rationneile. 

Des milieux fermentescibles 

Ces milieux, destines a etudier Taction chimique des microbes, 
seront plus faciles h unifier. Si nous ne pouvons pas encore nous 
servir exclusivement pour leur preparation de substances chimi- 
quement definies, au moins pouvons-nous restreindre l’usage de 
produits mal connus, tels que la peptone, dans des limites qui 
rendent leur presence pratiquement negligeable. 

L’action chimique des microbes sur les milieux oil ils poussent 
peut varier a 1’inlini suivant la nature de l’aliment qu’on leur oflre. 
Un ferment qui se developpe dans un milieu nutritif emprunte a 
ce milieu les matdriaux dont il a besoin pour vivre; il en resulte 
la destruction du corps fcrmentescible dont les molecules s’orga- 
nisent en de nouveaux groupements en meme temps que la chaleur 
ddgagde dans la reaction fournit l’dnergie n^cessaire a la fonction 
du ferment. 

Mais souvent ces mat^riaux ont besoin, pour litre attaqu^s, de 
subir une transformation prealable, d’etre ramendsa un^tatmold- 
culaire plus simple. La cellule vivante preside elle-m^me ii ce 
travail pr^paratoire au moyen des diastases qu'elle secrete, et 
l’dtude de ces actions diastasiques s’ajoutera a celle des produits 
formds pendant la fermentation. 

Si l’on veut dtudier ces actions dans un but de diagnostic, on 
comprend qu’il faut d’abord faire un choix judicieux parmi les 
nombreuses reactions possibles et se burner ii etudier les plus 
simples et les plus caracteristiques. 
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1° MATIERES ALBUMINOIDES 

Aussi laisserons-nous enti&rement de c6t6 P6tude de la fermen- 
tation des matieres albuminoides. La nature chimique de ces 
substances commence k peine & 6tre connue et ce que Ton sait de 
leur constitution n’est pas fait pour encourager le chimiste le plus 
r^solu. Le nombre des produits secondaires qui peuvent prendre 
naissance par la dislocation d'un corps ft poids moleculaire aussi 
61ev6 est considerable, et les composes intermediaires pouvant & 
leur tour se dedoubler en produits plus simples, le processus d’une 
telle fermentation echappeen partieal’analyse. Les renseignements 
que nous pourrions en tirer ne repondraient pas a Teffort tente 
pour les obtenir, ils ne seraient d’aucune utilite pour le but que 
nous poursuivons, le diagnostic des especes. Nous laisserons done 
a ceux qui auraient du temps a perdre le soin d’extraire des 
bouillons de culture les ptomaines varices qui s’y rencontrent 
toujours. Un tel travail sort des limites des operations que Ton 
peut se permettre dans un laboratoire de bacteriologie. 

Nous demanderons aux substances proteiques des reactions 
simples. Le blanc d’ceuf cuit nous dira si une bact^rie secrete ou 
non de la trypsine ; le laitnous donnera l’epreuve de sa coagulation ; 
la peptone, la reaction de l’indol. 

Parmi les matieres azotees pouvant faire suite aux matieres 
albuminoides, il faut signaler l’uree et les nitrates. 

Uree. — La transformation de l’uree en carbonate d’ammoniaque 
sous faction- de Yur&ase de Musculus (1) s6cret6e par les microbes 
a t$t($ etudi^e, dans un remarquable travail, par Miquel, qui 
ad<5sign6 toute uneclasse de Bacteries sous le nom d’Urobact6ries. 
On fera bien de se reporter aux mt5moires si documentes du 
savant bact6riologiste publies dans les Annales de micrographie (2). 
Le milieu employ^ est une solution d’ur^e k 2 pour 100, dans l’eau 
peptonis^e k 1 pour 100. 

Nitrates. — Un grand nombre de Bacteries r^duisent les nitrates 
alcalins en nitrites ; d’autres, poussant plus loin leur action, les 
d(5composent enti&rement en laissant degager l’azote. 

(1) Musculus, C.-it. de VAcadimie des sciences , LXXVIII, p.132; LXXXII, p.333. 

(2) Miquel, Annales de micrographie , 1889-1896. 
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Mais il n’est pas indifferent d’introduire le nitrate dans un milieu 
nutritif quelconque. J’ai demontre (4) en eilet que la nature du 
milieu joue un rflle considerable. 

Prenons en effet le B. coli, ensemencons-le dans une solution de 
peptone a 1 % additionnee de 1 % de nitrate de potasse. Aucun 
degagernent gazeux ne se produit. L’analyse montre seulement 
qu’une faible partie du nitrate est transformee en nitrite. Ajoutons 
de I’extrait de viande a notre solution de peptone, ou bien rempla- 
cons-la par du bouillon ordinaire, nous assisterons alors & une 
veritable fermentation accompagnee d’un degagernent de gaz 
abondant. 

D’ou vient cette difference d’action ? Elle est due, comme je l’ai 
demontre, h la presence dans le bouillon ou dans l’extrail de viande 
de substances amidees sur lesquelles agit l’acide azoleux resultant 
de la reduction de 1’azotate par la Bacteric. En effet, chaque fois 
que le B. coli a donne un degagernent gazeux dans un milieu nitrate 
le volume de l’azote recueilli a toujours etesuperieur au moins du 
double a celui qui correspond fi 1’azotate detruit. Par consequent, 
cet azote ne provient pas exclusivement des nitrates; j’ai pu prou- 
ver qu’il venait des substances complexes & fonction amidee 
qu’on rencontre toujours dans le bouillon. 

Par contre, certains microbes, tels que le Bacillc pyocyanique, 
decomposent les nitrates sans le secours des materiaux amides, 
c’est-fc-dirc qu’ils attaquent directement le nitrate, meme dans 
une solution de peptone, et le volume de l’azote degage est egal a 
celui qui correspond au nitrate detruit. ' 

Je designerai sous le nom de ferments denitrifiants vrais ceux 
qui, comme le Bacille pyocyanique, degagent l’azote des nitrates en 
solution peptonee, et je reserverai le nom de ferments dinitrifiants 
indirects ii ceux qui ne produisent ce resultat qu’en presence des 
principes amides du bouillon. 

Pour etudier l’action des Bacteries sur les nitrates, il ne faudra 
pas perdre ces faits de vue et n’employen que le milieu suivant : 


Nitrate de potasse pur 1. 

Peptone 1. 

Eau distiliee 100. 


(1) L. Grimbert, Action du B. coli el du B. d’Eberth sur les nitrates. C.-R. de 
l' Academic des sciences, 11 ddcembre 1898. 
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Ne seront consider 6s comme de v6ritables ferments d6nitrifiants 
que ceux qui, dans un tel milieu, donneront lieu a une action 
fermentative. — Ceux qui ne donneraient qu’une reduction des 
nitrates seront transports sur du bouillon nitrat afin de s’assurer 
qu’ilsappartiennentreellementaux ferments d6nitrifiants indirects. 

2° Hydrates de carbone. 

Les hydrates de carbone offrent aux bactriologistes un vaste 
champ d’exp6riences, qui commence k peine a 6tre d6frich6. La 
facility de les obtenir a l’6tatde puret6, les moyens nombreux dont 
on dispose pour analyser les produits de leur decomposition, leur 
nombre enfin et la variete de leur constitution les rendent pr6cieux 
pour l’6tude des propri6t6s biologiques des Bact6ries. Mais si on 
veut arriver ii des r6sultats s6rieux il faul, de toute n6cessite, 
avoir recours aux m6thodes precises et delicates de la chimie pour 
determiner la nature des produits formes. 

Depuis longtemps on sait distinguer le Bacille typhique du Coli- 
bacille par Taction fermentative que ce dernier exerce seul sur le 
lactose ; et s’il s'est produit quelques hesitations des le d6but de 
cette d6couverte, c’est que les auteurs ne s’6taient pas suffisamment 
rendu compte des differences chimiques qui existent entre des 
sucres tres voisins. 

Le Bacillus coli, a son tour, presente certaines varietes que Ton 
commence & caract6riser par leurs reactions sur les hydrates de 
carbone. Les unes font fermenter le saccharose et la glycerine, 
d’autres sont sans action sur ces corps (1). 

Si Ton pousse plus loin les investigations, si Ton determine les 
produits qui prennent naissance, on d6couvre de nouvelles sources 
de dilI6renciation, par exemple dans le sens de la rotation des 
acides lactiques isom6riques formes (2). C’est ainsi que le Coli- 
bacille isol6 du tube intestinal de Thomme donne avec la glycose 
de l’acide lactique gauche , tandis que le Coli-bacille des nourrissons, 
de m6me que celui qui provient de divers animaux, donne dans 
les m£mes conditions de l’acide lactique droit. 

(1) L. Gmmbert, C. R. de la Sociiti de btologie, p. 694, 1896. 

(2) P£rk, Acides lactiques isomdriques. Annates de I’lnstitut Pasteur, VII, 
p. 737, 1893. 
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Je pourrais citer aussi le Pneumobacille de Friedlander, dont 
j’ai pu s6parer les diverses varies par l’^tude de leur action sur 
les sucres (1), experiences que j’exposerai tout h l’heure en detail. 

Ces exemples, que je pourrais multiplier, montrent que le temps 
est proche oil tout bacteriologiste devra 6tre double d’un chimiste, 
et que les indications superiicielles fournies par la simple obser- 
vation de nos tubes de culture ne repondent plus aux exigences 
legitimes de l’heure presente. 

Les hydrates de carbone doivent etre chimiquement purs. C’est 
une condition imperieuse. Que d’erreurs commises parce que du 
lactose renfermait des traces de glucose 1 

On devra done verifier avec soin leurs constantes physiques, au 
besoin lessoumettre a des purifications nouvelles, et s’il estneces- 
saire, les essayer par des ensemencements de microbes types. Ces 
derniers, plus sensibles en cela que bien de nos reactifs, sauront 
deceler les traces d’impuretes qui pourraient nous echapper. 

Apres quoi il faudra s’entendre sur la constitution du milieu 
nutritif. L’attaque des sucres ne peut se faire que si le milieu ren- 
ferme un aliment azote. Sous quelle forme doit-on leur fournir 
l’azote? La question est importante. Le Coli-bacille desnourris- 
sons, dont nous parlions tout h l’heure, qui, dans une solution de 
glycose additionnee de peptone, donne de l’acide lactique droit, 
donne au contraire de l’acide lactique gauche des qu’on remplace 
la peptone par des sels ammoniacaux (2). 

Aussi proposerai-je de se servir exclusivernent de peptone dans 
la formule unifiee des milieux de culture a base d’hydrate de 
carbone, quitte h la remplacer par des sels ammoniacaux pour 
dtudier les variations qui peuvent r^sulter de cette substitution. 

La maniere de preparer les milieux diflere suivant qu’il s’agit de 
milieux fermentescibles destines aux recherches chimiques, ou de 
simples milieux-r^actifs permettant de s’assurer rapidement si un 
sucre donne est atlaque ou non. 

Dans ce dernier cas, comme l’attaqub de la matiere sucree se 
traduit toujours par une production d’acide, il s’agit tout simple- 
ment de constater si le milieu sucre s’est acidifie, et il semble que 

(1) Voir page 290. 

(2) I’krk, Coli-bacille de l’adultc et Coli-bacille du nourrisson. C.-K. de la Societi 
de biologie , p. 446, 4896. 
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rien ne soit plus facile. II faut croire que non, car le nombre des 
milieux imagines dans ce but est considerable, surtout quand il 
s’agit des milieux lactoses servant it diflterencer le Bacille typhique 
du Coli-bacille. Cela tient surtout ft ce que ces diverses preparations 
manquent de sensibility . Et il ne peut guere en Gtre autrement. La 
plupart sont ft base de geiose ou de gelatine nutritives plus ou 
moins alcalinisees (1). Or, ces substances complexes donnent lieu 
it des reactions mal connues qui entravent le virage, surtout si 
Ton s’adresse comine indicateur aux couleurs d’anilinc d^color^es 
par les alcalis. Cette decoloration ne peut fttre obtenue qu’ii l’aide 
d’un excfts d’alcali qu’on ajoute au juge. Par consequent, si on a 
affaire <i des ferments peu actifs, il peutarriver que la faible acidity 
qu’ils developpent en attaquant le sucre soit insuffisante pour 
saturer l’exces d’alcali ajoute sans mesure ct le virage ne se 
produit pas, de lit une cause d’erreur. 

On evite tous ces inconvenients en preparant des milieux liquides 
d’apres les indications suivantes : 

Dans une capsule de porcelaine on porte a l’ebullition : 


Hydrate dc carbone pur 2 gr. 

Peptone (2) 0 gr.50. 

Eau distillee 100 gr. 


Aprfts dissolution, on y ajoute une petite quantity de carbonate 
de chaux pur, bien exempt de carbonate de soude et on maintient 
l’ebullition pendant cinq minutes. On filtre et on s’assure par la 
teinture de tournesol que le liquide a une reaction neutre et non 
acide. 

On r^partit la solution dans des tubes & essai et on sterilise <1 
110° pendant un quart d’heure. Aprfts refroidissement, on ajoute 
dans chaque tube un demi a un centimetre cube de teinture de 
tournesol pr&ilablement st£rilis6e. Cette teinture de tournesol 
doit posseder une teinte violate intermediaire entre le rouge et 
le bleu et virant facilement sous l’influence de la moindre trace 
d'acide ou d’alcali. Pour la preparer on suivra scrupuleusement le 
proc^de indiqud par Jungfleisch dans ses Manipulations de chimie (3). 

(1) L. Grimbert et G. Legros, Sur un milieu lactose destine fit remplacer le petit 
lait tournesol6 de Petrushky. C.-R. de la SocUte de biologie , p. 912, 1901. 

(2) La nature de la peptone a peu d’importance. Il faut choisir dc pr6ference 
celle dont la solution est peu color6e et qui ne poss&de pas de reaction alcaline. 

(3) E. Jungfleisch, Manipulations de chimie . Paris, J.-B. Bailliereet fils, 1893. 
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Ges solutions, exactement neutralis^es au carbonate de chaux, 
sont d’une sensibility exquise et doivent <Hre substitutes k tous les 
milieux solides employes jusqu'ici. 

Pour ttudier de plus prks l’action fermentative d’une Bacttrie on 
aura recours a un milieu plus riche en peptone danslequel on aura 
soin d’introduire du carbonate de chaux pur et lavt pour saturer 
les acides au fur et k mesure de leur formation. 

Le milieu suivant m’a toujours donnt de bons rtsultats : 


Hydrate de carbone 30 

Peptone 10 

Eau distillte 1000 

Carbonate de chaux pur Q.S. 


Avec certaines especes, peu difficiles sur le choix de l’azote 
alimentaire, on peut simplifier la forinule prtctdenle — sous 
reserve de ce que nous avons dit de la substitution de Pazote ammo- 
niacal a Pazote albumino'ide — et arriver a un milieu ne renfermant 
que des corps chimiques parfaitement definis. Tel est celui-ci : 


Hydrate de carbone 30 

Sulfate d'ammoniaque 1 

Phosphate d'ammoniaque 1 

Eau distillte 1000 

Carbonate de chaux pur Q.S. 


On peut mtme diminuer de moitit la teneur en sels ammoniacaux. 

Un tel milieu ne peut convenir a toutes les especes, mais, toutes 
les fois qu’une Bacttrie s’en accommodera on devra lui donner la 
prtfkrence k cause de la simplicity de sa composition et du facile 
dosage de ses yidments. 

Ces solutions seront ^parties k la dose de 500 c.c. dans des 
matras et stdrilisyes. 


3° Milieux divers. 

Sous cette ddnomination je comprends les milieux a base de cer- 
tains sels organiques capables d’ktre dycomposys par les microbes. 
Tels sont les tartrates, les succinates, les lactates, les malates, etc. 
II suffira, pour les prdparer, de remplacer dans la formule prdcd- 
dente Phydrate de carbone par le sel organique. Quand il s’agira 
de sels de calcium Paddition de craie lavde n’est pas nkcessaire. 
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4° Milieux specifiques. 

Nous ne pouvons que les mentionner en insistant sur 1’int^rAt 
qu’ils pr^sentent pour le diagnostic de l’espece. La gelose-peptone 
glycdrinde de Gessard pour le Baeille pyocyanique, le liquide de 
Raulin pour Y Aspergillus, le serum solidifie pour le Baeille de la 
dipht£rie, les milieux glyo6rin6s de Noeard et Roux pour le Baeille 
de la tuberculose, la gelose au sang de Bezan<;on, etc., peuvent 
servir de type & ces milieux. On ne saurait trop les multiplier. 

Les exemples que nous venons de citer suifisent, je pense, pour 
montrer la n4cessit6 d’une entente entre les bacl^riologistes et 
j’espere avoir indiquti le sens de la direction a suivre. Quand les 
milieux de culture seront partout unifies ils acquiereront dans la 
main d’experimentateurs habiles la valeur de veritables reactifs, & 
la condition qu’on ne perde pas de vue que ces reactifs sont desti- 
nes a caracteriser, non une substance chimique definie toujours 
identique ii elle-mfime, mais un £tre vivant, siege de variations 
parfois deconcertantes que nous nesommes pas maitre de diriger 
a notre gr£. 

Une fois en possession de milieux ddflnis, adoptes par l’univer- 
salile des bacteriologistes, il s’agira de dresser une liste des 
epreuves £i faire subir a chaque nouveau microbe pour mettre en 
Evidence ses diverses fonctions. Les renseignements que l’on 
tirera de cette dtude, nous l’avons dtfja demonlre, ne sauraient <itre 
absolus, ils dependent pour cela d’un trop grand nombre de 
facteurs; mais il est bien entendu que si les epreuves sont 
subies dans les m^mes conditions de milieu et d’ensemencement, 
les r^sultats seront comparables et e’est tout ce que Ton peut 
demander pour le moment. 

En r6sum6, deux choses sont a faire : 

1° Determiner et fixer la composition des milieux de culture univer- 
sellement employes et le mode rationnel de leur preparation. 

2° Etablir des rhgles conventionnelles pour I’examen des proprietes 
morphologiques et biologiques d'un microbe ; e'est-d-dire dresser la 
liste des epreuves d lui faire subir pour mettre en evidence ses diverses 
fonctions. 
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DEUXlfeME PARTIE 

PLAN D’UNE MAROHE M&THODIQUE 

POUR L’iTUOE DE8 FONOTION8 BIOLOQIQUES DE8 BA0 t£rIE8 

A litre de simple indication, j’exposerai dans lc present chapitre 
le plan d’une marche m6thodique permettant de passer en revue 
les principales fonctions biologiques des microbes, a l’aide de 
reactions chimiques tementaires. Ce n’est pas un module que je 
propose et je n’ai pas la pretention de n’avoir rien oublie. Cepen- 
dant par le nombre de fonctions qu’elle prevoit, cette marche, bien 
qu’imparfaite, permettra de faire un premier tri parmi les nom- 
breuses espftces d^jft dtScrites et d’etablir un peu d’ordre au milieu 
du veritable chaos oft nous vivons. 

Dans la marche methodique que je propose (1) je developperai 
surtout la partie bio-chimique en laissant volontairement de cftte 
tout ce qui se rattache ft la virulence ou ft la toxiciie des microbes, 
ainsi qu’aux proprieids agglutinantes. Le detail des manipulations 
et les procedes de dosage trouveront leur place dans le chapitre 
suivant. 


A. — Biologie gftndrale et Morphologic 

I. — Examen Microscopique 

A. — Sans coloration en goutte pendante. Cet examen se fera sur 
de jeunes cultures prises sur bouillon et sur agar, puis sur les 
m£mes cultures plus Agees. II ne sera pas rare de rencontrer des 
differences trfts appreciates entre les premieres et les secondes.— 
Souvent des Bacilles reputes immobiles pr^sentent quelques 
mouvements dans les premiers moments de leur existence. Pour 
chacune de ces observations on notera avec soin : 

a. — La mobility ; 

b. — La forme des mouvements et leur rapiditd. 

B. — Avec coloration. 

1° Par les colorants usuels (fuchsine de Ziehl, violet de gen- 
ii) Cf. La marche propose par le Comite amfiricain, p. 302 (appendice). 
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tiane, etc.) on appliquera la coloration aux memes cultures que 
pr4c4demment, on notera : 

a. — La forme. 

b. — La dimension. 

c. — L’arrangement des Bacteries. 

d. — La presence ou l’absence de spores. 

e. — La presence ou l’absence de capsule ou d’aureole. 

2° Par la methodede Gram. 

3° Par les colorants sp^eiaux. 

4° Coloration speciale des cils vibratiles. 

II. — Determiner si le microbe est aerobie, anaerobie ou anae- 

ROBIE FACULTATIF. 

III. — Determiner la temperature optima de sa culture sur 

BOUILLON. 

IV. — Etudier sa resistance a la chaleur. 

B. Caract&res des cultures dans les milieux usuels. 

1° Bouillon simple. — On notera : 

a. — Le temps que le bouillon met & se troubler. 

b. — L’aspect du trouble (uniforme, grumeleux, en ondes 
soyeuses). 

c. — La formation d’un voile (irise, Epais et muqueux, sec, 
avec de nombreux replis, etc.). 

d. — La formation d’un dep6t (pulverulent, muqueux, 
casdeux, etc.) 

e. — La reaction du milieu. 

f. — L’odeur de la culture. 

g. — La presence de pigments. 

2° GElatine en plaques et en piqtire. 

A. — Gelatine en plaques. — On notera : 

a. — La date de l’apparition des colonies. 

b. — La marche de leur ddveloppement. 

c. — Leur aspect, leur coloration. 

d. — La date et la marche de la liquefaction. 

e. — L’odeur de la culture. 

B. — Gtlatine en piqtire. — On notera : 

a. — L’aspect que prend, dans l’intdrieur de la gelatine, la 
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trace d’inoculatioD (trace invisible, uniforme, granuleuse, arbores- 
cente, etc.) 

b. — La marche de la liquefaction (formation d’entonnoir, de 
cupule, etc.) 

3" G£lose. — L’aspect des cultures surgelose est rarement carac- 
teristique. — On en’ tiendra compte neanmoins. 

4° Serum solidifie. — Onnotera le temps d’apparition des colonies. 

5* Pommes de terre.— L’emploi des pommes de terre ne devrait 
pas figurer dans cette marche methodique. Rien n’est plus variable 
que les cultures obtenues sur ce milieu. Elies dependent de la 
nature de la pommede terre et de son Age. Le systeme des cultures 
paralleles sur la meme tranche pourra rendre des services quand 
on voudra comparer une Bacterie a une espece deja determinee. 

II est evident que si le microbe isoie pousse mal sur les milieux 
usuels, on devra rechercher, comme nous le disions au chapitre 
precedent, le milieu de choix qui favorisera sou developpement. 

C. Caracteres bio-chimiques 

1° Action sur les matierf.s azotees 

I. Peptone. — Recherches de l’indol. 

II. Albumine cuite. — Recherche de la trypsine Peptonilication 
et presence de la tyrosine. 

III. Lait. — Coagulation : 1° par acidification du milieu ; 2° par 
secretion de prisure. Peptonification de la caseine par la casiase 
(trypsine) avec ou sans coagulation prealahle. 

IV. Ur£e. — Transformation en carbonate d’ammoniaque sous 
l’action de Purpose. 

V. Nitrates. — Determiner si on a affaire a un Bacille denitrifiant 
vrai, ou & un Bacille denitrifiant indirect (page 257) et noter les cas 
suivants : 

1° Le nitrate est reduit en nitrite sans- degagement gazeux. 

2 Le nitrate est decompose avec degagement gazeux : (a) avec 
formation de nitrite ; (b) sans formation de nitrite. 

2° Action sur les hydrates de carbone. 

Dans ces essais, deux questions se posent : 

1° L’hydrate de carbone est-il attaque ? 



DIAGNOSTIC DES BACT^RIES PAR LEERS FONCTIONS BIO-CHIMIQUES 267 


2° Et s’il l’est, quels sont les produits formes ? 

La premiere question se resout facilement par l’emploi des 
milieux peptones neutres et tournesol^s (page 261). 

La seconde par une analyse complete dont la marche sera 
d^crite en detail dans le chapitre suivant. 

Le nombre des hydrates de carbone est considerable, aussi 
avons-nous dti nous borner a ne retenir que les principaux. Ceux 
que nous avons choisis nous permettront de d^celer dans les 
cultures la presence de certaines diastases (sucrase, maltase, etc.) 
et aussi d’6tablir une distinction entre les especes par la maniere 
dont elles se comporteront en presence de corps isomeres (man- 
nite et dulcite par exemple). 

Nous adopterons pour les hydrates de carbone la classification 
suivante : 


I. — Alcools polyatomiques. 

1° Glycerine ; 2° Mannite ; 3° Dulcite ; 4° Erythritc. 

Certaines Bacteries, douees de proprtetes oxydantes, pouvant 
transformer un alcool polyatomique en une aldose correspondante 
(par exemple la mannite en levulose, la sorbite en sorbose, etc.), 
il est bon, mfime en cas de non fermentation, de s’assurer que le 
milieu de culture n’a pas acquis de proprietes reductrices. 

II. — Pentoses (sucres en C s ) 

1° Arabimse; 2° Xylose. 

III. — Hexoses (sucres en C") 

1° Glucose ; 2° Uvulosc ; 3° Galactose ; 4° Mannose. 

IV. — Hexobioses (sucres en C“) 

1° Saccharose. — Caract^riser la Sucrase s’il y a lieu. 

2° Maltose. — Caractt5riser la Maltase. 

3° Lactose. — Caract6riser la Lactase. 

V. — Autres hydrates de carbone 

1<> Dextrine. — Rechercher si la dextrine a 6t6 transform^ en 
maltose (action de la dextrinase ?). 
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2° Inuline. — Rechercher la formation de la levulose et, par li 
meme, la presence d 'inulase. 

3° Amidon. — Liquefaction de l’empois. Recherche du maltose 
et des dextrines [amylase). 

3° Action sur certains sels organiques 

II s’agit particulierement des malates, tartrates, succinates et 
citrates de chaux ou d’ammoniaque. 

Pour quelques-uns d’entre eux, l’attaque se manifeste par un 
degagement gazeux. Pour les autres, on ne pourra s’en assurer que 
par une veritable analyse chimique. 

L’analyse des produits formes pendant la fermentation des 
hydrates de carbone fournira de nouveaux elements de difieren- 
ciation. Un dosage rigoureux ne s’impose que si l’on veut pousser 

fond l’etude des fonctions bio-chimiques d’un microbe et etablir 
l’equation d’une fermentation ; mais, pour le diagnostic des 
especes, une determination qualitative sera suflisante. 

La liste des corps qu’on est susceptible de rencontrer est deji 
fort longue, et elle s’allongera encore i mesure que se perfection- 
neront les moyens d’investigation. G’est ainsi qu’on a dejh 
signaie : 

Les alcools ethylique, propylique, butylique normal et isobuty- 
lique, amylique ; l’aldehyde, l’acetone, l'ac6tylmethylcarbinol. 

Les acides formique, acetique, propionique, butyriques, vaieria- 
niques, caproique, lactiques droit et gauche, succinique.gluconique. 
Parmi les gaz, l’hydrogene, ie methane, l’acidecarbonique, l’hydro- 
g6ne sulfure. 

Et je ne parle ici que de la fermentation des hydrates de carbone, 
laissant volontairementdec6te la fermentation des matieres albu- 
minoides, trop complexes pour le but que nous poursuivons ; sinon 
il aurait fallu ajouter a cette liste les alcaloides (ptomaines) les 
amines, les phenols, les mercaptans, etc. 

D. Phtaomdnes d’agglutination 

E. Inoculation auz animauz. 
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TROISIEIME P ARTIE 

PROCioi8 ANALYTIQUE8. 

Le present chapitre est pour ainsi dire le developpement de celui 
qui precede. J’y exposerai les precedes permettant de determiner 
les produits formas dans les cultures et de les doser toutes les fois 
que la chose sera possible. Je ne donnerai que les methodes et les 
reactions qui me sont passees recllement paries mains et dont je 
puis r4pondre par experience. 

Peptone. — On opere, comine nous l’avons dit plus haut (p. 253) 
sur une solution aqueuse de peptone a 3 p. 100, repartie dans des 
tubes a essai. La culture est laissee ii 1’etuve a 37° pendant 48 
heures. 

Inaction de I’lndol. — Au contenu d’un tube a essai on ajoute X 
gouttes d'une solution de nitrate de potasse ou de soude a 0,02 p. 
100 et XX a XXX gouttes d’acide sulfurique pur. S’il y a de l’indol 
on obtient une coloration rouge groseille plus ou moins intense. 
Dans le cas ou la reaction manque de nellete, par exemple lorsqu’il 
ne se produit qu’une coloration ros£e, on ajoute quelques centime- 
tres cubes d’alcool amylique et on agile. L’alcool amylique se s^pare 
en entralnant le derive nilrose et le met nettement en evidence. 

Albumine cuite. — S’il y a atlaque, les cubes de blanc d’ceui 
cuit deviennent transparents en mime temps que leurs angles 
s’6moussent ; ils finissent m^me par disparaltre a la longue. Cette 
dissolution est due a Paction de la trypsiue seeretee par la Baeterie. 
Cette diastase agit en milieu neutre ou alcalin ; elle transforme 
l’albumine en albumoses et en peptone, et, poussanl plus loin son 
action, elle attaque cette dernif*re en donnant de la tyrosine. 
Par consequent, le liquide filtre donnera la reaction du biuret 
(albumoses et peptone) et le d6p6t forme au fond du vase permettra 
de reconnaltre la tyrosine au microscope par sa forme cristalline. 
La tyrosine pourra 6tre caracterisee egalcment par Paction de la 
tyrosinase renfermee dans le sue de Russula delica (Bourquelot et 
Bertrand) ou par le reactif de Deniges (1). 


(1) Deniges, Ghimie analytlque, p. 61. 
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Lait. — L’action des microorganismes sur le lait peut s’exercer 
de plusieurs manures : 

1° Ils y croissent sans modifier le milieu. 

2° Ils le coagulent. Cette coagulation peut 6tre due : 

(а) k l’acidification du milieu, 

(б) 4 las4cr6tion de la presure. 

3° Ils peptonifient la caseine : 

(a) sans coagulation prlalable, 

(b) aprfss coagulation. 

La coagulation par acidification du milieu n’est que la conse- 
quence d’une fonction qu’on peut reconnaitre par d’autres precedes, 
la fermentation du lactose ; elle ne presente done pas de caractere 
specifique. On pourrait ajouter au lait qu’on sterilise un peu de 
carbonate de chaux pur et precipite afin de maintenir la neutralite 
du milieu et d’eviter ainsi cette coagulation par les acides. 

II n’en est pas de meme de la coagulation par la presure. Elle a 
lieu en milieux neutres : elle est favorisee par la presence de quel- 
ques milliemes de chlorure de calcium. 

Quand du lait sterilise se coagule sous Taction d’un microbe, on 
devra s’assurer que cette coagulation est bien due a la production 
de prdsurc. Aussitdt la coagulation aehevee, le liquide liltre et 
neutralise s’il y a lieu, sera ajoute a son volume d'e lait frais, addi- 
tionne de deux milliemes de chlorure de calcium. Le melange, 
maintenu & une temperature de 37°, devra se coaguler tres rapi- 
dement. 

Certains microbes ne secretant que de la presure, bornent leur 
action i la coagulation du lait. D’autres, produisanl en meme 
temps de la casease (trypsine), peptonifient la caseine precipitee. 
D’autres enfin, ne produisant pas de presure, peptonifient directe- 
ment la caseine sans la coaguler. On devra done observer le caillot 
de caseine et noter s’il change d’aspect. Dans le cas de peptonifi- 
cation, on le verra disparaitre peu a peu, pour donner naissancek un 
liquide jaundtre, un peu visqueux et opalescent. 

Lorsque le lait, sans se coaguler, se transforme peu k peu en un 
liquide transparent et jaunAtre, e’est que le microbe secr6te seu le- 
nient de la casease. 

Ur£e. — Pour s’assurer qu’un microbe attaque l’ur6e, on est 
oblige de doser celle-ci avant et apres l’aclion du ferment. 
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On commence par preparer une solution renfermant pour 100 cc. 
2gr. d’ur6e et 1 gr. de peptone ; on le nSpartit dans deux ballons 
qu’on sterilise Si 110° pendant un quart d’heure. L’un des ballons 
est ensemence, l’autre sert de temoin pour determiner la petite 
quantity d’utee decomposite pendant la sterilisation. 

Pour doser I’uree decomposee on evapore, au bain-marie, 10 cc. 
de la culture dans une petite capsule de porcelaine et on la main- 
tient pendant une demi-heure a 100° a pres dessicoation. Le carbo- 
nate d’ammoniaque forme est ainsi eiimine. Le residu est repris par 
l’eau et l’uree doseeau moyen de l’hypobromite. La difference donne 
la quantite d’uree transformee en carbonate d’ammoniaque (1). 

Nitrates. — On commence par preparer deux solutions qu’on 
repartit dans des tubes Si essai, l’une renfermant 1 gr. de nitrate de 
potasse, et 1 gr. de peptone pour 100 cc. d’eau distiltee, la seconde 
1 gr. de nitrate de potasse pour 100 cc. de bouillon nutritif. Deux 
tubes de chaque serie sont ensemences et places a ltetuve Si 37°. 

Dans le cas d’un ferment denitriffant vrai les deux solutions 
donneront lieu Si un degagement gazeux. Pour un ferment deni- 
trifiant indirect, le bouillon nitrate fermentera seul. Mais, qu’il y 
ait ou non fermentation apparente, il faudra toujours rechercher 
dans les solutions la presence de nitrites, et noter avec soin le 
tesultat obtenu. 

Pour la recherche des nitrites je me suis servi du reactif de 
Griess qui se compose de deux solutions : 


Solution A. 

Chlorhydrate de naphtylamine 0 gr.20 

Acide chlorbydrique 1 cc. 

Eau distiltee 100 cc. 

Solution B. 

Acide sulfanilique 1 gr. 

Eau distiltee 100 cc. 


On ajoute, dans le tube Si essai contenant la culture, 1 cc. de 
chaque solution et on agite. S’il y a des nitrites on obtient une 
coloration rouge plus ou moins intense. 

La decomposition plus profonde du nitrate donnant lieu Si un 
degagement gazeux est facile Si saisir quand on affaire Si un 


(1) Miquel, Annulet de Micrographie, 1889-1896. 
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ferment denitrifiant dnergique tel que le Bacille pyocyanique. Dans 
ce cas, on assiste a une veritable fermentation avec formation de 
mousse plus ou moins abondante. Mais si le ferment est peu actif, 
le ddgagement gazeux peut passer inapercu et il faut alors avoir 
recours, pour dtre fixe, a un dispositif special suivi d’une analyse 
complete comprenant le dosage de l’azotate avant et apres l’action 
du microbe, le dosage des gaz recueillis et, dans certains cas, celui 
de l’azotite forme. 

Voici dans ce cas la mdthode que j’ai employee. 

Afin de recueillir facilement les gaz, j’ai fait usage de matras de 
125 cc. a col dtroit., sur lequel est soudee une tubulurc laterals 
deux fois recourse. Le col du matras peut dtre fermd par un bon 
bouchon en caoutchouc. 

Le matras est rempli aux3/4 du liquide de culture. Le col est 
bouchd par un tampon de coton, et l’extremite inferieure du tube 
recourbd est coiffde par une sorte de dd en caoutchouc. Quant aux 
bouchon, on l’enveloppe de plusieurs doubles de papier a liltre eton 
l’attache au ballon par une ficelle. Le tout est sterilise hl’autoclave 
a 120°C. enmdme temps qu’un ballon renfermant le mdme liquide 
de culture, et dont le col est muni dgalement d’un tampon de coton. 

Apres refroidissement, k l’aide d’une pipette a boule flambee, on 
acheve de remplir le matras tubule ; on remplace le tampon de 
coton par le bouchon de caoutchouc ddbarrassd de ses enveloppes. 
Pour plus de sdcuritd, on porte le matras ainsi dispose a l’etuve 
& 37° pendant 24 heures, apres quoi on l’ensemence avec quelques 
gouttes d’une culture sur bouillon. 

Une fois ensemencd, et aprfes avoir dtd le dd qui ferme la tubu- 
lure laterale, on dispose le matras de fa^on k conduire le gaz sous 
le mercure. Un simple verre & experience sufTit gdneralement. Les 
gaz recueillis sont transports sur la cuve a mercure de Doyere et 
analyses par les precedes habituels. 

Dosage des nitrates. — Les nitrates sont doses par la methode de 
Schloesing en operant comparativement avec une solution de 
nitrate de potasse pur & 1 °/ 0 . II faut avoir soin de se ddbarrasser de 
l’acide carbonique resultant de Taction de la liqueur acide sur le 
bicarbonate de potasse qui se forme parfois dans certaines cultures. 

Dans le cas frequent d’un melange de nitrate et de nitrite, ce 



DIAGNOSTIC QES BACT&R1ES PAR LEURS FONCTIONS B10-CHIMIQUES 273 

dernier £tant en iaible quantity, les deux sels peuvent 6tre comptes 
com me nitrates. L’azotite est ensuite dos6 k part. 

Dosage des nitrites . — Comme j’op6rais sur des milieux trfes 
charges de matures organiques et en general color6s, j’ai eu recours 
k un proc6d6 analogue & celui de Vivier (1) mais que j’ai simplify 
sans lui enlever de son exactitude. 

Quand on fait agir l’acide nitreux sur l’uree, onobtienttoujours, 
pourvu que celle-ci soit en exces, un volume d'azote double de 
celui qui correspond a l’acide nitreux : 

CO (Az H 2 ) 2 + Az 2 O 3 = 4 Az + CO 2 + 2 H 2 0 

Vivier op^rail k chaud dans un courant continu d'acide carbo- 
nique, ce qui n^cessitait l’usage d’un refrigerant ascendant etd’un 
appareil a lessive desoude de Dupre. 

On arrive aux monies resultats (2) en operant de la maniere 
suivante : 

Dans une cloche k gaz a robinet, assez courte pour etre maniee 
facilement sur la cuve a mercure de.Doyere, et remplie de mer- 
cure, on introduit successivement des volumes egaux des solutions 
suivantes : 

1° Milieu renfermant le nitrite k doser ; 

2° Solution d'urde a 10 °/ 0 ; 

3° Acide sulfurique etendu de moitie d’eau. 

La reaction est instantanee. On agite, et apres quelques minutes 
de repos on fait passer le gaz dans une pipette de Salet, garnie de 
lessive de soude pour absorber l’acide carbonique. 

L’azote restant est transvase dans une cloche graduee en 
dixi&mes de cc. que Ton porte dans une eprouvette pleine d’eau. 
Le volume, reduit k 0° et 760°, en tenant compte de la tension de 
vapeur d’eau, est transform^ en poids par le calcul. La moitie de 
ce poids appartient a l’azote du nitrite ; une simple operation 
donne ensuite le poids du nitrite correspondant. 

Dans trois experiences dans lesquelles j’ai fait varier la quantity 
de nitrite en solution, j’ai obtenu, comparativementavec le dosage 
au permanganate, les chifires suivants : 

(1) C. R: de VAcad. des sciences , 1888, CVI, p. 138. 

(2) L. Grimbbrt, Dosage des nitrites. Socittd de biologie , 1898, p. 1135. 
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Par le ptmiMgnile Ptr k prttM iuai 

1” Experience 79 mg 80 79 mg 70 


2* » 46 mg 32 46mg20 

3* » 43 mg 60 43mg65 


Le procede est done exact. J’ajouterai qu’il n’est influence ni par 
la presence des nitrates ni par les matures organiques. 

Comme exemple de ferment denitriiiant indirect, je donne dans 
le tableau suivantles chiffres fournis par un Coli-bacille ensemenc6: 
1° dans une solution nitratee ii 1 % additionnee de 1 % de peptone ; 
2° dans la m6me solution nitrate et peptonee renfermant en 
outre 1 % d’extrait de viande. Les chiffres de la premiere colonne 
se rapportent aux rfeultats fournis par un Bacille denitriiiant 
direct, le B. pyocyanique ensemence simplement dans une solution 


nitratee additionnee de 1 % de peptone. 

8olntion nitrate 

4- 1 % de peptone 

B. pyocyanique B coli 

lime solution 
peptondo at nltritde 
-f 1 % Bztrait 
de viande 

B coli 

Azotate existant avant l’experience . . 

1.250 

1,280 

1,250 

Azotate d^truit 

0,910 

0,000 

0,055 

Azotite form6 

0,136 

0,050 

0,222 

Gaz total 

100cc.48 

Occ.OO 

32cc.78 

GO’ 

0 

0 

9cc.33 

Azote 

100cc.48 

0 

23cc.45 

Azote correspondent k l’azotate d^truit. 

lOOcc.41 

0 

6cc.05 


La difference d’action entre ces deux categories de microbes est 
frappante. 

Le B. pyocyanique ne donne que de I’azote sans trace d’acide 
carbonique. L’acide carbonique resultant de la combustion du 
carbone de la peptone se retrouve tout entier a l'etat de bicarbo- 
nate de potasse, d’ou l’alcalinite tres prononcee du milieu et 1’effer- 
vescence qu’il donne avec les acides^ Le volume d’azote degage 
correspond exactement & celui qui results de la destruction du 
nitrate. 

Avec le Bacillus coli le milieu reste neutre, l’azote est accompagne 
d’acide carbonique. Le volume de l’azote recueilli est quatre fois 
superieur & celui qui correspond au nitrate decompose. 
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Hydrates de Carbone 


DOSAGE DES SUCRES 


A. — Le milieu ne renferme qu’une seule espbce de sucre. 

Dans ce cas le dosage peut etre edectue soit par l’exarnen polari- 
metrique, soit par reduction. 

1° Examen polar imetrique. — Le polarimetre dont je me suis 
servi est le polarimetre & penombre de Laurent, qui necessite 
l’emploi de la lumiere jaune mono-chromatique correspondant a 
la raie D du sodium. 

D’autre part, comme les sucres, ainsi que je l’ai d6montre (1) 
possedent tous la m6me dispersion rotatoire, j’ai fait usage, pour 
simplifier les calculs, de l’4chelle saccharimetrique. 

Cette (ichelle est basee sur ce fait qu’une lame de quartz de 
1 millimetre d’6paisseur fait devier un rayon polarise fourni par la 
lumiere inonochromatique du sodium de + 21°67. Cet angle est 
divise en 100 parties dont chacune represente une division saccha- 
rimetrique. Un degre d’arc correspondra done k 4,6 divisions sac- 
charimdtriques. 

Pour determiner la valeur du degre saccharimetrique d’un 
sucre, e’est-a-dire le poids de sucre par litre auquel correspond 
une division de cet ordre, on part de la formule generate [a] D = 


-j— dans laquelle [a] 0 represente le pouvoir rotatoire du sucre 

pour la raie D ; a la deviation en degr^s d’arc ; v le volume exprime 
en centimetres cubes ; l la longueur du tube en decimetres ; et p le 
poids de sucre dissous dans v. 

En faisant a = 1° ; v = 1000 ; 1=2, on en deduit le poids p de 
sucre par litre qui repr^sente une deviation angulaire de 1 degre : 


soit : p = 


1 X 1000 

2X[*] d 


En divisant ensuite p par 4,6 on obtient la valeur du degre 
saccharimetrique pour le sucre en question. 

Ce nombre representera le coefficient par lequel il faudra multi- 


(1) L. Grimbkrt, Contribution & I'ttude de la dispersion rotatoire . Th6se de 
l’^cole sup6rieure de Pharmacie de Paris, 1887. 
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plier chaque degr^ saccharim^trique (8) pour avoir la teneur en 
sucre par litre de la solution observe. 

Pour les sucres dont le pou voir rotatoire varie avec la temperature 
tels que le ldvulose, le sucre interverti, le lactose, le maltose, j’ai 
dtabli des formules donnant les valeurs de 8 cn fonction de la 
temperature, en me basant surles pouvoirs rotatoires suivants : 

Saccharose (1) [a]u — (+) 66*5. 

Glycose anhydre (2) » = (+) 52"50 + 0,0187% p + 0,000517 p«. 

Levulosc anhydre (3) » = (— ) 101°38 — 0,56 t +0,108 (p — 10). 

Sucre interverti » = (— ) 24"22 — 0,28 t. 

Lactose anhydre (4) » = ( -f-) 55°30 + (20 — t) 0,055. 

Maltose anhydre (5) » = (+) 140*375 — 0,01837 p — 0,095 t. 

Dextrine » = (4 ) 195°. 

.Valeur du degr<5 saccharimetriquc (S) pour unc concentration de 1 a 10 
la solution etant observee dans un tube de 2 decimetres. 

Saccharose. . . . (+) 1,6345. 

Glycose anhydre . (+) 2,065. 

Lfivulose anhydre. (— ) 1,0719 + 0,0058" t +0,000038 t s . 

Sucre interverti. . (-) 5,05 + 0,0648 (t°-10) -1- 0,0012 (t-10)-\ 

Lactose anhydre . (+) 1,920 + 0,002 t\ 

Maltose anhydre . ( f) 0,775 + 0,00052 l”. 

Dextrine ( f) 0,557. 

Dans le dosage polarim^trique des sucres 'contenus dans un 
milieu de culture, il faul se mcltrea l’abri de deux causes d’erreur 
provenant des substances qui eutrent dans la composition de ces 
milieux. 

Le carbonate de chaux, m6me bien lav4 el pur, qu’on y ajoute 
pour maintenir la neutrality du liquide, agit lors de la sterilisation 
& 120°, sur certains sucres pour modifier leur pouvoir rotatoire. 

Une solution de glycose et une solution de lactose, toutesdeux a 
5 pour cent, sont divisees chacune en deux parties dont l’une est 
additionnee de carbonate de chaux pur el lav^. Le tout est sterilise 
k 120° pendant 10 minutes. Voici, apres refroidissement, les 
deviations obsen+es et exprimees en degres saccharimdtriques (8). 

(1) Mascart. 

(2) Torrens, Der. d. deutsch. chem. Gesellsch., 1876, p. 487, 1831. 

(3) Junosfleisch ct Orimbkrt, C.-H., 1888, p. 390. 

(4) Schmcegeh, Ber . d . deutsch . chem . Gesellsch ., 1880, p. 1915-2130. 

(3) Meissl, Journ. / iirprakl . Chem., (2), XXV, p. 14. 
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SANS CRAIE AVEC CRAIE 


Glycose 245,7 135,8 

Lactose 255,2 17 


Mais leur pouvoir niducteur n’a pas <5te modifid. 

Quand on opere en milieu addition^ de carbonate de chaux il 
faudra done preterer le dosage par reduction au dosage optique. 
Mais il est des cireonstances oil ce dernier s’impose, par exemple 
lorsqu’on veut etudier les transformations subies par un sucre ou 
une matiere amylacee sous Taction d’un microbe, dans ce cas on 
devra steriliser k part le carbonate de chaux et ne le melanger au 
liquide sucre qu’apr&s refroidissement. 

Une seconde cause d’erreur est due a la presence de la peptone 
dans le milieu de culture. Cette cause d’erreur pent etre r&luiteau 
minimum enabaissanl la teneur en peptone a 2 grammes par litre 
lorsque le microbe peut, s’en accommoder. Dans tous les cas, on 
peut facilement se debarrasser de la peptone et d’un grand nombre 
de substances genantes par la defecation au moyen du nitrate 
mercurique, ainsi que l’a conseille M. Patein (1). Lorsque apres 
addition du r^actif mercurique on a soin de neutraliser la liqueur 
par la soude diluee, on precipite les peptones et le liquide liltrd 
peut 6tre observe au polarimetre ou dose par la liqueur de Fehling. 
Toutefois, dans ce dernier cas, il est neeessaire de se debarrasser 
des dernieres traces de mercure au moyen de la poudre de zinc (2). 

2° Dosage, par reduction. 

Pour obtenir des resultats aussi exacts que possible et compa- 
rables entre eux, il faut se mettre dans les conditions determinees 
par Soxlhet (3), e’est-i-dire : 

1° Operer autant que possible sur des solutions ne renfermant 
pas plus de 1 % de sucre r^ducteur. 

2°Etendre toujours la liqueur de Fehling du m6me volume d’eau. 

3° Titrer son r^actif cupro-potassique pour chaque espece de 
sucre au moyen d’un Gchantillon de sucre pur et cristallise et non 

(1) Patein et Dufau, De l'emploi du nitrate acide de mercure dans Panalyso 
des liquides sucr6s, Jourv. de pharmacie et de chimie , 15, p. 221, 1902. 

(2) Voir pour la technique C. R. de la SocitU de biologie , 1902, p. 1373. 

(3) Sox h let, Journal fiirprakt. Chem. 1880, XXI, p. 228, 
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se tier aux rapports donnas entre les divers pouvoirs r&iucteurs 
des sucres. 

Ici encore, la d^fteation pr&ilable par le rgactif Patein est & 
recommander. Mais il peut arriver que la quantity de sucre & doser 
soit tr&s faible ou bien que la reduction, malgr6 la d6f6cation, se 
fasse mal ; dans ce cas on donnera la preference & la m^thode 
indirecte de Lehman modifi^e par Maquenne et par moi-m6me. 

Mtthodede Lehman (1). — Ce proc^de consiste a doser le cuivre 
contenu dans un volume determine de liqueur de Fehling avant et 
apres la reduction et k en deduire la quantite de cuivre reduit. 
Celle-ci etant connue, il suflit de se reporter a des tables ad hoc 
pour connaitrele poids de sucre correspondant. 

Le dosage de cuivre est base sur ce fait que l’iodurede potassium 
ajoute & un sel cuivrique donne de I’iodure cuivreux en meme 
temps que de l’iode est mis en liberte. 

2 SO 4 Cu + 4 KI = 2 SO 4 K* + Cu* I* + P 

C’est-^-dire qu’un atome d’iode mis en liberte correspond ci 
un atome de cuivre. En dosant l’iode libre par l’hyposulfite on en 
deduit le poids de cuivre contenu dans la solution. 

Maquenne (2), qui a modifie la marcbe donnoe par Lehman, op6re 
ainsi : 

Dans une fiole & fond plat de 125 cc. on introduit 10 cc. de 
liqueur de Fehling, un volume determine de liquide sucre (renfer- 
mant moins de 0,050 milligr. de sucre reducteur) et Q. S. d’eau 
pour un volume total de 30 cent. cub. On chaulle rapidement et 
on maintient l’ebullition pendant 2 minutes pour la glycose, 
4 minutes pour le lactose ou le maltose. 

On refroidit ensuite le vase dans un courant d’eau et on y verse 
sans fdtrer 20 cc. d’acide sulfurique pur a 50 °/ 0 en volume et 
10 cc. d’une solution d’iodure de potassium h 10 °/ 0 . On titre 
immediatement l’iode libre & l’aide d’une solution deci-normale 
d’hyposulfite, en presence d’amidon soluble. Dans ces conditions, 
le terme de la reaction est assez difficile a saisir. Quand on croit 
l’avoir atteint la solution se recolore au bout de quelques instants ; 
je pr^fere, pour ma part, operer de la maniere suivante : Lorsque 
l’iode est mis en liberty on ajoute un volume connu d’hyposulfite 

(1) Lehman. Journal depharmacie et de chimie, 1897, 6, p. *07. 

(2) Maquenne, Bull. de laSoc. chivi., XIX, p. 926, 1898. 
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en exces et l’on dose cel exces au moyen d’une solution ddci-nor- 
male d’iode. Les resultats sont tres satisfaisants. 

B. — Le milieu renferme plusieurs sucres. 

C’est lecas qui peut se presenter quand on fait agir un ferment 
sur du saccharose, du lactose, du maltose ou de l’ernpois d’amidon. 

Dans le cas du saccharose, le microbe a pu le dedoubler entitle- 
ment ou partiellement en glycose et levulose et il a pu attaquer 
ces deux derniers sucres trfes in^galement, de sorte que le milieu 
renferme les trois sucres en proportions variables. 

L’attaque du maltose peut donner lieu a un melange de maltose 
et de glycose. 

L’empois d’amidon, a son tour, peut renfermer du maltose, de la 
dextrine et de la glycose. 

L’emploi combine du polarimetre et de la liqueur cupropotas- 
sique permet d'ex6cuter ces separations. Dans certains cas la 
phenylhydrazine sera d’un grand secours, par exemple quand il 
s’agit de savoir si du lactose a ete hydrolise ou non. 

1° Saccharose, glycose et levulose 

1° Prendre la rotation initiate de la liqueur, l’exprimer en degres 
saccharim6triques en notant avec soin la temperature, soit 3 cetle 
deviation. 

2° Doser par reduction le sucre rdducteur, l’exprimer en sucre 
interverti pour 1.000 cc., soit S le poids de ce sucre par litre. 

3° Intervertir la liqueur au moyen d’un milli&me d’acide sulfu- 
rique h l’ebullition. Doser de nouveau par reduction le sucre inter- 
verti total, soit I le poids trouve. 

(I— E) 0,95= S poids de saccharose par litre. 

4° Ce poids S divise par 1,6345 donne la deviation saccharime- 
trique correspondant au saccharose, soit <s cette deviation. 

Soit L le poids de levulose cherche ; 

G celui de glucose. Appelons y le coefficient saccharimetrique du 
glucose et X celui du levulose, on aura : 


L + G = s 
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d’oii Ton tire : 

i - [* - 8] y x + s x 
r + x 

Equation que l’on peut mettre sous la forme generate : 

T _ [cr — 8] A -f- B S 
L - 

dans laquelle les coefficients A, B, C peuvent etre calcutes une fois 
pour toutes pour les diverses temperatures. 

Quand il n’y a pas de saccharose dans la liqueur s = 0 et liqua- 
tion devient : 

. 8A+B2 


si le signe de la deviation est gauche (— ) ; 

. . . B S — 8 A 

ou bien L = 

t 

si le signe de la deviation 8 = + 


2° Maltose et glycose. 


1° Prendre la rotation initiale de la liqueur et l’exprimer en 
degres saccharimetriques en notant la temperature, soit 8 cetle 
deviation. 

2° Intervertir le maltose et doser la glycose totale soit par le pola- 
rimetre soit par reduction. Soit P le poids total de la glycose apres 
interversion. 

3° Soit M le poids du maltose cherche, et G celui de la glycose. g le 
coefficient saccharimetrique du maltose et y celui de la glycose, on a : 


M (1.0526) + G = P 



M = 


[* y 8 — P [X 
y— (1,0526) a 


ou M = r; dans laquelle A, B, G sont des coefficients 

L 

variables avec la temperature et que l’on peut calculer une fois 
pour toutes. 

L’interversion du maltose doit se faire & l’autoclave a 120° avec 
2% d’acide sulfurique pendant 20 minutes. Je me«suis assure par 
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des experiences prgliminaires que la glycose chaufiee dans les 
conditions pr^citees avec 2 % d’acide sulfurique ne subit aucun 
changement dans son pouvoir rotatoire ni dans son pouvoir 
rdducteur. 

3° Maltose et dextrine 

Premier procidi. — 1° Doser par reduction le maltose exislant 
dans la liqueur = M. 2° saccharifier la dextrine et intervertir le 
maltose en chauflantune autre partie de la liqueur a 120° pendant 
20 minutes apres addition de 2 % d'acide sullurique. 3° doser la 
glycose totale form^e. Soit G ce poids. 

Le poids de la dextrine D sera donnd par liquation : 

D = [G — M (1,0326)] 0,9. 

Denxilme proctdi. — 1° Prendre la rotation initiale de la liqueur 
en notant la temperature et I’exprimer en degres saccharime- 
triques. Soit S cette deviation ; 2° Doser le maltose par reduction ; 
soit M le poids de maltose par litre. 3° Soit |x le coefficient saccha- 

M 

rimetrique du maltose : — = m sera la deviation correspondant 
au maltose. 

4° 8 — m = d, deviation due a la dextrine. 

3° En multipliant cette deviation par le coefficient saccharime- 
trique de la dextrine, 0,337 on a 1) le poids de dextrine . 

d X 0,337 = D 

Je me suis assure par un grand nombre d’experiences que ces 
deux methodes sont tres exactes et comparables entre elles. 

Analyse des products d’une fermentation. 

Supposons un liquide ayant la composition que nous avons 
indiquee page 262 et renfermant par example : 

Mature sucree, peptone et eau distillee. 

Ge milieu, additionne de carbonate de chaux, a ete ensemence 
avec une Bacterie qui l’a fait fermenter. Le carbonate de chaux a 
maintenu la neutralite de la liqueur. 

On filtre et on met de c6te 400 cc. du liquide. Le reste est utilise 
pour les essais suivants : 

A. 1° On note la reaction et l’odeur. 

2° Sur 20 cc. on dose la chaux par precipitation h 1'aide de 
l’oxalate d’ammoniaque et transformation de l’oxalate de chaux 
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en chaux vive. On a ainsi le poids de la chaux correspondant aux 
acides solubles passes en solution. 

3° Une autre partie, defeque® par le reactif de Patein, sert 4- 
doserle sucre restant ou 4 determiner les sucres formes s’il y a eu 
hydrolyse de l’hydrate de carbone employe. 

B. Les 400 cc. mis de c6te sont distilles de mani4re 4 recueillir 
200“ qui renferment les produits volatils neutres, alcools, alde- 
hydes, etc. Les 200 cc. sont distilies 4 leur tour pour recueillir flna- 
lement 50 cc. qui servent aux observations suivantes : 

1° Determiner la densite du liquide ou son degre alcoolique en 
notant la temperature. 

2° Le soumettre 4 l’epreuve du compte-gouttes Duclaux (f ). 

Lorsque le milieu ne renferme qu’un seul alcool, les deux opera- 
tions precedentes permettent de determiner la nature de l’alcool et 
de le doser. 

3° Rechercher la reaction de l’iodoforme parl’ammoniaque etla 
solution d’iode, 4 froid (acetone) et 4 cbaud (alcool ethylique). 

4° Rechercher l’acetone par le reactif de Deniges (sulfate mercu- 
rique). 

5° RecHercher les aldehydes par la reaction de la fuchsine 
bisulfitee. 

6° Essayer la reaction de Legal (nitro-prussiate de soude addi- 
tionne de soude puis d’acide acetique). 

7° Essayer l’action du liquide sur la liqueur de Fettling- : i° 4 
froid ; 2° 4 l’ebullition. 

8° A20cc. du liquide distilie ajouter 20 gouttesde phenylhydra- 
zine et 20 gouttes d’acide acetique cristallisable, puis chauffer une 
demi-heure au bain marie. S’il se forme a chaud une osazone, la 
recueillir sur un filtre sans plis, la laver 4 l’eau d’abord, puis 4 
Talcool methylique. Oh en introduit une parcelle dans un tube 4 
essai avec quelques centimetres cubes d’un melange 4 parties 
egales d’alcool et d’ether et on y verse 3 4 4 gouttes de perchlorure 
de fer tres etendu. Si le liquide ethero-alcoolique se colore en 
rouge-sang et laisse deposer, par evaporation spontanee, des 
aiguilles rouges (osotetrazone du bi-acetyle) on avait affaire 4 
l’ozazone de l’acetylmethylcarbinol. 

(1) Annales de ehimie et de physique, 5' stole, XIII, et Traitidemierobiologie, 
III, p. 24. 
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Dans ce cas on peut doser approximativement ce corps en 
rtunissant les liquides distills et en prtlevant 100 cc. auxquels on 
ajoute 5 cc. de pbtnylhydrazine et 5 cc. d’acide acttique cristal- 
lisable. On chautle au bain-marie pendant une demi-heure et on 
recueille l’ozazone sur un filtre tart. Apres lavages Si i’eau et Si 
l’alcool mtthylique on la seche Si 100° et on pese. Le poids de 
l’osazone multi plit par 0,33 donne le poids de l’acttylmtthylcar- 
binol renfermt dans 100 cc. de la solution primitive, car j’ai 
dtmontrt que ce corps passait a la distillation en quantity Si peu 
prfcs constantes. 

C. — Quand nous avons distillt les 400 cc. de la liqueur primitive 
il nous est restt 200 cc. de rtsidu. On additionne ces 200 cc. 
d’un Mger exces d’acide oxalique et on complete au volume 
primitif, soit400cc., par addition d’eau distillee. On filtre pour 
se dtbarrasser de l’oxalate de chaux. On a ainsi en solution Si I’ttat 
libre, les acides qui existaient primitivement Si l’ttat de sels de 
chaux, plus une petite quantity d’acide oxalique. 

1° On mesure 110 cc. de liquide filtrt et on le soumetSi la distil- 
lation fractionnee par la mtthode de Duclaux (1). On determine 
ainsi qualitativement et quantitativement les acides volatils. 

2° Le reste du liquide est neutralist par le carbonate de chaux 
pourtlirainer l’acide oxalique, filtrt etconcentrta un faible volume, 
puis tpuist par l’tther aprts addition d’acide chlorhydrique. 
L’tther est distille etle rtsidu chaufit au bain-marie pourchasser 
les acides volatils. Le residu est constitut par les acides fixes, le 
plus souvent par de l’acide lactique ou de l’acide succinique ou par 
un mtlange des deux. Malheureusement il n’existe pas encore de 
proctdt rigoureux permettant de le doser quand ils sont raelangts. 
On devra done se contenter de les caracttriser et d’en signaler 
l’existence. Dans ce cas, le rtsidu tthert forme une masse siru- 
peuse renfermant des cristaux d’acide succinique. Ces cristaux 
laves rapidement & l’tther et dtsstchts a 100° fondent a 180°. 

Le rtsidu dtbarrasst de la plus grande partie de l’acide succinique 
est ttendu d’eau et portt h l’tbullition pour dttruire la lactone qui 
se forme pendant la concentration, puis neutralist par du carbo- 
nate de zinc. La solution de lactate de zinc est examinte au pola- 

(1) Annates de ehimie et de physique, 6* stole, VIII, p. 548, et Traittdemicro- 
biologie, III, p. 384. 
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ri metre. On note la deviation s’il y a lieu, en se rappelant que 
l’acide lactique droit donne un sel de zinc gauche et niciproquement. 

En evaporant ensuite un volume donne de la solution et en y 
dosant le zinc on en deduit le poids du lactate de zinc et de 1& son 
pouvoir rotatoire. 

On peut completer ces essais en faisant cristalliser le lactate de 
zinc et en examinant ses cristaux au microscope ; et en dosant 
l'eau de cristallisalion qu’ils renferment. 

Les lactates actifs renferment 2 molecules d’eau de cristallisation, 
soit 12,90 pour cent, et les lactates inactifs 3 molecules, soit 18,18 
pour cent. 

La nature et le poids des acides volatils etant connus, on en 
deduit par le calcul la quantite de chaux a laquelle ils etaient com- 
bines. En retranchant cette valeur du poids total de chaux existant 
dans la liqueur primitive, on obtient le poids de chaux combinee 
aux acides fixes. 

On a ainsi en mains les donnees n4cessaires pour etablirle bilan 
de la fermentation & l’exception des gaz degages. 

Pour etudier ceux-ci on est oblige d ’employer un dispositif 
special, car il n’estpas possible d’utiliser & cet diet les fermenta- 
tions du volume d’un demi-litre dont il vicnt d’etre question. 

On peut enseinencer seulement 100 ii 12a cc. de milieu sucre 
en employanl le dispositif que j’ai decrit a propos du dosage des 
gaz dans la denitrification (page 273). 

Ou bien, si l’on veut faire un dosage rigourcux, op6rer de la 
maniere suivante : 

Dans un ballon & col etroit de 250 cc. on introduit 20 a 50 cc. 
de la solution sucree prealablement titree ; apres avoir ferme 
l’extremite du col au moyen d’un tampon de coton, on sterilise it 
l’autoclave. Le liquide refroidi ensemenc6 par les precedes ordi- 
nances, le col du ballon est legferement etrangie au-dessus du 
coton, celui-ci, flambe, est repousse jusqu’a retranglement, puis 
l’extremite libre du col est etiree ci la lampe. Le ballon ainsi dis- 
pose est porte dans une etuve regiee & 36° et est relie h une trompe 
ci mercure de Schlcesing au moyen d’un mince tube de plomb, 
scelie au mastic Golaz, et penetrant dans l’etuve par une etroite 
ouverture. On fait le vide, puis des que la fermentation se declare 
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on recueille chaque jour, au moyen de la trompe de Schlcesing, les 
gaz degages et on les analyse par les proctSdes ordinaires. 

CaS DU TARTRATE DE CllAUX 

La marche generate que jeviens de donner, s’appliquant surtout 
aux hydrates de carbone, doit subir certaines modifications quand 
on veut l’utiliser pour etudier les produits de decomposition des 
sels organiques tels que les tartrates, les malates, etc. 

Nous prendrons comme exemple le tartrate de chaux qui se 
decompose sous Taction du H. tartricus en acides acdtique et 
succinique. 

11 ne faudrait pas se contenter de doser ici la chaux en solution, 
laquelle provient des acetate et succinate de chaux formes pendant 
la fermentation et de ddduire par le calcul a comhien de tartrate 
de chaux correspond le poids trouvd. En operant ainsi on s’expo- 
serait a une grave erreur, car une bonne parlie de la chaux du 
tartrate est retenue a l’etat de carbonate de chaux insoluble. 11 est 
doncntlcessaire de tenir coinpte de cette circonstancedansl’analysc. 

D’autre part, quand on emploie, ainsi que je l’ai fait souvent, une 
solution de sclsammoniacaux comme milieu nutritif, il ne faut pas 
oublier que ces sels ammoniacaux out (He, lors de la sterilisation, 
transformes en tartrate d’ammoniaque et ont fermente comme tels. 
II convient done, pour laisscr a l’experience toute sa signification, 
de les transformer par le calcul en sels de chaux correspondants, 
sinon il arriverait parfois que la chaux en solution seraitde beau- 
coup inferieure £i la quantite correspondant a 1’acide ac^lique 
trouve. D’ailleurs, un exemple fera inieux saisirla marche gene- 
rale qu’il convient de fcuivre : 

15 grammes de tartrate de chaux sont places dans un ballon avec 
250 cc. de la solution suivante : 


Sulfate d’ammoniaque 2 gr. 

Phosphate d'ammoniaque 2 gr. 

Eau distillde 1000 gr. 


Le tout ensemence apr£s sterilisation est mis h l’etuve a 36°. Un 
degagement regulierde gaz commence des lelendemain. Lecontenu 
du ballon est analyse au bout de 27 jours. 

On separe par filtration le tartrate non attaqud et dans le liquide 
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filtre on dose la chaux en solution : 100 cc = 0 gr. 505 CaO. Mais il 
faut tenir compte des sels ammoniacaux introduits. 

Le sulfate et le phosphate d’ammoniaque sont tous deux anhydres; 
ils ont pour poids moieculaires 132. 

La solution nutritive renferme par 100 cc. 0 g. 20 de chacun de 
ces sels soit 0 gr. 40 en tout, lesquels represented 0 gr. 109 AzH 4 . 

On sait que 2 molecules d’Az H 4 tiennent la place d’une seule 
molecule de calcium, on aura done : 


(AzH 4 )* 

Ca 


36 0,109 

40 x 


x — 0,1211 


ce qui correspond & 0,169 CaO qu’il faudra ajouter aux 0,505 trouves, 
soit en tout 0,169 -f 0,505 = 0,674. 

Les acides volatils sont determines et doses par la methode de 
Duclaux. On trouve ainsi que 100 cc. renferment 0,871 d’acide 
acetique, ce qui correspond h 0,406 de CaO. En retranchant ce 
chiffre de la quantite totale de chaux trouv6e en solution, on 
obtient : 0,674 — 0,406 = 0,268 CaO combinee Si l’acide sued- 
nique; ce qui represente 0 g. 574 d’acide succinique. 

Mais comme une partie de la chaux du tartrate de chaux detruit 
reste k l’etat de carbonate de chaux insoluble on ne peut connaltre 
le poids de tartrate decompose en dosant seulement la chaux 
passee en solution. 

II faut de toute necessite determiner la quantite de carbonate 
de chaux forme. A cet eflet, le residu du liquide de culture filtre 
est dess6che k 100° ; on en preifcve un poids determine qu’on 
calcine au rouge d’abord, puis au chalumeau & gaz pour le convertir 
en chaux vive que l’on p£se. 

Soit K la proportion pour cent de chaux existant dans le residu. 

On sait que le carbonate de chaux renferme 56 pour cent de 
chaux, CaO, et que le tartrate anhydre n’en contient que 29,78. 

Soit c et Ha chaux correspondant au carbonate et au tartrate. On 
a : c+ t = K. 

Soit C le poids du carbonate et T le poids du tartrate contenu 
dans 100 parties du melange : 


c 56 
C “ 100 
d'ofi enftn : 


. 56 C « 29,78 

d od C ~ 100 et T ~ 100 ’ 

0,56 C + 0,2978 T = K 


d’oii t = 


29,78 T 
100 
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Ot C + T = 100 

Equation d’ofi l’on tire la valeur de C et de T. 

T ■= (56 — K) 3,813 
C = (K - 29,78) 3,813 

Dans l’exemple que nous avons choisi, 0 gr. 130 du rdsidu, 
dessfichd a 100°, ont donn6 0 gr. 051 CaO, soit K = 39,4 %. 
En appliquant la formule pr^cedente on voit que le residu 
renfermait 63,3 pour cent de carbonate de chaux. 

Les 15 grammes de tarlrate de chaux hydratS que nous avons 
mis dans notre ballon au commencement de l'experience repre- 
sentent seulement 0 gr. 845 de tartrate anhydre et 3 gr. 230 de 
chaux. 

Nous avons remarqu^ que 100 cc. du liquide filtre renfermaient 
0,674 CaO, soit 1 gr. 685 pour 250 cc. 

Si nous retranchons ces 1 gr. 685 de chaux de celle qui corres- 
pond a la totality du tartrate mis en oeuvre, soit 3 gr. 230, il nous 
reste 1 gr. 545 pour la chaux combine 5 l’acide tartrique et a 
l’acide carbonique dans le residu insoluble. 

Or nous venons de voir que le tartrate et le carbonate de chaux 
se trouvent dans ce residu dans la proportion de 63,3 pour cent 
pour le premier et de 36,7 % pour le second ; nous avons ainsi 
toutes les donn^es pour calculer les proportions dans lesquelles se 
partageront les 1 gr. 545 de CaO entre l’acide tartrique et l’acide 
carbonique, soit ici 0,739 pour le premier et 0,806 pour le second. 

Transformons tous ces resultats en tartrate hydrate et rappor- 
tons-les it 100 grammes : nous aurons : 

Tartrate non attaqud 29,09 7. 

» transform^ en sels solubles .... 39,06 ) ^ ^ 

» » du carbonate de chaux . 31,75' 

Acide antique produit 14,51 

» succinique 9,40 

Nous pouvons rapporter les produits de la fermentation au tar- 
trate ddcompos^ ; dans ce cas nous voyons que les 70 gr. 81 % du 


tartrate consomme ont donnd 

Tartrate transform^ en sels solubles 55,96 7. 

» » en carbonate 44,84 

Acide acdtique 20,48 

» succinique 13,16 
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QUATRlfeME P ARTIE 


RE0HERCHE8 PER 8 ONNELLE 8 


La marche generate que je viens de tracer permet ft la fois d’dtu- 
dier les principals functions biologiques des microbes et d’en 
d£duire les Aments d’une classification rationnelle. Elle donne, je 
le sais, a la partie chimique une importance qui paraltra peut-6tre 
exagdrde ; c’est cependant la seule mdthode capable de foumir 
des renseignements de quelque precision, a la condition, je ne 
saurais trop le rdpeter, de s’astreindre a suivre une technique 
fixee une fois pour toutes. 

Pour le bactdriologiste qui vient de decouvrir une espece nou- 
velle c’est un devoir de faire subir ii cetto espece la plus grande 
partie des epreuves que je viens d’enumerer. C’est le seul moyen 
qu’il ait d’dtablir un signalement durable. 

Quand il s’agit simplement d’identifier une espece ddja ddcrite, 
quelques reactions bien choisies sufflront. 

Mais l’6tude plus approfondie des fonclions biologiques d’une 
Bactdrie necessitera de longues et palienles recherches appuy^es 
sur des analyses minutieuses, sur des manipulations ddlicates 
dontla pratique ne s’acquiert pas dans les laboratoires de bactA 
riologie. Aussi, quoique la marche gt'ndrale que je propose prA 
voie les principaux probl6mes & r<5soudre, je n’ai voulu qu’en 
esquisser le programme sans entrer plus avant dans le fond du 
sujet. 

Dans les exemples qui suivent, je me propose de montrer le 
parti que j’ai tird de l’Aude biochimique de certainesBactdries. 
La plupart des mdmoirescitds ont 4t6 publics soit dans les Comptes- 
Rendus de l’Acad^mie des sciences, soit dans ceux de la Soci&d 
de biologic ou dans les Annales de l’Institut Pasteur, je no ferai 
que les rdsumer brievement en insistant seulement sur les fails 
qui viennent appuyer la th&se que je soutiens. 
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A. — Bacillus orthobutylicus (1). 

Biologie ginirale . — J’ai d6j& cit6 k la page 241 une partie de 
ce travail dans lequel j’ai ^tabli, un des premiers, que la durde 
d’une fermentation, la reaction du milieu, Y & ge etl’education de la 
semence amenent des perturbations profondes dans le rapport et 
la nature des produits formas. Je ne reviendrai pas sur ces faits 
que M. Duclaux a longuement comments dans le quatrieme 
volume de son Traite de Microbiologie (2). Je veux montrer seule- 
ment que l’6tude chimique du Bacillus orthobutylicus permet seule 
de le diflerencier des autres ferments butyriques anatrobics , dont 
il s’61oigne peu par ses caracteres morphologiques. 

Diagnostic differcntiel. — Soit un ferment butyrique anaerobie, on 
commence par Penserneneer dans une solution nutritive de 
lactate de chaux (page 262) : 

A. II y a fermentation : Vibrion butyrique (Pasteur). 

B. II n’y a pas de fermentation. On Pensemence dans de l’empois 
d’amidon rendu nutritif par addition de peptone : 

(a) Pas de fermentation : Bacillus butylicus, Fitz (3). 

(b) Fermentation : on analyse les produits formas ; on obtient : 

1° De Palcool amylique : B . amylozyme, Perdrix (4). 

2° Pas d’alcool amylique, mais : 

(a\ De Palcool butylique normal sans alcool ethylique: 

Bacillus orthobutylicus, Grimbert (3). 

(b) De Palcool isobutyliqueet de Palcool ethylique : Bacillus 
butyricus , Botkin (6). 

Ces deux derniers pourraient prater a confusion, mais le B. ortho- 
butylicus, en dehors de Palcool butylique normal, donne exclusive- 
ment de Pacide acetique et de Pacide butyrique normal et ne crolt 
pas sur gtlatine. 

(1) L. Grimbert, Fermentation anaerobie produite par le Bacillus orthobuty- 
licus ; ses variations sous certaines influences biologiques . Th6se de doctorat 
^ sciences, Paris, 1893. 

(2) Duclaux, Trait 4 de Microbiologie, IV, cbapitre IV, p. 58 a 76. 

(3) Fitz, Ueber SpaltpllzgaBhrungen. Berichte d. chem. Ges. t. IX, X, XI et XIII. 

(4) Perdrix, Sur les fermentations produites par un Bacille anaerobic de l'eau, 
Annales de I'lnstitut Pasteur , V, p. 287, 1891. 

(5) L. Grimbert. Loco citato . 

(6) Botkin. Archiv fur Hygiene , Xi, p. 421, 1892. 


Archives de Parasitologie , VII, n° 2, 1903. 
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Le Bacillus butyricus de Botkin pousse sur gelatine qu’il liqudfie 
et donne sur l’ainidon, en m6me temps que les alcools isobutylique 
et Ethylique, des acides antique, propionique, butyrique, formique 
et lactique inactif. 

Je ne parle pasici du Bacillus saccharobutyricus de Klecki (1) qui 
se rattache k ce groupe, parce que son dtude biochimique est trop 
peu avanc^e pour permettre d’en deduire un caractere bien 
tranche. 

B. — Pneumobacille de Friedlander(2). 

Biologie gintrale. — Brieger (3), le premier en 1883, constata que 
le Pneumobacille de Friedliinder ensemence dans de la glycose ou 
du saccharose produisait de l’acide ac6t.ique avec un peu d’acide 
formique et de l’alcool ethylique. 

En 1891, P. Frankland (4) et ses eleves, reprenant l’dtude des 
fermentations produites par ce Bacille, chercherent a (Hablir les 
Equations de ces fermentations par des analyses quantitatives. Le 
Pneumobacille ayant servi k ces experiences provenait de l’fnstitut 
d’hygiene de Berlin*. 11 faisait fermenter les solutions de glycose, 
saccharose, lactose, maltose, raffinose, dextrine et mannite. II eta it 
sans action sur la dulcite et la glycerine. 

Les produits principaux de la fermentation de.la glycose et de la 
mannite etaient l’alcool ethylique et l’acide acelique avec une 
petite proportion d’acide formique et des traces d’acide fixe, proba- 
blement d’acide succinique. 

J’ai repris de mon c6te les experiences de P. Frankland avec un 
Pneumobacille de Friedliinder provenant de l’Institut Pasteur et 
presentant tous les caracteres morphologiques attributes a cet 
organism e. 

En suivant les mdthodes et les provides d’analyse precddemment 
decrits, je suis arrive a des resultats tout a fait ditferents de ceux 
des auteurs anglais. 

(1) Klecki, Centralblatt fur Bakteriol., 2. Ab'theil., II. p. 1C9, 1896. 

(2) L. Grimbert, Sur les fermentations provoquees par le Pneumobacille de 
Friedl&nder, C. R. de l’ Academic des sciences, ll nov. 1893, et Annales de I’lns- 
titut Pasteur, IX, p. 840 (premier memoire). 

(3) Brieger, Zeitsch. f. phys. Chemie, VIII, p. 306 et IX, p. 1. 

(4) P. Frankland, A. Stanley et W. Frew, Journal of the chemical Society, 
LIX, p. 233, 1891. 
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Non seulementle Bacille de l’lnstitut Pasteur fait fermenter la 
glycose, le' galactose, l’arabinose, la mannite, le saccharose, le 
maltose, le lactose, le raflinose, la dextrine et l’amidon, mais 
encore il attaque energiquement la glycdrine et la dulcite. 

Les produits de la fermentation varient avec la nature du sucre 
employe, ce sont l’alcool ethylique, l’acide acetique, l’acide lactique 
gauche et l’acide succinique. 

Mais, tandis que la glycose, le galactose, l’arabinose, la mannite 
et la glycerine donnent de l’acide lactique gauche e l’exclusion de 
l’acide succinique, le saccharose, le lactose et le maltose donnent 
& la fois de l’acide succinique et de l’acide lactique gauche, tandis 
que la dextrine, les pommes de terre et la dulcite ne produisent 
que de l’acide succinique sans trace d’acide lactique. 

L’acide acetique se rencontre toujours h l’etat pur, sans melange 
d’acide formique ou d’acide propionique. 

Quant d l’alcool Ethylique, moins abondant que les autres corps 
formas, il fait quelquefois defaut comme dans les fermentations 
de pommes de terre ou d’arabinose, ou bien il n’existe qu’a l’etat 
de traces comme avec la glycose, le saccharose ou le maltose. 

J’insisterai particulitrement sur ce fait que la mannite fournit 
de l’acide lactique gauche, tandis que son isomere la dulcite donne 
de l’acide succinique. 

Nous avons done sous les yeux l’exemple rare d’un ferment 
donnant des produits variables avec la nature du sucre qu’il 
detruit. 

Sans doute, il est premature de chercher a etablir un rappro- 
chement quelconque entre la fonction chimique ou la formule 
de constitution des hydrates de carbone employes et les produits 
de leur fermentation ; toutefois, je ferai remarquer que l’acide 
lactique gauche a 6te fourni exclusivement par les hydrates de 
carbone poss4dant la fonction alcool (k l’exception de la dulcite), 
quel que soit le nombre de leurs atomes de carbone ; que les sucres 
en C 11 ont donne un melange d’acide lactique et d’acide succinique, 
et que les hydrates de carbone d’un poids moieculaire eievd 
(amidon, dextrine) ont donne seulement de l’acide succinique. 

Le Pneumobacille que j’ai eu entre les mains se difterencie done 
de celui de Frankland par la propriete qu’il a d’attaquer la glyce- 
rine et la dulcite, mais aussi par la nature des produits qu’il forme 
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et par l’Anergiede son action, comme le montre l’exemple suivant, 
se rapportant & une fermentation de 100 gr. de mannite examinee 
au bout de 36 jours. 

L. Grimbert P. Frankland 


Alcool dtbylique 11,40 6,85 

Aeide acetique 10,60 4,98 

Acide lactique gauche 58,63 0 

II faut done en conclure qu’il existe au moins deux Pneumo- 
bacilles de Friedlander morphologiquement semblables mais diflA 
rant entre eux par leurs actions fermentatives. 

Un peu plus tard (1), j’ai complAtA ces premieres donnees en 
Atudiant un certain nombre de Bacilles de Friedlander rencontres 
dans les eaux. L’un d’eux provenait de l’eau d’un village de 
Bretagne, ou sAvissait la liAvre typhoide, et dans laquelle je n’ai 
pu dAceler non seulement le Bacille d’Eberth, mais mthne un seul 
Coli-baeille, ce qui peut paraltre etonnant. Les autres avaient 
isolAs d’eaux minArales naturelles telles qu’on les trouve dans le 
commerce. 

Tous ces Bacilles, au nombre de quatre, attaquaient la glycerine, 
mais deux d’entre eux etaient, sans action sur la dulcite. Ces der- 
niers, neanmoins, appartenaient bien au groupe du Pneumobacille 
de l’Institut Pasteur, car ensemences en mAme temps que les deux 
autres dans des milieux a base de glycerine ou de lactose, ils don- 
naient les mAmes produits que le Bacille type, tenant compte ainsi 
de la nature du sucre fourni. 

Diagnostic diffdrentiel. — 11 convient done de distinguer dans les 
Pneumobacilles de Friedlander deux groupes bien distincts ayant 
respectivement pour type, l’un le Bacille de Frankland, l’autre 
celui que j’ai etudie, mais ce dernier groupe se subdivise k son 
tour en deux varietes caracterisAes par leur action sur la dulcite. 

Glycerine Dulcite 


Frankland. 

Grimbert. 


( 1" variety. 
( 2* variety . 



0 

+ 

0 


. (1) L. Grimbert, Recherches sur le Pneumobacille de Fried ISnder (deuxifeme 
mdmolre). Annates de I’Institut Pasteur, X, p. 708, 1896. 
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II sera bon toutefois de ne pas s’en tenir a celle simple constata- 
tion et de proceder & un ensemencement'sur des milieux donnant 
des produits diffSrents, par exemple sur la mannite et la dextrine. 

Avec la mannite, le microbe de Frankland ne donne que de 
Palcool 4thylique et de l’acide ac&ique en petite quantity. Celui 
que j’ai 4tudi4, quelleque soit sa vari6t4, donne en outre de Pacide 
lactique gauche en abondance ; de plus sur la dextrine l’acide 
lactique estremplace par de l’acide succinique. 

Depuis la publication de ces recherches, la methode dedifleren- 
ciation que je viens de decrire a permis a Nicolle et Hebert (1) 
de Rouen, de retrouver, sur 12 echantillons de Bacilles de Fried- 
lander isoles d’angines membraneuses et del’eau,4 tois le Bacille 
de Frankland et 8 fois celui de notre deuxieme variete (n’attaquant 
pas la dulcite.) Nous allons voir que c’est ^galement a cette variete 
qu’appartient le Bacille qu’on designe encore sous le nom de bacil- 
lus lactis aerogenes. 

C. — Identity du bacillus lactis aerogenes et i»u Pneumobacille 
de Frikdlander (en collaboration avec M. (1. Legros) (2). 

Le bacillus lactis aerogenes, decouvert par Escherisch dans les 
selles des nouveau-n6s, retrouv^ depuis dans la fermentation 
spontamte du lait (Fliigge), dans certaines affections urinaires, 
pdritoneales et m4ningees, possede-t-il uue individualite propre ? 
Doit-on le consider comme une espece distincte du Pneumo- 
bacille de. Friedlander avec lequel il offre tant de points de 
ressemblance ? 

Denis et Martin (3), s’appuyant sur les caraeteres morpholo- 
giques des deux especes et sur les resultats de l’inoculation aux 
animaux, concluent k l’identite ; d’autre part, les auteurs qui la 
repoussent ne donnenl comme Elements de ditferenclation que des 
caraeteres secondaires ou inconstants. 

II nous a done paru intiiressant de reprendre la question en 
compliant l’etude de ces Bacilles par celles de leurs propri^t^s 

(1) Ch. Nicolle et A Hebert, Annates de I’Inslitnt Pasteur, XI, p. 67 et 80, 
1897, et SociiU de biologie, 1898, p. 916. 

(2) L. Grimbert et G. Legros, C.-R. de VAcadimie des sciences, 21 mai 1900. 

(3) Denis et Martin, La Cellule, 1893, p. 261. 
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biochimiques, et nous avons suivi dans ce but la marche g6n6rale 
exposee dans les chapitres precedents. 

Nos recherches ont portd sur quatre Bacilles a6rogfenesdont trois 
isol^s de fermentations spontanees du lait ; le quatrifeme dfl k 
l’obligeance de M. Kayser (1) 6tait le Bacille f de ses travaux sur la 
fermentation lactique ; il provenaitdu laboratoire de Nencki. 

Ces quatre Bacilles nous ont donnd pour chaque 6preuve les 
mdmes rdsultats, & l’intensite pres. Les observations suivantes 
s’appliquent done & chacun d’eux en particulier. 

Biologie gtnirale. — Nos Bacilles sont immobiles, ils mesurent 
de 1,5 tx & 2 |j. ; ne se colorent pas par la mdthode de Gram, ne 
donnent pas de spores et oifrent des capsules dans le pus et le sang 
des animaux inocul6s. Ils sont ana6robies facultatifs. 

On peut les cultiver sur les milieux usuels. Sur gelatine en 
plaques, colonies saillantes, arrondies, h reflets de porcelaine ; sur 
gdlatine en piqdre, culture en forme de clou ; la gelatine n’est pas 
liqu6f)6e. Sur g61ose, trace glaireuse et visqueuse. Les cultures 
sur eau pepton6e 5 3 p. 100 ne donnent pas d’indol. L’albumine 
cuite n’est pas modifi6e. Le lait est assez rapidement coagule par 
acidification, sans attaque de la caseine. 

Les nitrates sont transform 6s partiellement en nitrites sans d6ga- 
gement gazeux dans l’eau pepton6e, et avec d6gagement d’azote et 
de CO* en presence des mat6riaux amid6s du bouillon, si Ton 
opere en culture ana6robie. Ce sont des ferments d6nitrifianlsindi- 
rects, tels que je les ai definis plus haut (page 258). 

Action sur les hydrates de carbone. 

Nos Bacilles a6rogenes font fermenter la glycose, le saccharose, 
le lactose, la dextrine, la mannite et la glycerine. Ils sont sans 
action sur la dulcite. — Ils donnent avec ces hydrates de carbone 
de l’alcool 6thylique, de l'acide antique, de l’acide lactique 
gauche et de l’acide succinique : mais, de m£me que le Bacille 
de Friedlander, ils semblent faire un choix entre les divers 
sucres oflerts k leur activity. C’est ainsi que la glycose, la mannite 
et la glycerine ne donnent pas ou ne donnent que des traces d’acide 
succinique avec des quantity notables d’acide lactique gauche, 
tandis que la dextrine, au contraire, ne fournit que de l’acide succi- 


(1) Katies, inflates de Vlnstitut Pasteur, VIII, p. 737, 1894. 
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nique it l’exclusion de l’acide lactique, et que le saccharose et le 
lactose produisent a la fois de l’acide lactique et de l’acide succi- 
nique. L’acide acdtique se rencontre dans toutes les fermentations 
ainsi que l’alcool dthylique ; mais pour ce dernier, les quantity 
recueillies varientavec la nature du corps fermentescible. Or, ce 
sont la pr6cis6ment les caracteresdela deuxiome variete duBacille 
de Friedliinder que nous avons decrit prec&Jemment. D6s lors, 
tombent toutes les barrieres qu’on a voulu elever entre les deux 
organismes, et h moins de vouloir s’appuyer surles caracteres sans 
valeur, comme la teinteplus ou moins foncee que prennent cerlaines 
cultures sur gelatine, on est bien force de reconnaitrequeleBacille 
decrit sous le nom de Bacille lactique acrogene n’est autre chose 
que le Bacille de Friedliinder et que tous deux n’ont droit qu’ii un 
nom unique. 

Bien entendu, l’espece Friedliinder peut comporter un certain 
nombre de vari&ds, nous en avons deja signale deux, mais ces 
varies, sous la dependance del’education de la semence, presentenl 
un ensemble de proprietes communes suffisamment nettes pour 
permettre de les reunir en un groupe unique dont les caracteres 
sont : 

1° L’immobilite ; 2° la presence de capsules dans le sang des 
animaux inocules ; 3” la non liquefaction de la gelatine ; 4° la non 
production d’indol ; 5° Faction (inergique sur les hydrates de car- 
bone donnant naissance h de l’alcool ethylique, a de l’acide 
acetique, et suivant la nature des sucres a de l'acide lactique ou & 
de l’acide succinique, ou bien encore a un melange des deux. 

D. — Le Bacillus tautricus. 

Le B. tartricus que j’ai iso!4 en 1897 avec, la collaboration de 
M. L. Ficquet (1) est un ferment actif des tartrates et des hydrates 
de carbone qui se diffdrencie nettement par ses proprietes biolo- 
giques des especes dtudides autrefois par Pasteur (2), Fitz (3), 
Gautier (4) et Koenig (5). 

(1) L. Grimbert et L. Ficquet, Sur un nouveau ferment des tartrates, C. R. de 
la Soc. de biologic, nor. 1897. 

(2) Pasteur, Etudes sur la blfere, Paris, 1876, p. 274. 

(3) A. Gautier, C. R. 1878, 86, p. 1338. 

(4) Fitz, Ber. d. deutsch, Geaell. 12, p. 475. 

(5) Koenig, Ber. d. deutsch. Gesell. 1881, p. 211, 1882, p. 172. 



296 


L. GRIMBERT 


Le ferment tartrique de Pasteur est un long Bacille ana4robie, 
doue de mouvements flexueux et decomposant le tartrate de chaux 
en acides propionique, antique et carbonique sans degagement 
d’hydrogene. 

Gelui de A. Gautier, non isoie k l’etat d’espece definie, donnait de 
l’acide tartronique, avec le tartrate de potasse. 

Dans ses fermentations de tartrates de chaux, Fitz obtenait sur- 
tout de l’acide antique accompagne de petites quantity d’alcool 
ordinaire, d’acide butyrique et d’acide succinique. 

L’organisme de Koenig est un ferment propionique du tartrate 
de chaux qui donne avec le tartrate d’ammoniaque de l’acide for- 
mique, de l’acide acetique et de l’acide succinique. 

Aucun des auteurs cites n’a eu entre les mains de semence pure. 

En eflet, tantAt les ballons etaient abandonnAs A eux-mAmes 
jusqu'a ce que le hasard se charged t de les ensemencer, tantAt ils 
etaient additionnAs d’un liquide organique quelconque en putre- 
faction, ou bien encore, selon la niAthode de Fitz, de bouse de 
vache. lien rAsulte que divers organismes, capables d’attaquer les 
tartrates, ont pu vivre ensemble dans le mAme milieu et agir paral- 
lelement ou bien se prfiter un mutuel concours pour r^aliser de 
ces associations microbiennes parfois si fecondes en surprises. 

Notre Bacillus tartricus cultivA a l’etat de purete, est un anaerobie 
facultatif. 

Morphologic et biologie. — Petit Bacille de 1 a 2 p de long, doue 
de mouvements tres vifs, se decolorant par la methode de Gram. 

Sur bouillon : trouble rapide, voile grumeleux se disloquant 
facilement ; depAt muqueux ; pas d’odeur. 

Sur plaques de gelatine : colonies ressemblant k celles du Coli- 
bacille, k bords irreguliers peu decoupes ; liquefaction tr6s lente 
ne commengant que du 10® au 15® jour. 

Sur gelatine en piqAre : trace finement granuleuse. Au point 
d’inoculation se dAveloppe une colonie irreguliere, aplatie, au 
dessous de laquelle se forme une zone nAbuleuse, point de depart 
de la liquefaction future. 

Sur geiose : trace mince, glacee, transparente qui s’etale en 
quelques jours sur toute la surface de la geiose. 

Sur pommes de terre : trace jaunAtre en saillie ; la pomme de 
terre prend une coloration foncee en vieillissant. 
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Sur peptone : pas d’indol. 

Lait coagu!6 vers le 8° jouravec coagulum granuleux. 

Empois d’amidon non Iiqu6fi6. 

Aibumine cuite non attaqu^e. 

Nitrates transform^ en nitrites sans d^gagement gazeux (fer- 
ment dtinitrifiant indirect). 

Action sur les hydrates de carbonc. — II fait fermenter un grand 
nombre d'hydrates de carbone, notamment : la glycose, le saccha- 
rose, le maltose, le lactose, la dextrine et la mannite. 

Dans ces fermentations il se produit, outre les acides acelique et 
succinique, une petite quantile d’alcool Gthylique, de l’acide lactique 
gauche et enfin un corps qui n’avait pas encore 6t6 signale parmi 
les produits bact^riens,et que j’ai pu identifier avec I’acetyl-miithyl- 
carbinol. CH* — CO - CHOH — CH 3 . 

Voici comment je suis arrive it le mettre en Evidence : 

Une solution de glycose ou de saccharose a 5 pour 100 additionnee 
d’un millieme de peptone et d’une petite quantity de carbonate de 
chaux est ensemenc^e apr6s sterilisation avec une culture pure de 
B. tartricus et mise a l’etuve a 37". Quand la fermentation cesse de 
manifester, vers le IS" jour, on filtre. Le liquide filtre, qui a une 
reaction sensiblement neutre, est distilie. Une petite quantite 
d’alcool ethylique passe dans les premieres portions de la distilla- 
tion. Le liquide aqueux quel’on recueille ensuite olfre les caracteres 
suivants : 

II reduit la liqueur de Fehling a froid. II ne recolore pas la 
solution de fuchsine bisulfitee. 

II ne donne pas d’iodoforme & froid quand on le traite par une 
solution d’iodure de potassium iodure et l’ammoniaque. 

II ne donne pas de pr£eipit6 a chaud avec la solution de sulfate 
mercurique de Denig^s. 

II donne la reaction de Legal. 

Enfin, chaufl£ au bain-marie bouillant avec de l’ac&ate de ph6- 
nylbydrazine il donne une osazone abondante, cristallis^e, d’un 
jaune p<ile. Cette osazone est insoluble dans l’eau et dans la plupart 
des dissolvants, & peine soluble dans l’alcool, plus soluble dans 
l’acide acetique cristallisable et dans le benzene. Cristallisee dans 
l’acide acetique elle fond a 243°. Sa composition elthnentaire cor- 
respond it la forraule : C 18 H 18 A z*. 
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L’ensemble de ses caractEres permetde l’identifler avec l’osazone 
du biacEtyle : 

Cl!’ — • C = Az — Az H. C' H 5 — C = Az — Az H. C’lP — CH’. 

En effet, en oxydant cette osazone au moyen du bichromate de 
potasseen solution acEtique etendue, d’apres la method e devon 
Pechmann (1) j’aiobtenu Yosotetrazone cristallisee correspondante. 

Un autre procede plus simple permettant de mettre la formation 
de cette ozotetrazone en evidence, consiste & traiter une trace de 
l’osazone par quelques gouttes de perchlorure de fer tres Etendu 
en presence d’un mElange d’alcool et d’Ether. Le liquide EthEro- 
alcoolique se colore aussitdt en rouge foncE et laisse disposer par 
Evaporation les cristaux en aiguille de TozotEtrazone (p. 281;. C’est 
la reaction caractEristique de l’osazone des dicEtones a. 

CH S — C = Az - Az — C" H* 

CIT — C = Az — Az — C* H 5 

Brule, elle fond a 170° ; apres cristallisation dans l’alcool elle se 
prEsente sous la forme de longues aiguilles rouge fonce, legeres et 
feutrEes, fondant a 151°, insolubles dans l’eau, solubles dans 
I’alcool et dans Tether. Traitee it chaud par un exces de phEnylhy- 
drazine, TosotEtrazone rEgEnEre Tosazone primitive fondant a 243®. 

L’osazone obtenue est done bien identique avec Tosazone du 
biacEtyle. Devons-nous en conclure a la presence du biacEtyle dans 
le liquide distille ? 

Nullement, car deux corps differents peuvent fournir cette 
osazone : 

1® Le biacEtyle CH’ — CO — GO — GIT 

2° L’acEtyl-mEthylcarbinol C1T - CO — CHOH — CH’. 

Corps obteuu par von Pecbmann (2) dans la reduction du 
biacEtyle en liqueur acide. 

Or, le biacEtyle ne rEduit pas la liqueur cupropotassique et 
s’altere rapidement au contact des alcalis en se transformant en 
para-xyloquinone. 

L’acEtyl-mEthylcarbinol, au contraire, rEduit la liqueur de Fehling, 
mime & froid. 

C’est prEcisEment ce que fait notre liquide distillE. De plus 

(1) Von Pechmann, Berichte der deutschen chem. Ges., XXI, p. 2751. 

(2) Von Pechmann, D. c hem. Ges., XXIII, p. 2421. 
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chaufte au refrigerant & reflux, avcc un leger exces de soude pen- 
dant une demi-heure, il ne se colore que faiblementet fournit a la 
distillation une liqueur reduisant le reactif cupropotassique et 
donnant avec la phenylhydrazine la meme osazone. II ne contient 
done pas de biacetyle et l’osazone qu’il fournit ne peut deriver 
que de l’ac^tyl-raethylcarbinol. 

Malheureusement ce corps ne se forme qu’en quantite Irop faible 
pour pouvoir etre isoie en nature. II est entraine mocaniquement 
par la vapeurd’eau, car on le rencontre en proportion a peu pres 
egales dans les premiferes et dans les dernieres parties de la distil- 
lation. 

Quoi qu’il en soit, j’ai toujours constate la presence de ce corps 
dans les fermentations de glycose, de saccharose, de lactose et de 
mannite, mais non pas dans celles de glycerine, de dextrine ou do 
tartrate de chaux. 

II serait interessant de rechercher si d’autres Bacteries jouissent 
de la propriete de donner de Tacetylmethylcarbinol avec les sucres. 
Je n’ai examine dans ce but que trois espcces dont Taction sur la 
glycose est bien connue : Bacillus coli, le Bacille d’Eberth et le Bacille 
de Friedlander et je n’ai obtenu que des resultats negatifs. Mais si 
ces experiences sont trop peu nombreuses pour qu’on puisse en con- 
clure que le B. tartricus poss6de seul cetle propriete, elle n’en cons- 
titue pas moins un moyen precieux de diagnostic de cette espece. 

Action sur les tartrates. — Le B. tartricus attaque energiquement 
le tartrate de chaux et le tartrate d’ammoniaque en donnant 
seuleinent de l’acide succinique et de l’acidc acetique sans traces 
d’alcool ni d’acetylmetbylcarbinol. II se degage en outre de l’acide 
carbonique et de l’hydrogene. 

J'ai dit plus haut (page 285) comment il convient d’analyser les 
produits de ces fermentations ; je me contenterai de signaler ici 
quelques faits d’ordre biologique qui decoulent de mes expe- 
riences (1). 

Le B. tartricus attaque le tartrate de chaux toutes les fois qu’on 
lui fournit un aliment azotti, mais il est peu exigeant sur la nature 
de l’azote alimentaire. Il se contente tres bien d’une solution 

(1) L. Grimbert, Volume jubilaire de la Sociiti de biologie. Paris, Masson, 
1899, p. 49. 
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renfennant par litre 0 gr. 30 de sulfate et 0 gr. 30 de phosphate 
d’ammoniaque. 

Quand on remplace l’azote ammoniacal par de l’azote albumi- 
noide sous forme de peptone, la nature des produits formas reste la 
m6me, mais le rapport varie entre l’acide acitique et l’acide succi- 
nique. Cela tient ii ce que le B. tartricus detruit en partie l’acide 
succinique qu’il fabrique et cetle destruction est d’autant plus 
grande que l’aliment qu’on lui oflre lui fournit plus d’6nergie. 
C’est ainsi que du tartrate de chaux addilionne d’une solution de 
peptone fournira d’autant moius d’acide succinique que sa teneur 
en peptone sera plus £lev6e. Cette attaque du succinate de chaux 
forme a lieu pendant la decomposition du tartrate et non apres 
que celui-ci a completeinent disparu ; elle se poursuit aussi apres 
la destruction du tartrate si bien qu’on ne trouve plus que de l’acide 
acetique dans les vieilles cultures. 

E. — Action du Colibacille et du Bacillf, d’Eberth 

SUR LES NITRATES (1). 

L’etude de cette question m’a permis de diimontrer pour la 
premiere fois l’existence de deux categories de ferments deni- 
trifiants, les ferments directs et les ferments indjrects. 

Je ne reviendrai pas sur les methodes de recherche et d’analyse 
que j’ai d^veloppees dans les chapitres II et III (p. 257 et 271), je 
me contenterai seulement de donner les conclusions du mtimoire 
que j’ai public dans les Annales de I’lnstitut Pasteur. 

Le premier fait mis hors de doute, c’est que le Bacillus coli et le 
Bacille d’Eberth ne peuvent attaquer les nitrates qu’autant que le 
milieu renferme des principes amides. C’est par la reaction secon- 
daire qu’exerce sur ces corps l'acide nitreux forme par la reduction 
des nitrates qu’il y a un d^gagement d’azote. Je dis acide nitreux et 
non pas nitrites, ceux-ci ne pouvant agir par eux-m6mes en milieu 
neutre ou alcalin. Sans doute le mticanisme intime de cette produc- 
tion d’acide nitreux nous ^chappe pour le moment. Risulte-t-il de 
la reduction directe des nitrates par les Bact^ries ; ou bien est-il 
mis en liberty par faction sur le nitrite d’un acide form6 aux 

(t) L. Grimbkkt. Action du B. coli el du B. d'Eberth sur les nitrates. C. R. de la 
Societe de biologie. 1898, p. 385, 657, 1134 et 1 135. Comptes-Rendus de VAcadtmie 
des sciences, 12 dfecembre 1898. 
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depens de certaines substances encore indetermineesdu bouillon? 
La question n’est pas tranche ; mais dans tous les cas, on ne 
saurait invoquer la reaction neutre ou alcaline du milieu pour 
repousser A priori l’hypothese d’une production decide nitreux, 
celui-ci, au contact des amides, se detruisant au fur et a mesure 
de sa production. 

Inexperience suivante nous donnera d’utiles renseignements a 
cet egard : 

Dans une cloche A robinet remplie de mercure, introduisons successi- 
vement une solution de nitrite de potasse (i 1 pour 100 par exemple, puis 
une solution d’uree et entin un grand exc£s de lessive de soude pure ; 
colorons letout par dela phtaleine el faisons arriver dans le melange, par 
tr6s petites portions k la fois, une quantite d'acide sulfurique etendu, 
insuffisante pour saturer la soude. A chaque addition d’acide, un degage- 
rnent d’azote a lieu, et cependant le milieu reste fortement alcalin. En 
effet, chaque gouttc d’acide au moment ou elle arrive dans la solution alea- 
linc se trouve au point oil elle tombe en exces pendant un temps tr£s 
court, mais suffisant pour agir sur le nitrite. 11 en resulte une inise en 
iiberte d’acide nitreux qui reagit a son tour sur l’uree pour donner de 
l’azote et de l’acide carbonique ; cc dernier est absorb^ par la soude et 
l’azote seul se degage. 

Quelque chose d’analogue ne peut il se passer dans le bouillon 
entre les Bacteries et les matcriaux qui leur sontotlerts? 

En resume les faits suivants, qui s’appliquent h tous ces ferments 
denitrifiants indirects, sonl nettement etablis par mes experiences : 

1° Chaque fois que le B. coli ou le B. d’Eberth ont donne un 
d^gagement gazeux dans un milieu nitrate, le volume de l’azote 
recueilli atoujours ete sup^rieur, au moins du double, a celui qui 
correspond a Tazotate detruit. Par consequent, I'azote dtgage ne 
proment pas exclusivement des nitrates; 

2° L’action denitrifiante de ces Bacilles est correlative de la pre- 
sence de materiaux amides dans la culture ; 

3° Ellesemble resulter de Taction secondaire quexerce sur ces 
substances Vacide nitreux forme par les Bacteries. 

4° La presence de nitrite, quoiqu’enaientdit certains auteurs (1), 
n’entrave pas les fonctions du B. coli ni du B. d’Eberth puisqu’ils se 
developpent trfcs bien dans des milieux renfermant 1 p. 100 de ce 

(1) Hugounencq et Doyon, Socititt de biologie , 1897, p. 198. — Archives de 
physiologie , 1898, p. 390 et 698 Annates de chimie et de physique , 1898, p. 151. 
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sel et y d^gageant de l’azote en quantity 6gale, sinon sup^rieure, k 
celle qu’ils produisent dans le miime milieu addition^ de nitrate. 

En dehors des exemples que je viens de donner, je tiens k 
signaler un travail tres int^ressant et tr&s precis d’Achalme, qui 
apporte a la thfese que je soutiens un prteieux appui. Dans le 
memoire intitule : « Recherches sur quelques Bacilles anatrobies et 
leur differentiation)) (1), Tauteur est arrive par l’etude de leurs 
fonctions biochimiques k etablir une sorte de tableau dichoto- 
mique permettant de distinguer entre eux toute une cat^gorie de 
Microbes anaerobies tres voisins, tels que les Bacilles d’Achalme, 
de Klein, de Legros, le Bacillus perfringens , le B. putrificus coli , le 
Bacille du botulisme, le Vibrion septique et le Bacille du telanos. 


APPENDICE 

Plan propose par le Comit6 Am6ricain (2) 

Procedures recommanded for the study of Bacteria 

Le comitd propose deux series d epreuves, les unes necessaires, les 
autres facultatives. 

Epreuves necessaires 
( Necessary information and tests ) 

I. Source et habitat. 

II. Caractfcres morphologiques. 

1° Forme. 

2* Dimensions. 

3* Groupement et arrangement dans les cultures. 

4° Coloration (a) par les couleurs aqueuses. 

(6) par la in^thodede Gram. 

5° Presence ou absence de capsule. 

6° Presence ou absence de flagella (motilit6). 

7° Formation de spores et diflterenciation de la spore avec les d6p6ts 
ou les vacuoles contenus dans la cellule. 

8° Tendance au pl^omorphisme. 

9° Formes d6g6n£r£es ou involutives. 

III. Caracteres biologiques. 

(1) Annates de VInstitut Pasteur, XVI, p. 641, 1902. 

(2) Page 245. 
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A . Caracteres de culture et mode de croissance dans les milieux suivants : 
1° Bouillon nutritif. 

2° Plaques de gelatine (colonies en surface et en profondeur). 

3° Tubes de gelatine. 

4° Plaques d’agar (colonies en surface et en profondeur). 

5° Tubes d’agar. 

6° Pomines de terre . 

T Lait. 

8° Serum sanguin. 

B. Faits biochimiques. 

1* Rdlede la temperature (developpement a 18-22° et a 30 -38°. — Tem- 
perature mortelle). 

2° R61e de loxygene libre (aerobiose ou anaerobiose). 

3° R61c de Pacidite ou de Palcalinite du milieu. 

4° Action sur la gelatine (liquefaction ou non). 

5* Action sur les proteides (lait et serum). 

6° Action sur les hydrates de carbone (fermentation et production 
de gaz). 

7° Action sur les nitrates. 

8° Production d’indol. 

0° Production d’acide ou d’alcali. 

10° Formation de pigments. 

11° Developpement de l odeur. 

C Pathogenie. 

Fpreuves eacultatives 
( Optional tests of general usefulness ) 

I. Morphologic. 

1° (Coloration avec des teintures speciales. 

2° Ktudes des flagella par des procedes de coloration particuliors. 

3° Permanence des caracteres morphologiques apres un developpe- 
mcnt longtemps continue etdes transplantal ions successives sur 
des milieux artificiels. 

4° Reproduction photographique des Bacteries isolees. 

3° Impressions sur lamelles. 

II. Physiologic. 

A. Caracteres des cultures et mode de developpement dans les milieux 

suivants : 

1° Gdlatiue tournesoiee. 

2° Serum sanguin de Lmfller. 

3° Milieux synthetiques. 

B. Caracteres bio chimiques. 

1° Temperature de developpement optima, maxima et minima. 

2° Developpement dans une atmosphere de gaz inerte (si le caractere 
anaerobic de la culture le permet). 
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3* Reaction optima du milieu et reaction limite d’acidity et d’alca- 
linity (indiqu^e par la phynolphtaiyine). 

4° Proprtetds chimiques et solubility des pigments produits et leur 
observation au spectroscope. 

C. Pathogdnie. 

1° Inoculation & des espyces animates varies et etude minutieuse des 
phynomynes pathologiques produits. 

2° Immunity. 

3* Agglutination. 

4* Determination et isolement des substances toxiques (aussi bien 
des espyces pathogynes quedes espyces non pathogynes). 

Comine il est facile de le voir, les epreuves facultatives font le 
plus souvent double emploi avec les ypreuves nycessaires et la 
marche propose© gagnerait en clarty k la ryunion des deux tableaux 
en un seul. 
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SUR UN BACILLE PARATCJBERCULEUX 

ISOLE DU BEURRE 


PAll 

le D r JEAN BINOT 

Chef de laboratoire ft l’Institut Pasteur, 


En mars 1899, j’ai recueilli, dans Paris, vingt-deux eehantillons 
de beurre d’origines diii6rentes. Cliaque echanlillon fut inocul6 it 
deux Cobayes, it Pun dans le peritoinc, it l’autre sous la peau du 
ventre. 

Je n’entre pas dans le detail des experiences de cette derniere 
serie. Qu’il me sullise de dire que plusieurs animaux inocules dans 
le p^ritoine ct sacrifics, alors qu’a la palpation je senlais des masses 
indurees dans le ventre, onl montre des lesions viseerales exacte- 
mentsemblables it celles decriles par M m, ‘ Kempner-Rabinowitsch. 
Dans ces lesions se voyait un microbe, que j’ai pu isoler et qui 
etait en tout semblable au Bacille trouve par M m • Kentpner. 

Un sent des animaur de cette si l rie est morl sponta ament, au bout 
de 29 jours. Jl etait amaiijri et presentait des lesions partieulieres : les 
visceres avaient gard6 leur volume et leur aspect normal, it 1 ’excep- 
tion de la rate, qui (Rail un peu augmentee de volume ; on ne 
constatait aucune saillie it leur surface (1). 

Le foie et la rale etaieut farcis de lines granulations miliaires du 
volume d’une petite I6te d’epingle, d’un blanc jaunatre, rappelant 
vaguemenl la luberculose cocco-bacillaire. Dans le peritoine, se 
voyaient de nombreuses granulations miliaires et quelques masses 
volumineuses, it contenu caseeux, formant en totality une masse 
bien plus considerable que la petite quantile de beurre inoculee 
(2 centimetres cubes), puisque quatre de ces masses depassaient le 

(1) J’ai remis des notes it cc sujet it M. le I) r I’otet, qui les a ins6r6es dans sa 
these sur les Bact6ries dites « acidophiles » (Paris, 1902). Malheureusement, par 
une erreur de mise en pages dont le I)' Potet ne s’cst pas apercu, la phrase 
ci-dessus soullgnde a Cte omlse tout entiere, ce qui change complhtement le 
sens de la description. Tout ce qui suit s’applique au seul animal dont il vient 
d'fitre question. J’en al isoie un microbe qui me paralt dilMrer du Bacille de 
M*' Kempner-Rabinowitsch tant par les lesions qu’il a causees quo par les 
cultures. C’est plutdt avee lc Bacille, de Korn n" II qu’il me paralt avoir le plus 
de resscmblance. 
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volume d’une forte noisette. Les pournons et les reins ^taient d’aspect 
normal et presentaient quelques granulations miliaires semblables. 
Dans ces granulations miliaires et dans ees masses castjeuses,dont je 
n’ai pas fait l’6tude hislologique delaillee, se voyaient de nombreux 
Bacilles pr^seiitant tous les caracteres du Bacille tuhereuleux, en 
particulier les mAmes reactions eolorantes par la methode d’Ehrlich. 

Le sang de i’animal largemenl ensemence dans divers milieux 
s’est m ont re sterile. 

Cui.tires. • - J’ai ensemence avec ces prodnits on grand nombre 
de milieux de culture glycerines et autres, et n’ai rencontre dans 
les tubes aucun microbe etranger. Les milieux glycerines seals 
m’ont donne une culture pure du microbe rencontre a l’examen 
des pieces; il a pousse d’abord ties penihlomenl et sur deux tubes 
seulement. Au diilnit les rcensemencements de ces cultures out etc 
dilliciles et ne pouvaient se faire (pie sur milieux glycerines. Mais 
depuis, le microbe bahitud a la vie artilicielle, pousse facilemenl 
sur les milieux glycerines. II se cultive aussi sur les milieux ordi- 
naire, mais bien plus dillieilement. 

La culture se fait bien ii la temperature du laboratoire et un |ieu 
plus facilement a 37°. En voiei les caracteres : la colonie isolee sur 
gelosc glycerin ('ie est d’abord blanche, mais prend bientbl une 
teinte jaune paille, puis orangee et enlin pelure d’orange, quand 
elle est ancienne. Kile pent atteindre le diamelre d’une piece de 
2 francs et plus ; elle est brillanle, opaque, d’aspect visqueux, 
glaireux, ires adli6rcnte au milieu, sans toutefois pousser de 
prolongements dans son epaisseur. La surface est bientdt ebagrinee, 
les bords irreguliereinent, feslonnes en bourrelet. La coloration se 
developpe surtoutii la lumierc et dans les cultures ties aerees. Sur 
certaines colonies iigees, m6me en I’absence de toule dessiccation, 
se voient ii la surface des granulations irregulicres, clasped fari- 
neux, mais non seclies cependant.. 

La strie sur gelose glyc^rinee rappelle ces caracteres. 

Sur gelose ordinaire, la culture est analogue, mais bien moins 
abondante. 

Sur pomme de terre glycdrin^e, la culture est abondante, homo- 
gfcne, opaque, de couleur jaune paille, puis orangee, presentant 
souvent des nodositds irregulicres qui peuvent atteindre le volume 
d’un pois et plus. 
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Sur pomme de terre ordinaire, la culture est d’abord maigre, 
humide, de couleur jaune clair, puis devient farineuse avec le 
temps. 

En bouillon ordinaire, je n’ai pas eu de culture au debut; depuis, 
le microbe se d^veloppe sous forme d’un voile mince, friable, jaune 
clair, avec legere collerette. Le liquide reste limpide et il se fait 
un depiil au fond du vase. 

En bouillon glycerin^, le liquide reste clair, tandis qu’a sa 
surface se developpe un voile gras. 6pais, crdmeux, trcs visqueux, 
tres homogene ; ce voile remonte en collerette sur la paroi du 
ballon ; de sa face inf^rieure tombent de longues stalactites glai- 
reuses, qui nagent dans le bouillon. Cetle culture, bien plus 
visqueuse et bien plus humide que eelle de la tuberculosc aviaire, 
lui ressemble cependant beaucoup, avec cetle difference qu’au bout 
de quelques semaines elle a pris une leinte pelure d ’orange. 

Surgelatine ordinaire, striesd’un blancgrisAtre. claires, opaques, 
d’aspect crcmeux, a surface irr^gulifere, sans trace de liquefaction. 

Morphologie. — Le microbe, pr£lev£ dans une jeune culture sur 
agar glycerin^ de 5 a 8 jours, se montre sous forme de fins Bacilles 
a bouts arrondis, de longueur Ires variable. La plupart des elements 
ont 3 k 4 [a de longueur. Certains atteignent 3. a 6 fx, tandis que 
d’autres, a peine plus longs que larges, mesurent moins de 1 g de 
longueur sur 0,3 a 0,4 ;x d’dpaisseur. 

Les jeunes cultures renferment un certain nombre de Bacilles 
places bout a bout en chalnette. Dans les vieilles cultures, on voit 
denombreuses formes renfl^esen massue et quelques formes rami- 
fiees, moins fr&juentes cependant que dans certaines races ou 
especes voisines. Le Bacille pr^sente les mcmes reactions de colo- 
ration que le Bacille tuberculeux vrai et resiste energiquement h 
la decoloration. 

Action pathog$:ne. — De deux Cobayes inocules dans le p6ritoine 
avec la premiere culture en bouillon, l’un a survecu, tandis que 
l’autre est mort au bout de quinze jours avec quelques tubercules 
miliaires nontenant le microbe, dans la rate et dans le foie. 

Une Souris blanche, inocutee dans le p^ritoine, est morte avec 
quelques rares tubercules dans la rate. 



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 


K. W. Goaduy, The mycoloyy of the mouth. A test booh of oral Bacteria . 

London, Longmans, Green and C°, in 8° do, XV-241 p. avec 82 lig. dans 

le texte, 1903. Prix : 8 sh. 6 d. 

L'autcur est professeur de bacteriologie an National Dental Hospital, a 
Londrcs. Son livre est excellent et donne un resume lidele et precis de 
nos connaissances sur les Hacteries de la boucho. Gar cost do Hacteries 
qu'il s’agit ici, et non de Champignons, quoi qu’en dis(‘ le litre ; le nombre 
des Champignons passes on revue, est inlime et vraiment negligeablo. 

Les six premiers chapitres (p. 1-80) trailent successiveinent do la classi- 
fication, da la morphologic et do la biologic des microbes ; des precedes 
de sterilisation, des moyens d'obsorver et de cultiver les Hacteries; puis 
vient la question de la recoptivite et de rimmunite. Bien (jue concise, 
toute cette premiere part ic* est trt*s bien presentee; Hauteur est un bon 
technicien et les met bodes qu’il preconise out le morite incontestable 
d’avoir ete eprouvees par lui au lahoratoire. 

Le T chapitre (p. 81-132) traite des Hacteries pathog^nes de la bouche ; 
15 e spaces sont decrites ; le Discomyces bans complete cette liste. 

Le 8" chapitre (p. 133-105) est consacre aux microbes do la carie, qui 
sont au nombre de 13. Les uns produisent des acides, les autres doealei- 
fient la dentine. L'ctudc analomo-pathologique et chimique de la carie 
est faitc avec soin et permet de suivre pas a pas la destruction de la dent, 
ph^nomOne sur lcquel on n’avait encore quo des donnecs insullisamment 
precises. 

Les Hacteries de la pulpe (p. 160-109), cellos des abeta alveolo-dentaires 
(p. 170-174), colics enfin de la pyorrhee alveolaire (p. 173-180) sont 
decrites plus brtevement. Puis vient, en deux chapitres (p. 181-214) 
l'etude des Bact^ries vivant en saprophytes dans la cavite buccale. Le 
groupe encore mal ddfini des Leptothrix meriteraitde nouvelles recherches, 
car certaines formes qu’on y rattaehe ont des conidies et sont par conse- 
quent de vrais Champignons. 

Tout en faisant ressortir le merite de cet ouvrago, nous ne devons pas 
omettre de signaler son excellente execution typographique, non plus 
que la perfection des figures dont il est orne. 


A. Fischer, Vorlesungeniiber Hakterien. lena, G. Fischer, 2' edition, in-8° 
de X-374 p. avec 69 fig. dans le texte, 1903. Prix, broch6 : 8 ink. ; 
reli6, 9 mk. 

Dans l’espace do deux annees, la premiere edition de cet ouvrage a et6 
6puis6e: c’est en dire tout le merite. Les trails de bacteriologie nc 
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inanquent pas, mais celui-ci so fait remarquer entro tous parce qu’il 
dtudie les microbes an point de vue de lour histoire naturelle et de leur 
biologie. Ce livre n’est point un ouvrage de bacteriologie clinique ou 
medicate; c’est essentiellement un ouvrage de botanique, aver des vues 
generates sur le r61e des microbes dans to monde. Le Traite de Microbio- 
lotjie du professeur Duclaux est quelque chose du inihiie genre, mais 
d’une facon plus cHendue, moins concise. On lie trouve pas davantage ici 
les chapitres de technique qu’il est de mode de placer en lete de tout livre 
de bacteriologie. L’auteur est professeur de botanique & i’Universite de 
B51e : il traite son sujet en homme de science pure; raison de plus pour 
que les medecins et les bacteriologistes tirent le plus grand prolit de sa 
lecture. 

Apn>s plusieurs chapitres sur la structure, la morphologic, la multipli- 
cation et la variability des Bacteries, l’auteur donne la classification de 
ces ytres. Puis il montre leur repartition dans Pair, le sol et lean; 
l'influence exercee sur eux par les agents physieo-chimiques, don line 
etude sommaire de Pasepsie el de la disinfection. Les cspcc.es aerobics, 
anaerobies, celles qui fabriquent. du soufre, du fer, de la lumiere ou des 
pigments sont (Hud ices tour h tour. 

Vient ensuite un tris bon expose des pheiiomones grandioses de la 
destruction des matieres a/otees (putrefaction, nitrilication, dcnitritica- 
tion, etc.) et de l’acide carbonique. Knlin les Bacteries sont envisagees, 
& un point de vue general, cornme agents morbides (p. 27'i-3;>7), ce qui 
conduit I’auteur a exposer les important.es questions dr la lutte de 
l’organisme con Ire les parasites, de rimmunite et des vaccinations. 

L’ouvrage se lit avoc un reel interet ; il est d’un Ires bon style, quality 
appreciable dans un livre allemand. 11 gagnerait a etre |>l us abondamment 
illustri. 
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3. Aullage, in-8° de xn-300 p., a vet* 272 tig. dans le texte, 1903. — [Cet excellent 
ouvrage en est ft sa 3 r edition. Nous ne saurions le recommander trop vivement. 
Les figures sont nombreuses et d’une parfaite execution. 11 est superllu de dire 
qu’il est au couraut do toutes dernieres acquisitions de la science]. 

C. Gerber, La castration parasitaire amphigene du Thymelea sanamunda All. 
C. R. Sue. biol. y 10 juin 1899. 
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Marseille. C. R. Sue. hint 3 mai 1902. 

C. Gerber, Zooc£cidies proven vales. C. R. de PAssociatinn franeaise pour 
Vacancement des sciences , Congres d’Ajaccio, 1901. In-8° de 27 p., 9 sept. 1901. 

O. von Linstow, Die moderne helminlbologische Nomenclatur. Zoologtscher 
Anzeiger , XXVI, p. 223 223, 1903. 

A.-E. Sbiplky, On a collection of Parasites from the Soudan. Archives de Para- 
sitologic, VI, p. 004-012, pi. VII et XII, 1902. 

II. von Ihehino, Die Ilelminthcn als Hilfsmitlel der zoogeographiseben Fors- 
chung. Zoolog ischer Anzeiger , XXVI, p. 42-51, 1902. 

P. Verdun el G. Bouchkz, Recherches sur la melanotnchie linguale (langue 
noire). Lille. in-8° de 03 p., 4 pi., 1903. 

F. ZscnoKKE, Marine Scbmarotzer in Susswasserfischen. Yerhamllungen der 
naturforschenden Gesellschaft in Basel, XVI, p. 118-157, taf I. 

Protozoaires 

H.-W. Boyce, B. Ross and Cu. S. Sherrington, The history of the discovery of 
Trypanosomes in Man. The Lancet , in-8° de 18 p., 21 february 19 3. 

J. Guiart, Sur un nouvel lnfusoire parasite de Illumine. C. R. Sue. bwl ., 
21 ftWricr 1903. 

Paludisme 

D’Kmmkrkz de Charmoy, Report from the Malaria Enquiry Committee. Port- 
Louis, Museum Desjardins, in-4" de 15 p., 13 aoftt 1902. 

E. Legrain, La liftvre quarto. Etlologie, Evolution, traitement. Formes dissoctecs 
de l'accfts quarte. Eludes de medecinc coloniale, premiftre partie, gr. in-8° de 
72 p., septembre 1902. 

R. Ross, Report on Malaria at Ismailia and Su ez. Liverpool School of tropical 
medicine , memoir IX, in-8° de 23 p., 1903. 

A.-E. Shipley, A pot of Basil. Nature , in-8° de 4 p., january 1“, 1903. 
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84 p., 1902. 
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Anzeiger , XXVI, p. 162-167, 1902. 
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ETUDE 

SUR LES MYCOSES EXPERIMENTALES 

(ASPERGILLOSE ET SACCHAROMYCOSK) 

PAR 

le D r Th.-Ch. MACfi, 

Llcenci6 fts-sciences natu relies. 


INTRODUCTION 

II n’est pas dans nos intentions de faire un tableau complet de 
I’histoire des maladies dues aux Champignons appartenant a 
l’ordre des Ascomycetes. Cette histoire, oil la plus grande place 
est occupEe par l’Aspergillose, a ete faite trop recemmenl et par 
des auteurs plus autorises que nous. Nous voulons simplement 
exposer quelques experiences nouvelles reposant sur des eonnais- 
sances speciales de 1’anatomie des Oiseaux. Cependant, il nous 
parait indispensable de rappeler, le plus brievement possible, les 
grands traits relatifs a l’observation des cas spontanEs et a I’his- 
toire des experiences faites a ce sujet. 

Done, dans une premiere partie, nous exposerons : 

1° L’historique general (cas spontanes et experimentation) ; 

2° La repartition zoologique des especes alteintes et l’etiologie ; 

3° La symptomatology et les organes lEsEs. 

Dans une seconde partie : 

1° Les agents pathogenes en general et ceux que nous avons 
employes personnellement ; 

2° Le choix des sujets d’experience, les voies d’infection et les 
resultats obtenus. 

Dans une troisi£me partie, nos experiences personnelles et nos 
conclusions. 


HI8TORIQUE 

Les Champignons en general, et les Mucedinees en particular, 
ont ete longtemps considers comme uniquement saprophytes, 
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aussi leur transformation en parasites a-t-elle souleve un int<5r6t 
universel. Cette notion n’cst devenue courante que vers 1841, ofi 
parut la premiere observation complete, avec determination du 
parasite et dessins, celle de E. Deslonchamps. La poiemique 
soulevee futl’originedu mouvement qui s’est continue jusqu’a nos 
jours. A cette occasion on exhuma des relations oubliees ou m<1me 
ayant passe completement inaper<;ues. C’est a A.-C. Mayer (1815) 
que paraissait due jusqu’h present la publication du premier cas de 
Moisissure developp^e chez un animal vivant : il s’agissait d’un 
Geai presentant un thalle parasite dans les sacs aeriens et les 
poumons. Mais, d’apres nos recherches, on doit rapporter a Reau- 
mur (1749) la premiere relation de ce genre : il s'agissaitdeMoisis- 
sures developpees dans des ceufs a l’incubation. 

Bennett (1842) publie le premier cas d’un Champignon parasite 
dans le poumon de l’Homme. Rousseau et Serrurier (1842) publient 
le premier cas relatif a un Mammifere, le Cervus axis et a un 
Reptile, la Testudo indica. 

Jusqu’h Robin, les relations sont tres succinctes; on parle sim- 
plementd’une Muc6dinde, sans en determiner l’espece. Avec Robin 
et Virchow (1856), la question entrc dans sa phase vraiment scien- 
tiiique : on isole et on cultive le parasite dans des milieux appro- 
pries; de plus, on decrit minutieusement les lesions qui l’accom- 
pagnent. 

Fresenius (1858) publie un cas de Moisissure disveloppee chez 
l’Outarde et le rapporte a ['Aspergillus fumigatm. En 1889, la pre- 
sence des Champignons chez l’Homme vivant est demontr<*e par 
Dieulafoy, Chantemesse et Widal chez des gaveurs de Pigeons, 
atteints de bronchite et rendant des fragments de mycelium dans 
leurs crachats. Renon (1895) etend les connaissances sur l’etiologie 
a une seconde cat6gorie de travailleurs : les peigneurs de cheveux. 

Jusqu’en 1870, le rdle du Champignon trouv6 dans un organisme 
est congu trfes simplement : c’est un parasite accidentel, presque 
un saprophyte, qui se d^veloppe secondairement sur des tissus 
ayant subi une alteration prealable quelconque (tuberculose , 
cancer, etc.). Grohe et Block eurent l’idee d’etudier Faction des 
spores de divers Champignons introduites dans les veines d’ani- 
maux vivants; ils realisfcrent ainsi des lesions de Mycose expdri- 
mentale. lies lors, la conception du r61e pathogene des Champi- 
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gnons dans l’organisme est profondement modifiee. Nous ne pou 
vons mieux faire que de citer la conclusion de Renon pour 1M. 
fumiyatus : « Ce n’est done pas un simple saprophyte, mais un vrai 
parasite ». Depuis Grohe, a l’occasion des cas observes spontane- 
ment, tous les auteurs se sont livres a des experiences variees ; 
l’histoire des Mycoses spoutanees et celle des Mycoses exp^rimen- 
tales sont etroitement confondues. 

Telles sont les trois grandes phases de 1’histoire des Mycoses : 
une premiere phase d’observation pure et simple, une seconde 
d’observation et de determination du parasite et une troisieme oil 
l’experimentation lient une tres large place. 

Les notions historiques sur les Mycoses en general, ont ete 
condensees par Dubreuilh, en 1891. Cellos relatives a l’Aspergillose 
en parliculier ont ete reunies par Lucet (1897). La mdme annee, 
Renon a public une monographic absolurneut complete de tout ce 
qui se rapporte a l’Aspergillose spoutanee et experimentale. 

L’A8PERQILL08E CHEZ L’HOMME ET LE8 ANIMAUX, 

80N &TIOLOQIE. 

L’etude comparative des cas il’Aspergillose ordonnes, suivant la 
classification zoologique des sujets atteints, nous donne de precieux 
renseignements sur l’etiologie probable de cette allection. 

Disons d’abord que e’est une maladie parasitaire d’un genre 
parliculier ; elle ne passe pas d’animal k animal, on n’a jamais vu 
d’^pidtimies, les epizooties sont exceptionnelles et ne depassent 
pas les limites d’une ecurie ou d’un pigeonnier. Ces epizooties 
s’expliquenl par la position des animaux places dans des condi- 
tions communes de terrain et de foyer d’infection. 

En general, nous manquons de renseignements sur le milieu ou 
vivaient les sujets, leurs conditions hygitiniques, leur alimentation. 
De in6me les antecedents pathologiques sont a peu pres inconnus ; 
seuls les Otologistes nous donnent des renseignements precis. 
Siebenmanna trouve que, seulement dans 14 °/ 0 des cas, le conduit 
auditif etait tout k (ait sain. La seule indication generale est que 
la maladie se presente chez des cachectiques, homines ou animaux. 

L’Homme doit pourtant etre mis k part. Volontairement il ne se 
soustrait pas aux conditions hygieniques defectueuses ; e’est ce qui 
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fait que les cas sonl les plus frequents chez lui au point de vue 
absolu, mais les enqu6tes sont relativement plus rares et plus 
superficielles chez les animaux. 

Les efforts des maitres fran<jais ont mis en lumiere, ces dernieres 
aimees, l’inlluence n^faste de certaines professions : 

1° Les gaveurs de Pigeons (Dieulafoy, Chantemesse et Widal, 
1889) ; 

2° Les peigneurs de cheveux (Renon, 1896). 

Mais, le plus souvent, il est impossible d’incriminer la profes- 
sion d’une facon quelconque. Les Mammiferes domestiques sont 
souvent victimes de la maladie. En effet, ils peuvent difficilcment 
se soustraire aux conditions ambianles : logemenl et nourriture. 
Chez le Chien pourtant, la maladie est exceptionnelle : on n’en 
connalt que deux cas, de Gotti (1871) et Rivolta (1885) ; de in^rne, 
le Chat jusqu’a present parait refractaire (Renon). Une demi 
independance, une alimentation carnee et une grande circons- 
peetion dans leurs euquetes les mettenl a l’ahri des poussieres 
dangereuses. II sullit de leur opposer le Bceuf [Ziirn (1876, Pleospora 
herbarum et Aspergillus fumigatus ), Roeckl (1885), Piana (1886), 
Franck (1890), Lucet (1894), Bournay (1895)] et 1c Cheval [Rivolta 
(1856), Peeh (1876), Ziirn (1876), Martin (1884), Goodall (1893), 
Thary et Lucet (1894), Drouin et Renon (1896)], qui s’ebrouent 
violemmentsur leurs aliments qu’ils ne peuvent pas choisir, et qui 
sont atteints le plus fr&juemment apres l’Homme. On a signale 
chez le Mouton un seul cas (Mazzanti, 1891) ; cet animal vit d'une 
facon plus ind^pendante et moins conlinee que les autres Herbi- 
vores domestiques. 

Enfin, l’observation de Rousseau et Serrurier sur le Cerms axis 
(1841) est demeuree unique. 

Chez les Oiseaux, le nombre des cas observes est beaucoup plus 
considerable que chez les Mammiferes, l’Homme mis a part. En 
voici la tres instructive nomenclature.: 

Coureurs : Autruche (Bizard et Pommay, 1885). 

Rapaces : Faucon (Dubois in Muller et Retzius, 1842), Effraie 
(Muller et Retzius, 1842). 

Passereaux : Bouvreuil (Rayer et Montague, 1842), Cardinal (Bol- 
linger, 1878), Geai (Mayer, 1815), Corbeau (Theile, 1827). 
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Griropeurs : Perroquet (Bouchard, 1866, eit£ par Carville on 1873); 
Perruche (Rousseau et Serrurier, 1841). 

Pigeons (Rousseau et Serrurier, 1841 ; Bonizzi, 1876; Bollinger, 
1878 ; Generali, 1878 ; Kitt, 1881 ; Dieulafoy, Chanlemessc et Widal, 
1889; Renon, 1893). 

Gallinaces : Faisan (Robin, 1833; Rivolta, 1887; Lucet, 1894); 
Poule (Rousseau el Serrurier, 1841 ; Rivolta et Delprado, 1881 ; 
Perronoito, 1884). 

Echassiers : Outarde(Fresenius, 1858) ;Cigogne(Heusinger, 1826); 
Pluvier (Spring, 1848). 

Palmipedes : Cormoran (Reinhardt, 1842) ; Eider (l)eslonrhamps, 
1841) ; Canard (Rayem, 1873) ; Oie ( Reinhardt, 1842) ; Lucet, 1894) ; 
Cygne (Jiiger, 1816; Zschokke, 1887) ; Flamant (Owen, 1833; Heu- 
singer, 1875); Pingouin (Reinhardt, 1842). 

On peut se demander quelles sont les causes qui delerminent 
une aussi grande frequence? On ne peut les trouver quo dans la 
conformation des organes respiratoires ; en ellet, ces observations 
ont trait dans 1’immense majorite des cas au parasitisme d’un 
veritable thalle d^veloppe dans les poumons et les sacs pneuma- 
tiques. 

Les Oiseaux presentent dans leur conformation anatomique une 
curieuse particularite. On trouve annexes a leurs poumons des sacs 
s^reux clos de toutes parts, sauf une tres large communication 
avec une bronche. Ces sacs s’insinuent entre tous les organes 
thoraciques el abdominaux, penetrant mt'me la cavite de certains 
os. ils sont tres elastiques, parcourus par Fair & chaque mouve- 
ment respiratoire et presentant, comme nous le verrons plus laid 
en detail, d’excellentes conditions pour Ja vegetation du Champi- 
gnon. Malgre eette disposition commune a tous les Oiseaux, on n’a 
pas signal^ la maladie cliez un Oiseau libre : c’est toujours chez 
un sujet sequestre ou chez un animal domestique, avec le maxi- 
mum de frequence chez les Oiseaux allant a l’eau ou se roulant 
dans la poussiere. II faut cependant mentionner specialement le 
Pigeon. En eflet, Dieulafoy, Chantemesse et Widal avaient dejfi 
signal^ un grain de Ble, enclave dans une bronche, comme point 
de depart de 1‘infection aspergillaire. Personnellement, nous avons 
& maiutes reprises trouve des grains de Ble dans les sacs pneuma- 
tiques et mieux encore d’^normes masses de psitee de ma'is ayant, 
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a la suite d’une fausse route dans le gavage, reinpli completement 
un sac. 11 y avait naturellement un fort epaississement de la paroi 
et enkystement de la masse. Ceci nous montre la facility avec 
laquelle peut se faire l’infection de ces sacs. 

Un petit nombre d’auteurs, Gayon (1875), Dareste (1892), Arlault 
(1893), ont cite des exemples de Moisissures dans les oeufs en 
incubation. Le premier en date, et de beaucoup, est Reaumur 
(1749). En incubant des roufs, il se servail de fumier comme source 
de chaleur ; on concoit done facilement qu’il r^alisait d’un seul 
coup toutes les conditions neeessaires pour l’infection de ses oeufs. 
Sa relation est probablement la premiere oil Ton signale le deve- 
loppement de Moisissures sur les corps vivants. 

Dans les conditions ordinaires, Lucet est le seul qui ait observd 
systematiquement des cas d’infection aspergillaire. La confection 
des nids avec des matdriaux moisis est un mode de contamination ; 
de plus, les Poules pondent souvent dans des endroits peu acces- 
sibles, sombres et humides, la coquille de l’ceuf varie d’6paisseur, 
depuis 1’absence totale jusqu’a un demi-milli metre ; elle presente 
souvent des pores tres larges ; cela suflit pour fixer l’etiologie. 

En resume, nous trouvons, comme condition commune a 
l’Homme et aux Animaux, la vie sddentaire avec tous les incon- 
venients qu’elle comporte, principalcment le contact avec des 
poussieres d’origine vegetale. 

Nous avons trouvd dans Rousseau etSerrurier 1’indication d’une 
Moisissure developpee dans le poumon d’une Tortue terreslre 
(Testudo indica). Ge fait ne paralt pas avoir ete releve par les difld- 
rents auteurs qui se sont occup^s des infections dues aux Cham- 
pignons. Nous nous sommes livr6 ft des recherches systematiques 
chez la Testudo grseca et nous avons ete assez heureux pour trouver, 
chez 2 sujets sur 41, une Levtire blanche qui occupait une loge 
du poumon. On sait que, chez les Tortues, les poumons, symetri- 
quement placds sous la carapace et enveloppds dans un sac flbreux, 
sont divisds en un nombre variable de loges, voisin de 7, complfc- 
tement sdpar^es les unes des autres et aboutissant successivement 
d’arriere en avant a un vestibule commun. Les loges moyennes 
sont les plus spacieuses; les Champignons peuvent y atteindre de 
grandes dimensions. Dans les cas presents, la Levfire s’etalait sur 
toutes les anfractuosites et atteignaient jusqu’a 20 et 30"’"' de lar- 
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geur, mais, fait tres remarquablo, sans amener aucune modifica- 
tion dans le tissn pulmonaire sous-jacent(l). Lc leger enduit enleve, 
rien ne distinguait cette zone des parlies saines. Nous verrons 
ulterieurement que 1’experimentation nous a donne des resultats 
negalifs. (Juant a I’etiologie. nous n’avons pas de donnees : l’une 
des Tortues avait passe l’hiver a Paris, l’autre arrivail d’Afrique. 

8YMPTOMATOLOQIE ET DISTRIBUTION ANATOMIQUE 
DE L’A8PERQILL08E 

Chez I'Homme, l’Aspergillose presente deux formes bien tran- 
chees : 

1° Pneumonie aspergillaire ; 

2° Ddveloppement secondaire du Champignon dans une cavite 
naturelle ou pathologique. 

L’Aspergillose pulmonaire n’est pas ti es frequente, ou plus exac 
tement on songe exce|)tionnellement a incri miner 1’ Aspergillus. La 
raison en est bien simple. Les observateurs qui ont etudid clini- 
quement la pneumonie aspergillaire sont unanimes ii declarer 
que les signes perceptibles ne peuvent servir a specifier l’origine 
aspergillaire de l'afiection. Tous les signes, sauf un cependant : 
l’examen des crachats. II faut ajouter que, dans l’immense majorite 
des cas, il y a superposition d’un 6tat pulmonaire anterieur et de 
l’Aspergillose. Com me l’evolution de cette derniere dure plusieurs 
ann^es, il est difficile, pour ne pas dire impossible, de faire la part 
de l’une et de l’autrc, ce qui conduit & etablir deux divisions : 

1° La pneumonie est primitivement et uniquement d’origine 
aspergillaire, c’est l’Aspergillose primitive ; 

2" La pneumonie aspergillaire s’est greflee sur une tuberculose 
vraie, celle-ci ayant prepare le terrain ii la pneumonie aspergil- 
laire, c’est 1’Aspergillose secondaire. 

La theorie de l’Aspergillose primitive n’a pas cours en Allema- 
gne; elle a 6td cr66e etest ddfendue par les maitrcs francais. 

Il n’entre pas dans nos intentions de discuter la symptomatology 
de l’Aspergillose primitive et de l’Aspergillose secondaire ; nous 
n’avons pas d’observation personnelle, cela suffit amplement a 

(1) Les deux Tortues en question ont <Ho donnees par nous au Laboratoire, do 
Parasitologic de la Faculty de m&lecinc de Paris (collection R. Blanchard, n°810). 
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nous imposer la reserve la plus stride. Nous nous contenterons de 
citer l’avis de Renon (Devillers et R6non, 1899) & propos d’un cas 
d’Aspergillose avec rejet dans les crachats de fragments de thalle : 
« jusque-li il n’y avait que le cas de Herterieh silrement primitif.» 

En tous cas, les signes de l’Aspergillose pulmonaire, primitive 
ou secondaire, sont les mGmCs : bronchite, pneumonie aboutissant 
ft Fulc6ration ou k la sclerose. Les signes cliniques ne permettent 
pas de ditWrencier l’Aspergillose de la Tuberculose ou de la Pneu- 
moconiose. 

Le d^veloppement de l’Aspergillose dans le conduit auditif 
externe est relativement si frequent que les auteurs qui se sont 
occupes de la question ont renoncd a dablir la nomenclature des 
cas observes. C’est g6n6ralement dans un bouchon de cerumen que 
se fait le d^veloppement : oxygene et chaleur, les conditions el6- 
mentaires sont remplies. De m6me dans les fosses nasales, d’oii 
l’indication d'examiner soigneusement ces cavites, en presence de 
fragments de mycelium dans les crachats. 

Par ordre de frequence viennent ensuiie les excavations pulmo- 
naires tuberculeuses (Lichtheim, Friedreich, Dusch et Pagentes- 
cher. Fiirbringer) et les cavernes du cancer (Hasse). La caverne 
est toujours d6crite comme assez considerable et communiquant 
le plus souvent avec les bronches. 

Dans les plaies, le cas d’Olsen et Gade, celui de Saxer plus 
recent; k la faveur d’un pansement insutlisamment occlusif, des 
conidies apport^es par Fair ou par l’ouate de lourbe non etfecti- 
vement sterilisee, germent et se reproduisent. 

Les plaies de l’oeil sont frequemment le siege du developpement 
de F Aspergillus . 

Enfin le cas tout a fait exceptionnel d’Ernst ou le mycelium et 
les conidies 6taient ex pulses par les urines. Comme il s’agissait 
d’une diab&ique sond4e trois fois par jour, il est probable que la 
sonde apportait le Champignon et ses conidies. Comme nous le 
verrons plus loin, jamais V Aspergillus rie donne de conidies a l’abri 
de Fair. 

Chez les Mammiteres autres que l’Homme, on observe : 

1° Une forme pneumonique ; 

2° Une forme pneumonique seplic6mique ; 

3° Addition k un etat morbide antdrieur : chez le Chien, catarrhe 
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auriculaire observe par Gotti ; chez le Cheval, tumeur (Rivolta), 
otite (Goodall), tumeur (Drouin et Renon). 

Comme cliez I’Homme, le diagnostic est rarement fait pendant 
la vie, c’est une trouvaille d’autopsie. Pendant la vie, les symp- 
tdmes sont communs k la generality des allections du poumon : 
essouftlement , signes d’asphyxie prochaine, temperature. En 
somme, difficulty insurmontable de dissocier des etats patholo- 
giques complexes se traduisant par des signes peu nombreux. 

Chez les Oiseaux, on a, soit une pneumonie qui emporte tres 
rapidement le sujet, soit, s’il s’agit du developpement d’un thalle 
dans les cavittis respiratoires, aspect « en boule », defaut d’alimen- 
tation, somme toute une cachexie plut<'>t lente. L’Aspergillose est 
encore une trouvaille d’autopsie; on croit avoir affaire a une tubcr- 
culose ou a une affection vermineuse. 

Les ceufs en incubation n’arrivent pas a l’eclosion, quand ils sont 
envahis par le Champignon ; le mirage fait voir une tache opaque 
de dimensions variables. A l’ouverture, on voit la Moisissure occu- 
pant surtout la chambre a air. 

Comment fera-t-on le diagnostic certain d’Aspergillose (avec la 
reserve de la superposition de plusieurs ytats pathologiques) ? 
« La presence du mycelium dans les crachats est le seul sigue qui 
ait une valeur r6elle » (Renon, p. 260). 

Apres la mort, un fragment de thalle organise nous donnera une 
certitude reelle. Dans le cas de pneumonie due a l’inspiration des 
conidies, la question est plus complexe, les foyers etanl rapide- 
ment envahis par des microbes secondaires. 

Comme second moyen, la culture, mais apres la constatation du 
mycelium. II faut, en elfet, se garder de mettre les deux indica- 
tions sur le inline rang : la facility extreme de dissemination, la 
resistance extraordinaire des conidies peuvent conduire & une 
grande perplexity (cas de Drouin et Renon). « 

L’introduction d’une faible quantity de conidies dans un poumon 
est un fait tres grave par lui-myme : reaction inflammatoire 
intense, germination de quelques conidies et developpement d’un 
thalle qui traumatise les tissus, prolongeant ainsi Taction des 
conidies. La reproduction ne se fait pas ou tr£s mal, du moins les 
conidies abandonnent difficilement la U'te sporifere qui les porte. 
Le sujet est gyneralement emporty avant leur maturity. 
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Dans l’Aspergillose primitive, la gu^rison se fait par sclerose, 
mais alors rien ne d^cele la cause et I'origine de la lesion. Tuber- 
culose ? Pneumokoniose? Aspergillose ? Telles sont les questions 
que l’on se pose. II faut ajouter que cette Evolution est tres longue, 
de six ci sept ans (Renon). L’Aspergillose secondaire est une affec- 
tion des plus graves, non par elle-m6me, mais par la valeur pronos- 
tique qu’elle comporte, en raison des conditions de son develop- 
pement sur un terraincompletement debility ; elleindique la mort 
ci breve ^ch^ance (Renon). On peut rapprocher cette indication de 
celle du Muguet survenant dans une cachexie. 

DESCRIPTION ET BIOLOCIE DE8 A8COMYCETE8 PATHOGEN ES 

Observations anciennes. 

Sans entrer dans des considerations de botanique pure, i) est 
pourtant necessaire de dire que les Champignons dont nous envi- 
sageons l’histoire appartiennent a l’ordre des Ascomyceles. .1 xper- 
gillus, Sterigmatocystis, Penicillium , pour la famille des Perisporia- 
cees ; Pleospora pour celle des Pyrenoinycetes. A cette dernifcre, 
on ne peut d’ailleurs rapporter qu’un seul cas (Ziirn, L87(i), fait 
d’autant plus digne de reruarque que cette famille, dont le type 
est 1’Ergot, fournit aux v£g6laux un nombre colossal de parasites. 
11 pr&ente d’ailleurs deux formes conidiennes : Alternaria et 
Sarcinella. 

L’ Aspergillus etant le plus frequent, comment se presente-t-il 
a nous ? 

A l’oeil nu, c’est une plaque de Moisissure (d’ou son nom ancien 
de Muc4din4e) d’epaisseur variable, decouleur allant du blanc pur 
au vert tres fonce, quelquefois noirpour la face superieure, rouge 
pour la face infdrieure. A la loupe, on voitque la plaque est fortune 
d’un feutrage de filaments tres fins. De la face superieure de ce 
feutrage s’eievent des filaments plus gros, de couleur brune, se 
terminant par une masse d’un noir mat. Sous le microscope, le 
feutrage dilacer6 se montre constitue par des filaments rameux 
cloisonnes, incolores, c’est le tballe. Les branches dressdes non 
cloi sonnies se terminent par unrenflement sph^rique, sur lequel 
sont fix^es en direction radiale des cellules allongees ou stmgmates, 
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Fig. 2. — Fructification lie Sleriy m atocystis. Kig, 3. — Fructification 
x 600. do Prnicilhum. x fiOO. 
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portant a leur extr^mite libre des chapelets de corps cellulaires 
tres petits ou conidies. 

Un Aspergillus vrai ne porte qu’uu chapelet de conidies sur 
chaque sterigmate ; un Sterigmatocystis porle de deux a cinq cha- 
pelels. Un Penicillium a ses filaments fertiles dresses, cloisonnes ; 
il pr^sente des chapelets de conidies rassembles les uns contre les 
autres, de maniere a former un pinceau. 

Etanldonne un Aspergillus, est-il possible de determiner l’espcce 
a laquelle il appartient ? C’est tres diflicile. En ellet, les variations 
des caracteres anatomiques sont d’un tel ordre que l’on se heurte 
& des dillicultes qui ne peuvent etre vaincues que par un specia- 
liste. Se fondera-t-on sur la couleur? La couleur d’une culture 
varie avec le temps dans un meme milieu, avec la temperature if 
laquelle se fait le developpement ; elle depend surlout du nombre 
d’appareils conidiens dont la teinte foncee cache plus ou moins le 
fond blanc du thalle. La temperature de culture ne caraclerise 
pas davantage un Aspergillus : tous cultivent entre 15° et. 55°, il n’y 
a de difference que dans la rapidite du developpement du thalle 
ou des appareils conidiens. Enlin, le pouvoir pathogene ne sera 
pas d’un plus grand secours; on a vu plus haul que V Aspergillus, 
le Sterigmatocystis, le Penicillium, le Pleospora etaient pathogenes 
spontanement. 

Cet expose peut nous servir a apprecier dans une certaine 
mesure la tendance actuelle a rapporter I’action pathogene a un 
agent unique : VA. fumigatus, dont la breve formule serait : Asper- 
gillus vrai, de couleur comparable k celle du charbon de hois mal 
cuit, optimum de culture 38 n -40°, action pathogene ties intense. 

La premiere condition n’est pas indispensable. Les Sterigmato- 
cystis sont pathogenes (Lindt, Eidam), les Aspergillus de toutes 
couleurs sont pathogenes. Dans la majorite des cas deceits, la 
couleur est verte, exceptionnellement brunatre. La temperature 
n’influe que par son action sur le developpement des conidies et 
favorisant par cela meme l’extension du Champignon. Kaufmann, 
parexemple, a fait ses experiences avec un Aspergillus cultivea 24°. 

Des lore, on n’est plus surpris du nombre considerable d ’Asper- 
gillus «vrais» decrits plus de quarante especes; chaque auteur 
presque a etudie une espece particuliere : .1. Candidas, A.subfuscus, 
A. flavescens, A. flams, A. fumigatus , A. nigricans, A. nigrcsccns, 
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A. niger, A. nidulans, A. glaucus, A. malignus , A. dubius, etc., etc... 
Tous ces noins correspondent a des variations dans la couleur du 
Champignon et c’est ainsi que doit se comprendre l’opinion expri- 
mee par de Bary : tous les Aspergillus ne sont que des variates 
d'une m6me espece. 

On a trouv6 1’ Aspergillus a peu pres partoutoii on l’a cherehe. II 
r^sulte des longues recherches de Renon que, dans les villes, on le 
trouve dans les vieilles poussi&res, couches superlicielles du sol, 
feuilles mortes, etc. Lucet l’a rencontre, en particulier, a la surface 
des plantes sur pied : Avoine, Orge, Bid, dans la moitie des cas, 
ce qui est tres important au point de vue de l’etiologie de l’Asper- 
gillose spontanee des animaux. Com me nous le verrons, la resis- 
tance des conidies aux divers agents est indefmie; il suffit de la 
chaleur d’une etable, par exemple, pour donner un nouvel essor 
au developpemenl du Champignon. 

L ’Aspergillus ne donne pas de culture dans les milieux solides; 
dans les milieux liquides, il ne prend sa pleine activite qu’a la 
surface. Pour ddvelopper son thalle, il exige : 1° de l’eau, 2° de la 
glycose, 3° une reaction acide du milieu, 4° une temperature qui 
peut varier de 13° a 33°. Pour donner des conidies, il lui faut de 
l’oxygene libre et une temperature de 20° a 35°. 

Les milieux presentant ces conditions sont excessivement 
nombreux. Parmi les milieux naturels, nous citerons hrieveinent : 
moht de biere, modt de raisin blanc, jus de groseilles, jus de legu- 
mes, pomme de terre, carotte, betterave, pain humide. Pour les 
milieux artificiels : glycerine gelosee, maltose de Sabouraud, 
liquide de Raulin (Renon), les combinaisons de ce dernier avec la 
pomme de terre, la carotte et surtout la gelose. 11 faut remarquer 
que le chauifage du liquide de Raulin de 90° a 120° transforme le 
sucre candi en glucose. De m^nie, le chauflage de la gelose avec le 
liquide de Raulin ou un acide faible donne un milieu excessive- 
ment riche en glycose, ce qui explique le d^veloppement intense 
du Champignon sur ce dernier milieu. 

Chaque milieu imprime une allure particuliere ;i Y Aspergillus. 
Vert sur pomme de terre, il peut 6tre rougecitre sur carotte (Lucet); 
il devient brun roux, presque noir sur liquide de Raulin. Jusqu’h 
present, on n’a pas r^ussi i d feeler la presence d’une toxine ni 
dans le liquide r6siduel de culture (Kotliar), ni dans le mycelium 
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lui-m6me (Renon). A la verity il faut dire que Lucet aurait obtenu 
une variation de temperature de 1<>3 avec le liquide residuel. 

La resistance des conidies au temps parait 6tre tres longue : 
Lucet revalue a un an, Renon a 3, 4 et 6 ans, Brefeld 4 6 ans, Eidam 
a 10 ans. Le pouvoir vegetatif est amoindri notablement, mais la 
generation suivante r^cupere toutes les qualites ancestrales. Les 
conidies resistent a la putrefaction, a la privation d’oxygene, au 
froid, 4 Taction des courants de haute frequence. En resume, la 
resistance aux variations physiques du milieu est indeiinie. 

11 faut faire exception pour la chaleur : la limite de resistance 
parait etre de 80° a 83° a sec, de 75° a 80° 4 l’humidite (Lucet, 
Renon). Les agents chimiques tres energiques, comme les acides 
sulfurique, azotique et phenique, le bichlorure de mercure, le 
sulfate de zinc, le chlorure de zinc, le nitrate d’argent (Lucet) 
arrivent seuls a detruire les conidies. 

Elies traversent 1’organisme vivant, de toutes les facons^tube 
digestif, peritoine, sang, etc.), sans alteration apparente. La raison 
probable de leur resistance extraordinaire 4 un grand nombre de 
causes de destruction est qu’elles ne se laissent pas mouiller. 

II n’est pas tres facile sur un milieu liquide de recolter des coni- 
dies en quantile suflisante (suflisante s’entend non pour obtenir 
les ellets pathogenes, mais bien pour etre maniee commodement et 
sans perte sensible). Aussi la plupart des auteurs sc sont-ils adres- 
ses aux milieux solides : pain, pomine de terre, carotte, geiose. Le 
thalle repose alors sur une base solide qui rempedie de fuir sous 
la pression de la palette qui sert 4 cueillir les conidies. Cette 
maniere de proceder, en apparence tres pratique, nous place en 
face d’une des plus grosses difficult^ de la technique. Par la voie 
intraveineuse, la mort peut 6tre attribute, dans les premieres 
heures, aux embolies causties par les agr^gats de conidies, dans 
les heures suivantes, au d6veloppement du mycelium qui ndcrose 
les tissus. Or, les barbes des palettes en platine, si doucement que 
Ton procede, arrachent des conidies et du mycelium, voire des 
cellules dissoci£es de la pomme de terre. Nous nous sommes 
assure, en tamisant des recoltes ainsi obtenues sur de la soie 4 
bluter, que le rtisidu s’dlevait approximativemenl jusqu’4 au quart, 
au tiers et 4 la moitie de la rdcolte brute. Le vehicule le plus 
employ^ est l’eau distillee, le bouillon, le serum. Les conidies ne 
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se laissenl pas mouiller ; on n’obtieut qu’une suspension dphdmere 
par l’agitation la plus prolong^. L’emulsion n’est pas homogene, 
sa teneur s’accrolt rapidement du fond a la surface. Dans la serin- 
gue le mouvement ascensionnel continue, et si l’injection se fait de 
haut en bas, la totality des conidies s’arrGte dans l’embout de la 
seringue. On conceit l’importancc de ce fait, surlout dans 1’usage 
d’^mulsions pauvres. Dans ces conditions, la mesure prealable, 
par pes^es par exemple, est tout a fait illusoire. Malgre cela, Henon 
manifeste le souci constant de proportionner la quantite de coni- 
dies aux effets a obtenir, mais pratiquement l’emploi de la palette 
ne donne qu’une large approximation. Par la balance, on peut se 
convaincre ais&nent qu’une mi'nie palette emporte une quantite 
qui varie de 1 a 3. 

Nous ne nous etonnerons done plus en constatant les differences 
colossales dans les elfets produits, qui existent entre les divers 
auteurs, et quelquefois chez le meme auteur, toutes clioses egales 
d’ailleurs, la mort survient au bout de 10, 20, 30 et 40 jours. A ce 
propos, on peut se rendre compte des diflicultds qui entourent la 
recherche d’une therapeutique theorique ou la realisation d’une 
immunite. Le point de depart etant toujours incertain, par suite 
de rimpossibilit<$ d’apprticier exactement la quantite de conidies 
introduite dans le sang, on ne peut arriver a des conclusions 
certaiues. 

Observations personnelles. 

Aspergillus fumigatus. 

Pour nos experiences, nous nous somines servi d’un Aspergillus 
trouvd dans de tres vieilles poussieres. Les caraeteristiques de ce 
Champignon sont : 

Aspergillus vrai. 

Kpaisseur du mycelium sterile adulte 4 (i 

Kpaisseur du mycelium fertile adulte t> (/. 

Longueur des branches fertiles 12ii-LiO ^ 

DiamCtre de la tdte 18 (i 

Longueur des st6rigmates 7 n 

Largeur des st6rigmates 2 (i 

Grosseur des conidies 2,."> (i 

Les sterigmates recouvrent les deux tiers de la t6te. 

Sur le liquide de Raulin, le thalle d’abord horizontal se plisse. 
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pour creer une surface irreguli&rement vallonnee; la couleur, ft la 
fin du 2« jour, est blanc bleufktre puis progressivement passe au 
vert tendre, au vert gris, puis legerement fonce, pour atteindre, au 
bout de quatre semaines, un fond couleur de charbon de bois mal 
cuit avec une leinte plus fonc^e au sommet des petits mouvements 
dessines par le thalle. 

Sur gelose au liquide de Raulin, le thalle adhere fortement et 
reste absolument plan; la couleur evolue comme sur le liquide de 
Raulin, mais s’arrike au stade vert gris mat ; au bout de quatre 
mois, elle ne s’est pas modifiee. 

Sur pomme de terre et sur carotte cuites dans le liquide de 
Raulin, la couleur evolue comme sur gelose, avec cette difference 
cependant que la vegetation parlant de la piqtire fait tache d’huile 
et que Ton a, le quatricme jour, toute la gamme des teintes. 

Sur chou-rave, la culture est tout a fait luxuriante, et I’hiver, 
l’emploi de ce legume est tres avantageux. 

Au sujet des variations de couleur des cultures, nous eroyons 
utile de rapporter l’histoire d’une culture sur pomme de terre, qui 
apres avoir present^ la teinte finale, uniforme, vert gris, s’est par- 
tagee en deux moities longitudinales, l’une ayant la leinte commu- 
n^ment observee, vert gris, l’autre passant au nqir de furnee par 
une transition insensible. Line coupe praliquee dans la pomme de 
terre nous a montre la partie sous-jacente au noir absolument 
dess^chee. Ce fait, compare a ce qui se passe sur liquide de Raulin, 
ou les parties les plus touches sont les plus eioign6es de la nappe 
liquide, nous conduit a penser que la couleur des conidies depend 
pour une part de la proportion d’eau qu’elles contiennent. Nous 
devons ajouter que des cultures des deux portions, trfes scrupuleu- 
sement faites, nous ont donne le m6me Aspergillus vert gris. 

Notre Champignon cultive de 15° a 48°. La temperature la plus 
favorable, au point de vue de la rapidity du d^veloppement du 
mycelium et des conidies, et surtout pour le nombre de ces der- 
nieres, est de 43°. Malgre cela, nous n’avons employe dans nos 
experiences que des conidies produites it 41°, ayant surtout en vue 
l’exp6ri mentation chez les Oiseaux. A la temperature ambiante, 10° 
it 25°, le developpement se fait bien, les milieux etant les m6mes, 
mais il se fait tr6s lentement ; il faut 4 semaines pour recouvrir 
200 mi i, tandis qu’il faut 3 jours k 42°. 
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Nous nous sommes livre chemin faisant a quelques recherches 
comparatives sur les clivers milieux. Comma nos devanciers, nous 
avons constate deux classes bien distinctes, les milieux tires de 
Porganisme animal, les milieux tires des vegetaux. 

Les premiers, organes ou bouillons tires de divers animaux, 
Chien, Chat, Cobaye, Pigeon, meme additionmte d’acide tartrique, 
n’ontdonne que defaibles rcsultats. En purticulier pour les reins, 
le developpement est insignitiant, tail absolument etonnant, ainsi 
qu’on l’a not6 bien des lois, quanrl rest dans le rein des Mammi- 
feres vivants soumis k Pinoculation intra-veineuse qu’on trouve le 
plus de mycelium. l)e inferno sur sang, muscle, rate, encephale ; 
le meilleur resultat que nous ayons obtenu a etc aver un serum 
de sang de Chat el surlout sur du bouillon de foie du income 
animal, titrant 14 gr. 50 de glycose par litre. De plus, detail inte- 
ressant, notre Aspergillus donne, sur ces deux dcrniers milieux, la 
teinte semblable a celle qu’il acquiert sur licjuide de Raulin. 

Sur les milieux vegetaux riches en amidon, la culture est magni- 
fique, en particulier sur le ble mouille, cuit on cru. De 10" a 25°, ou 
a 41°, la croissance est rapide, les conidies ties nornbreuses, comme 
sur gelose et pomme de terre. Les teles sporiferes sont tellement 
rapprochees qu’elles se compl iment mutuellement ; un choc sur le 
vase fait tomber des agglomerations qui se dispersent beaucoup 
plus facilenient a 41° qu’a 10°-25°. 11 semble done se contirmer de 
plus en plus que, dans Ptitiologie de I’Aspcrgillose des gaveurs, il 
faille incriminer plus le petit ble mouille que le Pigeon lui-meme, 
qui est victime, comme le gaveur, du peu de soins que Ton apporte 
k la preparation et a la conservation de la patee. 

Loewenberg (1883), a fait remarquer que les huiles el les pom- 
mades se decom posent facilement en donnant de la glycerine et des 
acides gras, ce qui constitue un milieu tres favorable pour le deve- 
loppement de l’Otomycose. Partant de cette hypothese, nous avons 
fait divers essais dans ce sens, mais nous avons completement 
dchoue ; a peine avons nous obtenu un leger developpement de 
mycelium sur de l’axonge ranee. 

Enfin, notre Aspergillus ne pousse ni sur le tanin, ni sur la sac- 
charose, ni sur la glycose k saturation. 

Notre premiere preoccupation a et6 Pelimination du mycelium. 
Apres avoir essays de divers proc6d6s, entre autres de la tiltration 
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sur papier, ce ,qui est long et infidele quant au nombre des 
conidies qui passent, nous nous sommes arrfite a la technique 
suivante : 

Nousavons fait des cultures dans des holes coniques,surg61ose; 
a partir du 6 9 jour jusqu’a la®, un lOger choc sur la paroi du vase 
detaehe les conidies que nous recueillons et nous tamisons sur de 
la soie a bluter presentant des ouvertures de 12 g.. 

Ce tamisage est loin d’arrGter tout le mycelium : unexamen 
attentif permet de voir des fragments, tins et peu nombreux, il est 
vrai, mais ils sont presents. 

Pour faire des experiences comparables enlre elles, il fallait 
assurer la Constance de notre Emulsion de conidies. L’emploi de 
la glycerine etant rejete par Renon a cause de sa toxicite propre, 
par tiUonnement, nous sommes arrive a etablir la formule suivante : 


Conidies 0 gr. 005 

(ioinnie arahiquc pulverisee 0 gr. 010 

Eau distiller* q. s. pour 10 cc. 


Cette emulsion est tres stable. 

D’une fagon generale, il est prudent de ne pas employer une 
masse a injection donl le volume soil inferieur a un centimetre 
cube. En elfet, chez de petits animaux cornme le Pigeon, par 
exemple, la veins est a peine permeable a I’aiguille et la fausse 
route peut passer inapergue. 

Nous avons fait cheque fois des cultures de verification, mais, 
comme nous nous en sommes deja explique, ce precede ne donue 
qu'une apparence de certitude. Tous les points de l’organisme soul 
infestes par les conidies, el les cultures sont loujours positives, 
quelle que soil la terminaison de l’experience. En tous cas, nous 
reproc herons a la culture des organes sur liquide de Kaulin de 
faire perdre un temps precieux. bans le sein du liquide, la vege- 
tation est tres lente, 1’ascension du mycelium est a peine de 5 mm. 
par jour, tandis que la culture sur pom me de terre renseigne en 
48 heures. 

ASI’EHGILLUS o caucus. 

Primitivementnous avions l'intention de homer nos experiences 
;i l’A. fumigatus , mais un heureux hasard nous ayant fait trouver 
deux autres especes : A. glaucus et A. niger, nous les avons egale- 
ment soumis & l’experimenlation. 
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Notre A. glaucus presente les caracteristiques suivantes : 


Aspergillus vrai. 

Kpaisseur du mycelium sterile 6 jt 

Kpaisseur du mycelium fertile 8 jjl 

Longueur des branches fertiles 123 a 200 n 

DiamtHre de la t6te 27 jx 

Longueur des sterigmates 9 a 

Largeur des sterigmates 3 jjl 

(Irosseur des conidies 3.3 n 


La tete sporifere n’est pas absolurnent spherique, elle est nota- 
blement surbaissee et les sterigmates couvrent les deux tiers de 
la t6te. 

Sur gtRose Raulin, la couleur blanche pour les pousses de 
24 heures, passe au vert reseda puis au jaune de chrome au bout 
de 10 a lo jours. Sur pomme de terre, carotte, chou rave, la 
couleur est la mdmc. Depuis huit semaines, nous n’avons pas 
observe de variation. La longueur des branches dressees uniforme 
sur gelose, est assez variable sur pomme de terre. Comme pour 
YA. fumigalus roptimum de vegetation est a 43°, mais la difference 
existe surtout dans la rapid ite ((’extension du thalle. Les conidies 
soumises a r experimentation provenaient de cullure a 11°. 

Aspergillus Niger. 


('/est un Aspergillus vrai. 

Kpaisseur du mycelium sterile 7 : j 

)) » fertile 9 u 

Longueur des branches fertiles 200 a 

Diam&tre de la t£le 30 jjl 

Longueur des sterigmates 9 a 

Kpaisseur des sterigmates 3.3 \i 

(irosseur des conidies la 


La tele est spherique ; les sterigmates en recouvrent les deux 
tiers. 

Sur g61ose Raulin, la couleur, blanche pour les parties vieilles 
de 24 heures, passe rapidement au noir absolu. Sur pomme de 
terre, chou-rave, la couleur est la mAme, mais sur carotte elle est 
cacao. De plus, les t6tes sporiferes, au lieu d’etre en contact, sont 
assez ^loignees les unes des autres, et sur carotte les hyphes pre- 
sentent des longueurs variant du simple au double. Depuis huit 
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semaines,[nous n’avons pas observe de variation. Comme VA.fumi- 
yatus et l’A. glaucus, notre A. niger pousse bien de 10°-25 o h 48°. 
La seule difference est dans la rapidite du developpement, qui 
prSsente son maximum a 43°. Nous ne nous somnies servi que de 
eonidies arrives a la temperature de 41°. 

La technique est identique a cello suivie pour l’.l. fumigatus. 


VARIATIONS DE LA REOEPTIVITE DE8 E8PECE8 ANIIWALE8. 

L’INFECTION ET 8E8 CON8EQUENCE8. 

Nous envisagerons brievement le clioix des animaux utilises en 
Aspergillose experimentale. 

Mammiferes. — Le Singe, soumis a ^experimentation par 
Dieulafoy, Chantemesse el Widal, recoit l’inlection. 

Le Chat est loin d’etre refractaire a la septicemie experimentale, 
mais comme c’est un animal incommode et dangereux, il a 6te 
peu employ^. 

Avec le Chien, nous avons a considerer deux lots : un lot ayant 
subi des infections associees (Saxer), un autre lot qui nous pre- 
sente (iO % d’insucces dus certainemenl a la tres faihle quantite 
de eonidies employee relalivemenl au poids de l’animal compare 
a celui d un Lapin ou d’un Cobaye. 

Le Alouton n’est pas un sujet banal d’experience ; Lucet est le 
seul qui l’ait employe ; insucces total d’aitleurs. Toujours comme 
pour le Chien, la quantite de eonidies est tout-a-fait insuffisante. 

Le Lapin est le sujet de clioix, a cause des veines auriculaires 
facilement accessibles. La uon-reussite est l’exception (3 ou 4 %), 
quoique les auteurs nous laissent generalemenl dans 1’ignorance 
de leurs experiences negatives. Grace au compte-rendu de Renon, 
on peut arriver a la conviction certaine que la rapidite de la mort 
est proportionnelle a la quantile de eonidies introduites dans le 
sang. Kaufmann avait deja fixe a 0 gr. 0001 la quantite necessaire 
pouramener la mort en buit jours. L’echec, dansquelques cas, est 
d£t a la quantite infime employee, comme, par exemple, dans les 
experiences de Renon recherchant la vaccination. Dans d’autres 
cas, tres rares il est vrai, une quantity colossale (0 gr. 02, 0 gr. 03, 
approximativement), n’a pas produit d’effet sensible. 
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Pour le Cobaye, la difficult^ de d^couvrir les jugulaires et les 
variations fr^quentes de celles-ci, font qu'il est peu employe. La 
mort, en tnoyenne, se produit de 2 H8 jours apres l’infection. Dans 
le peritoine, la mort, inconstante d’ailleurs, arrive vers le 15® jour. 
II est. trfes sensible & l’infection pleurale et, par cette voie, meurt 
en 3 k 4 jours, ee qui est a rapprocher des resultats negatifs de 
Saxer, chez deux Souris blanches. 

Oiseaux. — Le Pigeon, tres frequeinment clioisi, est Ires sensible, 
trop sensible mi'me : la mort est constante du 2® au 5® jour, quel- 
quefois plus rapide encore. Tons les procedes sont certains : l’injec- 
tion dans les veines, le spray, l’inhalation de poussieres donnent 
une mort certaine. 

La Poule, employee par Lueet, meurt vers le 1® jour apres l’ino- 
culation intraveineuse. Par la trachee, la mort est moins sbre, mais 
il y a toujours lesion du poumon. 

Le Canard recoit l’infection, d’apres Dieulafoy, Chantemesse et 
Widal. 

L’Oie meurt du 5® au 9‘ jour apres l’introduction de eonidies 
dans les veines (experience de Lucet). 

Seul, Lucet s’est livre a des recberches exp^rimentales syste- 
matiques sur les ceufs. II a vu des eonidies, accolees a des ueufs 
intacts en incubation, geriner, imvoyer des prolongements myce- 
liens a travers les pores de la coquille et la membrane eoquillere, 
plonger dans la chambre a air et m6me dans l’albumine el le 
vitellus. La seule condition necessaire pour cela est de faire 
adherer les eonidies a la coquille par l’intermediaire d’un corps 
gras. 

Enfin R6non a introduit des eonidies dans les sacs lymphatiques 
de Grenouilles sans retentissenlent marque sur l’etat des sujets. 

II n’y a done pas, jusqu’a present, d’animal h sang chaud refrac- 
taire & l’Aspergillose experimentale. 

En Aspergillose experimentale. on a applique le programme 
general suivi dans retude des infections mierobiennes, e'est-a-dire 
que les voies d’infection sont nombreuses et les resultats tres 
divers. Nous les passerons rapidement en revue, en indiquant le 
plus brievement possible les faits interessants mis en lumiere. 

Dans le muscle et dans le tissu cellulaire sous-cutane, on a un 
abces local, rapidement enkyste et jamais de generalisation. 
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Renon seul a obtenu une mort par ce proceed. Par la voie lympha- 
tique (experience due a Renon, comme nous l’avons vu prec6dem- 
ment), les conidies sedisseminent dans tout l’organisme sans eilets 
pathogenes appreciates ; elles produisent, dans la chambre ante- 
rieure de l’oeil, une ophlalmie avec hypopyon; on retrouve*du 
mycelium inaltere. 

Dans les s^reuses, les resultats sont plus inleressants. L’intro- 
duction des conidies dans le p^ritoine n’a pas forcement une issue 
fatale. Quand la mort se produit, elle survient g6n(^ralement vers 
le 20 me jour. On trouve des tubercules dissemines sur toute la 
surface du peritoine, quelquefois un abces enkyste qui se vide par 
l’intestin. 

Dans les plevres, pleurite diffuse ; la mort, qui survient genera- 
lement du 5 me au 6 m, “ jour, est rare. Dans cette premiere serie 
d’exp^riences, les resultats sont inconstants, mais il n’y a pas 
germination des conidies. 

Pour le poumon, deux voies d’acces. Par injection en plein tissu 
k travers la paroi, la terminaison est variable : un abefcs local, 
exceptionnellement generalisation. Par la trachee, il faut etablir 
deux cas bien distiucts : chez les Mammiferes, les auteurs s’accor- 
dent a considerer les inoculations comme benighes, me me a dose 
massive, quoique les conditions biologiques soient tres favorables. 
Chez les Oiseaux, resultat positif constant, la non-reussite est 
l’exception. 

Enfin 1’infection par le tube digestif n’a pas encore ete realisee. 
Quand la mort survient, e’est du fait de l’introduction des conidies 
dans la trachee. 

Nous abordons ici le mode d’infection le plus communement 
employe: la voie sanguine. Disons lout d’abord que par la carotide 
on a des lesions mycosiques de l’encephale et en particulier de la 
retine. 

La voie veineuse a de beaucoup la fa^veur des experimentateurs. 
Elle donne les resultats les plus constamment comparables. La 
veine auriculaire du Lapin, la veine jugulaire du Cobaye, la mesa- 
ra'ique de ces deux animaux, les femorales du Chien et l’axillaire 
des Oiseaux, telles sont les voies suivies. 

Les conidies sont dans le sang, elles vont se disseminer ainsi 
dans tout 1’organisme, leurs dimensions 6tant de beaucoup infe- 
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rieures Si celles des plus petits capillaires. D’une fa<jon generate, 
les lesions se trouveront dans les capillaires. Le premier elfet est 
de provoquer une leucocytose abondanle. A l’reil nil, dans les 
lesions recentes, on trouve de petits poinfs blanes entoures d’une 
zone hyper3mi6e d’une part, des foyers de necrose souvent abr&Jtis 
d’autre part. 

Si nous passons en revue les divers organes leses, on n’a jamais 
constate de tuberoules dans l’msophage. rarement dans l’estomac, 
un sixieme desi;as dans I’intestin (Riinon, p. 107). 

Les stireuses sont exceptionnellement atleintes. II n’existequ’un 
cas de lesion de 1’eneephale (Lucel). Chose paradoxale au premier 
abord, il n’y a de lesions pulmonaires qu’assez rarement, quel que 
soil le sujet en experience. Dans les premieres heures, on trouve 
des byphes sporiferes assez abondantes.le poumon etant le premier 
obstacle (ses capillaires sont les plus petits de 1’organisme, M & 10 a). 
De plus, les anastomoses de I’artere pulmonaire avec la veine 
pulmonaire facilitent l’evacualion du poumon. Le tissu pulmo- 
naire ue paralt pas <)tre un milieu d’election pour le Champignon 
(R. Boyce, Max Rodaek). Colmheim avait deja signale le mycelium 
se developpanl dans 1’alveole, mais ne’se propageant pas dans les 
tissus voisins. 

Chez les Mammiferes, le foie est relativetnent peu alteint ; cliez 
les Oiseaux au contraire, c’est I’organe qui est le plus ronstamment 
lesti. On constate des foyers de necrose de dimensions variables 
fdepuis un demi millimetre de diametre jusqu’a un centimetre, 
(luelquefois plus). Si les nodules sont gros, ils sont peu nombreux 
et la mort est lente. Si, au contraire. ils sont tres petits, ils sont tres 
nombreux et la mort est relativement hdttive (Renon. p. 105). Les 
reins sont profondement atteints chez les Mammiferes (exception- 
nellement chez les Oiseaux). Ils sont augments de volume, 
bosseles par des points blanes de dimensions variables, au niveau 
desquels la capsule est adherente. 

Les points blanes s’cnfoncent perpend iculairemenl a la surface, 
se dirigeant vers le bile, sans cependant l’atteindre jamais. Ce sont 
des lesions de necrose qui peuvent aller jusqu’a la fonte puru- 
lente, si la mort est retardee. Mais il faut noter qu’en dehors des 
nodules les elements du rein ne sout pas alt^r6s, il n’y a pas de 
lesion de nephrite. 
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La rate presente rarenient des nodules, ce qui est a opposer & la 
Constance des lesions hepatiques. 

Enfin, les muscles prescntent des nodules de forme allong^e 
suivant le sens des fibres, mais ces lesions ne sont pas constantes. 

Tous les auteurs ont ete frappgs par cette Election particuliere 
pour le foie et les reins : pour l’expliquer, on a £mis bien des 
hypotheses sansarriver h un r^sultal satisfaisant. Sans avoir aucu- 
nement la pretention de rdsoudre le problcme, qu’on nous per- 
mette cependant deux observations : la premiere fondle sur la 
disposition des capillaires ; la seconde sur les mouvemenls propres 
des organes. Le poumon avec ses capillaires tres petits n’est 
presque jamais atteint chez les Mammiferes ; les mouvements 
respiratoires de grande amplitude sutlisent e faire progresser les 
conidies. Chez les Oiseaux, au contraire, ou le poumon est ii peu 
pres immobile, la lesion est la regie. De im'me, le muscle avec ses 
capillaires, souvent d’un diametre inferieura celui des globules, 
est rarement atteint. Quand la lesion existe, elle consiste dans un 
nodule allonge correspondant nettemenl. a l’em placement d’un 
capillaire. Au contraire, dans le foie et les reins, organes non 
susceptibles de mouvements d’expansion et de retrait, la lesion 
est la regie. Dans le foie, le nodule est intralobulaire. Dans les 
reins, la necrose est commandee par la thrombose de I’artere glo- 
merulaire, tout le labyrinthe dependant est frappe de mort ; c’est 
pour cela que le nodule a la forme typique decrite prec&lemment. 
De plus, les arteres lobulaires se rfeolvant en capillaires radies, 
on a l’explication des dispositions radices des branches de 
mycelium. 

Quel estle lien qui reunite l’analyse microscopique les diverses 
lesions de l’Aspergillose, spontanee ou provoqu^e? Ici comme en 
clinique, on constate la plus grande ressemblance avec la tuber- 
culose et c’est pour cette raison que l’alfection est classee dans 
les pseudo-tuberculoses. 11 y a un lubercule aspergillaire, « l’Asper- 
gillome », dans lequel on a pu mettre quelquefois en Evidence la 
cellule g£ante, exactement superposable au Tuberculome avec 
cellule geante type, mais il faut, pour que cette ldsion caract4ris- 
tique puisse se produire, que la mort du sujet ne soil pas trop 
rapide (12 jours). 

Comment s’acquiert la preuve de 1’origine aspergillaire des 
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lesions ? On a deux moyens pour eela : 1° cultiver un fragment 
d’organe ; 2° mettre en Evidence le diSveloppement du myce- 
lium. Or les eonidies sont rapideraent disseminees dans le sang : 
un organe sans lesions appreciates, tout comme un tubercule, 
donnera une culture positive. Ce premier moyen est done tout a 
fait illusoire. Passant au second moyen, voyons quelle est revolu- 
tion du mycelium, car e’est surtout a la germination des eonidies 
et au developpemeut du mycelium qu’est due Taction pathogene 
de Y Aspergillus. 

Le premier fait unanimement admis est que, sur la quantile 
considerable de eonidies inlroduites dans un organisme, un 
nombre tout-k-fait inlime arrive a se devclopper. L’evolution a etc 
suivie depuis la 18 mo heure qui suit l’inoculation : le mycelium ne 
se presente jamais en lhalle organise, il est rni'mc rare, toujours 
tres iin ou tres court, except ionnellement rameux. Le maximum 
d’abondance se presente vers la 24 nu ‘ heure, puis le mycelium 
diminuegraduellement pour disparaitre totalement vers lesixieme 
jour (Kaufmann, Lucel, ltenon, Ribbert, etc.) Parallelement, 
il prend de plus en plus mal la couleur, et longtemps avant sa 
disparition, il ne la prend plus du tout. Ce mycelium meurl sous 
Taction des leucocytes. En diet, des la 18 m " heure qui suit Fintro 
duction des eonidies, les leucocytes commenced a les englober. 
Or nous avons vu que, dans les meilleures conditions de milieu 
et de temperature, il faut 20 heures pour obtenir du mycelium ; 
que, in vitro, sur des milieux tires de Forganisme, il faut 40 heu- 
res. On arrive done a la constatation d’un fait paradoxal : les coni- 
dies sous Faction des leucocytes se developperaient moitie plus 
vite. La conclusion qui s’impose est que le mycelium trouv^ dans 
lefe organes est celui que Foil a inlroduit avec les eonidies. etanl 
donn^e l’ini possibility matyrielle, facile a eonstater, de I’eliminer 
de la masse a injection. En tous cas, les lilaments sporiferes avor- 
tys, signals par Kaufmann, sont des appareils conidiens ayant 
perdu leurs chapelets de eonidies. (> sont eux qui ereent les 
formes dites actinomycosiques de Laulanie, Ribbert, Renon. Lucet 
et Levaditi. 

Il y a encore deux faits qui concourent a creer cette conviction, 
e’est que, dans les cas d’Otomycose, jamais le mycelium ne s’enfonce 
dans la profondeur des teguments. De nithne, dans les cas de Kera- 
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tomycose, le mycelium ne penhtre pas dans les tissus sains 
(Fuchs). Enfin, dans le cas de Cohnheim, le mycelium ne p6n6trait 
pas dans le tissu pulmonaire, oh cependant il aurait dh trouver un 
milieu nutrilif plus riche. Ces reserves faites sur l’origine du 
mycelium, quelles sont les causes de la mort ? Comme il ne paratt. 
pas y avoir de toxines, c’est le traumatisme local qui doit etre 
incrimine. Le sujet meurt soit par la multiplication des foyers de 
necrose qui ddtruisenl une portion notable d’organes importants, 
comme le foie et les reins, soit parl’etendue de la reaction inflam- 
matoire. Olsen et Gade estiment h un milliard de conidies le nom- 
bre sutlisant pour amener la mort. Quelle que soit la cause de la 
mort dans la septicemie experimentale aspergillaire, il faut. remar- 
quer qu’elle se presente rarement a letal spontane et que, jusqu’h 
present, on n’a pas realise experimentalement la lesion commune, 
savoir le developpemenL et l’organisation d’un thalle dans une 
cavite naturelle : conduit auditif, fosses nasales, trachee, bronches, 
poumons. C’est le but du present travail. 


EXPERIENCES PER8ONNELL.E8. 

Choix dks sujets i>’k\i*eiuknck. 

En commencant nos experiences, nous avions comme but prin- 
cipal la realisation de l’allection telle qu’on l’a trouvee «i 1’etat 
.spontane chez les Oiseaux, h savoir : le developpement du myce- 
lium dans les sacs aeriens et son extension aux voies bronchiques. 
Cette lesion, de beaucoup la plus frequente. n’a pas ete syste- 
matiquement recherchee par les experimentateurs. En etfet..la 
question, depuis son entree dans la phase experimentale, a devie 
immediatement vers la recherche d’un parallelisme h etablir entre 
l’Aspergillose et les maladies inicrobiennes en general. Cependant, 
ayant trouve un Aspergillus que tons' ses caracteres designent 
comme I’d. fumigatus, il etait d’abord nccessaire d’etablir son 
action en suivant les methodes classiques. C’est pour cela que 
nous etudierons son action sur le Cobaye, le Pigeon et les ccufs en 
incubation. En second lieu , nous nous sommes adresse aux 
Reptiles pour la raison trhs simple que leurs poumons presentent 
despacieuses cavites oh rien ne vient gener le developpement du 
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Champignon avant qu’il ait atteint un notable developpement. 
Ifous n’avons employe la Grenouille que dans le but de repeter les 
experiences de Renon sur la dissemination des conidies par la voie 
lymphatique. 

Etude clinique» de la maladie. 

Comme il est peut-Atre un peu trop eieinentaire de constater 
simplement la survie ou la rnort d’un sujet apres l’introduclion 
de conidies par une voie quelconque. nous avons essaye de suivre 
d’aussi pres que possible les variations de 1’etat general. Ces 
variations, on le conyoit aisAment, se traduisenl par des manifes- 
tations peu nombreuses. 

Les variations du poids donnent les indications les plus cons- 
tantes et les plus silres, en tenant compte cependant de certaines 
particularites. Un Cobave, par exemple, a toujours dans ses voies 
digestives 1/10 de son poids total, en aliments. Par consequent, la 
premiere pesde laite au bout de 24 beures donnera une chute 
brusque si l’animal ne s’alimente pas. Les jours suivanls la perle 
est de 1/20 ; quand le total atleint i/3, la mart est imminente. 

Parallelement aux variations du poids, la mesure du volume de 
Purine excretAe donne d’excellentes indications. On a ainsi une 
mesure exacte de Pactivite physiologique de l’animal. Un Cobaye 
en bonne santA elimine, en moyenne quotidienne, le 1/5 du poids 
du corps, et Puree, en moyenne quotidienne, a des variations pro- 
portionnelles. 

Chez le Pigeon, les variations du poids sont moins instructives. 
parce que Panimal fait deux ou trois repas dans la journee ; le 
poids du repas est de 1/6 du poids du corps, ce qui donne des 
variations considerables chez un sujet sain. 

La temperature ne donne pas de renseiguements constants. Chez 
nos Cobayes, elle n’a pas etA sensiblement influencee. A l’etat de 
santA, ces animaux, par suite de leur petite taille, ont des variations 
tres considerables : l°et 1°5. Nous n’avons eu d’indication que dans 
un cas d’abces peritoneal (exp. n" 7). En general, la temperature 
basse, 32" ft 30°, indique la mort tr6s prochaine. ce qui est banal, 
mais non lout ft (ail inutile a noter. 

Chez le Pigeon, ce moyen d’investigation est tout ce qu’il y a de 
plus incertain, si l’on ne surprend pas Panimal et si l’on ne prend 
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pas la temperature avec la plus grande rapidite. Une experience 
facile A realiser nous l’a clairement montre. Un Pigeon en bonne 
sante donne a 4 h. 50 une temperature de 41°5. 11 estmis en liberte 
et pourchasse sans treve pendant une minute, la temperature est 
de 43*5 et elle ne revient i 41°5 qu’au bout de 40 minutes. 

Cette petite experience, que nous avons repetee plusieurs fois, 
montre la deiicatesse de cette investigation chez un animal aussi 
sensible. Peut-etre avons-nous ainsi la clef des variations de 1° & 
1°5 obtenues par Lucet dans ses experiences sur la toxine de 
Y Aspergillus. Ces reserves faites, avec toutes les precautions possi- 
bles, nous n’avons pas note de variations notables de la tempera- 
ture chez nos Pigeons. 

En resume, le poids seul nous donne des renseignements sur 
l’etat d’un sujet ; sa temperature, son facies varient trop souvent 
sans causes appreciates, meme a 1’etat de sante. 

Nous exposerons successivement les recherches que nous avons 
faites avec Y Aspergillus fumigatus , avec 1U. glaucus , avec YA. niger . 
avec la Levure blanche trouvee dans le poumon de deux Testudo 
graeca. Nous rattacherons aux experiences avec YA . fumigatus, celles 
que nous avons faites avec les conidies steriles A' A. fumigatus, 
l’emeri, le Lycopode et les divers corps etrangerjs que nous avons 
introduits dans les sacs aeriens de nos Pigeons pour essayer 
d’analyser les phenomenes qui se passent dans ces sacs. 

Aspekgillus fumigatus. 

Nous n’entrerons pas dans le long et fastidieux detail de toutes 
nos experiences, surtout chez le Cobaye, experiences que nous 
n’avons entreprises que pour etablir la virulence de nos Cham- 
pignons. 

Cobaye. — Experiences 1, 2 et3. — Ces animaux ont recu dans 
la veine jugulaire 0 gr. 01 de conidies pour les deux premiers, 
0 gr. 02 pour le deuxieme ; ils sont morts respectivement 3, 1 et 5 
jours apres l’injection, avec les lesions classiques des poumons, 
foie, rate et reins. A l’examen, les tubercules sont constitues par 
des leucocytes, englobant des conidies ; avec la potasse a 2,5 %i 
on peut mettre en evidence des fragments de mycelium, des appa- 
reils conidiens depourvus de spores. Les cultures de verification 
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sont naturellement positives. D’ailleurs du sang, des fragments de 
muscles, prdleves avec toutes les precautions desirables ont donnd 
des cultures positives. 

Exp. 4. — Ce sujet a re?u par trachdotomie une Emulsion de 
0gr.004 de conidies. Son dtat gdndral n’ayant pasvarid, nous l’avons 
sacrifid au bout de dix jours, croyant le trouver indemne de toute 
lesion (il avail, dans un acces de toux, rejetd une quantite inddter- 
minde de l’dmulsion). A notre grande surprise, nous avons trouve 
les deux poumonsoccupes par de nombreux foyers d’hepatisation, 
mais pas trace de mycdlium. 

Exp. 5. — Get animal a re?u par trachdotomie une emulsion de 
0 gr. 01 de conidies; il meurt le 4 me jour, ayant perdu 100 gr. Les 
poumons presententde nombreux foyers d’hepatisation, mais sans 
developpement de mycelium. De plus, il y a generalisation, le 
foie, les reins, sont cribles de tubercules, relativement moins 
nombreux dans la rate. 

Exp. 6. — Nous introduisons dans le peritoine 0 gr. 001 de 
conidies. Le poids de l’animal passe de 750 a 020 gr. en7 jours; le 
6 me jour, la temperature atteint 38°4 ; le lendemain ils’ecoule du 
pus par l’anus. Le 17 me jour, le poids primitif elant rdcupdrd, nous 
sacrilions le Cobayc. A 1’autopsie, pdritonite generalisee, les anses 
intestinales adherent deja solidement, la sdreuse est criblee d’ainas 
leucocytiques oil Ton trouve des conidies. Des ensemencemenls 
precis montrent que toutes les conidies sont rassemblees dans res 
amas. Enlin, detail interessant, une unse intestinale est solidement 
lixee a la paroi abdominale antdrieure et presente une large perfo- 
ration par laquelle s’est vidd un abces de la grosseur d’une noisette 
(Rdnon avait deja eu un cas a peu pres semblable : ascite et perfo- 
ration intestinale). Nous avions ainsi l explication de la perte de 
pus par l'anus. 

Telles sont, bridvement rapportees, nos experiences sur le 
Cobaye. Notre .1 . fumigatm s’est montrd conforme, dans son action 
patbogdne, aux donndes antdrieurement etablies. 

Pigeon. — Nous avons fait huitexpdriences par la voie veineuse, 
expdriences peut-dtre trop nombreuses relativement a l’interdt 
qu’elles presentent, mais nous avions le desir d’etablir la dose de 
cobidies ndcessairement mortelle. 

Exp. 7, 8, 9, 10 et 11. — De 0 gr. 002 a 0 gr. 005 les sujets sont 
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morts de la 20 me a la 37 me heure ; les lesions, peu caractdristiques, 
se bornent a de la congestion du poumon, a des suffusions san- 
guines et a des inlarctus du foie, dont le poids est augment de 
moititi. On peut mettre, rarement il est vrai, des appareils coni- 
diens en evidence. 

Exp. 12, 13, 14, 15. — Dans le second lot, les r&sultats sont plus 
nets, la mort s’est produite le3 ra ® jour, le poids des couidies variant 
Ogr.OOOOl «i 0 gr. 00005; le foie est l’organe constamment lestS, les 
tubercules miliaires sont confluents. Le poumon ne presente pas 
gen6ralement de lesions apparentes. L’existence des granulations 
facilite la recherche du mycelium. On trouve ce dernier en tres 
petite quantite, en fragments se colorant mal, mais avec de tres 
nombreuses couidies. 

Exp. 16. — Nous introduisons dans la loge du foie Ok' 0015 de 
conidies. Le sujet meurt le 2 mc jour. A l’autopsie, le foie est adherent 
au peritoine, il est friable ; sur les parties libres, on voit des pla- 
cards blancs constitues par des leucocytes englobant des amas de 
conidies; pas de mycelium. Les lesions sont identiques a celles que 
l’on observe chez le Cobaye. 

Exp. 17, 18. — Ces deux Pigeons out ete trades de facou sem- 
blable. Tous les jours nous avons depose dans les plis eonjoncti vaux 
des deux yeux une quantite moderee de conidies; la coujonctive 
gauche ayant ete l<$see prealablemenl, la droite restant intacte. 
L’ceil sainn’a ete aucunement influence. A gauche, il s’est naturelle- 
ment produit du larmoiement et une inflammation assez intense. 
Le n° 18 a seul presente un leger dtiveloppemenl de mycelium. 
Nous nous proposions de continuer P experience, quand le 7 mc jour, 
nos deux Pigeons sont morts subitement, a notre grande surprise. 
A l’autopsie, on trouve les voies bronchiques et les sacs eribles de 
placards blancs constitues par des leucocytes englobant des coni- 
dies. Comment s’etait produite l’infection? D’une fa<;on tres-siin- 
pie : les deux Pigeons, tres jeunes, enfermes dans la m£me cage, se 
deinandaient reciproquement & manger. Les battements d’ailes 
out disperse les conidies dans Pair et I’infection s’est produite. Ce 
fait peut nous donner une explication assez satisfaisante des 
epizooties de pigeonnier : que l’on suppose une colonie d ’ Aspergillus 
vegetant dans un coin, les animaux, dans leurs querelles, par 
exemple, peuvent s’infecter facilement. 
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Exp. 19. — Ce sujet presentant une large plaie accidentelle, nous 
y avons quotidiennement depose une petite quantite de conidies. 
La mort s’est produite naturellemeut le 16 lne jour. Malgre une 
observation repdtee chaque jour et tres attentive, nous n’avons pu 
deceler la tnoindre trace de mycelium. 

Exp. 20. — Get animal a regu par insufflation une quantity inde- 
terminee de conidies sfcches. Le precede est tout ce qu’il y a de plus 
incommode el de plus infidele. Les conidies it l’etat sec sontdilli- 
ciles a manier, on en disperse involontairement une certaine 
quantile. La masse se rassemble souvent en un point limite de la 
tracbee, l’animal en rejette une notable quantite si Ton n’emploie 
pas une sonde tres longue. Ges raisons sufiisent a expliquer les 
resultats contradictoires obtenus par nos devanciers. .Vlalgre cela, 
notre sujet est mort le 2 me jour, presentanl un catarrbe intense 
des brunches. Dans ce cas particulier, les conidies n’avaient pas 
atteint les sacs. 

Exp. 21. — Nous poussons par la glolte, a l’aide d'une tres longue 
sonde, et cela Ires rapidement, une emulsion de 0 gr. 001 de coni 
dies daus 2 ec. d’eau. La mort survient le 2 me jour. A l’autopsie, 
on voitdes foyers confluents d’hepatisation a la partie posterieure 
des deux poumons. Les sacs soul vascularises, sans cepeudant 
presenter des foyers visibles a l’eeil nil. 

Exp. 22. — Traite de la meme fa<;on que le precedent, ce Pigeou 
meurt le 2 ,ne jour. A l’aulopsie, il presente les memes lesions, mais 
beaucoup plus inlenses. La bronche gauche est obstruee par un 
bouchon long de l c,,, 2, constitue par des leucocytes. De plus, il existe 
de petits placards blancs dans tous les sacs. Ges placards, que 
nous trouverons dans tous les cas d'infection des sacs par de 
grandes quantiffls de conidies, sont formes par des leucocytes 
englobant un nombre considerable de conidies. 

En resume, par ce mode d’inoculation la mort survient par 
asphyxie et par l’intcnsite vraiment considerable de l’inflatnma- 
tion. Le poumon etant & peu pres immobile, l’Oiseau ne peut se 
debarrasser des secretions. Nous devons ajouter que nous n’avons 
pas observe le devcloppement du mycelium. 

Sacs aerikns. — .lusqu'a present, quelle que soit la voie d’inocu- 
lation suivie, nous n’avons pas observe ledeveloppeinentdu myce- 
lium. Les sujets meurent trop rapidement : 20 k 72heures apres le 
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debut de l’experience. On concoit que ce temps est insuflisant 
pour permettre la constitution d’un thalle de quelque importance. 

Pour eviter Pinflammation rapidement mortelle des poumons, 
nous avons introduit direclemenl les conidies dans les sacs aliens. 
Pour bien faire comprendre la valeur de ces nouvelles experiences, 
il est necessaire dlndiquer en quelques mots la topographie de 
ces sacs et les voies d’accfes chez le Pigeon. 

Pour simplifier la nomenclature, nous designerons les sacs par 
les lettres A, B, C, en allant de l’extremite anteSrieure a Pexlremite 
posterieure de la cage thoracique pour le c<M droit; A', B' el (V 



d^signant les horaologues du cdte gauche. De plus, remarquons 
que le volume de ces sacs varie eonstarnment, suivanf les mouve- 
inents respiratoires, et que leur extremite terminale est sujette ii 
de notables d^placements. ' 

Si l’on suppose I’animal coucM sur le cdte, le sac A, partant du 
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bord superieur du poumon, s’insinue entre la paroi thoracique et 
le foie. Le sac B, parlant du bord externe, sc place entre la paroi 
d’un e6te, la partie inferieure du foie et la masse intestinale de 
l’autre. Enfm le sac C passe enlre le rein et la masse intestinale 
du m6me cdte. Ces sacs sent symetriques en nombre et en forme. 

Les voies d’acces sont extr^memcnt delicates a suivre d’une 
manicre certaine. Le plus accessible est le sac B et encore est-il 
limite par Tos iliaque en arriere, la dernierecdle en haul, le grand 
pectoral en avant et la cavite peritoneale en has; cela donne un 
champ de 0 rm oX 1 rm . De plus, il y a dans la profondeur. le foie qui, 
suivant les mouvements respiratoires, vientau contact de la paroi 
ou s’en eloigne de 0 rm t au maximum. 

Pour ini roduire les conidies, on peut,a\ec une aiguille, pond ion- 
ner dans le pelit espace ainsi delimits el pousser Tinjection. Le 
moyen, qui reduit l’elTraclion au minimum, esl Ires delicat a 
employer. On n’est pas certain du sac atteint, l’injection peut se 
perdre dans le tissu pulmonaire el tuer rapidemeut ranimal ; elle 
peut penetrer dans la loge peritoneale occupee par le foie ou bien 
dans le peritoine intestinal. 

Ces dilTicultes nous out conduit a suivre le mode operatoire >ui~ 
vant : faire une incision sur le bord du pectoral, incision parlant de 
la dernierc ( (Me et longue de 10 a lo mm , il esl inutile de prolonger 
Pincisiou en has, car on tombe dans le peritoine intestinal. On 
accede ainsi au sac moyen B, qui estde beaucoup le plus favorable 
a tous les points de vue ; en particulier, il communique Ires large- 
nient avec les bronches et sa cavite peut atteindre 3° . 

Exp. 23. — Avec une seringue de Pravaz nous injeclons en B et 
en B' OgrOOl de conidies dans l cc d’eau. La mort survient la 
20 ,ne heure. A Pautopsie, les parois de B et B sont accolees comple- 
tement, la cavite n'existe plus. On y trouve des leucocytes peu 
abondants, il est vrai, et les conidies introduites. 

Une remarque s’impose ici : uous croyons inutile de repeter une 
injection sur le indue sac; la cavity ayant disparu, Tinjection se 
perdra fatalement dans la loge du foie qui se trouve alors contigue 
a la paroi. 

Ge mode d’inoculation nous donnant les meines resultats que la 
voie tracheale : mort rapide, diffusion des conidies par l’emulsion 
dans tout le systeme pulmonaire, nous nous sommes decide a 
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ouvrir largement les sacs. C’est par cette mdthode que nous 
sommes arrive a obtenir des res ul tats quelque peu interessants. 

Exp. 24. — Nous incisons B' suivant le mode operatoire que 
nous venons de d^erire. lmmediatement une hemorrhagie abon- 
dante se declare et, ntalgre nos eilorts, le sujet meurt3 heures apres. 
Ce fiicheux r&ultat pour notre debut ne laisse pas que de nous 
troubler, aussi l’autopsie est-elle praliquee immediatement. Nous 
constatons une d^chirure ancienne de l’oesophage causee par le 
gavage. Le bol alimentaire a rempli B'. 

Les parois de ce sac sont epaissies de <) ,m l et ties vascularisees. 
Notre incision portant sur cette membrane a cause une perte de 
sang de 3a 4gr., cequi est considerable. En ellet, un Pigeon saigne 
a blanc ne donne guere plus de 12 a 15 gr. de sang. Malgre ce 
deiabremenl considerable, I’animal pr^sentait toutes les appa- 
rences d’une bonne sante. Ce fait d’ailleurs n’est pas rare, nous 
I’avons observe 4 fois sur 39 sujets. 

Nous ne rapportons cette experience arrStee des le debut que 
pour donner un exemple des surprises qui attendent l’operateur 
chez le Pigeon. 

Exp. 25. — Nous incisons B' puis touchons legeremenf la paroi 
avec une palette de platine sterilisee trempee dans des conidies 
seches. Le 2,i mr jour, la plaie se rouvre et constitue une lislule par 
laquelle on peut voir le mycelium arriver jusqu’aux bords de 
l’orilice. Les jours suivants, le mycelium est climine progressive- 
tnent, mais la tistule ne se ferine pas. Nous sacrilions I’animal le 
50 m « jour apres le debut de I’experience. Al’aulopsie, la contmuni- 
calion avec les bronches n’existe plus; la cavite dusac estconside- 
rablentenl rtiduite, une masse jaune clair, de consistence ferme et 
elastique occupe 1’espace libre; vis-a vis de la lislule, on voit une 
nappe de mycelium de la dimension d une lentille; pas de fructifi- 
cation. 

Exp. 26. — M6me mode operatoire que pour le n° 25, sur le 
sac C’. Le 25 m « jour, il se forme une tistule par laquelle on voit le 
mycelium d^veloppe. Commc pour le n° 27, le mycelium est pro- 
gressivemenl eiimine. Nous sacrilions l’animal 43 jours apres le 
debut de 1’experience. Les lesions sont en lout superposables a 
celles de i’experience 25. 

Exp. 27. — ,M6me mode operatoire que pour le n" 25. L’ctat 
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general ne paraissant pas modifie, nous sacrilions 1’animal 21) jours 
apres le debut de I’experience. Le resultat est tolalement ndgatif. 

Exp. 28. — Mode opera loire com me pour le n° 25. 11 ne se pro- 
duit pas de listule. L’etat general ne paralt pas influence. Nous 
sacrilions le sujet 18 jours apres le debut, de l’experience. A I’au- 
topsie, la communication aver, la bronche est fermee. Le sac esl 
occup6 par une plaque lardacee se moulant sur les parois et 
reduisant la cavite de moitie. Au centre, sur loutela face interne 
de cette plaque, il existe un feulrage de mycelium tres apparent. 

Exp. 20. — Jusqu’a present nous n’avons observe quc des lesions 
anciennes limitees il un sac, constitutes par un mycelium peu 
abondant reposant sur une couclie lardacee allcignant jusqu’a 
2 mm d’tpaisseur. Avec l’exptrience presente, identique dans son 
mode operatoire aux precedentes, nous obtenons un resultat lout 
ii fait interessant. Le Pigeon meurt le 3® jour qui suit l’experieuce. 
A 1’autopsie, nous trouvons A et B completement reconverts u’un 
(eutrage contiuu de mycelium qui euvahit mtme le debut des 
bronches. Le developpement du Champignon a ele si rapide et si 
intense que l’animal n’a pas eu le temps de sequestrer la region 
leste. Les parois des sacs sunt deja tpaissies el vascularisees et la 
reaction du voisinage est tres violente. En parliculier, le foie 
friable est adherent ii son peritoine parietal. 

II restait ii s’assurer si le developpement rapide du Champignon 
nese produisait pas post mortem si la temperature et le degre 
de disteusion des sacs ne pouvaient pas ttrc consideres coniine des 
fuctcurs importants. 

* On sait que la piupart des Oiseaux domestiques ont I’habitude 
de pietincr les cadavrcs de leurs congtneres et de se coucher 
dessus, leur eonservant ainsi une temperature plus elevee que 
celle du milieu ambianl. Le sujet n° 30, laisse 48 heures ii letuve 
ii 38 u , n’a rien presentt dans ses sacs, a peine un peu de mycelium 
dans une plaiecutante ouverte. Les sujets 31 et 32 avant la trachee 
en communication avec un recipient contenant de I’oxygene, places 
ii l’^tuve, n’ont absolument rien presente. Les sujets 17, 18 et 33 
a 10°-23« (temperatures extremes du laboraloirc) n’onl egalemenl 
rien donnd. 

Tortue. — Nous avions lix& notre choix sur la 'l’orlue surtout a 
cause de la conformation du poumon. Par curiosite, nous avous 
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experiments par la voie veineuse ; commc on peut s’y attendre les 
resultats n’ont pas Ste concluants. Aussi n’insisterons-nous pas sur 
ces experiences. 

Exp. 36, 37, 38, 39, 40. — Ces Tortues out recu, suivant leur 
poids, des doses de conidies variant de 0,001 a 0,025, dans une 
veine des pattes anterieures. On incise la peau tres prudeimuent 
sur le bord externe de la patte, car les ramifications des veines 
sont tres courtes et immediatement sous la peau. De plus, il laul 
se servir d’une aiguille tres aigue pour pousser l’injection, les 
parois des vaisseaux Slant tres- minces et peu resistantes. La mort 
survient une dizaine de jours apres. Le foie presente des foyers 
hemorragiques dans lesquels on trouve des conidies ; les resultats 
manquent de nettetS, mais sont assez comparables a ceux que nous 
avons observSs chez le Pigeon de la 20""' a la 37 ,w heure. 

Ces experiences faites a 10°-25° ne nous ayant rien donne, nous 
avons ellectue une autre serie d’experiences suivant le memo mode 
operatoire, maisen mettantnos sujetsa40°. 

Exp. 41, 42. — Ces animaux, ayant recu 0 gr. 02 et 0 gr. 05 de 
conidies, sont places a l’etuve a 40°. La mort survient le 2 ,m ' jour. 
Le foie presente des foyers d’infection tres etendus, surtout a la 
face inferieure et au voisinage du hile. La terniinaison rapide de 
1’experieuce ne peimet pas la constitution de lubercules. Nous 
devons ajouter que les Tortues vivent fort hieu a la temperature 
de 40°, leur activite physique presente alors son maximum. Elies 
subissent pourtant une certaine deperdition en eau que I’on peut 
compenser facilement. A 41" la situation est moins brillanle et a 
45° la mort survient ; un accident dans la regulation nous l’a 
fortuitement montre. 

Nous avons essaye d’introduire 1’emulsion de conidies par la 
glotte ; l’operation est praticable sur des sujets dont le poids ne 
depasse pas 300 grammes ; au-dessus de ce poids, si Ton opere seul, 
elle devient impossible. En elfet nous Saisissons notre animal par 
la tete, nous attendons la resolution musculaire, nous ^cartons 
ensuite les m&choires que nous maintenons avec un doigt, et proli- 
tant d’une inspiration, nous injectons immediatement l’emulsion 
de conidies. Naturelleinent l’operation est d’autant plus longue et 
plus dangeieuse que les Tortues sont de plus forte taille. Mais 
le principal inconvenient est que la trachee se bilurque a 4 ou 5 m,u 
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de la glotte, de telle sorte que les conidies vont dans un seul 
poumon : elles n’atteignent m£me pas loutes les loges et la plus 
grande partie est immediatement expulsee par l’animal. 

Exp. 43, 44, 45, 4fi. — Ces Tortues, places & 1 0° 2;>", sont mortes 
respectivement 31, 29, 30 et 28 jours apres le debut de 1’experience ; 
elles ont regu, tous les 2 ou 3 jours, des conidies par la glotte. 
A l’autopsie, les n m 44 et 4fi n’ont absolument rien presente d’anor- 
mal. Les n ,,s 43 et 45 out leurs parois pulmonaires couvertes d’un 
enduit brun constitue par des leucocytes ayant englobe des conidies. 
11 n’y a pas trace de mycelium. 

L’introduction de l’emulsion nous laissanl to u jours dans l’inrer- 
titude des loges pulmonaires atteintes, nous nous sommes decide 
a trepanerla carapace vis-A-vis d’une loge pulmonaire, pour intro- 
duire directement les conidies dans le poumon. Ce dernier se com- 
pose d’un certain nombre de loges : 0, 7, 8, placers immediatement 
sous le bouclier de l’animal. Leur plus grande dimension est per- 
pendiculaire a la carapace; leur volume varie d’avant en arriere, 
passe par un maximum et diminue ensuite. Pour eviter de tomber 
dans la cloison de separation, il est prudent de trepaner vis-a-vis 
d’une separation de deux readies marginales et sur le milieu des 
grandes plaques laterales. Dans nos premieres experiences, nous 
pratiquions (’operation plutAt a la partie anterieure de 1’animal. 
mais a tort : en elTet, le sujet se debarrassc immediatement de la 
plus grande partie de l’injection, par consequent les loges poste- 
rieures peuvent ne pas recevoir de conidies. 

Exp. 47, 48. — Ces deux animaux ont regu l’emulsion directe- 
ment dans le poumon. Places tous les deux a 10°-25°, le n° 47 est 
mort au bout de 6 jours, presentant une inflammation diffuse des 
alveoles pulmonaires. Le n° 48, tue au bout de 22 jours, ne presentp 
absolument rien d’anormal. 

Exp.- 49, 50, 51, 52. — Les sujets de ces experiences places, a 
l’etuve A 40°, sont morts k la suite de l’eievation de la temperature 
h 45°. 

Exp. 53. — Let animal, trepane et place a 40°, est tue le ll 8 jour. 
Nous nous apercevons que des deux c6tes l’injeclion est restee 
entre le sac ftbreux qui enveloppe le poumon et la carapace. Les 
conidies ont germ6, une couche de mycelium tapisse la poche 
form6e par le decollement. 
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Exp. 54. — Traito comme le 53. La mort survient le 9° jour. A 
l'autopsie, nous ne constatons absolument rien d’anormal. 

F.xp. 55, 56. — M6me mode operatoire quo pour le 53. Ces 
animaux sont tutis respectivement 17 e( 13 jours apres. On trouve 
dans les loges anterieures des placards blancs s’inscrivant exacte- 
ment dans quelques alveoles pulmonaires. L’examen microsco- 
pique rnontre que ces placards sont conslitues par un mince 
feutrage de mycelium. II n’y a pas de fructification. 

Exp. 57, 58. — Mi'mc traitement que pour le n® 53. Les sujets 
meurenl 6 et 4 jours apres. Comme pour les n ,w 55 et 56, nous 
trouvons des plaques de mycelium occupant le fond de quelques 
alveoles des loges anterieures. Egalement comme pour les n® 5 35 
et 56. la plaque de mycelium enlev^e d^couvre une paroi pulmo- 
naire absolument semblable aux parties saines. II n'y a ni exsudat 
ni vascularisation. 

Exp. 59. — M6me traitement que pour le n° 53. Le sujet meurt 
7 jours apres. Dans le poumon gauche, la troisifcme loge, aux parois 
^paisses de 2 6 3 lnm , ne pr^sentc plus qu’une cavile ties rtfduite ; 
pourtant la communication avec la bronche persiste : ce qui en 
subsiste est occupy par un exsudat de consistance solide et eiaslique, 
d’une epaisseur de 1 h 2 mm et de couleur jaune sale. Sur la face 
interne de celte ooque on voit un feutrage de mycelium triis dense 
avec des filaments fertiles dresses portant des conidies. C’est une 
colonie d’.4. fumigatus. 

Du m£me c6te, dans la loge anterieure, les r&sultats sont encore 
plus nets. Sur la paroi anterieure s’est diiveloppde une colonie 
d’ Aspergillus de forme ronde, large de20 mm . La couleur, blanche 
sur les bords, est verte au centre, Wmoignant imm^diatement de 
la presence d’abondantes fructifications. Le tissu pulmonaire 
r6agit violemment, il forme un bourrelet hypertrophique qui 
enchdsse la colonie d ’ Aspergillus dans une sorle de cuvette sur£lev6e 
sur le fond du poumon. De plus, la loge contient une notable 
quantity d'un pus liquide de couleur brune. 

Couleuvre. — Nous ne parlerons que pour memoire de nos 
experiences sur les Couleuvres. Choisis a cause de leur poumon, 
qui forme une loge unique occupant pres de la moitie de la lon- 
gueur dn corps, ces Reptiles ne nous onl donn£ que des r^sultats 
negatifs. 
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Exp. 60 et 61. — Par la glotte.trfcs dinicilement permeable, nous 
injectons plusieurs jours de suite des conidies & l’etat d’dmulsion. 
Rdgulieremenl l’animal exprime aussitdt son poumon et en chasse 
tout le contenu. Le n° 60 meurt le 10 me jour, sans montrer absolu- 
ment rien d’anormal ; inftme les cultures faites avec les frottis des 
parois pulmonaires son! demeur^es negatives. 

Le n° 61 meurt le 30 m « jour, apres avoir reru daus le pouinon a 
travel's la paroi du corps, a quatre reprises dil!6rentes, 0 gr. 01 de 
conidies. A 1’autopsie, le poumon est le siege d’une violenle inflam- 
mation : le microscope monlre des conidies, des leucocytes, des 
globules rouges; le sang prdleve dans le coeur contient des coni- 
dies. II est difficile d’en tirer une conclusion etant donn<? que nous 
n’avons pas la certitude absolue de la voie suivie par les conidies 
qui peuvent fort bien 6tre tombees dans la cavite gendrale. 

Exp. 62. — La Couleuvre ayant re?u des conidies dans le pou- 
mon, par la glotte, puis a travers la paroi du corps et n’ayant pas 
paru influence au bout de 30 jours, est mise a I’etuve a '*0°. Vlais un 
accident interrompt l’exp<5rience. 

En resume, rdsultats complement negatifs avec les Couleuvres. 

Grenouille — Les resultats obtenus sur les Tortues nous ont 
conduit fi tenter les nu'mes experiences sur les Grenouilles. Les 
dernieres vivent bien jusqu’a 32°, a condition de changer l’eau tons 
les jours et de les remeltre 2 ou 3 heures a la temperature du labo- 
ratoire. 

Exp. 63. — Quatre Grenouilles regoivent quotidiennement par 
la tracheeOgr. 01 de conidies. Placees a lO 4 ^ 4 , elles meurent res- 
pectivement 11, 12, 13 et 14 jours aprfes le debut de l’experience, 
sans presenter rien d’anormal dans leur poumon. Les cultures 
faites avec difterents organes sont toutes positives. 

Exp. 64. — Deux Grenouilles recoivent 0 gr. 01 de conidies dans 
le p^ritoine. La mort arrive le 14 me jour; il n’y a pas de reaction 
apparente. Les cultures montrent la dissemination des conidies 
dans tout l’organisme. 

Exp. 65. — Deux Grenouilles recoivent par la voie intraveineuse 
0 gr. 0005 de conidies dans 1 cc. d’eau. Elles meurent respcctive- 
ment 21 et 34 jours apres. La dissection la plus minutieuse ne 
montre absolument rien d’anormal. 

Exp. 66. — Six Grenouilles regoivent respectivement 0 gr. 01, 
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0.005, 0.004, 0.003, 0.002, 0.01 de conidies dans un centimetre cube 
d’eau par la voie inlraveineuse. Elies meurent d'autant plus vite 
que la quanlite de conidies a 6te plus forte, 1, 2, 4 et 14 jours 
apres. L’autopsie ne pr^sente rien de remarquable. sauf chezcelles 
quiont regu une dose de 0.002 et oil 1’on voit deux ou trois infarctus 
du foie. 

Exp. 67. — Regoit par la voie inlraveineuse a 32°, 0 gr. 001 de 
conidies dans 1 cc. Nous tuons le sujet le 8 rae jour. R6sultat abso- 
lumentn^gatif. 

Exp. 68. — Deux tlrenouilles regoivent dans les veines 0 gr. 001 
de conidies; elles meurent le 2 me jour. L’une priisente des infarctus 
du foie, l’autre absolument rien. 

Exp. 69. — Deux tlrenouilles regoivenl dans le poumon a travers 
la paroi du corps 0,0C1 de conidies. Elles meurent le 2 ,ne jour, sans 
rien presenter d’int^ressant a l’autopsie. 

Exp. 70. — Deux Grenonilles regoiveut dans le p^ritoine 0,01 el 
0,025 de conidies. Elles meurent le 3 me jour, sans presenter aucune 
lesion. 

En resume, les resultats sont tout a fait ineerlains. 

(Eufs en incubation. — Nous avons re pete les experiences de 
Lucet. Notre .1. fumigatus . introduit dans le vitellps et dans l’albu- 
miue, a germe, donnant du mycelium qui a gagne pen a peu la 
ehambrek air. Lk.il a fourni des filaments fertiles. La couleur de 
cette culture £tait identique k celle des cultures sur gelose. Ce 
r^sultat n’est pas surprenant, etant donne la teneur en glycogene 
tres considerable que presente l’oeuf d’Oiseau. 

D’autre part, nous n’avons jamais constate la penetration du 
mycelium a travers une coquille iotacte, malgre les nombreuses 
tentatives auxquelles nous nous sommes livre. Mcme des oeufs 
fractures n’ont pas toujours donne asile au parasite. Nous signale- 
rons de plus qu’ii l’occasion d’aulres recherches, nous avons mis en 
incubation pres de 900 oeufs, qui etaient, il est vrai, tres soigneuse- 
ment choisis, laves et deposes sur du sable, mais jamais nous 
n’avons eu d'infeetion. 

Conclusions sur le r6le patiiogene de notre asfergiuvs 

fi: mig a TVS. 


Chez le Cobaye. — Dans les veines, les conidies sont la cause 



ETUDE SUR LES MYCOSES EXPERIMENT ALES 


353 


d’embolies multiples, princip^lement dans les reins et le foie; ces 
embolies sont suivies d’abces qui, si l’animal survit, guerissent 
par sclerose. Dans les poumons et le periloine, les conidies ame- 
nent une violente inflammation, mais celle-ci n’a qu’un role secon- 
daire ; si violente qu’elle soit, la guerison peut survenir. Nous 
n’avons pas observe le developpement du mycelium. La mort, 
quand elle se produit, parait amenee par la destruction partielle 
d’organes importants, comme les reins, le foie et les poumons. 

Ohez le Pigeon. — Dans les veines, une quantile infime de 
conidies (08 r 00001) entraine la mort en 48 lieu res. Dans le peri- 
toine, la mort un peu moins rapide est pou riant certaine. Dans les 
organes respiratoires, si les conidies entrees par un point queleon- 
que se disseminent et atteignent le poumon, la mort survienl au 
bout de 72 heures au maximum. Dans ces diverses conditions, 
nous n’avons pas observe le developpement du mycelium : la mort 
nous parait due a I’intensite de l’inflammation et a la destruction 
d’une partie du foie, quand les conidies penetrent par la voie 
veineuse. 

Dans les sacs aeriens, si l’on emploie des quantiles impondera- 
bles de conidies et si la dispersion de ces deruieres ne se fail pas, 
on peut obtenir la realisation d’une lesion en tout idenlique a la 
lesion observee spontanement : constitution d’un tballe. Dans ce 
cas, deux alternatives se presentent : ou bien le tballe vegete lente 
ment, l'animal isole son tballe et survit; ou le thalle se developpe 
rapidement, gagne les voies bronchiques et l’animal meurt d’as 
phyxie. 

Chez la Tortue. — A la temperature de 10-25°, quelle que 
soit la voie employee, veines ou poumons, la mort, quand elle 
survient, est le resullat d’une inflammation diffuse sans dthelop- 
pement de mycelium. A la temperature de 58 a 42°. avec injection 
de conidies dans les veines, les r^sultats paraissent identiques a 
oeuxobtenusa 10-25°; pourtantles infarctusdu foie sont plus nets. 
Dans le poumon, on obtient une lesion absoluinent idenlique a 
celle observee it 1’iitat spontane chez les Oiseaux. 

Chez la Couleuvre et la Grenouille. — Nos experiences nous 
ont donn6 des resultats trop inconstants pour que nous puissions 
en tirer des conclusions de quelque valeur. 
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Nous venons de voir que les conidies d’A. fumigatus traduisaient 
leur action de deux facons totalement diff^rentes. Ou bien, intro- 
duites dans un sac aerien d’Oiseau en tres petite quantity ces 
conidies germent et donnent un thalle dont le developpement n’en- 
traine pas fataleinent la mort. Ou bien, introduces en grande quan- 
tity dans un organisme, elles deviennent le centre d’une inflam- 
mation tres intense dans les sacs adriens, les reins, le foie, le pou- 
mon et causent une mort tres rapide. 11 y a lieu de se demander 
maintenant a quoi est due leur action. 

Agissent-elles comme un corps sol i d e determinant un trauma- 
lisme local des tissus? Agissent-elles par unetoxine? Pour essayer 
de r^soudre la question, nous nous sommes Iivr6 ;i une autre s^rie 
d’exp^riences : 1° avec des conidies ayant perdu la faculte de 
germer : chez le Cobaye et le Pigeon, dans les veines et dans l’ap- 
pareil pulmonaire: 2° avec de l’^meri, du lyeopode, du verre, des 
grains de mats et de l’ammoniaque dans les sacs aliens du Pigeon. 

Conidies n’ t. Fif.vJo.irrs ayant perdu la faculte de germer. 

II peut paraitre oiseux a premiere vue de se li\rer a des expe- 
riences avec des conidies si riles. 11 est evident que si I’on attribue 
la mort des animaux au developpement du mycelium qui trauma- 
tise les tissus et les necrose. il est lout ii fait inutile d ’experimenter 
avec des conidies qui ne peuvent plus donner de mycelium. Aussi 
les experiences sont-elles assez rares, nous n’en avons trouve de 
relation que dans Renon. 

Cet habile experimentateur, appliquant regulicrement a I’Asper- 
gillose le programme complet de recberches sur les microbes, a 
cherche ii r&iliser une immunity cliez ses sujets d’experiences. 
Les experiences sont au nombre de 9 : 7 Lapins et 2 Cobayes. II a 
etabli l’innocuite des conidies chauffees a 110°, les animaux ne prd- 
sentant alors aucun trouble de 1’etat general. Puis il a traite une 
serie de Lapins par des doses egales de conidies sterilises, ii 57°, 5, 
(10°, 82°. 100° et 110°. Les animaux, n’ayant pas maigri, ont recu 
une forte dose de conidies vivantes. R^sultat paradoxal, ils sont 
morts d’autant plus vite que la sterilisation s’etait faite & plus 
haute temperature. Deux autres Lapins et deux Cobayes, traite de 
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la mtlme facon, sont morts e.t m6me plus rapidemeat que les 
temoins n’ayant recu simplement que des conidies vivantes. 

Desirant r^peter ces experiences, nous avons pourtant inlroduit 
dans la technique une modification qui nous parait tres-impor- 
tante. Nous nous sommes servi de conidies ayantsulii un chauffage 
?i sec ininterrompu do 5 heures,' a 100°. En ellet, nous desirions 
luernos conidies, mais ne pas les modifier en lant que corps soli- 
des. A 110°- 1 13° la cellulose est alt^r^e, a 100" il y a perte d’cau, la 
balance accuse une difference sensible. De plus, la couleur est 
nettement modifiee, elle est plus foncee ; a rexamenmicroseopique 
il n’y a plus de ohapelets de conidies ; I’emulsion prepare comme 
pour les conidies vivantes estmoins stable. 

Cobaye. — Exp. 71. — L'animal recoit dans la veine jugulaire 
0 gr. 01 de conidies steriles. Il presente de la diarrhee et une forte 
dyspnde, puis se retablit progressivement apres avoir perdu 82 gr. 
sur 620. Le 22 m? jour, ayant regagne son poids primitif, il est 
sacrifid. II presente des zones induces du poumon gauche et une 
grosse cicatrice du rein gauche. 

Exp. 72. — Ce Cobaye recoit. dans la veine jugulaire 0 gr. 02 de 
conidies mortes. 11 meurt le 2 me jour, ayant perdu 80 gr. sur 680. 
A fautopsie, il presente des infarctus pulinonaires,principr’ement 
a droite. 

Exp. 73. — Get animal recoit 0 gr. 01 de conidies mortes dans 
la veine jugulaire; il meurt le 9 m * jour apres avoir perdu 260 gr. 
sur 623. Les lesions sont generates : tubercules confluents du 
poumon. du foie, des reins. La rate surtout est cribl6e de granu- 
lations miliaires, ses dimensions ont double. 

Exp. 74. — Nous introduisons Ogr. 003 de conidies mortes dans 
la veine jugulaire. Le9 mo jour, cette femelle pleine met has prema- 
turement et meurt 4 heures apres. A l’autopsie, on remarque un 
ced£me etendu dela paroi abdominale. Il s’est produit une hemor- 
ragie periton6ale de 5 fi 6 gr. environ. La source de cette hemorra- 
gie est dans un abces de la face superieure du foie. De plus on 
remarque 3 ou 6 autres tubercules. 

Exp. 73. — Ce sujet recoit 0 gr. 003 de conidies mortes dans le 
pdritoine. En 3 jours il perd 11 gr. sur 200; le 8 m « jour, le poids primi- 
tif 6tant r6cup^re,.nous introduisons une dose de Ogr. 023. Aucune 
influence sur le poids. Nous sacrifions l’animal 13 jours apres le 
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d^but de l’exp6rience. A l’autopsie, pas trace d’inflammation. Les 
conidies sont dans les lymphatiques qui dessinent un enorme 
cordon passant dans l’6paisseur du grand epiploon et aboutissant 
a la rate. 

Exp. 76. — Nous introduisons 0 gr. 01 de conidies mortes sous 
la peau. L’animal meurt le 3" ,c jour, ayant perdu 31 gr. sur 208. 
Nous trouvons une euorme boule d’cedeme, (pioique la quantite de 
liquide injecte ne fut que de 2 ec. Pas de suppuration. 

Exp. 77. — Ce sujet recoit sous la peau 0 gr. 02 ; le 4 me jour, il a 
perdu 41 gr. sur 233 ; il se forme un abccs qui s’ouvre au dehors. 
L’animal se relablit et recupere son poids primitif; nous injeetons 
alors 0 gr. 023 dans un muscle. L’&at general ne se modiliant pas, 
nous sacritions l’animal le ll mo jour apres led^butde l’experience. 
Pas trace de suppuration dans le muscle. 

Pigeon. — Exp.78. — Ce sujet recoit dans la veine axillaireOgr. 01 
de conidies steriles. Son poids ne variant pas, le 22 me jour nous 
recommencons l’experience dans les monies conditions. Le34 ra * 
jour, nous sacritions I’animal in extremis ; depuis deux jours, il a de 
la diarrhee. La perte de poids est peine sensible : 48 gr. sur 380. 
A I’autopsie, le foie presente des granulations miliaires confluentes, 
sa teinte est verte et son poids esl de 1) gr. au lien de 5 a 6 gr. 

Exp. 79. — Nous introduisons O gr. 01 de conidies mortes dans 
la veine axillaire. L’etat general ne subit aucune variation. L’animal 
est sacrifie 21 jours apres. A l’autopsie. le foie presente des granu 
lations miliaires, peu nombreuses, il est vrai. 

Exp. 80, 81. — Ces deux animaux ont recu par insufflation des 
quantiles considerables de conidies mortes sans en Atre aucune- 
menl incommodes. Ensuite nous injeetons en B et B’ 0 gr. 01 de 
conidies en Emulsion. L’^tat g6n£ral ne variant pas, nous sacrifions 
les deux sujets le 29 m ® jour apres le debut de l’exp^rienee. Le 
poumon ne pr^sente aucune trace d’inflamrnation. Les sacs B et B’ 
ont leurs parois accolGes, les eaviles ont tQtalement disparu. 

En r&sumt*, rhez le Pigeon et le Cobaye, les conidies privies de 
la faculte de germer sont egalement depourvues de la faculty de 
causer une inflammation. Mais com me les conidies vivantes, 
injectees dans les veines, elles determinant des embolies qui 
peuvent entralner la mort ou de la necrose tres etendue. Pourtant, 
la disparition de la cavite des sacs temoigne d’une action rdelle, 
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Est-elle particuliere aux conidies? C’est ce que la second e partie 
des experiences va nous indiquer. 

Exp. 82. — Nous iutroduisons en C deux billes de verre de 0 cm 5 
de diamctre. II ne se produit pas de lislule. Nous sacrilions 
1’animal 29 jours a pres. La eavite du sac est reduite a un mince 
cordon creux presentant a l’extremite oil sont lcs billes une dila- 
tation ampullaire. La paroi estepaisse de 0" u l a 0 C, "2, vascularisee, 
mais il n’y a pas trace de suppuration. 

Exp. 83. — Nous iutroduisons en C, cinq grains de mais. II ne 
se produit pas de listule. L'auimal est sacrilie 29 jours apres. Les 
parois du sac se sont retractees, ellss enserrent etroitement les 
cinq grains de mais. La communication avec la bronche persiste. 
II n’y a pas de suppuration. Les grains de mais n’ont subi aucune 
alteration, ils ont legeremenl augmeule de volume. 

Exp. 84. -- Ce Pigeon a re<;u pendant deux mois des quantities 
colossales d’emeri n° 20 dans la traehec, dans les sacs, dans le 
peritoine : la dose s’elevait a 0»''0o lous les deux jours. 11 nen a 
cte aucunement incommode. Sacrilie le 6U r jour, I’autopsie nous a 
inontre simplement les lymphatiquos courant sur la face gauche 
du gesier bourres d’emeri. Le poumon ne presente rien d’anorrnal. 

Exp. 85. - Cet animal recoit Ogr. 001 d'eiueri n" 20 dans la veine 
axillaire. Coinme on peut s’y attendre. la mort s’est produite par 
asphyxie an bout d’un quart d’heure. En ellet, 1’emeri n" 20. 
examine au microscope, monlre des particules irregulieres dont les 
dimensions varient de 1 a a 15 u, presentant dans leu rs formes la 
plus grande variete el herisses d’asperites. 

Exp. 86. — Ce Pigeon recoit dans la trachee des quantiles eonsi 
durables de lycopode. Ue temps en temps apres une insulllation, il 
presente uu peu de toux. Les accidents se bornent la. De plus, nous 
iutroduisons du lycopode, sous forme d’emulsion, dans les sacs et 
dans le peritoine. L’animal manifeste une legere dyspnee dans les 
dernicrs jours ; nous le sacrilions 36 jours apres le d^but de l’ex- 
perience. A I’autopsie, le poumon gauche est totalcment hepatise ; 
le droit presente deux ou trois foyers d’hSpatisation. Les sacs ayant 
recu le lycopode sont diipolis et presenlcnt des nodules de tissu 
sclereux de 1 a 2"“" de diamotre, contenant des spores de Lycopode 
inalterees. De plus, les parois des sacs sont reunies par des 
tractus assez nombreux. 
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Exp. 87. — Le sujet recjoit dans la veine axillaire une Emulsion 
de Ogr. 0002 de spores de Lycopode dans 2 ec. d’eau. La morl est 
instantanee. Nous n’avons repete cette experience que pour sacrifier 
nos aniinaux, En ellet, les spores de Lycopode, tetraedriquex, 
herissees d'asperites, mesurant 25 p. dans leurs principaux diame 
tres, ne peuvent pas franchir les capillaires et entrainent la for- 
mation d'embolies. 

Ces experiences nous montrentque les sacs aeriens recevant des 
corps etrangers degrosse dimension reagissent d’une fa(;on parti- 
culiere; ils sequestrent immediatement le corps et presentent une 
inflammation tout-a-fait inoddrde. Si les corps etrangers sont assez 
nombreux et assez pelils, il y a dgalement sequestration aceom- 
pagnee d’une inflammation importante surtout par la multiplicile 
des foyers, mais quelle que soit son etendue. elJe n’amcne pas la 
mort du sujet. 

Exp. 88. — Nous faisons faire a ce Pigeon 3 ou 4 inspirations 
d’airayant barbote dans une solution ainsi composite : 


Ammoniaque liquidc 10<> 

Eau iM)* - ' 


Le sujet presente immediatement les signesd’un tedeme intense 
du poumon. Les jours suivants, manifestation d’un eatarrhe trcs 
violent ; la mort se produit le 14"“' jour. A Kautopsie, tous les sacs 
adriens sontcouveris de placards blancs, constilues par des leuco 
cytes. Les cultures nous montrent l’absence d 'Aspergillus, verifica- 
tion qu’il dtait indispensable de faire tenement la ressemblance 
des lesions elait grande. 

L’idee de cette experience nous vient de Lucet. Cel auteur, pour 
pr4parer la voie a 1’infection aspergillaii e, avail fait respirer des 
vapeurs irrilantes ft ses sujels ; mais nous voyons que l’inspiration 
de telles vapeurs suflit a elle seule pour enlrainer la morl. 

II y a done dans les conidies d’.l. fumigalus deux causes noci- 
ves : un corps solide qui exerce un traumatisme local et dans ce 
corps un poison. Nous avons essaye d’isoler ce poison aprds bien 
d’autres auteurs, mais nous avons completement eclioue. Aussi 
bien dans les liquides rdsiduels dc culture que dans le mycelium 
il aconstamment debappe aux recherches. D’apres nos experiences 
il reside uniquement dans les conidies. 11 parait etre detruit par le 
ehauflage ndeessaire pourtuer le pouvoir germinalif. Les conidies, 
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extraordinairement adaptees pour la resistance a divers agents et 
a la dissemination de l’espece, u’ont pas cede leur poison. 

Nous ne citons nos experiences que pour memoire. 

Exp. 89. — Nous avons fait macerer 0 gr. 025 de conidies a 40°, 
pendant 48 lieures dans 10 cc. d’un serum artiiiciel ooutenant tous 
les elements inintiraux du serum ainsi que 1.50% de glycose. 
Nous fillrons sur bougie et nous injectons dans la veine axillaire 
d’un Pigeon qui ne presente aucune reaction. La temperature, prise 
trois fois par jour, n'a aucune variation notable. L’animal, sacrilie 
14 jours apres, ne preseute rien de purticulier. 

Exp. 90, 91, 92. — Nous faisons macerer Ogr. 25 de conidies 
dans 25 cc. du liquide employ^ precedemment et cela pendant 
six jours a 40°. Nous liltrons sur bougie et nous obtenons 13 cc. 
de liquide. Chacun des sujets recoil respeetivemenl 3 cc., 4cc. el 
5 cc. du liquide. Aucune reaction. Nous les sacrilions quatre jours 
apres et ne trouvons absolument rien a l’autopsie. La temperature 
prise coinme pour 1’experieuce 89, n’avait subi aucune variation 
notable. 

Nos experiences out done eu un resultat absolument negatif en 
ce qui concerne la reeberebe et I’isolement de la toxine de l'.l. 
fumigatus. 

ASPERCiILLIJS (iLAl'CUS 

Pendant quatre niois, nous nous elions livre a des experiences 
varices avec noire t spergillus fumigatus sans avoir aucune infection 
dans nos cultures, quand brusquemeut, a la tin denos experiences 
nous avons vu apparaitre deux Aspergillus nouveaux dout nous 
avons donue les caracteristiques. Nous leur avons done immedia- 
temenl applique notre programme. 

Exp. 93, 94. — Deux Cobayes recoivent dans la veine jugulaire 
une emulsion de Ogr. 0075. 11s ineurent a la lin du deuxieme jour, 
presentant des infarctus du poumon et des foyers heiaorragiques 
du foie. 

Exp. 95. — Un Pigeon recoit une emulsion de 0 gr. 001 de 
conidies dans 1 cc. d’eau. 11 meurt cinq minutes apres : le poumon 
est absolument decolore. 

Exp. 96, 97. — Deux Pigeons recoivent respectivement Ogr. 0002 
et Ogr. 005 de conidies. Us meurent le deuxieme jour. A l’autopsie, 
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ils presentent des infarctus du foie. Ilien de notable dans le 
pouinon 

l)e plus, nous lour avions tranche l’insertion humerale du grand 
pectoral d’un seul c6te, pour voir si I’immobilite des faisceaux 
rnusculaires favoriserait la formation d’embolies daus ce muscle. 
A l’examen, ontrouve une infiltration sGreuse de lous ces faisceaux 
iminobiles ; parallelement aux fibres on voit des trainees legere- 
ment blanchatres. L’examen nous montre des leucocytes englobant 
des conidies. La terminaison trop rapide do I’experience nous 
interdit d’en tirer une conclusion absolument ferme, mais il nous 
semble qu’il y a la une indication donnant la raison probable de 
la localisation des lesions aspergillaires dans le foie et les reins. 
L'immobilite de ces organes favorise la stase des conidies dans 
leurs capillaires. 

Exp. 98. — Nous introduisons on B une emulsion de 0 gr. 005 de 
conidies. Le sujet presente, le troisieme jour el les suivants, un 
violent catarrhe bronchique, mais son etat general ne se modifianl 
pas, nous le sacrilious neuf jours apres. La paroi exlerne de B est 
recouverte par un thalle sans fructifications. 

Exp. 99. — Nous trepanons la carapace d’une Tortue et nous 
injectons 0,0025 de conidies dans la quatrieme loge pulmonaire de 
cba(|iie cote. Le sujet, placda 40", meurl. le deuxieme jour, presen- 
tant une inflammation diffuse etenduea tout le poumou. 

Exp. 100. — Une Tortue, traitee comnie le n° 99, re<;oit Ogr. 005 
de conidies tous les deux jours. Elle est placee a 40°. La mort sur- 
vient le quatrieme jour. A l’aulopsie, le poumou entier est le siege 
d’une inflammation diffuse. 

L’ Aspergillus glaucus se conduit done com me 1’.4. fwmigatus. Les 
conidies causent eependant une reaction inflam matoire bien 
moindre. 

Comrne pour YA. fumigatus nous nous sommes livre encore a 
des experiences sur les mufs en incubation. Des conidies, inlro- 
duites dans le sein du vitellus ou daus la chambre a air, ont donne 
lieu, apres 48 heures a l’etuve, a une vegetation el un developpe- 
mentde conidies caracteristiques de l’„4. glaucus. Nous n'avons pas 
observe la penetration du mycelium a travers une coquille intacte. 
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Aspergillus Niger. 

Exp. 101. — Un Cobaye rec;oit dans la veine jugulaire 0.001 de 
conidies; il meurt le deuxieme jour. A Paulopsie, il presente des 
infarctus du foie, mais rien d’apparent encore dans les reins. Cel 
animal a present^ une paralysiede la patte anterieure droite. IJne 
dissection attentive inontre une embolic de Partere du grand 
pectoral. On a peut Gtre ici une explication des paralysies qui 
atteignent frequeminent les sujets soumis a l’Aspergillose experi- 
mentale. Renon en particulier (p. 81) dit avoir eu 8 Lapins para 
lytiques sur 140 mis en experience; les paralysies attributes a des 
ltsions de la moelle avaient fait le sujetde tres longues recherches. 

Exp. 102. — (In Pigeon recoit dans la veine axillaire 0 gr. 001 de 
conidies. Il meurt le troisieine jour, presentant des tubereules 
commengants du foie. 

Exp. 103. — Un Pigeon recoit 0 gr. 002 de conidies dans la veine 
axillaire. Sacritit le sixieme jour in extremis, il presente des tuber- 
cules typiques du foie, sans reaction inllammatoire. 

Exp. 104. — (in Pigeon recoit a Paide d’une seringue dr Pravaz 
0 gr. 001 de conidies dans les sacs A et U. Il meurt le troisieme 
jour. A l’autopsie, nous trouvons en C une magnilique colonic 
d’A. niger de 1 cm. de dia metre. En A, les parois sont entiereiuent 
reconvenes de colonies aspergillaires. (|ui se touclient presque. 

line telle dose de conidies d’A. fumiyatus emportait regulierernent 
nos animaux en un ou deux jours, bien avant le dcveloppement du 
mycelium. Cela ne peut s’expliquer que par un pouvoir irritant 
bien moindre des conidies d’A. niger. 

Exp. 105. — Nous incisons U et nous introduisons quelqucs 
tres rares conidies an inoyen d’une palette. Le sujet est sacrifie le 
cinquieme jour. 11 prtseute, sur la paroi interne de (I, un thalle 
parasite, line culture nous montre que c’est bien de l’A. niger. 

Exp. 106. — Une Tortue recoit tous les deux jours, dans la qua- 
trieme loge de chaque cdtt, 0.005 de conidies. Elle est placee a 
Pttuve a 40° et meurt le huitieme jour. Les loges infest tes sont le 
siege d’une inllammation tres intense, la cavite est reduite el les 
parois tres 6paissies. La quatrieme loge gauche renferme une 
nappe de mycelium large de 12 mni . 
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L 'A. nifjer a done une action semblahle a celle de \’A. fumigalus 
inais aveo une reaction intlammatoire beaucoup moindre. 

Comme pour VA. fumigalus et 1 ’A. glaucus, nous avons experi- 
menhi I’d. niger dans les oeufs en incubation. Goranie pour les 
deux premiers, nous n’avons pas obtenu la penetration du myce- 
lium a leavers la coquille intacte. Dans tous nos essais (10 ceufs), 
^introduction des conidies a caus£ une fermentation pulride du 
blanc et du jaune. 

Lev CHE BLANCHE THOUVEE DANS LES l'OUMONS DE DEUX 

Testudo gr.ee m. 

Exp. 107. — Une Tortue recoit par trepanation dans le pouinon 
droit et le poumon gauche un fragment notable de Levure prelev^e 
directement dans le poumon d’une Tortue infectee. Le sujel meurl 
21 jours a pres, sans presenter la moindre trace d’un developpe- 
ment de la Levure. La culture est negative. 

Exp. 108. — Une Tortue regoil par trepanation dans le poumon 
droit et le poumon gauche une quantile notable de la Levure 
provenaut d’une culture sur pomme de terre. La mort survient 
le liuitieine jour. A l’autopsie, une inflammation diiluse des deux 
poumons; ilest impossible devoir le developpemenl de la culture. 
La culture de verification n’a rien donne. 

Nos essais pour transmettre a des sujets neufs le parasite trouve 
dans les poumons de deux Tortues out done eehoue. 

CONCLUSIONS 

Au point de vue des Mycoses en general : 

Le poumon des Tortues terrestres peut donner asile et permettre 
un notable developpement a un Cbampignou du genre Levure. 
Les essais pour transmettre le parasite ;i d’autres sujets ont ete 
negatifs. 

Au point de vue de l’Aspergillose en particular: 

1» Experimentalement comme a l’^lat spontane, I’Aspergillose se 
manifeste de deux fa^ons absolument distinetes : 

a) Parasitisme dans une cavitt 1 naturelle ou pathologique ; 

b) Septicemie due aux conidies. 
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2° II n’y a aucun rapport k Etablir entre ces rieux maladies. La 
premifere est due au dtSveloppement du thalle ; la seconde a la 
creation, autour des conidies, de foyers inflammatoires tres intenses. 

3° I j Aspergillus glaucus , VA. niger et VA. fumigatus peuvent deve- 
lopper uu thalle parasite chez les Oiseaux. Leurs conidies, intro 
duites dans le sang, determinent une reaction intlammatoire inoins 
intense, mais causent neanmoins une mort rapide. 

4° II ne parait pas y avoir d’anitnaux a sang chaud specilique 
ment rEfractaires h l’Aspergillose parasitaire ou septicemique el 
in^me la Testudo yrteca , placee dans des conditions de temperature 
convenables, contracte les deux formes de la maladie. 


BIBLIOGRAPHIE 


1749. de Reaumur, Art de, faire eclore et d'eleoer en toutes sum ns les 
Oiseaux domestiques de toutes esptces , 1, p. 231. 

1815. Mayer (A.-C.), Verschimmelung im lebeuden Korper. Archie fur 
Anatomic und Physiologic , 1, p. 310. 

1816. Jager, Ueber Kntstehung von Schiuimel in Inner n des thieri- 
schen Korpers. Archie fur Anat. utul Physiologic. 

1824. Mar klin, Betrachtungen uber die Ur for men niedcrer Oryaiusmen, 
p. 73. 

1826. Heusinger, Bericht v. d. koniyl. zootom. Anstalt, zu Wurzburg. 

1827. Theile, Heusinger' s Zeitschrift f. d. organ. Physik. 

1833. Owen (R.), Philosophical Magazine. 

1841. Deslongciiamps, Note sur les mceurs du Canard eider et sur les 
Moisissures d^veloppees pendant la vie k la surface interne des poches 
a6ricnnes dun de ces aniniaux. Ann. des sc. nat. f p. 371. 

1841. Rousseau et Serrurier, Comp les rendus Acad, des sciences , Xlll, 
p. 18. 

1842. Montagne et Rayer, Societe philomathique de Paris , 9 juillet. 

1842. Rayer, Sur une Mucedinee qui se developpe quelquefois sur les 

ceufs de Poule conserves pour les usages domestiques. Arch, de medecine 
comparee , n° 1, p. 59. 

1842. Rayer, Journal de I'lnstitul. 

1842. Bennett, Transact, of the Royal Society of Edinburgh . XV, p. 277. 

1842. MOller und Retzius, Ueber pilzartige Parasiten in den Lungen 
und Lufthohlen der Vogel. Muller's Archie f. Anat. u . Physiol. 

1842. Hannover, Midler's Archie , p. 281. 

1842. Reinhardt, In Hannover. 

1845. Remak, Diagnostische und pathogenische Untersuchungen, p. 244. 

1848. Spring, Sur une Muc6din£e developpee dans la poche aerienne 



364 


T.-C. MACE 


abdominale d’un Pluvier dore. Hull, de I'Acad. royule des sciences de 
Belgique , XV, p. 486, 

1860. Schenk, Ueber die Pilzbildung in Hubnereini. V erhandlungen der 
physikalisch-medicinischen Gesellschnft in Wurzburg, I, p. 73. 

1863. Robin (Ch.), His I. nut. des eegetaux parasites , p. 616. 

1863. Gaibdneh, Edinburgh med . Journ ., p. 472. 

1866. KOchenmeister, Die in and an dem Kbrper des lebenden Menschen 
eorkommenden Parasiten . 

1866. Virchow, Beitrage zur Lchre von den beim Menschen vorkom- 
monden pllanzlichen Parasiten. Virchow's Archie , IX, S. 667. 

1866. Friedreich, Kin Fall von Pneumonoinycosisaspergillina. Virchow's 
Archie, X, p. 610. 

1867. Rivolta, 11 medico ceterinario . 

1868. Fresenivs, Beitrage zur Mgkologie. 

1861. Pancehi, Dei Crittogami che noscono nelie uova. Atti della Soc. 
ital. di sc. nat., Milano , 11, p. 271. 

1866. Cohnheim, Zwei Falle von Mykosis der Lungen. Virchow's Archie; 
XXX111, p. 167. 

1867. Van Tieohem, Physioiogie des Mucedinccs. Ann. des sc. nut ., Dot., 
(6), VIII, p. 210. 

1870. Gkohk, Kxperimente fiber die Injection der Pilzsporen von 
A. glaucus und P. glaucnm in das Blut und die serosen Sacko. Berl. klin. 
Wochenschrift, p. 8. 

1870. Block, Beitrage zur Kenntniss der Pilzbildung in den Geweben 
des thierischen Organism as. lnaug. Piss., Greifswald. 

1871. Gotti, Giorn. di anal., /mol. e pat. degli animali. 

1873. Hayem, Pneiunomycose du Canard. C. B. Soc. de biul., V, p. 296. 

1873. Carville, C. U. Soc. de Idol ., V, p. 296. 

1873. Bouchard, Discussion Carville. 

1876. HeusingEh, Acad, of nat. sc. of Philadelphia. 

1876. Gayon, Becherches sur les alterations spontanees des umfs. These 
de la Fac. des sc. de Paris. 

1876. Pech, Preuss. Mittheil. 

1876. Bonizzi, In Neumann. 

1876. Furbringer, Beobachtungen iiber Lungemnykosen beim Mens- 
chen. Virchow's Archie , LXV1, p. 330. 

1876. Ziirn, Beitrage zur Lehre v. d. durch Pilze hervorgerufene 
Krankheiten der Hausthiere. Berliner Archie. 

1877. Gravvitz, Beitrage zur systematischen Botanik der pllanzlichen 
Parasiten u. experimentellen Untersuchungen. Virchow's Archie , LXX, 
S. 646. 

1877. Rother, Kin Fall von geheilter Pneumomycosis aspergillina. 
Chariti Annalen , IV, p. 272. 

1878. Zimmkrmann, Ueber die Organismen welche die Verderbniss der 
Eier veraulasfcen. Ber . der nat. Gesellsch . zu Chemnitz . 



ETUDE SUR LES MYCOSES EXPERIMENT ALES 


363 


1878. Weichselbaum, Fine Beobachtung von Pneumomycosis asper- 
gillina. Wiener med. Wochensch. alt., 49, p. 1280. 

1878. Bollinger, Ueber mykotische Erkrankungen bei Vogeln. Aerzt. 
Inlelligenzblatt. 

1879. Generali, Micosi delle vie aere nei Colombi. II medico neterinario , 
p. 272. 

1880. Herterich, E. Fall von Mykosis tracheae 1 . Aerzt. Intelligenzblatt , 
. 465. 

1880. Bollinger, Ueber Pilzkrankheiten hdherer urn! niederer Thiere. 
A erztliches Intell igenzblatt . 

1880. Grawitz, Ueber Schimmelvegetationen im thicrischen Orga- 
nismus. Kxperi men telle IJnlersuehung. Virchow's Arrhir, LXXX1, p. 353. 

1881. Kirr, Mycosen der Luftwege bei Tauben. Dent. ZeHschrift for 
Thier-medicin , p. 110. 

1881. Gaffky. Experiinentell er/.eugte Septikiunie mil Uucksicht und 
progressive Virulenz und accommodative Ziichlung. Mitth. aus dan 
kaiwrl. GesundheUsamt , I, p. 126. 

1881. Grawitz, ExperimenteUes zur lufectionsfrage. Bert. klin.Wochen- 
schrift ., p. 189. 

1881. Hivolta et Delprado, L'Ornitojaria. 

1882. Kalkenheim, Fin Fall von Aspergillus Mykose der menschlichen 
Lunge, fieri, klin. Wochensch rift , 49, p. 754. 

1882. Baumgarten und Muller, Versuche fiber accommodative Ziichtung 
von Schiminelpilzen. Herl. klin . Wochenschrift , 32. 

1882. Licrtheim, Ueber pathogen e Schimmelpilz. I, Hie Asp. mykosen. 
fieri . klin. Wochenschrift, p. 129. 

1882. Leber, Ueber die Wachsthumsbedingungen der Schimmelpilz im 
menschlichen und thierischen Kdrper. Bert. klin. Wochensch ri ft , 11, 

p. 161. 

1882. Zurn, Die Krnnkheiten der Hausgeflugels, p. 130. 

1882. Kaufmann, Recherches sur l’infection produite par I I. glaucus. 
Lyon medical f n° 4, p. 117. 

1882. Kaufmann, Nouvelles recherches sur l’iugcstion des spores d\l. 
fumigatus. Lyon medical, n° 10. 

1883. Lichtheim, Ueber pathogene Mucorinen u.diedurch sieerzeugen 
Mykosen des Kaninchens. Zeitschrift fiir klin. Med. 

1883. Eidam, Cohn’s Beitriige zur Biologic der Pjlanzen , III, p. 392. 

1883. de Bary, Morphologic und Physiologic der Pilze. 

1884. Perroncito, Aspergillose miliaire chez la Poule. II medico eetrri- 
nano , p. 105. 

1884. Laulanie, Sur quelques allections parasitaires du poumon ef 
leur rapport avec la tuberculose. Arch, de physiologic norma le et path.. 
p. 511. 

1884. SchOtz, Ueber das Eindringen von Pilzsporen in die Athmenwege 
und die dadurch bedingten Erkrankungen der Lunge, etc. Mitth. aus 
dem kaiser l . Gesundheitsamt , II, p. 208. 



T.-C. MACE 


360 


1884. Hoeckl, Ueber Pneumomykosen. Deutsche Zeitechrift fur Thierheih 
kunde , X, p. 122. 

1884. Martin, Jahresb. d . k. Cent Thierarzneischiile in Miinchen. 

1885. di Nestea, Pneumomycosi da Aspergillo. II Morgagni . 

1885. Fraenkel, Bakteriolog. Mitth. Dent. med. Wochenschrift , 31. 

1885. Schubbert, Zur Casuistik der Aspergillusmykosen. Deutsches 
Archiv fur klin . Med., XXXVI, p. 162. 

1886. Olsen, Einedurch einem im Lister’schen Verbande gewucherten 
Pilz verursachte Hautkrankeit. Norsk . Magazin for Laegemdenskaben, 4. 

1886. Olsen und Gade, Undersogelser over A . subfuscus som patogen 
rnugsop. Nordisk med. Arkiv. 

1886. Lindt, Mittheilungen uber einige neue pathogene Schimmel- 
pilze. Archiv fur Path, und Pharm ., XXI, p. 209. 

1886. Ziegenhorn, Versuche uber die Abschwachung pathogener 
Schinmielpilze. Arch. f. exp. Path. u. Pharm. , XXI, p. 249. 

1886. Bostrom, Demonstration mikroskopischer FYaparate von Schim- 
melpilzen. Berl. klin , Wochenschrift, 20, p. 229. 

1886. Piana, R. Scuola sup . di med. veter. di Milano. 

1887. Zschokke, Schweizer Arch. f. Thierheilkunde, p. 172. 

1887. Popoff, Ein Fall von Mycosis asp. broncho-pneumonica nebst 
einigen Bemerkungen uber dhnliche Erkrankungen des Respirationswege. 
Warschau. 

1887. Ribbert, Der Untergang pathogener Schimmelpilze im Kbrper. 
Bonn. 

1887. Bizard et Pommay, Rec. de mhi. vit ., p. 296. 

1887. Osler, Aspergillus from the Lung. Trans , of the Path. Soc. of 
Philadelphia , XII and XIII. 

1887. Rivolta, Pneumomicosi aspergillina in un Fagiano. Giornale di 
a,nat. e patol. degli animali , p. 131. 

1888. Ribbert, Ueber wiederholte Infection mit pathogener Schimmel- 
pilzen und uber die Abschwachung derselhen. D. med. Wochensch, 48. 

1888. Nippen, Beitrdge zur Schutzimpfung. Inaug. Diss., Bonn. 

1888. HOgemeier, Ueber Abschwachung pathogener Schimmelpilzen. 
Inaug. Diss., Bonn. 

1888. Hildebrandt, Exp. Untersuchungen uber des Eindringen patho- 
gener Microorganismen von den Luftwegen und der Lungen. Inaug. Diss., 
Konigsberg. 

1888. Costantin, Les Mucidintes simples . 

1889. Lindt, Ueber einen neuen pathogenen Schinimelpilz aus den 
mensch. Gehorgang. Arch. f. e*rp. Path. u. Pharm.. XXV, p. 257. 

1889. Siebenmann, Ein zweiter Fall von Schimmelmykose des Rachen- 
daches. Monarch, f. Ohrenh ., p. 65. 

1889. OBnASzow und Petroff, Fallgleichzeitiger Actinound Schimmel- 
mykose. Russkaja medicina. 

1889. Uhthoff, Berliner klin. Wochensch ., p. 39. 



fcTUDE SUR LES MYCOSES EXP&RIMENTALES 


367 


1889. Trumpp, Ueber saprophyte Schimmelpilze im Brutskrebs . Inaug. 
Diss., Munchen. 

1890. Frank. Deutsche Zeitschrift fur Thiermed. mui vergl. Pathol., 
XVII, p. 291. 

1890. Heider, IJeber das Vcrhaltea der Ascosporen von A . nidulans , 
Eidam, in Thierkorper. Centralb. f. Baht. u. Parasit, l, p. 553. 

1890. Baum g a rtf x, Lehrbuch der pathnlogischen Mykologie. 

1890. Wheaton, Case primarily of tubercule in which a Fungus (Asp.) 
grew in the bronchi and lung, simulating actinomycosis. Transact, of the 
Pathol. Soc. of London. XLI, p. 34. 

1890. Dieulafoy, Chantkmesse et Widal, Gongr&s de Berlin. 

1891. Dubreuilh, Des Moisissures parasitaires de rilomme et des 
animaux superieurs. Arch, de med. exp. et d’anat. path., p. 428 et 516. 

1891. Pot ain, Un cas de tuberculose asp. V Union medicate , p. 449. 

1891. Leber, Die Entstehuny der Entzundung, etc. 

1891. Van Thieghem, Traite de botanique , II, p. 1145. 

1891. Delepine, A case of mechanornycosis of the skin, with remarks. 
Pat. Soc. of London. 

1891 . Mazzanti, Pneumomicosi in un Agnello. II moderno Zoiatro , p. 87. 
1891. Boss, Vorlaulige Mitth. iiber einige Falle v. Mycosis beim M. 
Centralblatt far Bukteriol ., IV, p. 504. 

1891. Zarniko, Aspergillusmycose der Kieferhohle. Deutsche med. 
Worhenschrift , p. 1222. 

1891. Ciaglinski, Przyczynek do nauki o grzybnicach plesniowych. 
Pamietnik Toamrzystwa Lekarskiego Warszawskiego, LXXXVI, p. 491 et 
LXXXVll, p. 447. 

1892. Neumann, Traite des maladies parasitaires non mkrobiennes des 
animaux domestiques, p. 592. 

1892. Darkste, Bech. sur le developpemcnt des vegetations cryptoga- 
miques h l’interieur et k Pexterieur de Poeuf de Poule. C. B. Acad, des Sc. 

1892. Boyce, Bemarks upon a case of Asp. pneumonomycosis. Journal 
of pathol. and bad., I, p. 165. 

1893. B£non, Bech. cliniques et exp. sur la pseudo-tuberculose asper- 
gillaire. These de Paris. 

1893. d’Arsonval et Charrin, Electricite et microbes. Soc. de biologic , 
29 avril, l er et. 8 juillet. 

1893. Artault, Recherches bactiriologiques. mycologiques , zoologiques 
et medicates sur Pceuf de Poule et ses agents d } infection. Th6se de Paris. 
1893. Goodall, Veterinary Journal. 

1893. Kohn, Ein Fall von Pneumomycosis aspergillina. Deutsche wed. 
Wochenschrift p. 1332. 

1894. von Dusch und Pagenstecher, Fall von Pneumomycosis. Fir- 
chow’s Archie , CXXXVI, p. 561. 

1894. Thoma , Lehrbuch der allgemeinenpathologischen Anatomic, p. 160. 

1894. Ernst, Ueber eine Nierenmycose u. das gleichseitige Vorkommen 



T.-C* MACfe 


verschiedener Pilzformen bei Diabetes. Virchow's Archiv , CXXXVII, p. 486. 

1894. Kotliar, Contribution k l'dtude de la pseudo-tuberculose asp. 
Annalesde VInstitut Pasteur, VIII, p. 479. 

1894. Gaucher et Sergent, Un cas de pseudo-tuberculose asp. simple 
chez un gaveur de pigeons. Soc. med. des hop. de Paris , 6 juillet. 

1894. Mackenzie, Aspergillus rnycosede 1’antre d’Highmore. New- York 
med. Journal . 

1894. Rickler, Spross- und Schimmelpilze beim Menschen. Ergebnisse. 
non Lubarsch , I, p. 892. 

1895. Podack, Zur Kenntniss der Asp. mykosen in menschlischen Res- 
piration apparat. Virchow's Archie , CXXXIX, p. 260. 

1895. Biedl und Kraus, Archiv fur exp. Pat. and Pharm ., XXXVII, 
p. 105. 

1895. Bournay, Pneumomycose aspcrgillaire chez une Vache. Heme 
vitennaire de Toulouse . XV, p. 295. 

1895. Thary et Lucet, Mycose asp. du Cheval. Hecueil de med. veteri- 
naire , p. 337. 

1895. Dunn, Growth of the A. glaucm in human nase. Arch, of Otology , 
XXIV, p. 154. 

1896. Arkle and Hinds, Pneumomycosis. Transact. of the pathol. Soc. 
of London. 

1896. Renon et Sergent, Lesions pulmonaires chez un gaveur de 
Pigeons. C. H. Soc. de biologie. 

1896. Drouin et Renon, Note sur une mycose sous-cutan<3e innomin^e 
du ChevaL C. H. Soc. de biologie. 

1896. R. Blanchard, Parasites vegtHaux k 1’exclusion des bacteries. 
Traite de pathologie generate du Prof. Bouchard, II, p. 843. 

1897. Lucet, De VA. furnigatus chez lex animaux dnmestiques et dans les 
mufsen incubation. Etude clinique et expert mentale. 

1897. Renon, Etude sur I'aspergillose chez les animaux el chez V Homme. 

1898. Frohmans, Ueber Asp. mykose. Deutsche med. Wochensch., p. 164. 

1898. Levaditi, Mycose pulmonaire du Lapin, f. 1\. Soc. debiol. 7 l er octobre. 

1898. Levaditi, Mycose exprrimentale de l’encephale. C. H. Soc. de biol ., 

5 novembre. 

1898. Roux et Paviot, Parasitisme des centres nerveux par mycose 
innominee. Presse medicate , p. 102. 

1898. Artault, Flore et faune des caver nes pulmonaires. Arch, de 
parasitologie , I, p. 272. 

1898. Obici, Ueber die pathogenen Eigenschaften des A. furnigatus. 
Beitrage zur pat. Anat. u. zur allg. Pat., XXIII, p. 197. 

1898. LiGNifcREs et Petit, Peritonite aspergillaire des Dindons. Hecueil 
de med. vkterinaire. 

1899. Devillers et Ri£non, Bronchite membraneuse, chronique asper- 
gillaire, primitive. Presse midicale , p. 325. 



ETUDE SUR LES MYCOSES EXPERIMENTALES 


360 


1899. Niel, Contribution d VHude de Vaxpergillose des fosses nasales et 
des sinus de la face . Th£se de Bordeaux. 

1899. Colla, Un caso di pseudo- tubereulosi pulmonare da Aspergillo 
fumigato in individua diabetica. Clinica medica italiana , p. 449. 

1899. Herla, Note sur un cas de pneumoinycoso chez rHomnie. Cen- 
Iralblutt fur Bakteriol. , XXV, p. 87. 

1900. Malfitano. La pro t.eo lyse chez VA. niger. Annates de VInsti tut 
Pasteur , p. 60. 

1900. Malfitano, Sur la protease de 1\4. niger. 1 nnales de iTmtitnt 
Pasteur . 

1900. Saxer, Pneumonomykosis asperyillina. 

1900. Roth well. Experimental Asperyillosis. 

1901. D^metriadks, Cas d’Aspergillose pseudo-tubemileuse. Journal 
des praticiens , p. 796. 

1901. Blumentritt, Ueber einen neuen tin Menschcn gelundenen Asper- 
gillus . Bericht d. deutsch . botwn. Gesellschaft . 

1902. Pearson und Ravenel, Ein Fall von Pneuinomykosis bei einer 
Kuh. Zeitsch . f. Fleisch-imd Milch-hygiene , XII, p. 331. 

1902. Lesage. Germination des spores de Sterigmatocgstis nigra dans 
la trachee de quelques Oiscaux C. It. Acad, des sciences. CXXXV, p. 632. 


TABLE DE8 M ATI E RES 

Fact's 


Introduction 313 

Historique 313 

L’Aspergillose chez rilomme, les Animaux et son etiologie . . . 316 

Symptomatology et distribution anatomique 319 

Description et biologic des Ascomyc&tes pathog^nes 322 

Variations de la receptivite des espfcces animates. L’inlection 

et sds consequences 332 

Experiences personnelles 338 

Aspergillus fumigatus 340 

A. glaucus. . . * 339 

A . niger 361 

Levure 362 

Conclusions 362 



RARETE DES GALES 


SARCOPTIQUE ET DEMODECTIQUE 

EN ALGERIE. 

SUR UNE EPIDEMIE DE GALE DEMODECTIQUE DU PORC 


LEGRAIN et REGULATO 

La gale ties dit!6rents Mammiferes domestiques et de l’Homme 
est signals comme frequente en Algerie par les mMecins et les 
v&tirinaires. Notre observation nous permet de con tied ire l’opinion 
g^neralement adraise : les acariases nous paraissent 6tre des 
atlections parasitaires particulierement rares en Algerie. 

On a souvent porte avec trop de precipitation et sans preuve & 
l’appui, le diagnostic de gale : bien souvent, en ellet, nous avons eu 
l’occasion de constater que de pretendus cas de gale de la Chevre, 
du Mouton, de l'Homme, n’&aient que des atlectirins prurigineuses 
banales. 

Nous n’avons jamais observe un seul cas de gale vraie du Chien 
ou de la Chevre, par exemple. Cette rarete de la gale chez les 
Mammiferes en Algerie trouve probablement son explication dans 
ce fait que les conditions d’existence de ces animaux ne sont pas 
favorables au developpemenl des parasites cutanes. Les Sarcoptes 
soullrent en eflet de l’exposition aux intempGries. Or, en 6te, les 
bestiaux supportent des chaleurs torrides ; en hiver, bien peu de 
troupeaux ont a leur disposition les abris necessaires pour les 
prot6ger des pluies. 

Chez l’indigene algiirien lui-m6me, nous n’avons jamais observe 
de gale. Les prurits d’ordre hepatique ne sont pas rares, surtout 
au cours des affections gastro-intestinales, si fr3quent.es dans le 
pays. L’un de nous a insist^ sur la frequence chez les Kabyles, au 
cours de certaines ann3es, de prurits ergotiques. Or, ces prurits, 
quelle qu’en soit l’origihe, s’accompagnent toujours de lesions de 
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grattage qui, elles, cedent facilement aux antiseptiques et aux 
soins de proprete. 

D’ailleurs, si la gale se rencontrait chez les indigenes aussi 
frgquemment que certains auteurs ont bien voulu le dire, cette 
maladie presenterait une extension considerable, en raison de la 
promiscuity dans laquelle vivent les Arabes et du peu de soin qu’ils 
ont de leurs vetements. 

Gontrairement aux idees generalement admises, nous insistons 
done d’une facon speciale sur l’extreme rarete des differentes 
acariases dans le nord de 1’Afrique. 


Nous avons recemment observe de la gale deinodectique dn Pore, 
localisee & un seul troupeau, d’ailleurs mal soigne. Les Pores atteints 



de gale ddmodectique n’etaient pas des Pores importes: l’epidemie 
est done autochtone. 

Observes et decrite pour la premiere fois par Csokor, etudiee 
depuis par Neumann, Wright, Lindquist, la gale demodectique du 
Pore n’a pas encore ete signaiee en Algerie, du moins h notre 
connaissance. Elle est due au developpement, dans les glandes 



372 RARETE DES GALLES SARCOPTIQUE ET DEMORECTIQUE EN ALG&RIE 


sebactes, du Demodex folliculorum (variete St/is?), appele parfois 
encore D phylloidea. 

La maladie debute par des pustules variant du volume d’une 
t£te d’epingle a celui d’une noisette. Ces pustules, constitutes par 
Taccumulation de matieres grasses dans Tinttrieur des glandes 
stbactes, finissent par s’abctder, laissanl b leur place de larges 
ulcerations de la peau. 

La photographic ci-jointe montre un specimen de gale demodec- 
tique du Pore : Tanimal prtsente des milliers de phlyct&nes 
varioliformes, renfermant chacune de nombreux Demodex , parfois 
plusieurs centaines. II n’existe encore aucune ulceration. 

Comme on peut s’en rendre compte, la inaladie n’envahit que 
les rtgions molles et celles oil la peau est fine : les joues, le front, 
le groin, la partie inferieure de la poitrine, lesepaules. Les regions 
ou la peau est epaisse, coniine le sommet de la tele, le dos, la face 
externe des membres, sont & peu pres indemnes. 

Quel que soit le nombre des lesions pustuleuses, rtiat general 
de I’animal ne paratt nullement modilie. 



UNA IXUOVA SPECIE 

DI HE LIG OMETRA ODHNER 


PER II. 

Professore MICHELE STOSSICH 


L’Odhner, nello studiare i lipi di alcune Allocrcadiinae , divise le 
singole specie in due gruppi (1 ), dei quali ad uno mantenne il 
Dome generico di Allocreadium Looss, mentre con le specie del 
secondo gruppo form 6 un nuovo genere, al quale impose il nome 
di Helicometra (2) in riguardo a l percoso distintainenle spirale 
dell’utero ; a questo secondo geuere riusci di aggregarvi tre 
specie e precisamente la //. fasciata (Hud.), la H. pulchella (Hud.) 
e la H. sinuata (Rud.). Quasi contemporaneamente alia ultima 
pubblicazione dell’Odlmer vide la luce uu mio lavoretto (3), nel 
quale sotto il nome di Loborchis mutabilis descrissi una nuova 
specie delle Allocreadiinae e questa costituirebbe il quarto rappre- 
sentante del genere Helicometra. 

Ora per soinma gentilezza del chiarissimo I’rof. I) r l. 0. Cori, 
direltore della Stazione zoologica di Trieste, ebbi a disposizione 
una rilevante quantita di Centropristis hepatus (L.) ed in questi die 
potei raccogliere sette esemplari di un Helicometra, die per alcuni 
caratteri specitici devo ritenere quale specienuova echedenomino: 

Helicometra flava, n. sp. 

Lunghezza lmmS-ammy, Larghezza massima l" 1111 . 

Ha corpo di colore giallo-rossiccio, inerme e poco contra ttile ; 
dopo morte assume una forma ovale, anteriormente assottigliato, 
posteriormente allargato rotondato; posto invece l'animale vivo 
sotto il vetrino, la sua parte posleriore si allarga moltissimo, 

(1/ Theodor Odhneh. Revision einlgor Arten der Ristomengattung Allocreadnun 
Lsb. Zoologische Jahrbiicher , XIV, 1901, p. 483*520, tav. XXXIII. 

(2) Theodor i dhner, Mittellungen zur Kenntniss dcr Distoinen 11. Centralblatt 
f. Bakteriol . , XXXI, 1902, p. 152-162. 

(3) M. St ssich, Sopra una nuova specie delle Allocreadiinae. Archives de 
Parasitologie % 1902, p. 578-582. 



374 


M. STOSSICU 


menlre la parte anteriore si mantiene quasi cilindrica. Le due 
ventose sono robuste, orbicolari e la ventosa ventrale di poco piii 
grande dell’orale. Per mezzo di una corta preiaringe la bocca 
communica con una iaringe di forma allungata, dalla quale diparte 



Heligometra FLAVA, II. sp. 

a, aperture genltale; dl> dutto vitellogene longitudlnale; #», esofago; /', faringe; 
U intestinb ; o, ovario; pf, prefaringe ; n, ricettaeolo seminale; 8 t vescica di 
escrezlonc ; t, testicoli ; tp, tasca del pene ; u , utero; vo , ventoso oralo ; tw, ven- 
toso ventrale ; a;, ramo ascendente dell’ organo escretore ; y, ramo discendente 
dcllo stesso organo 

un esofago sotlile e di mediocre lunghezza, diviso in due sottili 
braccia intestinali e queste, a percorso fra loro parallelo, si 
mantengono distanti dai margini lateral! del eorpo e terminano 
alquanto allargate e distanti dall’ estremo posteriore. 
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L’apertura genitale si trova all’innanzi della biforcazione intes- 
tinale; da essa diparte una piccola tasca del pene di aspetto 
periforme ed estesa lino al margine anteriore della ventosa ventrale 
oppure questo di poco sorpassandolo. I testicoli sono grandi, 
situati nel mezzo della parte postaoetabulare, sovrapposti, contigui, 
di forma irregolare e riccamente e profondamente lobati ; a questi 
immediatemente sovrapposto giace l’ovario, alquanto pill piccolo 
lobato e sviluppato maggiormente verso sinistra. 11 ricettacolo 
seminale e piccolo, subgloboso e situato a destra e in parte nascosto 
da un lobo dell’ovario. Sviluppatissimi sono i vitellogeni coslituiti 
da numerosissimi follicoli piuttosto piccoli ed eslesi all’eslerno 
degl’intestini dall’estremo posteriore all’apertura genitale; due 
grappoletti di follicoli si osscrvano sotto il testicolo posteriore 
all’interno dell’intestino. I dutti vitellogeni longitudinali pcrcor- 
rono alquanto sinuosi all’inlerno degl’inlcslini e i due dutti 
trasversali si uniscono supra l’ovario formando un ricettacolo 
vitellogene relativamente grande e allungalo. L’utero coi suoi 
quattro giri a s pi rale si estende dall’ovario alia ventosa ventrale; 
le uova di colore giallo-bruno sono molto grandi, allungate quasi 
cilindriche eprovedute di un lungo filamento polare. 

La vescica di escrezione con sbocco dorsale, e pi it o meno 
voluminosa a seconda dello slato di contrazione dell’ animate e si 
estende lino al ricettacolo vitellogene ; essa da origine anterior- 
mente a due rami laterali sottili, dai quali ben presto dipartono 
due esili rametti laterali, che ripiegandosi posteriormente si 
perdono fra i vitellogeni, mentre i due rami prinoipali terminano 
a serpentello e ciechi ai lati della ventosa ovale. 

Questa specie vive rarissima nell’ intestino del Cenlropristis 
hepatus (L.) (Trieste, febbraio 1903). 

Con la scoperta della H. f lava , il genere Helicometra viene ad 
essere rappresentato da cinque specie, che, considerato l’aspetto 
dei loro testicoli, si possono dividere in due gruppi ; il primo 
gruppo coi testicoli a contorno intero, abbracciarebbe le due 
specie H. pulchella e H. sinuata, mentre nel sccondo gruppo, coi 
testicoli lobati, si dovrebbero ascrivere la H. fasciata, la H. muta- 
bilis e la II. flam. Conrfrontando ora le tre specie del secondo 
gruppo, risulterebbe : la H. fasciata caratterizzata per gl' intestini 
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estesi lino all’ estremo posteriore e i vitellogeni estesi lino al 
margine anteriore della ventosa ventrale; nella H. mutabilis i 
vitellogeni prolungati da un’ estrernita all’ altra del corpo, la tasca 
del pene allungata lino al centro della ventosa ventrale e questa in 
grandezza quasi il doppio della ventosa orale ; nella H. flava inline 
la tasca del pene piccola ed estesa lino al margine anteriore della 
ventosa ventrale, i vitellogeni cbe arrivano lino all’ apertura 
genitale egl’ intestini distanti daiP estremo posteriore. 
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de raptlllerie coloniale. des troupes colonialcs. 


Signalees en Nouvelle-Cal6donie par les medecins de la marine 
et des colonies, les manifestations de la lilariose n’ont pas fait 
jusqu’a ce jour Fobjet d'une etude sp^ciale. Presque aussi repandue 
que dans les autres colonies du Pacifique, en Chine, au Japon et 
au Bresil, etc., cette endemie y exerce, en realite, son action 
parasitaire sur diffcrentes especes ani males. Aussi nous a-t-il paru 
interessant de preciser en quelques lignes certains details relatifs 
a Petude clinique et parasitologique des trois especes de Filaires 
que nous avons pu observer. Cette etude est forcement incomplete, 
le temps nous ayant fait defaut; mais elle ouvrira la voie, nous 
Pesperons, a des recherches ult^rieures sur lYtiologie, la prophy- 
laxie et le traitement de la lilariose dans notre colonie du Pacifique. 

I. — Filaria sanguinis-hominis. 

Plusieurs des manifestations de la lilariose ont ete reconnues 
depuis longtemps en Nouvelle Caledonie. 

LYlephantiasis (1), les lymphangites et les ad6nites ont ete ren- 
contres bien des fois chez les indigenes, mais leurs rapports avec 
la lilariose ont ete surtout ytablis par analogie avec ce que Ton 
observe en d’autres regions (Tahiti, Australie, etc.). 

En ce qui concerne lYlephantiasis, ces rapports ne sont pas 
encore nettement dtablis; peuMtre faut-il voir dans cet ordre de 
lesions Passociation avec la Filaire d’un parasite plus difficile a 
percevoir, agissant dans un simple rapport de contiguity sur un 
terrain prepare par Filaria sanguinis-hominis ? Toutefois, si l’ele- 
phantiasis est r^pandu chez les Canaques d’une part, la presence 
des embryons de Filaire y est assez frequente d’autre part chez 
des sujets n’offrant k Pexamen que des troubles peu importants, 

(1) Vinson, Paris, 1858. Moty, Revue de chirurgie , 1802. 
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tels que des ulcerations atoniques, d’irregulieres poussees erysi- 
peiateuses, ou memo chez des individus jouissant d’une bonne 
saute apparente. 

Nous avons observe ces embryons dans le sang de Canaques de 
la Grande-Terre et des lies Loyalty. Nous n’avons rien deceit chez 
quelques Europeans examines, mais nos recherches sur ce point 
n’ont pu encore etre tres nombreuses. Sur 117 examines (indigenes 
ou europeens) depuis plus de 20 ans en Nouvelle-Caiedonie, des 
embryons de Filaire out etc rencontres 4 fois. Les individus 
attaints ne presentaient que des troubles peu suspects ; ulceration 
du pied chez Fun, cataracte chez un autre, poussees erysipeia- 
teuses chez le troisieme, et rien d’anormal chez le dernier. L’ele- 
phantiasis a ete constate trois fois sans concomitance d’embryons 
dans le sang. On en cite quatre ou cinq eas a Noumea, mais nous 
n’avons pu en pratiquer 1’examen. Les entrees h l’hdpital pour 
ce motif sont d’ailleurs assez rares. Quelques Canaques sont a 
signaler <;a et la dans les tribus, qu’il faudrait visiter en detail pour 
une statistique rigoureuse. Somme toute, l’endeinie, meconnue 
jusqu’ici, est loin d’atteindre la proportion que I’on constate a 
Tahiti et dans les autres lies du Paeifique. II y aura lieu neanmoins 
d’examiner un grand uombre de sujets et l’on sera sans doute 
Irappe de la frequence des embryons de Filaire- chez des indivi 
dus d’apparence normale, quelquefois mSme robuste ; on pourra 
constater d’ailleurs que c’est dans les tribus de l’interieur que 
pareil fait se produit le plus souvent. 

Dans ces divers cas meconnus de tilariose, le sang examine 
presente toujours un certain degre d ’hypochromic et d’hypoglo- 
bulie, avec augmentation du nombre des globules eosinophiles; 
il s’ensuit qu’en Nouvelle-Caiedonie, ou le climat n’est pas meur- 
trier, oil il n’cxiste pas de paludisme, en dehors des affections 
rebelles et apparentes, telles que la lepre et la tuberculose, il y a 
lieu quelquefois, en presence d’un cas d’anemie inexplicable, de 
suspecter la presence de la Filaire. 

Manson, en Chine, a dejh signaie la frequente innocuite des 
embryons de Filaires pour les individus qui en sont porteurs. En 
opposition avec ce fait, il est interessant derapporterla possibility, 
chez de jeunes sujets paraissant bien portants, d’une mort 
soudaine dont un simple examen microscopique peut donner 
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I’explication. Notre camarade, le D r Judet de la Combe, nous a 
obligeamment communique trois cas. de ce genre observes dans 
des circonstances identiques chez de jeunes indigenes. Les seuls 
symptdmes enregistres furent des convulsions pouvant. faire penser 
k une crise 6pileptiforme et une temperature elev6e : la mort est 
survenue en quelques heures. Le sang de l’un de ces individus, 
examine au microscope, fourmilluit d’embryons de Filaire. 

Dans la recherche des embryons de Filaire, l’examen du sang 
a retat frais est d’une technique facile. Les embryons se moulrent 
entoures d’une galne dont ils se debarrassenl a mesure que leurs 
mouvements s’abolissent sous la lamelle, ce qui la rend plus appa 
rente. II est preferable toutefois de s’adresser aux preparations eolo- 
rees : pour la coloration des frotlis, nous avons employe la methode 
indiquee par de Nabias et Sabrazos (i) legerernenl modifiee : 

1" coloration au carmin borate a 2 % pendant quelques heures ; 

2° lavage h l’eau ; 

3° thionine pheniqu^e quelques minutes, suivie dun court 
lavage a l’alcool qui rend plus evidents les noyaux. 

La capsule apparait alors coloree en rose. 

II. — Filaria immitis Leidy. 

Signalee par II. Blanchard, qui en avait recu de Nouvelle- 
Caledonie de nombreux exemplaires, la Filaire du Chien se presente 
avec les proportions d’une vaste endemie qui commence a frapper 
la majorite des Cbiens fi partir de l’clge de deux ans. Toutefois les 
Chiens observes & Noumea paraissent moins frequemment conla- 
mimis que ceux de la brousse ; encore ces derniers ne sont-ils 
frappds que s’ils vivent en pleine libertd. 

Sur 127 Chiens examines, 60 ont pr^sent^ des embryons dans 
le sang. Sur ces 60 Chiens parasites, le plus grand nombre avait 
d^ji atteint l’Age de trois ans. Au-dessous, le nombre des Chiens 
infests va en d£croissant : on n’en observe pas au-dessous de l’ftge 
d’un an. Le nombre d^croit egalement k partir de sept ans, et la 
raison est qu’avant de parvenir a cet dge la plupart des Chiens ont 
disparu. 

Sur les 60 Chiens parasites, 55 etaient des Chiens de brousse 


(1) Societe de Biolog ie, 1893. 
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(Chiens de b^tail, de chasse, etc.) ou des Chiens de rue, vagabonds ; 
5 seulement ^taient des Chiens de ville (Noumea), tenus ft la 
maison depuis leur naissance. Les Chiens de brousse qui ont 
depass^ l'Age de trois ans sont d’ailleurs des Chiens tenus presque 
constamment k l’attache. 

De mSme que chez l’Homme, la Filaire peut exister chez le 
Chien sans r^v&er sa presence pendant de longs mois. Une 
premiere p^riode, dont la duree est difficile a ^valuer et paralt 
Otre de quelques mois k un an, est celle qui va de l’introduction 
des larves de Filaire au moment ou elles sont transform^ en 
Versadultes (incubation). Cette transformation une fois elTectuee, 
les adultes, cantonnes au cusur le plus souvent, peuvent lancer 
dans la circulation un nombre incalculable d’embryons sans que 
les symptdmes classiques apparaissent. Plus tard, le nombre con- 
siderable de Vers dans telle ou telle region de l’appareil circu- 
latoire determine un ensemble symptomatique ou un accident 
grave qui peut eclater subitement. Les signes qui se manifestent 
d’une facon presque constante a cette periode d’etat de la maladie 
sont : 

1° la toux rauque, seche, caracteristique, survenarit par acces, 
pouvant servir a fixer le diagnostic des son apparition, en l’absence 
de diagnostic microscopique ; 

2° la respiration haletanle (costale), s’exasperant sous l’influence 
de la moindre course, phenomene toujours observe chez les Chiens 
de chasse ; 

3° l’amaigrissement avec periodes de tristesse el d’anorexie ; 

4° l’ascite plus ou moins abondante, s’accompagnantquelquefois 
d’otsdeme du fourreau ; 

5° des epistaxis repetees et des hemalemeses apriis une course 
prolongee. 

On peut encore noter des manifestations analogues a celles que 
l’on observe dans les cas de rage mue, c’est-ft-dire fixit6 du regard, 
abattement, photophobie, etc. 

A ces signes pr6dominants s’ajoutent, a une periode avanc^e : 
l’h(hnaturie, le souffle labial, les crises 6pileptiformes, la fievre, 
l’app^tit capricieux, les troubles cardiaques et finalement la mort 
plus ou moins rapide, qui survient toujours soit par asphyxie, soit 
par embolie ou m6me par h6mat6m£se. 
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La toux persistante, lorsqu’elle pr^domine, indique de pr6f6- 
rence un envahissement des artfjres pulinonaires ou des broaches 
par les Vers adultes. Quand le cceur droit est seul envahi, la toux 
paralt £t.re moias frGquente et peut mGme ne pas exister. 

Les crises dpileptiformes sont a rapprocher de ce qui a dtd 
observe chez de jeunes Canaques et font soager & une obstruction 
passagere des vaisseaux enc^phaliques par les embryons. 

Anatomie patholoc.ique. — Le siege habituel des Vers adultes 
est le cceur droit, d’oii ils refluent le plus souvent soit dans les 
arteres pulmonaires, soit dans la veine hepatique, soit encore 
dans la veine cave, quelquefois jusqu’aux iliaques. On les trouve 
aussi dans les veines pulmonaires, dans les brunches, dont ils 
peuvent gagner les plus fines ramifications a travers le paren- 
cliyme pulmonaire. 

Sur 12 autopsies pratiquees sur des Chiens parasites, nous 
avons not6 : 

Vers dans le coeur droit 10 fois 

» dans les art&res pulmonaires . . 1 fois 

» dans le cceur gauche .... 1 fois 

» dans les veines caves .... 2 fois (pur extension) 

» dans les bronches 1 foisj p ir 

» dans les veines pulmonaires . . 1 fois) eoncomit&nce. 

Cinq fois sur dix, les Filaires s’irradiaient du cceur droit dans 
les arteres pulmonaires. Les dimensions des Vers sont connues : 
12 k 18 centimetres pour le mtUe, 25 a 30 pour la femelle ; dans un 
cas, celles-ci ont atteint jusqu’ii 30 centimetres. 

Leur nombre ddpasse souvent 100 et m6me 150, contrairement 
aux faits observes dans d’autres contr^es. Dans ces conditions, il 
parait impossible de les atteindre, soit medicalement, soit chirur- 
gicalement. 

Voici d’ailleurs les chiflres constates : 

1" cas : 96 Vers (dont 40 et 56 9). 

2- cas : 52 Vers (dont 24 cP et 28 9). 

3*' cas : 49 Vers (dont 22 cP et 27 9). 

4« cas : 153 Vers (dont 53 cP et 100 9). 

5"' cas : 123 Vers (dont 46 cP et 77 9), plus denombreux Vers engages 
dans les arteres pulmonaires et englobes dans un caillol fibrineux. 

6“' cas : 156 Vers (dont t 62 cP et 94 9). 
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7 m ' cas : 23 Vers (dont lOcfet 13 9). 

8"* cas : environ 16 Vers. 

9 mf cas : gros bouchons dans les arteres pulmonaires difficiles k 
compter. 

\0 mr cas : 36 Vers (dont, 18 cf et 18 9). 

11 we cas : 64 Vers (dont 29 cf et 35 9)- 

12 we cas : 20 Vers dans lecmur droit et Vers nombreux et agglonter^s 
dans les ar teres. 


Les lesions anatomo-pathologiques dues a la presence des Vers 
adultes sont peu apparentes et se r^sument surtout dans unelegere 
dilatation du coeur droit. Leur action est en effet purement nteca- 
nique : enroulement autour des cordages valvulaires, irritation 
des bronches et du parenchyme pulmonaire, compression et 
obstacle h la circulation, ainsi que le inontre le tableau suivant : 


Dilatation du ventricule droit 

Enroulement des Vers autour des piliers valvulaires . 

Ascite ... 

Hypertrophie du foie et de la rate 

Thrombrose pulmonaire 

Pseudo-tuborculose 

Degenerescence granulo-graisseuse du foie . . . . 

Congestion pulmonaire 


6 fois 
6 » 
2 » 
2 » 

1 » 

1 » 

1 » 


Dans un cas de thrombose de l’artere pulmonaire, il existait 
autour d’un paquet de Vers un eaillot librineux de la grosseur 
d’une noix; quelques-uns des Vers au centre des strates avaient 
pris une teinte jaun^tre ; d'apparence r^tractee, ils etaient imnte- 
diatement ins6r6s dans une couche de tissu compact et calcifte. La 
m6me apparence des Vers a ete retrouv&j dans de fines ramifica- 
tions de l’artere pulmonaire, ou ils formaient un embolus dej& 
environn^ par du tissu ndoformd et ayant subi un commencement 
de calcification. Dans un autre cas, la base du poumon contenait 
des foyers de ndcrose, des abces de la grosseur d’une noisette, les 
Vers ayant provoqu^ des lesions de pseudo-tuberculose. 

Embryons. — Les embryons, dont la description estbien connue, 
se rdpandent dans 1’organisme tout entier, y com pris les sdcnkions 
et les humeurs excr^mentitielles (sang, lymphe, tube digestif, 
sficr^tion lactee, quelquefois nteme dans l’urine). 

Leur nombre est formidable et d^passe I’imagination : il suffit, 
pour s’en rendre compte, de piquer de pr^terence la veine marginale 
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de l’oreille, et Ton observe, a un faible grossissement, une multi- 
tude de ces embryonsdans unegoutte desaug. Leurs dimensions, 
d’ailleurs connues, sont les suivantes : 5 de largeur, 280 & 300 p. 
de longueur. Ils se distinguent facilement des embryons de Filaria 
recondita du Chien, en <;e qu’ils ne se lixent jamais a la lainelle par 
1’extrymity orale. 

Ils dyterminent par leur presence I’hypertrophie du foie et de la 
rate, ofi on les trouve en tres grand nombre dans les capillaires 
dilates. Le sang presente des alterations quautitatives et qualita- 
lives : hyperglobulie, hypochromie et hyperleucocytose. Ces trois 
signes concomitants sont en rapport avec le nombre des embryons 
observes dans les dilutions de l’hematimetre. 

Le chiflre des leucocytes, qui est entre 7 et 8.000 a l’etat normal, 
peut s’eievcr a 30.000 et au-delh. Quant aux globules rouges, ils 
subissent une diminution croissanle avec l’aggravation de la 
maladie. Leur nombre qui, norinalement, est deti.oOO. 000 a 7.0(X).()00 
(hematim6tre de Malassez) peut descendre a un million et au- 
dessous. 

L’hyperleucocylose porte principalement sur les polynucleaires 
(neutrophiles et eosinophiles). L’augmentation deseosinopbilesesl 
a rapprocber du in erne fait, tleja observe dans la filariose de 
l’Homme. 

Le meilleur proc6de de coloration du sang eonsiste dans I'emploi 
tie la tbionine ph6niqu6e de Nicolle. Cc colorant met bien en 
evidence la constitution intime des embryons, qui apparaissent 
colons en violet, comme les noyau x des leucocytes, tandis que les 
globules rouges sont colons en vert pale. Le meme precede de 
coloration s’applique, comme nous l’avons deja vu, a l’etudedes 
embryons de Filaria sanguinis- hominis qui presentent cependanl 
une particularity, celle de poss6rier une gaine transparente dont 
ilsse d<5barrassent au moment de niourir. 

Etiologie. — La transmission de la tilariose par les Moustiques 
a yty dymontree par les remarquables travaux de Ross et de (Jrassi. 

Un point qui nous a frappys specialement, e’est le peu de resi- 
stance des embryons, des qu’ils sont syparys tie l’organisme du 
Chien ou du sang de l’animal. Alors qu’on les retrouve tous 
mobiles dans le caillot forme par le sang du Chien, ils perissent 
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en un temps qui varie de quelques minutes a quelques heures 
dans le s6rum sanguin ou dans le s6rum artificiel, dans le s6rum 
de divers Mammifferes, dans l’eau, dansle tube digestif des larves 
de Culex , dans celui de divers Insectes. Seul le tube digestif du 
Culex adulte permet de les observer vivants pendant plusieurs 
jours, encore qu’un grand nombre perissenl peu de temps apr^s 
l’ingestion. 

Sous l’influence des sues digestifs du Moustique, ils prennent 
une apparence stride; le corps pr^sente des nceuds et. des r6tr6- 
cissements alternatifs, les mouveinents sont. abolis. Quelques-uns 
cependant de ces embryons r^ussissent ii gagner la parlie ant.6- 
rieure du tube digestif : nous en avons vu, apres plusieurs jours, 
tr£s mobiles et d’apparence norinale dans la portion thoracique. 
Nos recherches n’ont pu 6tre poursuivies assez longtemps pour nous 
permettre d’exposer ici la transformation complete des embryons 
en larves inoculables par la trompe du Culex. On sait que peu de 
Moustiques laissent observer la transformation complete, beaueoup 
ayant cess6 de vivre avant le dix-septieme jour d’observation. Nean- 
moins, il nous paralt demontre que le Cukr commun est l’agent 
special oil l’embryon de Filaria immitis conserve sa vitalite, et ainsi 
se trouve pr^cis^e l’origine des contaminations multiples pour les 
Chiens de cliasse et les Chiens de betail en particular. Les Culex 
sont extrGmement nombreux en Nouvelle-Caledonie, oil leur pre- 
sence, en certains points, constitue un veritable supplice. 

Les Chiens paraissent, le plus souvent, piques au niveau des 
oreilles, oil la peau est plus fine, et e'est ainsi que s’expliqueraitle 
d^veloppement presque constant des Vers adultes dans la eavite 
droite du cceur. 

Prophylaxie. — La prophylaxie de l’allection est, d’apros ces 
donn6es, sinon facile a r^aliser, du moins importante a etablir. 
Dans une certaine mesure, il est en ellet possible de meltre les 
Chiens ii l’abri des inoculations qui se pratiquent surtout la nuit, 
il est facile d’&iminer d’une meute ou d’un chenil lout animal qui 
prgsente des embryons dans le sang : un simple examen micro- 
scopique pratique sur le sang recueilli pendant la nuit permet dfcs 
le d6b‘ut de reconnaltre l’affection et d’en empecher la propagation, 
tant que les Chiens sont tenus au logis. La construction de chenils 
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grillages est a recommander. Enfin, d’une facon gdnerale, tant pour 
l’Homme que pour les aniinaux (le premier 6tant expose & la conta- 
mination par Filaria sanguinis- hominis), il est necessaire d’organiser 
la lutte contre les Moustiques, ainsi que les moyens de les d^truire 
autour des habitations (eviter les eaux stagnantes, ne conscrver 
l’eau qu’en des reservoirs bien clos, repandre de l’huile de p&role 
sur les mares, etc.). 

Traitement. — Le traitement proprement (lit de la (ilariose chez 
le Chien est inapplicable. Nous avons tente divers essais, non avec 
l’espoir d’une realisation pratique (le nombre des Vers, leur siege, 
sont des obstacles trop evidents), mais alin de demontrer mieux 
encore la ndcessite de travailler a la prophylaxie d’une affection 
inderacinable une fois implantee dans l’organisme. Nous avons 
essayd divers agents medicamenteux dont Taction in vitro s’est 
montr^e Ires rapidement ellicace, entre autres le sulfure de calcium, 
le monosulfure de sodium, le chlorhydrate de quinine. Une goutte 
de solution tres etendue de ces medicaments tuait les Versimme 
diatement sous l’objcctii du microscope. Injectees a faible dose, ces 
solutions ont paru stimuler passagerement l’organisme du Chien, 
mais des doses de 75 centigrammes a 2 grammes, en injections 
sous cutanees ou intraveineuses, en solutions etendues, produi- 
saient des accidents graves chez l’animal, tout en laissant indilT6- 
rents les embryons et les adultes de Filaria immitis. 

Le serum de Chien parasite parait contenir des toxines ou des 
poisons plus ou moins complexes : les injections de cestirum chez 
le Chien malade abaissent le nombre des globules blancs et aggra- 
vent l’etat du sujet. Nous avons (igalement injecte de l’extrait de 
Filaire obtenu par la filtration sous pression des corps d’adultes 
retires aussitdt apres la mort, lav^s et broytis dans la solution 
physiologique de chlorure de sodium ; mais les proprietes passa- 
geres acquises par le s^rum de l’animal inject^ avec ces produits 
toxiques ne sauraient 6tre eflicaces vis-a-vis d’un organisme com- 
plexe tel qu’une Filaire qui ^chappe a Faction de la phagocytose. 
Peut-6tre pourrait-on parvenir cependant a rendre refractaire 
l'animal contre l’inoculation des larves par la trompe des Mousti- 
ques? 

Une derniere tentative, qui prdsente de graves difficult^, quoi- 
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que fort rationnelle, est d’aller & la recherche des adultes dans le 
cceur droit, d'en tenter l’extraction totale ou partielle suivie de la 
suture des levres de la plaie myocardique. Le siege des Vers Atant 
le cceur droit dans la majorite des cas, on pourrait ainsi donner 
une survie aux Chiens, en leur enlevant la cause mAme de leurs 
accidents. La difficult^ est d’agir vite, afin d’A viler une trop forte 
hAmorrhagie. Encore 1’opAration est-elle fort peu bAnigne, en dApit 
de l’indifierence que peut presenter le coeur au traumatisme opera- 
toire. Aussi ne citons-nous celte tentative qu’A titre de curiosity 
scientifique. 

III. — Filaire de la Poule ( Filaria Mansoni Cobbold, 1879). 

Cette Filaire est extrAmement rApandue en Nouvelle-CalAdonie 
ob on 1’observe sous la membrane clignotante de l’ceil <les (lalli- 
nacAs des deux sexes et de divers Ages (1). 

La structure du Ver correspond exactement a celle de la Filaire 
observAe par Manson A Amoy (Chine) dans les yeux de la Poule. 

Ce parasite existe gAnAralement dans les deux yeux, uniquement 
sous la troisieme paupiere, d’ou on le voit quelquefois faire saillie 
et glisser sur le pourtour de la cornee ; inais, dans la majorite des 
cas, il passe inapercu des Aleveurs et ne parait dAterminer chez 
l’animal d’autres troubles qu’une sensation d’irritation passagere 
qui provoque le grattage des paupiAres. 

Le nombre des Vers trouvAs dans chaque ceil peut varier de 
2 a 40. Ce nombre est toujours pair, le male et la femelle Atant le 
plus souvent accolAs l’un a l’autre. Le mAle est long de 16 A 20 mm , 
la femelle de 18 A 23 mm . Le corps est blanchatre, filiforme, plus 
grAle du cdtA de 1’extrAmitA cAphaliquequi est arrondie, effilA vers 
1’extrAmitA postArieure ou caudale. Bouche terminale orbiculaire, 
inerme, munie de renilements peu distincts. Le mAle a la queue 
recourbee et non munie d’ailes memhraneuses. II possede 4 ou 5 
papilles, dont 2 prAanales plus petites et 2 ou 3 postanales, avec 
2 spicules tres inAgaux. Les (eufs sont extrAmement nombreuxet 
occupent la presque totalitA du corps de la femelle. 11s sontovofdes 
et se prAsentent A diflArents stades de dAveloppement, a leur sortie 

(1) Les Filaria Mansoni recuelllies par nous ont et/- rioposees au Laboratoire de 
parasitologie de la Facultfi de mddeclnede Parts (collection K. Blanchard, n°818). 
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de l’uterus. La vulve est plac<$e pr£s de la partie posterieure du 
corps. 

L’extraction de ces Filaires est tr6s delicate, les Vers se retirant 
sous les replis de la conjonctive sous-palpebrale et ne pouvant 
etre atteints qu’au moyen d’une pince fine. 

En certaines regions, la proportion des sujets contamines est 
ties considerable. Un eieveur du centre de Koumac nous ecrit que 
tous les animaux de sa voliere (300 tetes) presentent des Filaires 
dans les yeux. A Noumea, sur 161 sujets examines, 90 presentent 
des Filaires sous la membrane clignotante, c’est-a-dire environ 
56 pour 100. Les volieres indemnes sont d’ailleurs peu frapp^es 
par les autres maladies infectieuses des Volailles. 

Bien que, d’une fai;on generate, ces parasites ne determinent 
aucun symptdme f&cheux, il nous parait interessant de signaler les 
rapports possibles de cette affection avec une endemie tres r^pandue 
en Nouvelle-Caledonie, oil elle cause de’ grands ravages sur les 
Volailles, la diphterie aviaire. 

Dans une etude recente, Guerin (1) a fait ltetude experimentale 
de la diphterie, dont il a classe le Cocco-bacille sp6cilique ; il a 
mitene obtenu de bons do resultats dans la vaccination, et a tente 
egalement la serotlterapie de cette affection. 11 signale, en parti- 
culier, la frequence des lesions oculaires de la diphterie, qu’il 
explique par le grattage des animaux avec leurs pattes souillees 
par les excrements. 

Or, en Nouvelle-Catedonie, la diphterie aviaire est tres repandue 
sousses difierentes formes. Nous en avons isoie un Cocco-bacille 
identique k celui qui est decrit par Guerin et reproduit experi- 
mentalement des lesions pseudo-membraneuses. La diphterie 
oculaire en particular est des plusfrequentes, maisle plussouvent 
les animaux sont atteints de diphterie pharyngeeou intestinale, en 
meme temps que de diphterie oculaire. 

Celle*ci parait debuter dans les milieux internes del’ueil, sous la 
cornee generalement, ofi le microbe se cultive et determine la 
formation d’un nodule blancMtre qui s’irradie peu fi peu vers les 
membranes. 

Etantdonnee la concomitance frequente des deux phenomenes, 

(1) GuF.rin, La diphterie aviaire. Ann a Ip 3 de I’lnstitut Pasteur , 1901. 
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filariose de l’oeil et diphterie oculaire, par analogie avec le rdle joud 
par Jes Trichocdphales dans la production de l’appendicite, il y a 
lieu de se demander si les Yers ne jouent pas ici le rdle d’agents 
Irritatifs favorisant la fixation dans les milieux oculaires duCocco- 
bacille qui circule & travers les dilldrentes humeurs dans la 
diphtdrie aigud et chronique des Volailles. II n’est pas douteux 
d’ailleurs que la presence des Yers au-devant de l’ceil ne provoque 
le grattage frdquent avec les pattes souillees d’excrements, et que 
les parasites soient tout au moins des agents irritatifs pouvant 
amener l’inoculation de la cornee avec le Coeco-bacille dipbterique. 

Les autres espfeces de Volailles rdpandues dans les basses-cours 
ne paraissent pas dtre porteurs de Filaria Mansoni. 

Nos recherches sur les Filaires en Nouvelle-Calddonie se sont 
dtendues a d’autres especes animales : Bovidds, Ovidds, Oiseaux, 
Cerfs, Roussettes (Pteropus edulis), sans nous permettre de decou- 
vrir jusqu’ici d’autres espdces de ces parasites. 
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In un lavoro compiuto in collaborazione col Prof. Marlinez 
Vargas, della University di Barcellona, io ho accennato ad una 
forma prevalente di infezione estivo-autunnale nei paesi malarici 
del basso-piano di Lobregat. Poco avanti che io avessi compiuto 
queste ricerche (le quali debbono del resto essere continuate 
ancora), Schaudinn, oceupandosi incidentalmente della queslione, 
nella suarecenteenotevolememoria sul Plasmodium vivax (1) scri- 
veva che : «... in Istria la febbre tropicale (estivo-autunnale) si 
presenta sernpre con forma lieve, di modo che non mai gli e stato 
possibile praticare autopsie perchei casi di morle dovuti a questa 
forma sono molto rari ». 

Dalle mie osservazioni risulta appunto che nella Provincia di 
Barcellona, e in generale nelle regioni malariche della Catalogna, 
la forma perniciosa della infezione estivo autunnalc 6 rarissima, 
edi casi di morte da malaria sono dovuti soprattutto alia cachessia 
palustre e alle gravi lesioni organiche prodotle dal continuo reci- 
divare della infezione. Nello stesso tempo debbo notare che 
secondo i dati statistici, la mortality e straordinariamente ridotta 
in paragone con la morbilita malarica ; questa sproporzione 
sarebbe facilmente spiegabile se tutte le invasioni febbrili fossero 
dovute al Plasmodium vivax o al Plasmodium malariae (terzaua e 
quartana) ; ma invece in un grande numero di casi si dimostra 


(1) Arbeiten aus deni kaiserl. Gesundheitsamte, XIX, 1902; nota a pag. 194. 
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con l’esame del sangue, oltre che ai segni clinici, la presenza dei 
parassiti estivo autunnali (1). 

Questi fatti sono completamente d’accordo con le osservazioni di 
Grassi, espresso in riassunto nelle seguenti parole (2) : « lo dis- 
tinguo nella Laverania malariae due variety : mitis ed immitis: 
la immitis rara assai nelP Italia settentrionale e nei dintorni di 
Catania. Come ho gia accennato fin dal 1899, fin* ora sono distin- 
guish con sicurezza soltanto dal punlo di vista clinico. Infatti, 
eonie Feletti e ed io abbianio stabilito nei dintorni di Catania, e 
come io ho notato anche nelh Italia settentrionale, le febbri mala- 
riche prodotte dalla Laverania malariae (distinte dalle altre per- 
la prima volta da Golgi), sono ostinate, ma quasi sempre relativa- 
mente miti, mentre le febbri malariche prodotte dalla stessa 
specie di parassita diventano nelT Italia media e meridionale 
spesso gravi, degenerando in perniciose (distinte per la prima 
volta soprattutto da Marchiafava). Ci6 viene confermato anche 
recentemente da Celli, il quale rende noto come nelle gran valle 
del Po vengano volgarmene distinte come febbri agostane quelle 
che io ho detto ostinate, ma miti. » 

Orbene, mentre resame clinico degli ammalati, da me seguiti 
nelle contrade malariche della provincia di Barcellona, poneva in 
rilievo un fatto gia notato da Feletti, ciofe la maneanza abituale del 
tumore splenico in questi casi di infezione estivo autunnale (Lave- 
rania malariae var. mitis), d’altra parte un esame sistematico del 
sangue in cotesti ammalati, mi conduceva ad osservare i momenti 
della evoluzione delle forme parassitarie in rapporto con la 
produzione delle recidive, e quindi cou il decorso clinico generate 
della infezione dovuta a questa varieta parassitaria. 

Dire che manca in questi casi Tinfarto splenico non significa che 
non si sia osservato il piccolo tumore acuto di milza nelF inizio 
del periodo infettivo, giacchequesto s’incontra invece quasi costan- 
tamente, accompagnato da dolore alia palpazione, tal volta anche 
da dolore spontaneo; ma io mi riferisco al tumore cronico e 
progressive della milza, il quale apparisce rapidamente in quelle 

(1) Cf.il volume pubblicato sotto la mia direzione, nell’aprlle di quest'anno 1903, 
e presentato al 14® Congresso internazionale di Medicina in Madrid : lnvestiga i 
ciones y estudios sobre el paludismo en Espaha ; cf. p. 69, El Paludismo 
en Calaluna , etc., — dove sono radunati i dati al riguardo. 

(2) B. Grassi, Studi di uno zoologo sulla malaria , 2. ed., 1901, p. 171. 
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gravi infezioni eslivo-autunnali che o non sono arrivate all’ acme 
della perniciositk, o l’hanno superato, ma debbono in ogni modo 
riportarsi all’azione della Laver ania malariae, var. immitis, cioe del 
comune parassita del le tebbri tropicali. 

Io ho incontrato, e con me hanno incontra to spesse volte i 
medici che mi hanno coadiuvato in queste ricerche, nci luoghi 
malarici della costa catalanu, ammalati che presentavano uno stato 
di profonda anemia, con accessi febbrili durante alcuni giorni del 
mese, cioe con perenni recidive, con edemi, etc..., e quando 
cercavamo cotesto sintoma tanto dimostrativo, cioe il tuinore di 
milza, eravamo spesse volte maravigliati per il risultato negative 
della nostra esplorazione. 

Vedremo Ira poco come, appunlo, questo date clinico possa 
metlcrsi in relazione con la biologia di quelia varieta parassitaria 
(Lucerania malariae var. mitis) alia quale mi sembra di dover 
ricondurre queste manilestazioni della endemia malarica in Cata- 
logna. 

L’esame sislematico del saugue, eseguito in alcuni di questi 
ammalati, mi ha condotto, infalli, alle conchiusioni che or ora 
esporrb. Ma prima, debbo ricordare i uomi delle persone onde 
lurono tratte le preparazioni piii inleressanti e piu dimostrative, i 
luoghi ed i momenti in cui lurono esaminate (1). 

■ i. Agustin Hurtado de Mendoza, 23 anni, carabinero (Prat de 
Llobregat, presso Barcellona). — 20 agosto 1902. Febbre da 
4 giorni. Parassiti eslivo-autunnali ( Lavrrania ) endoglobulari 
abbondanti, e lorme semilunari in varie Iasi di evoluzione. 

2. Domingo Brash, 44 anni, operaio (Castelldelels. presso Barcel- 
lona). — 19-28 agosto. Inlezione estivo-autunnale (certainente 
primitiva). 11 26 agosto, lorme semilunari abbondanti nel sangue 
perilerico. 

3. Pascual Salvador, 34 anni, operaio (Castelldelels, presso 
Barcellona). 26 settembre-1 ottobre. A1 4° accesso lorme semilunari 
nel sangue perilerico. 

4. Jos4 Alcazar, 26 anni, operaio (Castelldelels. l a osservazione, 
,29-30 settembre ; 2* osservazione 25-30 ottobre). Febbre recidiva di 
inlezione estivo-autunnale : il 26 ottobre si sorprendono le lorme 

(1) Vedi anche, per piu minuziosi ragguagli, loc. cil. : Martinez Vargas e 
Pittaluga, El paludismo en Cataluiia, etc., p. 78 e seg. e p. 113. 
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semilunari femminili in fase di divisione nucleare e di successiva 
emissione di sporozoiti. 

5. Manuel Pons, 31 anni, operaio (Castelldefels). — 19-24 ottobre. 

6. Baltasar Ventura (Castelldefels). — 1-20 inarzo 1903. Recidiva 
di infezione estivo-autunnale e terzanaria (infezione doppia). 
Gameti semilunari si presentano durante tre giorni nel sangue 
periferico, inentre esistono abbondanli forme endoglobulari di 
PI. vivax, escarsissime forme endoglobulari di Lnverania compaiono 
secondariamente. 

7. Manuel floca, impiegato ferroviario. — Di questo easoposseggo 
)a Storia clinica durante quattro mesi e mezzo, dal Gennaio al 
Maggio di quest’ anno. DimostrO la prcsenza di forme semilunari 
a piu riprese, precedenti i periodi febbrili caratterislici di una 
infezione da Laverania malariae var. mitis. 

8. Mariano Romagosa, di 29 anni, Castelldefels. 

9. Eduardo Gonzalez, 20 anni (idem, 20 agosto 20 seltembre). 

10. Luis Prats Marti, 10 anni (ibidem, 10 seltembre). 

11. A. Raventds y Gutierrez, 33 anni (ibidem, l a osservazione, 
3-14 settembre ; 2 a osservazione, 7-15 ottobre). 

12. J.-A. Ribas, 39 anni (ibidem, 9-16 settembre). 

13. R. Rufas, 25 anni (ibidem, e poi in Barcellona stessa : 
1" osservazione, 19-30 settembre ; 2 a osservazione, 20-25 ottobre). 

14. J. Casas, 25 anni (28 settembre-17 ottobre). 

15. A. Garcia Moreno, 32 anni (Prat de Llobregat, presso Barcel- 
lona, 20-28 agosto). 

16. Juan Saslre Peries, 11 anni (ibidem, 30 agosto-3 settembre). 
Questi casi sono particolarmente importanli per le relazioni tra 

i fatti clinici e il reperto parassitario. 

Io ne traggo le conclusioni seguenti : 

A) Si nota una prococe formazione dei gameti e una rapida ed 
abbondante comparsa di questi ultiini nel sangue periferico. 
Indicando con i il numero delle generazioni occultate dal periodo 
d’incubazione ; e con n il tempo neoessario alia formazione dei 
gameti (negli organi interni ?), possiamo indicare con 

i + n + 12 

la media dei giorni d'infezione dopo di cbe si presentano i gameti 
semilunari nelle forme gravi, e in generale nella terzana estivo- 
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autunnale tipica (con perniciose), propria di Roma, Terracina, etc., 
e dei tropici ; — invece con 

i + n + 4 

la media nei casi da noi osservati e attribuiti alia var. mitis. 

Dunque la minore malignity subitanea delle febhri (Laverania 
mitis), nelle quali manca o e rarissima la perniciosa, pu6 essere 
ricondotta, in parte, alia causa ricordata in a). In una proporzione 
maggiore che nella L. immitis , e piu sollecitamente, forme endo- 
globulari si sviluppano come corpi sessuati, invece di evolvere 
sinoalla schizogonia. 

ft chiaro che al 3° accesso (o° giorno) dall’inizio della febbre — 
(al 4° in molte forme quotidiane) — , un numero relativamene 
minore di sporozoiti schizogonici (merozoiti) invade nuoveemazie, 
poiche, in parte, i mononti che avrebbero dovuto generarli si 
sono sviluppati come gameti, e percid hanno sospeso la schizogonia. 

B) Le recidive di queste febhri si producono a intervalli non 
molto grandi, ma resistono enormemente ai sali di chinina, o a 
dir meglio, i sali di chinina non valgono in alcun modo a impe- 
dirne la successiva ricomparsa. Questo fatto le distingue da alcune 
recidive che hanno origine dai mononti residuali della infezione 
primitiva (ricadute?). 

Con lo studio parassitologico durante i periodi precedenti alle 
recidive (cioe fra gli accessi primitivi e quelli della recidiva), si 
mettono in rilievo dei fatti molto important], i quali trascendono 
dalla ricerca di queste forme di Laverania e riguardano tutta la 
questione della partenogenesi dei macrogameti. 

lo non ritorno a questo proposito sulle questioni storiche e sulle 
interpretazioni successive, riguardanti la produzione delle recidive 
nelle febhri malariehe, e particolarmente nelle febbri estivo- 
autunnali. Riguardo alia segmentazione dei corpi semilunari e 
tutlavia doveroso ricordare le osservazioni di Ganalis, alcune 
esatte descrizioni di Mannaberg, inline le parole di Gamillo Golgi, 
il quale aveva indicate nelle semilune « un processo di interno 
dilferenziamento » per cui sembravano da esse distaccarsi porzioni 
nucleari. 

Nel 1890, Grassi e Feletti scrivevano : « Abbiamo trovato a 
fresco, nel sangue non colorito, delle semilune con nucleo a cifra 
otto e talvolta netlamente con due nuclei, amendue circondati da 


Archives de Parasitologic, VII, 3, 1903. 
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pigmento. Qualche rara volta notavasi uno strozzamento della 
stessa serailuna coa due nuclei ; allora uno di essi trovavasi al di 
qua e l’altro al di 1& dello strozzamento. Queste figure, a nostro 
parere, preludiano alia riproduzione ». 

D’altra parte, Grassi e recentemente anche Laveran, hanno 
descritto chiaramente neU’Halteridnm il processo di riproduzione 
dei gameti (divisione). Questo argomento aveva gik un valore molto 
superiore a quello dei semplici esempi per analogia ; sui quali 
ultimi, citati da Grassi ( loco citato, p. 164), e da altri, non mi trat- 
tengo allattoin questo luogo. 

Finalmente Schaudinn ha osservato, nel Plasmodium vivase, la 
riproduzione partenogenelica del macrogamete « 48 ore prima 
dell’accesso iniziale di una recidiva che sopravveniva a 3 mesi e 
mezzo di distanza ». La descrizione del processo di formazione e 
poi di divisione del macrogamete, il coinportamento delle masse 
cromatiche nucleari, e la formazione degli sporozoiti schizogouici 
da una porzione (nucleare e protoplasmatica) del macrogamete, vi 
sono evidenti. 

Or bene, questi stessi fatti, sebbene manchevoli della osserva- 
zione di molti momenti del processo riproduttivo, sono stati osser- 
vati da me nei periodi precedenti alle recidive delle febbri estivo- 
autunnali prodotte dalla varieta parassitaria che noi chiamiamo 
Laverania malarias var. mitis. Del resto, Schaudinn stesso promette 
di pubblicare prussimamente un lavoro sulla evoluzione della 
Laverania, le conclusioni del quale serviranno certamente di 
complemento e anche di maggiore schiarimento alle mie osser- 
vazioni. Ad ogni modo, in seguito a un accurato confronto tra le 
molte preparazioni tratte dagli ammalati di Barcellona e del basso- 
piano di Lobregat con le conclusioni di Schaudinn, mi sembra di 
poter aflermare : 

1° Che le forme semilunari del macrogamete della Laverania 
subiscono il processo di segmentazione trasversale a cui avevano 
accennato alcuni degli autori precedenti, esul quale aveva partico- 
larmente insistito Grassi. 

2° Che questo processo avviene anche nel sangue periferico. Noi 
non sappiamo se esso abbia unasede di predilezione, o a dir meglio 
se il periodo vitale di preparazione per la partenogenesi debba 
essere attraversato dai macrogameti in un ambiente biochimico 
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determinate, e se Patto medesimo dehba cotnpiersi preferibilmente 
sotto uno stimolo speciale. Pud anche darsi die esso avvenga a 
distanze di tempo costanti, predeterminate fra i caratteri ereditari. 
Ci6 conforterebbe Pipotesi avanzata intorno alia biologia della 
Lacerania malariae var. mitis. Ma certamente forme partenogene- 
tiche sono state osservate nel sangue periferico. 

3® Che nel processo della divisione del macrogamete si produ- 
cono per schizogonia, in seguito ad una moltiplicazione (che si 
avvicina alia mitosica) delle masse cromatiche nudeari, sporozoiti 
nuovi, atti alia invasione di altri corpuscoli rossi. 

Posso aver errato nelP inter|)retazione, ma non mi sembra possi- 
bile dare il significato di corpuscoli di ridnzionc a porzioni nudeari 
e proloplasmatiche, sbocciate in numero si rilevante ilal corpo del 
macrogamete. 

lo mi permetto quindi di avanzare il dubhio che, in alcuni casi, 
anche le gemmule osservate e descritte da vari autori (e che real- 
mente si debbono interpretare molte volte come corpuscoli di 
riduzione) fossero invece sporozoiti derivanti da una schizogonia 
del corpo semilunare, che in certo modo si pub riunire, sotto il 
nomedi partenogenesi, alia seraplice divisione del gamete. 

Due argomenti mi fanno pensare a queslo modo : a) il primo 
riguarda il numero di questi corpiccioli emessi dal gamete, anche 
secondo le ripetute osservazioni di altri autori, per esempio di 
Bignami e Bastianelli (1). Ne sono stati veduti sino a sette ; — 6) il 
secondo si riferisce al momento in cui e stata osservata la loro 
formazione e.la fuoriuscita dal corpo sessuato. Tutte le conoscenze 
che noi abbiamo intorno ai corpuscoli direttivi dei Coccidi, e alia loro 
espulsione nei periodi precedenti alia fecondazione, rendono molto 
dubbia una simile interpretazione per coteste gemmule, osservate 
— in numero, ripeto, troppo considerevole — tanto negli stadi 
semilunari, quanto in quelli di ovoidi e di corpi sferici ; vale a dire 
che sembra troppo indeterminato il momento in cui il gamete 
darebbe luogo ad un fenomeno biologico legato con il processo 
della fecondazione. B la descrizione che Schaudinn ha dato della 
eraissione dei Redulctionslcdrper nei gameti del Plasmodium viva.r, 
mi pare che confermi interamente il valore di queste due obiezioni. 


(1) Anche nel recente trattato di Marchiafava e Bignami. 
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La separazione degli sporozoiti partenogenetici da una mete del 
eorpo semilunare, lascia una massa residuale (formata dall' allra 
mete del gamete genitore). Ora, questa porzione, costituita sempre 
di masse cromaticbe nucleari e di protoplasma, conserva o non 
conserva le sue qualita morfologiche e biologiche ? In altre parole, 
cotesta porzione residuale, nucleare e protoplasmatica, rappresenta 
anccra un gamete femmiuile (macrogamete), ovvero non rappre- 
senta pifialtro che un detritus organico, di quelli che contribuiscono 
alia produzione dei fatti tossiemici, quali ci fe necessario ammetterli 
nel decorso della inlezione malarica ? 

11 modo con cui avviene, a quanto pare, costantemcnte, la divi 
sione del gamete semilunare, non permette una esatta com para - 
zione con il processo tanto chiaramente seguito e descritto da 
Schaudinn nel macrogamete del Plasmodium eivax. Ma Schaudinn 
stesso, nel commento alle sue ligure da 103 a 110, della tav. VI (1), 
non puo confondere la sorte delle due porzioni nucleari e proto- 
plasmatiche della Ruclctnldmg ( ibidem , fig. 107). con quello die 
acoade alia massa residuale di una diretta produzione di schizonti 
dal corpo del gamete (fig. 110). 

ft molto probahile che i due easi rappresentino due momenti 
distinti e due forme del processo della partenogenesi in questi 
Protozoi. 

Ad ogni modo, io non esito a ritenere che la metii residuale del 
processo di partenogenesi del macrogamete della l.axerania 
rimanga a rappresentare, per un certo pcriodo, la slessa funzione 
vitale, con la sua stessa qualita di gamete femmineo; e conservi, 
durante questo pcriodo, la stessa potenzialila per la riproduzione 
partenogenetica di altri macrogamcti, e conteinporaneamente, di 
nuovi sporozoiti schizogonici (recidive). Naturalinente, tutte quelle 
forme sessuali die, entro i termini di questo periodo. non fossero 
per avventura succhiate da una Zanzara del genere Anopheles, 
terminerebbero come forme sterili e degeneranti, e participe- 
rebbero in eguale misura alia produzione .di quei fenomeni tossici, 
dei quali parlavamo [loc’anzi. 

Sono favorevoli a questa opinione tutti i fatti epidemiologici 
relativi alio scoppio dei periodi annuali delle infezioni primitive ; 


(1) Loco citato, p. 236-237. 
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in quanto che solo in questo modo possono gli Anopheles trovare i 
gameti nel sangue di un sutticente numero di Uomini infetti ; 
inoltre i rcperli parassitologici, i quali da una parte permettono 
di seguire per qualque tempo la ineta del gamete, senza die la sua 
forma appaia alterata; e dalT altra parte mettono in relievo, in 
simili casi, un numero molto maggiore di gameti femminili 
(macrogameli) die di mierogametociti (l). 

C) Sarebbe molto importante determinare, con numerose 
ricerdie, il periodo di tempo che corre fra la comparsa delle forme 
semilunari nel sangue periferico e le manifestazioni di una susse- 
guente recidiva, in questo tipo di infezione estivoautunnale. 
il probabile che dalla durata di questo periodo dipenda anche quel 
sintoma clinico di cui ho parlato innanzi,cioe la maneanza di note- 
vole tumefazione splenica. Si consideri infatti come ricomparendo 
rapidamente nel sangue periferico le forme sessuate della Lavcmnia 
malariae var. mitis, atte gia alia riproduzione partenogenetica, 
debba essere conseguentemente minore il periodo di loro perma- 
nenza negli organi interni e nella milza. Ora, la reazione iperplasica 
del tessuto splenico e dovuta in gran parte al diretto stimolo di 
queste forme parasitarie, resistenti ai comuni mezzi della difesa 
organica. 

Da ci6 si deduce che le frequenti recidive di queste febbri sono 
in diretto rapporto con la scarsa reazione splenica, con la maneanza 
del sintoma clinico del tumore di milza. Le recidive partenogene- 
tiche (recidive vere) nelle infezioni estivo autunnali dovute alia 
var. immitis (febbri tropiche, etc.), sarebbero molto pi ft rare, entro 
i termini del periodo annuale ; mentre la maggior resistenza dei 
mononti, e il loro numero maggiore, darebbero ragione del piu 
facile ripetersi di ricadute (recidive a corta distanza per ripro- 
duzione dei mononti residuali) e dei fatti clinici acuti (perni- 
ciosita). 

(1) Questo fatto 6 soprattut'o rilevabile all’ esame immedialo del sangue 
succhiato dagll Anopheles . 
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En dYcembre 1900, j’ai propose le nom de piroplasmose pour 
toutes les affections d^terminees par des HYmatozoaires intra- 
globulaires analogues au parasite de l’h^inoglobinurie du Boeuf 
(Babes) ou de la fievre du Texas (Smith et Kilborne). 

Les piroplasmoses bovines, ovine, equine, et canine actuellement 
connues sont dYterminYes par des parasites donl la parente est 
evidente, mais qui, cependant, repnisentent des especcs distinctes. 

Multiplicity des parasites dans la piroplasmose bovine. 

Bien mieux, dans la piroplasmose bovine on constate plusieurs 
variYtYs de parasites. 

Des mes premieres recherches, en 1898, j’avais distingue dans 
la RYpublique Argentine deux formes de piroplasmose bovine 
(Tristeza), une forme typique et une forme atypique. En 1900, 
dans un premier essai d’etude comparee des piroplasmoses bovines 
rencontrYes dans les diffYrents pays, je faisais remarquer (’exis- 
tence de types diflerents et demontrais expcrimentalement que les 
animaux vaccines contre la maladie que j’avais trouvee en France 
ne 1’Ytaient pas contre un des parasites de la Republique Argen- 
tine (2). 

(1) Communication faite au CongrAs international de mAdeclne. Journal tie 
mrdecine de Madrid, avril 1903. 

(2) Bulletin de la Societe de medecine. vdtermaire, d6cembre 1900. 
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Cette question de la plurality des parasites dans les piroplasmoses 
bovines (1) est de la plus haute importance dans la pratique de la 
vaccination; aussi ai-je apporte tous mes efforts & son 6claircisse- 
ment. Le l er juin 1901, j’ai publie dans le Boletin de Agricultura l y 
Ganaderia, puis plus tard dans le Recuc.il de midecine vilirinaire, le 
r^sultat de recherches expdrimentales qui prouvent de la fa?on la 
plus Avidente l’existence de plusieurs varietes de parasites dans la 
piroplasmose bovine argentine. Ainsi, j’ai isole par inoculations 
succcssives un parasite A qui, apres S a 7 jours d’incubation, 
determine nigulierement la maladie avec hypertherm ie, urine 
rouge, nombreux Piroptasma tusiformes et bigtfmines dans les 
globules, visibles des le d6but du mal (fig. 1). Involution de cette 
forme est de 5 ci 8 jours. Elle determine une anomie pernicieuse 
extrdmement grave et rapide et la raort dans la moiti£ des cas 
environ. La guerison, lorsqu’elle seproduit, est suivie d’une conva- 
lescence assez courte, elle laisse l’organisme parfaitement refrac- 
taire contre l’inoculation du meme type de parasite. 

Au contraire, une autre variate de Riroplasma C obtenue a la 
suite d’inoculations faites a des animaux vaccines contre la 
forme A, inontre des qualites nettement distinctes : la p<hiode 
d’incubation est toujours plus longue (8 a 12 jours) et la duree de la 
maladie, dont la marche peut t'tre insidieuse, est <$galemeut beau- 
coup plus longue, elle dure jusqu’a trois semaines et plus. L’hypcr- 
thennie est toujours tres elevtic, mais l’apparition de l’hemoglobi- 
nurie est tout a fait rare et, quand elle se produit, c’est seulement 
a l’approche de la mort. A aucun moment on ne constate une 
anomie pernicieuse rapide et importante. L’examen du sang est 
souvent n6gatif ou montre quelques trfes rares parasites remarqua- 
blement petits et le plus souvent sph^riques (lig. 2). La mort se 
produit dans les huit dixiemes des cas environ et lorsque les 
malades gu&'issent, ils ne se retablissent que tr6s lentement (2). 
L’immunit£ suit aussi une premiere atteinte mais les rechutes ne 
sont pas rares. 

Si maintenant nous comparons l’immunitg dans les deux cas, 
nous voyons que les animaux vaccines contre la seconde forme C 
le sont &galement contre la premiere, mais les animaux immuni- 

(1) It est blen probable qu'il en est de mfime pour les autres piroplasmoses. 

(2) II n’est pas question lei de formes avortdes. 
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nis^s oontre celle-ci puis inocutes avec la seconde forme C prennent 
trfes bien la maladie et peuvent en mourir. De m6me, quaud on 
inocule en mOme temps les deux formes, la forme A 6voluc d’abord 
et,,si l’animal n’en meurt pas, la forme C 4volue a son tour d’une 
fa^on bien distincte ; dans ce cas, elle est presque toujours mortelle. 

Les caracteres diflterentiels que je viens de signaler sont cons- 
tants ; en effet, depuis plus de deux ans que j’inocule r^gulifcrement 
les formes A et C, je les ai vu conserver leurs caracteres distincts. 
Par lti, nous avons encore la preuve qu’il ne s’agit pas seulement 
d’une question de virulence. 

Tout demiereraent, j’ai eu le plaisir de voir aussi constaler 
ailleurs l’existence de varitHes bien dilferentes de piroplasmose 
bovine. Dans une lettre, dat6e du 2i janvier 1903, et accompagnee 
de nombreuses preparations microscopiques, M. Theiler, le repute 
vet&rinaire en chef du Transvaal, m’apprend qu’il distingue dans 
ce pays, deuxespeces de piroplasmose bovine (Ked water), celles-ci 
se presentent constamment sous des caracteres ditferents. La 
Redwater ordinaire du Transvaal est determinee par un Piroplasma 
bigeminum classique et produit une affection du nu'me type que 
notre exemple A. L’autre, qui vient de la cOte Est et a dcja ravage 
le betail de la RodhGsia (d’ou le nom de Rodhesian Redwater), a 6te 
rencontr^e par Koch en 1898, et fut. plus tard ^tud'iee par Ch. Gray 
et W. Robertson 1902 ; elle atteint maintenant le Transvaal. Cette 
piroplasmose est produite par des parasites tout a fait distincts 
(tig. 3) qui tuent parfaitement les animaux vaccines centre la 
Redwater ordinaire. Cette Rhodesian Redwater est encore ditie- 
rente de notre forme C. 

Evolution. 

Dans mon premier travail sur la piroplasmose bovine, ainsi 
qu’au Congres international de medeoine, a Paris, j’ai soutenu que 
le Piroplasma bigeminum avait une evolution completement dis- 
tincte de celles qui avaient ete indiquees- jusque li. Les figures 5 
et 6 rappellent ce que je d^fendais alors. Dans la tig. 5, nous voyons 
la forme en poire typique prendre la forme ronde, dans laquelle 
le point chromatique (karyosome pour les uns, noyau ou nucl^ole 
pour d’autres) se multiplie par division, soit dans le parasite lui- 
m6me, soit en dehors, de fafon a former ce que j’appelle des 



LA PIROPLASMOSE BOVINE 


401 


corpuscules gennes. Cette Evolution est lente, on la voit se produire 
surtout dans le sang conserve et nolamment dans le sang que 
contient I’estomac de la Tique. Ces corpuscules germes sont aussi 
pour moi des formes de resistance. La fig. 6 nous montre une 
Evolution rapide oblenue exceptionnellement dans du serum 
hdmoglobinemique place a l’etuve a 37° ; c’est une veritable cul- 
ture dans laquelle le corpuscule germe se divise et se developpc 
pour donner tres vite de nouveaux Hematozoaires rouds, tandis 
que le protoplasma du parasite mere se detruit. 

Si cette maniere d’interpreter les faits etait juste, je devais 
retrouver dans l’organisme inferte, des preuves de cette evolution 
et de la qualite des corpuscules germes. C’est, en etlet, ee qui s’est 
produiL. Dans le sang, surtout celui qui est reste dans les vaisseaux 
quelque temps apres la mort ou qui a etc conserve 2 ou 3 jours ii 
la glaciere, on colore par la melhode de Laveran ou de Itoma- 
novsky un protoplasma plus ou inoins riche en corpuscules germes 
(tig. 4). On trouve aussi de ces germes en dehors des globules : 
ils sont constitues par des corpuscules tres petits completement 
colords comme la chromatine. Ces corpuscules se multiplient tres 
nettement par allongeinent et division direele. C’est bien la forma- 
tion des corpuscules germes que nous figurions (lig. ii). 

Mais on peut voir evoluer plus avanl les corpuscules germes 
dans l’organisme meme, comme nous l’avons fait tiddlement repro- 
duire lig. 7, laquelle represente une preparation de rein dans la 
forme C atypique. On y voit des piroplasma intraglobulaires, mais 
la plupart sont libres etplus ou moins roads. Dans le protoplasma 
de ces Hematozoaires, les corpuscules germes se multiplient d'ha- 
bitude par deux ; cependant il en est oil on en compte 3 ou a. S’il 
y en a 4, par cxemple, deux sont pleins et colores d’une fa<?on 
uniforme, tandis que les deux autres ont une zone claire centralc. 

Je ue saurais aflirmer d’une facon absolument stire si ces deux 
varidtds de corpuscules ont des qualities tout-ii-fait identiques ; 
mais toutes mes observations semblent bien m’indiquer que les 
elements pourvus d’une zone claire reprdsentent la premiere evo- 
lution du corpuscule germe vers le jeune Hematozoaire rond. Au 
contraire, le corpuscule germe plein et fortement colore continue 
ci se multiplier par scissiparite ; c’est la veritable forme de multi- 
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plication, et, pourrait-on dire aussi, une phase bact^rienne du 
Piroplama. 

Cette formation endog^nedes jeunes Hematozoaires daPiroplasma 
bigeminiini est un fait bien positif ; par contre, jamais il ne se pro- 
duit de division du protoplasma de l’H<5matozoaire more ou pri- 
mitif. Ce protoplasma se d&ruit purement et simplement. Si les 
petites formes rondes qu’on rencontre dans les organes, notamment 
dans la rate, se divisent bien par scissi parity c’est qu’elles ne sont 
en reality que du protoplasma ayanl. conserve encore les quality 
des corpuscules germes. 

Pour moi, l’infection des globules, qui a lieu surtout dans les 
organes ou les tissus (1), se fait par les corpuscules germes. Ceux-ci 
peuvent, apres leur introduction dans les globules, continuer leur 
division commencee ou 6bauch£e et donner ainsi en se developpant 
ensuite l’aspect big^mine. En effet, on rencontre parfois dans 
des globules et mgme dans le sang de la grande circulation, de ees 
corpuscules uniques ou doubles qu’on ne peut rcconnaitre coniine 
Hematozoaires qu’apres avoir acquis une certaine experience. 

Par contre, dans la Rhodesian Redwater du Sud de l’Afrique, les 
globules de la jugulaire sont regplierement infectes par de nom- 
breux corpuscules germes qui prennent souvenl 1, ’aspect bacillaire 
(fig. 3). A cdte de formes rondes ou inline piriformes typiques, 
inais plutrtt rares, on trouve de nombreux corpuscules germes qui 
se divisent par scissiparitti. Ce sont ees corpuscules que R. Koch a 
signals le premier, justement dans l’Afrique du Sud, et qu’il 
regardait alors comme pouvant constituer la forme jeune du para- 
site. Aujourd’hui, apres examen des preparations, je puis confirmer 
pleinement cette hypothfese, tout en trouvant dans cette variate de 
piroplasmose bovine, non seulement une nouvelle preuve de 
1’existence des corpuscules germes el de leur multiplication par 
division, mais encore leur propriety d’infecter les globules sous 
cette forme, avec tendance a la conserver, au lieu de prendre 
rapidement la forme ronde ou piriforme normale. II est important 
de noter aussi qu’on trouve dans les preparations de celte 
Redwater tous les interm^diaires entre les corpuscules germes 
ef les formes typiques normales. 

< ) I -a forme C nous cn a fourni une preuve nbsolue. 
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Si Ton veut encore des preuves concernant. la nature des corpus- 
cules germes, ou peut les trouver dans l’examen meme du sang 
infects de la forme A, au debut de la grande poussee d’invasion 
des globules par les Piropfasma. Dans la tig. 8, coloree au Laveran, 
j’ai fait dessinerdes formes normales a, b, c, d , et des formes plus 
ou moins rondes, e, f, g et h, aver leurs corpuscfiles germes. Les 
ligures i ii n montrent des H4matozoaires dans lesquels les corpus- 
cules ont germ£ avant la complete Evolution du parasite primitif. 
11 ne s’agit pas de prolongements protoplasmiques, mais bien de 
jeunes Piroplasma complets avec leur substance chromatique 
destinee fi donner plus lard les corpuscules germes. 

Je n’ai pas besoin d’insister sur l’importance de cette determi- 
nation du rAle de la substance chromatique des Piroplasma : on 
voit qu’elle est tout autre que ce qu’on croyait jusqu’iei. 

Transmission nattrkllk or i.a piroplasmose rovinf.. 

V urines dam le pouroir infertant de la Tigne . — Nous eonuaissons, 
depuis Smith et Kilhorne, le rAle des Ixodes ou Tiques dans la 
transmission des piroplasmoses. Mais, puisque les Tiques ne sont 
que des intermediaires entre les Piroplasma el les Borides, j’ai 
voulu voir si on rencontre, me me dans les milieux infectes, des 
Tiques indemnes. J’ai deja signale anterieurement la possibility de 
trouver des Tiques infect^es sur des animaux sains en apparence: 
on ne peut done pas se tier absolument a letat de sante apparent 
des BovidAs pour en dAduire si les Tiques qu’ils hebergent sont ou 
non infectyes. Par contre, en recueillant dans les memes condi- 
tions des Tiques pour les faire pond re et en obtenir les larves, on 
constate assez frequemment que eelles-ci sont indemnes de Piro- 
plasma. En etfet, elles peuvent impunement vivre et se developper 
complement sur des Bovides sensibles sans les infecter et, quand 
apres deux ou trois mois, ces animaux sont yprouvAs soit par des 
Tiques infectees, soit par une simple inoculation sous cutanye de 
sang virulent, ils prennent la maladie coniine les temoins. Mais 
ces mAmes Tiques inollensives s’infectent et transmetlent cette 
infection ti leurs larves (Ids qu’elles se sont developpees sur un 
animal atteint de Piroplasmose. 

Non seulement les Tiques sont parfois infectantes, mais leur 
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degre d’infection peut aussi 6tre extr^mcment variable. Souvent, 
la in^me espece de Tiques inocule seulement une vari£t6 de 
Piroplasma qui peut 6tre plus ou moins redoulable (forme A, 
forme C ou forme X ) ; ou bien encore, ccrtnme je l’ai constate, elles 
inoeulent en mime temps plusieurs de ces variettfs. Ge sont £videm- 
ment les cas les plus graves. 

Ces variations dans la qualitd de l’infection des Tiques &aient 
rest<$es inconnues jusqu’ici ; elles nous expliquent bien pourquoi 
les animauxqui vivent en bonne sant(5, dans une localite infectde, 
peuvent <Hre malades et mourir de piroplasmose, lorsqu’on les 
amene dans d’autres champs eloignes, ^galement infectes et oil ils 
trouvent une autre variate de Piroplasma. On voit aussi comment 
l’envahissement brusque d’une region par un nouveau Piro- 
plasma (1) peut produire de veritables epidemics tres meurtrieres 
sur un btilail qui n’avait eu alfaire jusque la qu’a une forme de 
Piroplasma. 

Je veux signaler maintenant un fait ^videmraenl rare, puisque je 
l’ai constate trois fois seulement en quatre ans, a savoir la possibi- 
lity de la transmission naturelle de la piroplasmose bovine par un 
interm6diaire aulre que la Tique. Je ne peux pas indiquer aujour- 
d’hui quel est cet interm&iiaire, mais j’ai constate dans mon hOpital 
et dans des conditions de certitude absolue, l’infection de Bovides 
provenant de localites indemnes de piroplasmose, qui n’avaient 
regu ni inoculation ni Tiques. Si celles-ci avaicnl pu echapper a 
mon examen et celui de mes assistants an moment, de l’appari- 
tion du mal, elles ne pouvaient passer inapergues plus tard au 
moment de leur maturity. Or, a aucun moment, les examens les 
plus minutieux n’ont pu faire decouvrir m6me la trace de Tiques. 

On peut admettre que parfois et d’une fagon tout exceptionnelle, 
les Stomoxes par exemple, qui vont des animaux malades sur les 
animaux sains, peuvent inoculer la maladie ; cependant, comme je 
l’ai explique ailleurs (2), cette hypotbese me parait peu probable. 
D’autre part, j’ai constate ces faits anormaux de contagion & des 
ypoques coincidant assez bien avec l’apparition de gros Moustiques 
que je me propose d’&udier & la premiere occasion. 11 n’est pas 

' (t) Introduction d'animaiix venant d’une autre region infeetde. 

(2| Contribution & l’dtudo de la Trypanosomose des Equldds sud-Amdricains. 
Re it st a de la Sociedad medico. Argentina , Buenos-Aircs, X, p. 481, 1902. 
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sans interest de dire qu'en m6me temps et dans le meme bOpital, 
j’ai aussi constate la transmission naturelle du Nagana & un Cheval 
indemne de cette atlection. 


Vaccination. 

Dans la mise en pratique de toute nouvelle m<Mho<le d’immuni- 
sation, les nisullats peuvent <Mre compromis par une foule d’obs- 
tacles souvent impossibles a pr^voir. C’est pourquoi il me parait 
toujours plus sage de ne donner le detail d’une nouvelle methode 
que lorsque celle-ei a fait ses preuves dans ('application. Je me 
f61icite particulierement aujourd’hui de ma reserve lors de ma 
premiere communication, car, dans le cas eonlraire, une grande 
partie des experiment a teurs se seraient heurtes aux obstacles que 
j’ai moi-m^me rencontres, et cela au detriment de la methode 
elle-m6me qui, cependant, reste excellente. Je ne me departirai 
pas de cette prudence et seulement lorsque l'application pratique 
de ma vaccination aura fait partout ses preuves, je me croirai en 
droit de publier en detail mon mode datt&iualion. Toutefois, en 
attendant, il me seinble int^ressant d’indiquer les etapes successi- 
vement parcourues. 

Le premier obstacle auquel je me suis heurte a (Me justement 
caus4 par l’existence des varietes de Piroplama clicz les Bovides. 
Pour surmonter cette difficulle, j’ai fait des vaccins polvvalents 
contenant. le plus grand noinbre possible de varietes de Ptroplasma. 
Pour les animaux ordinaires, je fais des injections ii 10 jours d’in- 
tervalle ; l’une d’elles est faite dans la veine et l’autre sous la peau. 
Les animaux plus fins et beaucoup plus sensibles recoivent trois 
injections dont deux sous la peau, de virulence progressive. Cette 
modification du vaccin a amelior^ et generalise considerablement 
son efiicacit^; mais j’ai rencontre de nouvelles difficultcs. Par 
exemple, j’ai constate qu’il etait absolument important d’attendre 
au moins un mois aprfes la derni6re injection, avant d’envoyer les 
vaccines dans les regions infect^es. C’est qu’en ellet, nous avons 
affaire ii des parasites dilferents des Bact^ries, qui evoluent parfois 
trfes tardivement ou qui r&idivent quelquefois, de sorte que 
l’immunit4 ne s’&ablit pas toujours avec rapidite. 

De mfime, il faut eviter avec le plus grand soin d’envoyer les 
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animaux vaccines dans Ies zones infect4es, pendant les fortes cha- 
leurs. En elfet, dans ce cas, la temperature 61ev6e deprime l’orga- 
nisme en agissant sur lui a la fagon de la peste bovine (Nicolle et 
Adyl-Bey) ou d’autres microbes (Lignieres), pour reveiller l’infec- 
tion piroplasmique latente et determiner une nouvelle attaque, 
toujours grave dans les conditions de milieu ou se trouvent places 
les animaux recemment vaccines. Geux-ci, surtout quand ils sont 
de race fine, doivent etre envoyes dans les champs contamines en 
automne ou mieux encore en hiver, de fagon que leur acclimate- 
ment puisse se faire sans dillicultes. 

Knfin, il faut bien savoir que les vaccius, k moins d’etre polyva- 
lents, peuvent etre aussi varies que Ton rencontre de formes 
difierentes de piroplasmose ; je dis peuvent, parce que souvent 
aussi la forme la plus forte vaccine contre la plus faible. En tout 
cas, on ne peut. aflirmer k l’avance que l’immunite acquise avec le 
parasite rencontre dans une region ou dans un pays, sera valable 
pour une autre locality ou un autre pays ; 1’expdrience seule peut 
le demontrer. En cas d’echec, on a toujours la ressource de faire 
du vaccin avec le virus mhme de la localite oil on veut l’appliquer. 

Aujourd’hui, la vaccination est. sans danger; elle permet 
d’immuniser pour plus d’une annee les reproducteurs les plus 
purs. D'ailleurs, nous avons la pratique de plusieurs centaines de 
ces vaccinations sur des animaux dont la valeur atteignait dix, 
quinze et jusqu’k vingt mille francs. Voila oh nous en sommes 
maintenant. Si les resultats obtenus pour certaines contrees sont 
si favorables que la question paralt etre resolue, il me reste cepen- 
dant k verifier l’ellicacite de ma methode dans le plus grand 
nombre possible de pays ou s6vit la piroplasmose bovine. Cette 
dernikre et si importante phase est deja entree dans la voie de 
I’exticution. 


APPENOICE 

D'apres les observations contenues dans une nouvelle lettre que 
m’adresse M. Theiler, il me paralt certain que la Rhodesian 
Redwater n est pas uue Piroplasmose pure et que sa gravity est 
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due surtout aux Spirilles decouverts justement par M. Theiler 
dans le sang des monies Bovid^s. 

Quelle part joue le Piroplama dans la Rhodesian Redwater ? 

i 

C’est ce que des recherches ulterieures nous d&nontreront. 

En attendant, et alors m6me que celte atlection devrait toute sa 
gravid it la spirillose, nous n’en devons pas moins retenir comrae 
exactes les formes bacillaires intra-globulaires du Piroplasma. 
Ces formes peuvent se produire anormalement dans l’organisme 
des Bosufs affectes de spirillose ; ou Lien, representer r^ellement 
une variete distincte de Piroplasma. 

Quant & la transmission des Spirilles, elle me paralt se faire, 
comme celle des Piroplasma, par des Tiques. Nous savons, en 
eilet, que Marchoux et Simond, au Bresil, ont trouve cliez la 
Poule une affection mortelle d6termin4e par des Spirilles qui se 
transmettent aux Oiseaux par la piqdre des Argas. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE IV 
l Coloration par la methode de LaveranJ. 

PinOPLASMOSE BOVINE 

Fig. 1. — Piroplasmose, forme A (typique). 

Fig. 2. — Piroplasmose, forme C (atypiquc). 

Fig. 3. — Piroplasmose, forme bacillaire (Rhodesian Rcdualer). 

Fig. 4. — Evolution du Piroplama bigeminum dans le sang de l’estomac 
des Tiques. 

Fig. 3. — Evolution exceptionnelle du Piroplasma bigeminum dans le s6rum 
hGmogloblntfmique plac6 b 37°. 

Fig. 6. — Evolution du Piroplasma bigeminum dans le sang restd quelques 
heures dans les vaisseaux du cadavre ou conserve 2 a 3 jours a la glacifcre. 

Fig. 7. — Evolution intra et cxtra-globulaire du Piroplasma bigeminum 
dans le rein. 

Fig. 8. — tt-d, formes normales ; e-h y formes plus ou moins rondes ; t-w, H6mato- 
zoalres dans lesquels les corpuscules ont germd a I’intdrieur du parasite primitif. 
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11 presente lavoro ha per iscopo di contribuire a colmare una 
lacuna, che lo studio dell’Elmintologia purtroppo laraenla, poiche, 
sebbene il classico lavoro del Linstow (3) sia abbastanza ricco di 
specie parassite, e si rivolga sopra un numero piuttosto signiii- 
cante di specie ospitanti, tuttavia esso e d’indole generale e non 
tiene conto della locality delle Faune, oltre a che presenta delle 
lacune, per quanto si riferisce a certe specie di Pesci e di Elminti 
da essi ospitati, che non si trovano nell’ elenco. La classilicazione, 
poi, e la nomenclatura alquanto in disuso rendono indispensabile 
un continuo lavoro di consultazione di altre monografie piii 
moderne. 

Con Fintendimento di facilitare le ricerehe agli studiosi dell’ar- 
gomento e di far conoscere la Fauna elmintologica dei Pesci della 
Sicilia orientale, noi, suite orme di quanto ha fatto lo Stossich (4) 
per il compartimento di Trieste, abbiamo accuralamente ricercato 
sui Pesci portati al mercato, o direttamente olferti a queslo Isti- 

(1) Istituto zoologico della R University di Catania, dlretto dal Prof. A. Russo. 

(2) Nell’eseguire le present! ricerehe, 11 nostro lavoro 6 stato dlstribuito in 
modo, che potesse risultare distinta quella parte con cui ognuno vi ha partecipato. 

Coal 11 D' Pietro Barbagallo ha eseguile Ic ricerehe suite sequent I faniiglle dl 
Pesci : Uuslelidae , Rhynobatidae, Torpedidae, Rajidae, Clupeidae, Anguillidae, 
Gadidae, Exocoslidae , Mullidae, Scombridae , Sparidae, Trichiuridae, Mxnidae, 
Uugilidae, Sphyrsenidae. 

Il D r Umberto Drago, da parte sua, ha rlvolle le ricerehe suite famtglie : 
Petromyzontidae, Spinaeidae, SqUatinidae, Myliobalidae, Trigonidae, Cypri- 
nidae, Scbpelidae , Pleuronectidae , Labridae , Orthagoriscidae , Lophiidae , 
Gobiidae, Triglidae, Percidae, Scimidae. 

(3) 0. Linstow, Compendium der Helminlhologie. Hannover, 1878-1889. 

(4) M. Stossich, Saggio di una fauna elmintologica di Trieste e provincie 
contermini. Trieste, 1898. 
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tuto, avendocura di ri pet ere parecehie volte l’esame di una specie, 
valeadoci di diversi iadividui suecessivamente, come ancora in 
epoche diverse. 

Nella diagnosi delle specie parassite ci sono stati di guida, oltre 
i lavori del Linstow e dello Stossich, molte monografie die sarebbe 
lungo enurnerare : uell’ identilicazione della specie dei Pesci, ci 
siamo uniformati al tratlato del Carus (1) e al lavoro del Tuttolo- 
mondo (2). 

ORDO TREMATODA 

1. Podocotyle conlortum Rudolphi. — In varl esemplari aderenti 
alle branchie, al palato e all’ intestino dell’ Orthagoriscus mold. 
Catania, aprile, maggio 1902. 

2. Podocotyle mucrocotyle Diesing. — In alcuni esemplari aderenti 
all’ ultima porzione dell’ intestino dell’ Orthagoriscus mola. Catania, 
uoveinbre 1902. 

0. Podocotyle fractum Hudolphi. — In varl esemplari poco ade- 
renti nell’ intestino del Box salpa. Catania, maggio 1902. 

4. Podocotyle pedicdlatum Stossich. — Rarissimo nell’ intestino 
del Chysophrys aurata. Catania, aprile 1902. 

5. Podocotyle furcatum Bremser. — Oltremodo raro nell’ ultima 
porzione dell’ intestino del Mullus surmuletus. Raro nell’ ultima 
porzione dell’ intestino del Solea vulgaris . Catania, agosto 1902. 

6. Podocotyle pachysomum Eisenh. — Poco comune nell’ intestino 
del Mugil cephalus. Catania, Lago di Lentini, maggio 1902. 

7. Podocotyle retroflexum Molin. — Rarissimo in mezzo al muco 
della porzione anteriore dell’ intestino del Belone acus e dello 
Exoceetus volt tans. Catania, Aci-Trezza, agosto, setteinbre 1902. 

8. Apoblema appendiculatum Rudolphi. — In varl esemplari nel 
ventricolo e nell’ intestino del Lophius piscatorius, dello Scomber 
scomber, dello Scomber colias. Oltremodo raro nel ventricolo della 
Lichia amia. Catania, Augusta, maggio, novembre 1902. 

9. Apoblema rufovirule Rudolphi. — Qualche esemplare nello 
stomaco dell’ Anguilla vulgaris e del Conger culgaris. Lago di 
Lentini, Catania, maggio, novembre 1902. 

(1) J.-V. Carus, Prodromm faunae mediterraneae. Stulticart, 1889-1893 : cf.lt. 

(2) A. Tuttolomondo, Fauna ittiologiea del compartimento marittimo di 
Catania . Girgenti, 1901. 


Archives de Parasitotogie , Vi I, d* 3, 1903. 
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10. Apoblema Stossiclii Monticelli. — Rstremamente raro nel 
muco dell’ esoiago e dello stomaco dell’ A loua sardina. Catania, 
giugno 1902. 

11. Distoma ( Brachycsecum ) Brusinai Stossich. — Oltremodo 
raro nella cloaca dell’ Oblata melanura. Catania, maggio 1902. 

12 Distoma ( Brachylamus ) mormyri Stossich. — Raro nello 
intestino del Pagellus mormyrus. Catania, agosto 1902. 

13. Distoma (Brachylamus) umbrinae Stossich. — Rarissimo nello 
intestino dell’ Umbrina cirrhosa. Catania, agosto 1902. 

14. Distoma ( Brachylamus ) ascidia Rudolphi. — In rari esem- 
plari nell’ intestino del Box boops e del Pagrus vulgaris. Catania, 
maggio, agosto 1902. 

15. Distoma (Dicroccelium) pulchellum liudolphi. — l’oco fre- 
quente nell’ intestino del Gobius jozo. Catania, novembre 1902. 

16. Distoma (Dicrocoslium) labracis Dujardin. — In rarissimi 
esemplari nell’ intestino del Labrax lupus. Catania, Augusta, 
maggio 1902. 

17. Distoma (Dicrocoslium) micracanthum Stossich. — Oltremodo 
raro nell’ intestino del Pagellus erythrinus. Catania, luglio 1902. 

18. Distoma (Dicroccelium) scorpsenae Rudolphi. — In rarissimi 
esemplari nel muco dell’ intestino della Scorpsena lutea. Catania, 
Ognina, Aci-Trezza, luglio 1902. 

19. Distoma (Dicroccelium) fascialum Rudolphi. — Molto raro 
nell’ intestino retto del Cremlabrus ccernleus e del Serranus scriba. 
Catania, luglio, agosto 1902. 

20. Distoma (Dicroccelium) bacillareMolitx. — Poco frequentenell’ 
intestino dello Scomber scombrus. Catania, maggio 1902. 

21. Distoma clacatum Rudolphi. — In rarissimi esemplari nel 
ventricolo del Pelamys sarda. Catania, giugno 1902. 

22. Distoma sp. — Una sola volta osservato ed in unico esem- 
plare nello stomaco del Julis pavo. Catania, giugno 1902. 

23. Distoma sp. — In rarissimi esemplari nel ventricolo del 
Trachurus trachurus. Catania, giugno 1902. 

24. Distoma sp. — Rarissimo, incistato nel cuore del Mugil 
cephalus. Catania, maggio 1900. 

25. Echinostoma nigroflavum Rudolphi. — In alcuni esemplari 
nel ventricolo dell’ Orthagoriscus mola. Catania, novembre 1902. 

26. Echinostoma perlatum Rudolphi. — In numerosi esemplari 
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nel muco dello stomaco e dell’ intestino della Tinea vulgaris. — 
E da osservare che quando e nello stomaco talvolta trovasi agamo, 
mentre sempre e a completo sviluppo nell’ intestino. Pantani della 
Piana di Catania, Lago di Lentini, guigno 1900, 1902. 

27. Echinostoma cesticillus Molin. — In diversi esemplari nel 
muco dell’ intestino della Torpedo ocellata, dell’ Umbrina cirrhosa 
e della Seriola Dumerili. Catania, maggio 1900, agosto 1902. 

28. Echinoxtoma lydiae Stossich. — In discreto numero di esem- 
plari nel mucointestinale dell’ Orthagoriscux mola. Catania, maggio 
1902. 

29. Agamodistoma valdeinftatum Stossich. — Qualche esemplare 
sparso qua e la e racchiuso in cisti sferiche e trasparenti nella 
cavita peritoneale del (iobiusjozo. Catania, novembre 1902. 

30. Didymozoon thynni Taschenberg. — Negli archi branchiali e 
nel palato del Thynnus vulgaris talvolta e in numeroesiguorinven- 
gonsi delle piccole sporgenze, le quali incise attentamente lasciano 
venir fuori delle cisti della grossezza ed apparenza di un piccolo 
pisello. A1 posto di dette sporgenze si puo osservare anche l’irn- 
pronta rimasta. Tali cisti sono di un colorito giallo, simile a quello 
dell’ oroanlico. Pungendo e comprimendo accuratamente tali cisti 
vengon fuori due piccoli elminti, similmente uguali fra loro. Son 
costituiti da due parti : una posteriore ingrossata, ed una anteriore 
assottigliata a m6 di filo. 1 due elminti stanno a contattofra loro 
entro la cisti per mezzo della parte posteriore. Tonnara di S a 
Panagia (Siracusa) maggio 1902. 

31 . Didymozoon sphyrsenae Taschenberg. — In rare cisti aderenti 
alia mucosa boccale della Sphyrsena vulgaris. Catania, giugno 1902. 

32. Monostoma orbiculare Rudolphi. — Qualche raro esemplare 
nell’ intestino del Box salpa e dell’ Oblata melanura. Catania, aprile, 
giugno 1902. 

33. Monostoma capitellatum Rudolphi. — Oltremodo raro nello 
intestino del Box salpa. Catania, aprile 1902. 

34. Monostoma spinosissimum Stossich. — Rarissimo nell’ inte- 
stino del Box salpa. Catania, maggio 1902. 

ORDO OE8TODE8 


35. Trnnia (Mesocestoides) maerocephala Creplin. — In qualche 
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raro csemplare aderente alia mucosa dell’ iutestino dell’ Anguilla 
vulgaris. L’adesione era talmente forte, che le proglottid i facilmente 
si spezzettavano alia piCi debole trazione. Tanto lo scolice, quanto le 
proglottidi erano grandemente cosparsi di corpuscoli calcarei. 
Lago di Lentini, Pantani della Piana di Catania, aprile 1902. 

36. Diplogonoporus Wageneri Monticelli. — Poco frequente e 
sempre aderente alia mucosa intestinale del Centrolophus pompilw. 
Catania, maggiol902. 

37. Anchistrocephalus microcephalus Kudolphi. — Qualche esem- 
plare nell’ intestino dell’ Orthagoriscns mola. Catania, nov. 1902. 

. 38. Bothriocephalus crassiceps Rudolphi. — Rarissimo nell’ inte- 
stino del Merlucius vulgaris. Augusta, Catania, aprile 1902. 

39. Bothriocephalus belones Dujardin. — Abbastanza raro nello 
intestino del Belone acus. Catania, settembre 1902. 

40. Bothriotmnia plicata Rudolphi. — Frequentementc e in di- 
screte numero di esemplari, con l’estremita anteriore intissa nei 
caratteristici cunicoli scavali nell’ intestino retto dello Xiphias 
gladius. Qualche individuo perfora la parele dell’ intestino sino 
alia tunica sierosa, la quale si solleva in forma di oisti, ove passa 
lo scolice e gran parte del corpo. Qualche ultro individuo perfora 
addirittura anche lo strato peritoneale dell’ intestino e sporge libero 
nella cavitii peritoneale, owero si fa strada fra le anse intestinali e 
fra le pieghe peritoneali. Messina, maggio, giugno 1902. 

41. Ugula simplicissima Rudolphi. — In discrete numero di 
esemplari e con una certa frequenza nella cavita peritoneale della 
Tinea vulgaris. 

In tali Tinche il ventre e i fianchi si presentavano alquanto dila- 
tati e talvolta di un colorito un p6 piu chiaro dell’ ordinario, 
cosicch^, acquistando una certa pratica, si riusciva facilmente a 
constatarne la presenza anche prima di aprire la cavitii peritoneale. 
In alcune di esse, inoltre, un p6 piu al di sopra dell’ apertura 
anale, si notava una leggiera prominenza alquanto molle, sotto la 
quale palpavasi benissimo l’elminto, in altre, invece, tale promi- 
nenza era aperta e da essa vedevasi fuoriuscire un pezzetto del 
parassita in discorso, oltre ad un p6 di muco misto a pus gialliccio. 

II numero delle Ligule per ogni ospite variava da 1 a 6. La loro 
lunghezza era da 8 a 23 cm. ; la larghezza da 3 a 12 mm. 

Facendo con un coltello ben tagliente delle sezioni trasversali 
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di tali Tinche, da uno sguardo sommario si rilevb che i parassiti 
si framrnettevano fra i vari organi addominali, accerchiandoli 
nelle loro volute e perforandone il mesentere. 

Circa alle alterazioni che la Tinea subisce per la presenza di tali 
Ligule, sempre riferendosi ai tagli suddetti, si pub dire che il 
fegato <5 piii o meno compresso, talvolla anche forteraente, i testi- 
coli sono atrofici, come anche gli ovarl, la vesoica natatoria spos- 
tata in basso leggermenle in alcune ; in altre, invece, grandemente, 
subendo anche un certo grado di schiacciamento. Presentano pure 
unospostamento leggermente in basso e una leggieracompressione 
dello stomaco e dell’intestino. ft da aggiungere, che talvolta dalla 
cavita addominale tali Ligule riescono a penetrare nei muscoli 
della parete circostante, scavandovi una specie di doccia. 

Da quanto si e detto si pub dedurre che gli organi maggiormente 
interessali sono gli ovarl e i testicoli. Si e, adunque, dinanzi ad 
una vera castrazione parassitaria della Tinea dovuta alle Ligule, 
simile a quella che constatarono C. Parona e F. Mazza nelle 
Aterine (1). Tale castrazione b pure temporanea, perclib accurate 
ricerche fatte in altre epoche dell’anno hanno avuto risultato 
negativo. 

Oltre a cib b a da notarsi che da vari anni a dir dei pescatori, le 
Tinche diminuiscono grado a grado, il che, forse, pub stare in 
rapporto a questa castrazione parassitaria. 

Lago di Lentini, Pantani della Piana di Catania, aprile, maggio 
1902. 

42. Antbobdthrium musteli Van Beneden. — Raro nell’ inteslino 
del Mustelus vulgaris. Catania, maggio 1900, giugno 1902. 

43. Phyllobothnnm thridax Van Beneden. — Rarissimo e poco 
aderente nella valvola intestinale della Squatina'angelus. Catania, 
aprile 1902. 

44. Phyllobothrium lactuca Van Beneden. — In rarissimi esem- 
plari nell’ inteslino del Mustelus vulgaris. Catania, giugno 1900; 
aprile 1902. 

45. Phyllobothrium gracile Wedl. — Qualche raro esemplare 
poco aderente nell’ intestino del Phynobatus columnae e nella val- 

(1) Sulla castrazione temporanea dello Aterine dovuta ad clmintlasl. Boll, dei 
.1 tusei di loot, e Anal. comp. d. R. IJniv. di Genova, n®97, 1900. 
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vola intestinale della Torpedo marmorata. Catania, dicembre, aprile 
1902. 

46. Echeneibothrium myliobatis aquilae Wedl. — Raro nell’intes- 
tino del Myliobatis aquila. Catania, dicembre 1902. 

47. Echeneibothrium minimum Van Beneden. — Qualche raro 
esemplare poco aderente nella valvola spirale del Trigon pastinaca. 
Catania, aprile 1902. 

48. Echeneibothrium variabile Van Beneden. — Rarissimo nell’ 
intestino della Raja clavata. Catania, aprile 1902. 

49. Calliobothrium coronatum Rudolphi. — Qualche raro esem- 
plare nell’ intestino del Mustelus vulgaris. Catania, Augusta, Sira- 
cusa, aprile, maggio 1902. 

50. Calliobothrium filicolle Zschokke. — Comune nella valvola 
spirale del Mustelus vulgaris, del Torpedo ocellotu, del Raja clavata, 
del Myliobatis aquila. Catania, maggio, giugno 1900-1902. 

51. Rhynchobothrium corollatum Rudolphi. — Raro nella valvola 
intestinale dell’ Acanthias vulgaris. Catania, aprile 1902. 

52. Rhynchobothrium paleaceum Rudolphi. — Qualche rara volla 
ed in esiguo numero incistato fra i muscoli brancbiali e sotto il 
cuore del Mullus barbatus. Catania, Aci-Trezza, agosto 1902. 

53. Rhynchobothrium gracile Wagener. — Oltremodo frequente 
ed in numerosissimi esemplari nel fegato dell’ Orthagoriscus mola. 
— In tali casi il fegato acquista uu aspetto sui generis. La superficie, 
ricoperta dalla glissoniana, ha un colorito marrone-chiaro e pre- 
sentasi tempestata da rilievi aventi un aspetto di bolle. Tale glisso- 
niana 6 poco aderente al tessuto epatico sottostante, in modo da 
potersi quasi sollevare. Togliendola, grossolanamente come si pub, 
comparisce una quantity veramente stragrande di corpicciuoli 
rotondeggianti grossi quanto un grosso cece o poco piu, ed infossati 
nel tessuto epatico sottostante. Ognuno di questi corpicciuoli ha 
come appendice un cordoncino vermiforme incuneato nel tessuto 
sottostante, il quale va diritto per un piccolo tratto, poi fa delle 
curve in certo qual modo sinuose, perfinire poi ad un tratto 
a conficcarsi nel parenchima epatico. Facendo con un bisturi un 
taglio del fegato, si osserva che esso e tutto finamente tramezzato da 
tali corpicciuoli con le relative appendici. Catania, aprile, maggio, 
novembre 1902. 

54. Rhynchobothrium smaridum Pintner. — In pochi esemplari 
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e con una certa frequenza nella cavita pcritoneale della Msena 
vulgaris, e della Msena Osbeclci. Catania, agosto, novembre 1902. 

55. Tetrarhynchns tetrabothrium Van Beneden. — Qualche raro 
esemplare nell’ intestine del Mustelus vulgaris. Karissimo, alio stato 
larvale, nel ventricolo del Pelamys sarda. Catania, giugno 1900, 
aprile-giugno 1902. 

56. Tetrarhynchus erinaceus Van Beneden. — In rari esemplari 
adulti e liberi nell’ intestine della Raja claoata. In qualche esem- 
plare, racchiuso in cisti nerastre, nel peritoneo del Gadus minutus, 
e del Lophius piscatorius. Qualche rarissimo esemplare incistato 
nei muscoli del Gadus minutus. Catania, aprile 1902. 

57 . Tetrarhynchus rajac clavatae Wagener. — Se ne riuviene qual- 
che raro esemplare, avvolto ognuno in sottilissiina cisti aderente 
alia parete del ventricolo della Raja clavata. Catania, aprile 1902. 

58. Tetrarhynchus attenuatus Rudolphi. — Frequentc in alcuni 
esemplari aderenti alle branchie e all’ intestine retto dello Xiphias 
gladius. Messina, maggio 1902. 

59. Tetrarhynchus scombri Diesing. — Raramente in varl esem- 
plari incapsulati aderenti all’ appendice pilorica dello Scomber 
scomber. Catania maggio 1902. 

60. Tetrarhynchus sp. — In discreto numero di cisti alia parete 
esterna dell’ intestino dello Epinephselus gigas Catania, giugno 1900. 

61. Scolex polymorphus Rudolphi. — Frequenle ed in discreto 
numero di esemplari nell’ intestino dei seguenti pesci : Torpedo 
marmorata, Torpedo ocellata, Engraulis encrassicholus, Conger vul- 
garis, Solea vulgaris, Belone acas, Gobius niger, Gobius jozo, Mullus 
barbatus, Trigla corax, Apogon imberbis, Umbrina cirrhosa, Lichia 
glauca , Xiphias gladius, Box boops, Smaris gagarella. — Raro nel 
ventricolo del Pagrus vulgaris. Catania, giugno 1900 ; aprile, 
novembre 1902. 


OROO NEMATODA 

62. Ascaris adunca Rudolphi. — Frequente in rari esemplari 
nell’intestino del Pagellus crythrinus. Catania, luglio 1902. 

63. Ascaris incurva Rudolphi. — Rarissimo nella prima porzione 
dell’ intestino e nello stomaco dello Xiphias gladius. Messina, maggio 
1902. 

64. Ascaris clavata Rudolphi. — In rari esemplari nel ventricolo 
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e neir intestino del Merlueius vulgaris e del Conger vulgaris. Augusta, 
Catania, giugno 1900, luglio 1902. 

6o> A scans belmes vulgaris Wedl. — Qualche raro esemplare in 
cisti aderenti alia mucosa intestinale del Belone acus. Catania, 
agosto 1902. 

66. Ascaris capsularia Rudolphi. — Tanto alio stato embrionale, 
quanto alio stato larvale in numerosi esemplari or racchiusi in 
una tenue cisti discoidale attorcigliati a spirale, or liberi in tutti gli 
organi della cavitA addominale dei seguenti pesci : Conger vulgaris. 
Merlueius vulgaris, Trigla corax, Scomber colias, Auxis bisus, Tra- 
churus trachurus, Lepidopus arggreus. Alio stato larvale in una 
grande quantita d’esemplari liberi alia parete esterna dello somaco 
del Saurus fasciatus. Catania, aprile, noveinbre 1902. Capo Passaro, 
maggio 1903. 

67. Ascaris engraulidis Stossich. — In rari esemplari aderenti 
agli organi della cavita addominale dell’ Engraulis encrassicholus, 
e dell’ Alosa sardina. Catania, Augusta, aprile, giugno 1902. 

68. Ascaris Wedli Stossich. — Raro nella cavitA addominale del 
Mullus barbatus. Catania, Aci-Trezza, aprile 1902. 

69. Ascaris papilligerum Diesing. — In diversi esemplari nello 
stomaco e nell’ intestino dello Scomber scombrus. Catania, 
maggio 1902. 

70. Ascaris scombrorum Stossich. — Qualche raro esemplare 
nella cavita addominale del Pelamys sarda e dello Scomber colias. 
Catania, maggio, giugno, luglio 1902. 

74 . Ascaris sparoidum Diesing. — In discreto numero di esemplari 
nella cavitA addominale del seguenti pesci : Box boops, Oldata 
melanura , Smaris gagarella. Catania, Ognina, giugno, agosto 1902. 

72. Ascaris petromyzi Linstow. — Rarissimo nell’ intestino del 
Petromyzon marinus. Catania, Aci-Trezza, maggio 1902. 

73. Ascaris lichiae glaucae Diesing. — Rarissimo ed aderente agli 
organi della cavita addominale della l.ichia glaucus. Catania, 
settembre 1902. 

74. Ascaris sp. — Una sola volta, Ira le molte osservazioni 
eseguite, sui visceri della Raja clavata, si rinvennero aderenti 
leggermente alle pareti del ventrieolo due piccole cisti della 
grossezza di una capocchia di spillo, di colorito bianco, tendente 
al gialliccio, contenenti ciascuno un esemplare di Ascaris in forma 
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veramente embrionale. Stante tale stato i; riuscito infruttuoso 
tentare una possibile descrizione. Catania, aprile 1902. 

75. Ascaris sp. — Fra i molti esemplari di Xiphias gladius, a varie 
riprese esaminati, una volta sola si ebbe l’occasione di riscontrare 
qualche cisti perlacea, della grossezza di un piccolo pisello, addos- 
sata alle pareti intestinali, contenente un p6 di liquido biancastro, 
in mezzo al quale nuotava una piccola forma embrionale di Ascaris. 
Messina, maggio 1902. 

76. Ascaris sp. — Una sola volta nell’ intestino di un Thynnus 
brachypterus si rinvennero alcune cisti bianco-grigiastrc dure, non 
trasparenti, della grossezza di un piccolo pisello. In ognuna di 
esse vi si racchiudeva una piccolissima forma embrionale di Ascaris. 
Tonnara di S. Panagia (Siracusa), giugno 1902. 

77. Ascaris sp. — Nell’ intestino tenne di un Eroccetus volitans 
in mezzo al muco si riscontrarono due soIp cisti di colorito bian- 
castro, racchiudenti ognuna una piccolissima forma embrionale di 
Ascaris. Riposto, settembre 1902. 

78. Ascaris affinis Orley. — Oltremodo raro nell’ intestino del 
Mnstelus vulgaris. Catania, giugno 1900. 

79. Ascaris bramae Beneden. — Rarissimo nell’ intestino e nello 
stomaco del Byama Hari. Catania, giugno 1900. 

80. Ascaris phycidis Rudolphi. — Raro nelle appendici piloriche 
e nell’ intestino del Phycis mediterraneus. Aci-Trezza, giugno 1900. 

81. Ascaris succisa Rudolphi. — Poco frequente nell’ intestino 
della Raja clavata. Catania, aprile 1902. 

82. Dacnitis foveolatus Rudolphi. — Raro nell’ intestino del 
Phycis mediterraneus e del Dentex vulgaris. Catania, giugno 1900, 
maggio 1902. 

83. Cucullanus orthagorisci Rudolphi. — Oltremodo raro nello 
intestino dell’ Orthagoriscus mola. Catania, novembre 1902. 

ORDO AOANTHOCBPHALA 

84. Echinorhynchus agilis Rudolphi. — In rarissimi esemplari 
nell’ intestino del Mugil cephalus. Pantani della Piana di Catania, 
Lago di Lentini. Golfo di Catania, agosto 1902. 

85. Echinorhynchus propinquus Dujardin. — In discreto numero 
di esemplari nell’ intestino del (lobius jozo, Raro nell’ intestino 
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del Gobius niger. Rarissimo nell’ intestine dell’ Umbrina cirrhosa. 
Molto raro nell’ intestino dell’ Anguilla vulgaris e della Trigla lyra. 
Catania, aprile, luglio, agosto, dicembre 1902. 

86. Echinorhynchus lateralis Molin. — Piuttosto raro nell’ inte- 
stino del Belone acus. Catania, agosto 1902. 

87. Echinorhynchus pristis Rudolphi. — Abbastanza raro nello 
intestino dello Scomber colias e del Belone acus. Catania, agosto 1902. 

88. Echinorhynchus vasculosus Rudolphi. — Rarissimo nell’ inte- 
stino del Phycis mediterraneus. Catania, agosto 1902. 

89. Echinorhynchus angustatus Rudolphi. — Rarissimo nell’ 
intestino dell’ Anguilla vulgaris. Lago di Lentini, Pantani della 
Piana di Catania, dicembre 1902. 

90. Echinorhynchus sp. — Qualche esemplare nello stomaco del 
Pomatomus telescopium. Messina, maggio 1903. 

91. Echinorynchus sp. — In discrete numero di esemplari pic- 
coli di Colorito giallo-rossastro, iniissi nella mucosa dell’ intestino 
dello Xiphias yladius. Messina, maggio 1902. 


RIA88UNTO 8CHEMATICO DEI PE8CI DELLA 8ICILLIA ORIENTALE 
VI8CONTRATI INFETTI DA ELMINTI 


Petromyzonidae 

1 . Petromyzon marinus Linin''. 

72. Ascaris petromyzi Linstow Intestino. 

Mustklidae 


2. Mustelus vulgaris Miiller-Henle. 


42. Anthobothrium musteli Van Beneden . 
44. Phyllobothrium lactuca Van Beneden . 
49. Calliobothrium coronatum Rudolphi . 
30. Calliobothrium filicolle Zschokke . . * 
55 . Tetrarhynchus letraboth Hum Van Bened . 


Intestino. 
Intestino. 
Intestino. 
Valvola spirale. 
Intestino. 


Spinacidae 


3. Acanthias vulgaris Risso. 

51. Rhynchobothrium corollatum Rudolphi. Intestino. 
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Squatinidae 

4. Squatina angelus Dura. 

43. Phyllobothrium tridax Van Beneden. . 

Rhinobatidae 

5. Rhinobatus columnae M. H. 

45. Phyllobothrium gracile Weld. .... 

Torpedidae 

6. Torpedo marmorata Risso. 

45. Phyllobothrium gracile Weld 

61. Scolex polymorphm Rudolphi . . . . 

7. Torpedo ocellata Rel. 

27. Echinostoma cesticillm Molin 

61. Scolex polymorphic Rudolphi 

Rajdai: 

8. Raja clavata Rond. 

48. Echeneibothrium variabileVun Beneden. 

56. Tetrarhynchus erinaceus Van Reneden. 

57. Tetrarhynchus rajac davatae Wagoner. 
50. Calliobothrium filicolle Zschokke . . . 

74. Ascaris sp 

81 . Ascaris succisa Rudolphi 

Myliobatidae 

9. Myliobatis aquila C. Dumeril. 

46. Echeneibothrium myliobatis aquilae 

Wedl '. 

50. Calliobothrium jilirolle Zschokke . . . 

• . Trygonidae 

10. Trygon pastinaca Cuvier. 

47. Echeneibothrium minimum Van Bened. 

Clupeidae 

11 . Alosa sardina Riss. 

10. Apoblema Stossichi Monticelli 

67. Ascaris engraulidis Stossich 


Pliche inteslinali. 


Intestino. 


Valvola spirale. 
Valvola spirale. 

Pliche inlestinali. 
Pliche inteslinali. 


Inteslino. 

Intestino. 

Intestino. 

Valvola spirale. 

Ventricolo. 

Intestino. 


Intestino. 
Valvola spirale. 


Valvola spirale. 


Esofago, stomaco. 
CavitA addorainale. 
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12. Engraulis encrassicholus Cuvier. 


61. Scolex polymorphus Rudolphi Intestino. 

67. Ascaris engraulidis Stossich Cavita addominale. 


Cyprinidae 

13. Tinea vulgaris Cuvier. 

26. Echinastoma perlatnm Nordmann . . . Intestino. 

41 . Lignla simplicissima Rudolphi .... Cavit4 addominale. 

Scopelidae 

14. Saurus fasciatus Riss. 

56. A scans capsutaria Rudolphi Parete esterna dello 

stomaco. 

Anguillidae 

15. Anguilla vulgaris Turt. 

9. Apoblema rufoviride Rudolphi .... Stomaco. 

35. Tseniu macrocephala Creplin Intestino. 

85. Echinorhynchus propinquus Dujardin . Intestino 
89. Echinorhynchus angustatus Rudolphi . Intestino. 

16. Conger vulgaris Cuvier. 

9. Apoblema rufoviride Rudolphi .... Stomaco. 

61. Scolex polymorphus Rudolphi Intestino tenue. 

64. A scans clavata Rudolphi Ventricolo, intestino. 

66. .4 scans capsularia Rudolphi Cavitd addominale. 

Gadidae 

17 . Gadus minutus Linne . 

56. Te{rarhynchus erinaceus Van Beneden. Peritoneo, muscoli. 

18. Merlucius vulgaris Cuvier. 

38. Bothriocepkalus crassiceps Rudolphi . . Intestino. 

61. Scolex polymorphus Rudolphi Intestino: * 

64. Ascaris clavata Rudolphi Ventricolo, intestino. 

66. Ascaris capsularia Rudolphi Caviti addominale. 

19. Phycis mediterraneus Riss. 

80. Ascaris phycidis Rudolphi Intest., app. piloriche. 

82. Dacnilis foveolatus Rudolphi Intestino. 

88. Echinorhynchus vasculosus Rudolphi . Intestino. 
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Pleuhonectidak 

20. Solea vulgaris Cuvier. 

5. Podocotyle furcatum Bretnser .... Intestino. 

61. Scolex polymorphic Rudolphi .... Inlestino. 

Labridae 

21 . Crenilabrus coBruleus Riss. 

19. Distoma fasciatum Rudolphi Intestino. 

22. Julis pavo Hasselqvist. 

22. Distoma sp Sto'maco. 

Exocoetidae 

23. Belone acus Kiss. 

7. Podocotyle retrojlexum Molin Intestino. 

61 . Scolex polymorphus Rudolphi ..... Inlestino. 

65. A scar is belones vulgaris Wedl Mucosa intestinale. 

86. Echinorhynchus lateralis Molin .... Intestino. 

87. Echinorhynchus pristis Rudolphi . . . Intestino. 

24. Exoccetus volitans Linne. 

7. Podocotyle relroflcxum Molin Intestino. 

77. Ascaris sp Mucosa intestinale. 

Orthagoriscidak 

25. Orthagoriscus mola Schneider. 

1 . Podocotyle contorlum Rudolphi .... Branchie, palato. 

2. Podocotyle macrocotyle Diesing. . . . Intestino retto. 

25. Echinostoma nigroflavum Rudolphi . . Ventricolo. 

28. Echinostoma lydiae Stossich Intestino. 

37. Anchistrocephalus microcephalus Rud. . Intestino. 

53. Rhynchohothrium gracilis Wagener . . Fegato. 

83. Cucullanus orthagorisci Rudolphi. . . Intestino. 

Lophudae 

26. Lophius piscatorius Linne. 

8. Apohlema appendiculatum Rudolphi . . Ventricolo, intestino. 
56. 'Tetrarkynchus erinaceus Van Beneden. Peritoneo. 
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Gobiidae 

27. Gobias jozo Linne. 

15. Distoma pulchellum Radolphi 

29. Agamodistoma valdeinflatum Stossich . 

61. Scolex polymorphic Rudolphi 

85. Echinorhynchus propinquus Dujardiu . 

28. Gobius niger Linne. 

61. Scolex polymorphic Rudolphi. . . . . 
85. Echinorhynchus propinquus Dujardin . 

Mullidae 

29. Mullus surmuletus Linne. 

5. Podocolyle furcatum Bremser 

30. Mullus barbatus Linne. 

52. Ilhynchobotlirium paleaceum Kudo! phi. 

61. Scolex polymorphus Rudolphi 

68. Ascaris Wedli Stossich 

Triglidae 

31. Trigla corax Linne. 

61. Scolex polymorphus Rudolphi 

66. Ascaris capsularia Rudolphi 

32. Trigla lyra Linne. 

85. Echinorhynchus propinquus Dujardin. 

33. Scorpaana lutea Riss. 

18. Distoma scorpsenae Rudolphi .... 

Percidae. 

34. Labrax lupus Cuvier. 

16. Distoma lahracis Dujardin 

35. Serranus scriba C. V. 

19. Distoma fasciatum Rudolphi 

36. Epinephelus gigas Bloch. 

60. Tetrarhynchus sp 


Intestino. 

Cavita addomiuale. 
intestino. 

Intestino. 

Intestino. 

Intestino. 


Inteslino. 

Museoli branchiali, 
cuore. 

Intestino. 

Peritoneo. 


Intestino. 

CavitA peritoneale. 
Intestino. 

Inteslino 


Intestino. 

Intestino. 

Parete esterna dell’ 
intestino. 
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37 . Apogon imberbis Lacepede. 

61. Scolex polymorphus Rudolphi 

38. Pomatomus telescopium Kiss. 

90. Echinorhynchus sp 

SCIAENIDAE. 

39. Umbrina cirrbosa Cuvier. 

13. Disloma umbrinae Stossich 

27. Echinosloma cesticillus Molin 

61. Scolex polymorphus Rudolphi. 

85. Echinorhynchus propinquus Dujardiu . 

SCOMBRIDAK. 

40. Scomber scomber Linno. 

(S. A poblema append iculat am Hudoiphi. . 

20. Distoma bacillar c Molin 

59. Tetrarhynchus scombri Diesing . . . 

69. Ascaris papilliyerum Diesing . . 

41. Scomber colias Gmeliu. 

8. Apobleina appendiculatum Hudoiphi . . 
66. Ascaris capsularia Rudolphi 

70. Ascaris scombrorum Stossich .... 
87. Echinorhynchus pristis Hudoiphi . . . 

42. Auxis bisus Halinesque. 

66. Ascaris capsularia Rudolphi 

43. Thynnus vulgaris Cuvier. 

30. Didymozoon thynni Tasehenberg . . . 

44. Thynnus brachypterus C. V. 

76. Ascaris sp 

43. Pelmys sarda Cuvier. 

21. Distoma claoatum Rudolphi 

55 . Tetrarhynchus tetrabothrium v.Bened en. 
70. Ascaris scombrorum Stossich 

45. Trachurus trachurus Cuvier. 

23. Distoma sp 

66. Ascaris capsularia Rudolphi 


Inlestino. 

Stomaeo. 


Intestino. 

Inlestino. 

Intestino. 

Intestino. 


Veulricolo, intestino. 
Intestino. 

App. piloriehe. 
Stomaeo, intestino. 

Stomaeo. 

Cavita addominale. 
Cavita addominale. 
Intestino. 

Cavita addominale. 
Branehie. 

Intestino retlo. 

Ventricolo. 

Cavita addominale. 
Cavita addominale. 

Ventricolo. 

Caviti addominale. 
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47. Lichia glauca Cuvier. 

61. Scolex polymorphus Rudolphi 

78. Ascaris lichiae glaucac Diesing . . . . 

48. Lichia amia Linng. 

8. Apoblema appendiculatum Rudolphi . . 

49. Seriola Dumerili Risso. 

27. Echinostoma cesticillns Molin 

50. Brama Rayi Schneider. 

79. Ascaris Bramae van Beneden 

51. Centrolophus pompilus Cuvier. 
36. Diplogonoporus uageneri Monticelli . . 

52. Xiphias gladius Linne. 

40. Bothriolwnia plicala Rudolphi .... 
58. .Tetrarhynchus attenuatus Rudolphi . . 

61. Scolex polymorphus Rudolphi 

63. Ascaris incurva Rudolphi 

75. Ascaris sp 

91. Echinorhynchus sp 

Trichiuridae 

53. Lepidopus argyreus Cuvier. 

66. Ascaris capsular (a Rudolphi 

Sparidae 

54. Box hoops Cuvier. 

14. Distoma ascidia Rudolphi 

61. Scolcx polymorphus Rudolphi 

71 . Ascaris sparoidum Diesing 

55. Box aalpa Cuvier. , 

3. Podocotyle fractnm Rudolphi 

32. Monostuma orbiculare Rudolphi. . . .' 

33. Monostoma capitellatum Rudolphi. . . 

34. Monostoma spimsissimum Stossicb . . 

56. Oblata melanura Cuvier. 

13. Distoma Brusinai Stossicb 


Intestine. 

Cavila addominale. 

Ventricolo. 

lntestino. 

Stomaco, intestine. 

lntestino. 

lntestino retto. 
Branchie, intest, retto. 
lntestino. 

Porzione pilorica dello 
stomaco. 

Pareti intestinali. 
Intestine. 


Cavita addominale. 


lntestino. 

Intestine. 

Cavita addominale. 

lntestino. 

intestine. 

lntestino. 

lntestino. 

Cloaca. 
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33. Monostoma orbiculare Rudolphi. . . . Intestino. 

71. Asearis sparoidum Diesing CavitA addominale. 

57. Pagellas erythrinus Cuvier. 

17. Distoma micraeanthum Stossich. . . . Intestino. 

62. A scaris adunca Rudolphi Intestino. 

58. Pagellus mormyrus Linn4. 

12. Distoma mormyri Stossich Intestino. 

59 . Pagrus vulgaris C. V. 

14. Distoma ascidia Rudolphi Intestino. 

61. Seolex polymorphus Rudolphi Ventricolo. 

60. Crysophrys aurata Linn A. 

4. Podocotyle pedicellatum Stossich . . . Intestino. 

61 . Dentex vulgaris Cuvier. 

82. Dacnitis foveolatas Rudolphi .... Intestino. 

MiENIDAE 

62. Msena vulgaris Cuvier. 

54. Rhynchobothrium smaridumPinter . , . CavitA addominale. 

63. Msena Osbecki Cuvier. 

54. Rhynchobothrium smaridum Pinter . . Ca vita addominale. 

64. Smaris gargarella C. V. 

61. Scolcx polymorphus Rudolphi Intestino. 

71. Asearis sparoidum Diesing CavitA peritoneale. 

Mugilidae 

65. Mugil cephalus C. V. 

6. Podocotyle paehisomum Eisenh .... Intestino. 

24. Distoma sp Cuore. 

84. Echinorhynchus agilis Rudolphi. . . . Intestino. 

SPHYRiENIDAE 

66. Sphyrssna vulgaris C. V. 

31. Didymozoon sphyrsenae Taschenberg . . Mucosa boccale. 


Archives de Parasitologic, VII, n° 3, 1903. 
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INDIOE ALFABETICO 


Af/a mod isto ma caldeinfla turn 


Stossieh 

29 

Anchistrocephalus microcephu- 


lus Hud 

37 

Anthobothrium musteli Van 


Ben 

42 

Apoblema appendiculatum Hud. 

8 

— ruforiride Hud. . . 

9 

Stossichi Monticelli . 

10 

Ascaris adunca Hud. . . . 

02 

— affinis Orley. . . . 

78 

— belones vulgaris Wedl. 

65 

- bramae Van Ben. . . 

7‘J 

— capsularia Hud. . . 

66 

— clavata Rud. . . . 

64 

— engraulidis Stossieh 

07 

incurva Hud. . . . 

63 

— lichiae glaucae Dies. 

73 

— papilligerum Dies. . 

09 

— petromysi Linstow. . 

72 

— phycidis Hud. . . . 

80 

— scombrorum Stossieh . 

70 

— sparoidum Dies. . . 

71 

— succisa Rud. . . . 

81 

— Wedli Stossieh. . . 

08 

Ascaris sp 

74 

Ascaris sp 

75 

Ascaris sp 

70 

Ascaris sp 

77 

Bothriocephalus belones Duj . . 

39 

— crassiceps Hud. 

38 

Bothriot&nia plimta Rud. . . 

40 

Calliobothriumcoronatum Rud. 

44 

— filicolle Zschokke 

50 

Cucullmus orthagorisci Hud. 

83 


Dacnitis foveolatus Hud. . . 82 

Didymozoon thy uni Tasch. . IK) 
Didymozoon sphyrwnae Tasch. !U 
Diplogonoporus wageneri Mont. 36 
Distoma ascidia Hud. ... 20 

— bacillar c Molin. . . 20 

Hrusinae Stossieh . . 11 

— clam turn Hud. . . 21 

fasciatum Hud. . . 10 

— labracis l)uj. 1U 

— micracanthum Stoss. 17 

mormyri Stoss. . . 12 

pulchellum Hud. . . 16 

scorpwnae Hud. . . IS 

nmbrinae Stoss. . . 13 

Distoma sp 22 

Distoma sp 23 

Distoma sp 24 


Echeneibothrium minimum Re n. 47 

Echmcibulh riv m m yliobatis 
aquilae Wedl 46 

Echeneibothrium rariubile Ben. 48 
Echworhynchus angusta Uis Rud. 89 

— ayilis Hud. . 84 
* lateralis Molin. 86 

pristis Hud. . 87 

— propinquus Duj. 85 

— casculosus Hud. 88 

Echinorhynchus sp 90 

Echinothymhm sp 91 

Echinostoma cesticillus Molin. 27 

— lydiae Stoss. . . 28 

— nigioflavum Hud. 25 

— perlatum Hud. . 26 
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Liyula si/mplicixsima Hud. . 41 

Monostoma capitellatum Hud. 33 

— orbicular e Hud. 32 

— spmossissimum Hud. 34 
Phyllobothrium gracile Wedi. 45 

— lactuca Ben. . 44 

— thridux Hen . . 43 

Podncotyle mntortum Hud. . 1 

— fractum Hud. . . 3 

— furcatum Bremser. 3 

— macrocot yip Dies. . 2 

— pachisomum Eisenti. 6 

— pedicellatum Stoss. 4 

— retroflexum Mol in. 7 

HU jjnchobothrium cnrollat um 

Hud 31 


Rhynchobothrium gracile Wag. 53 

— paleaceum Hud. 52 

— x mar idum 

Pintner 54 

Scolex polymorphm Hud. . 61 

Taenia marrocephaUi Creplin. 33 

Tetrarhynchus attenuatus Hud. 58 

— erinacens Hon. 56 

— rajae claratae 

Wage tier 37 

— scombri. Dies. . 33 

— tetrabothrium 

Ben 55 

Tetrarhynch us sp 55 



CONTRIBUTION A L’flTUDE DES AFFECTIONS 

(-ONNUES SOUS LE NOM D’ACTINOMYCOSE 


(2« m^molre) 

PAR 

J. LIGNlfiRES et G. SPITZ 

(Plancbe V) 


Actinophytose a Streptothkix (1) 

(Streptothrix Spitzi) 

Dans un precedent m^moire, nous avons formule les conclusions 
suivantes : 

« to proprUti qu'ont certains microbes de former dans Forganismc 
des filaments dichotomises (Streptothrix) ou des renflements en massue, 
n’est pas un caractere specifique; elle est au rontraire commune a une 
joule d’espkes microbiennes n'agant entre dies aucune parente ; cette 
propriete ne saurait done constituer la base d'une classification et justi- 
fier la formation d’un groupe » (2). 

En decrivanl sous le nom d’Actinobacille un fin microbe tres 
different des Streptothrix, mais formant, comme ces derniers, dans 
1’organisme, des toulfes d’eltiments rentes en forme de massues 
(Actinophytes), nous avons deju justifie une partie de cette propo- 
sition. 

Dans le present travail, nous nous proposons d’etudier un 

(1) Dans notre meraoire sur I’Actinobacillose, nous avons propose le nom 
d'Actinophytose pour toutes les atfections dans lesquclles on trouve des grains en 
massues rayonn6es. Puisque nous avons d£montr6 quo ces grains en massues 
peuvent£tre produitspar des microbes d'esp^ces tr6s diflterentes, lemot Actino* 
phytose ne peut avoir aucune signification sp6ciiique ; e’est pourquoi il est n6ces- 
saire de le faire suivredu nom du parasite qui produit ces grains en massue*. 

(2) Actinobacillose. Revista de la Sociedad medica Argentina , n° 53, enero- 
febrero 1902. — Contribucidn al estudio de las afecciones conocidas bajo el nombre 
de actinomicosis. Botetin de Agricultura y Ganaderia 1' de marzo de 1902 — 
L’actiuobaclllose. Bulletin de la Society centrale de mtdeeme vtt6rinaire y 1902, 
p. 487. 
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microbe poussant en filaments dichotomises et donnant, lui aussi, 
dans l'organisme, des renflements typiques, mais radicalement 
distinct par ses propridtes culturales et biologiquesdu Streptolhrix 
actinomyces bovis classique. 

Nous poursuivons ainsi la dislocation de YActinomycose consi- 
der^ en tant. qu’alfection specitique, determine par un agent 
unique. 

I. — Observation clinique 

Le sujet qui nous a fourni l’objet de cette etude est un Bceut de 
2 ans, provenant d’un etablissement de la province de Cordoba 
(Rtipublique Argentine), oil 1’on observe assez fr^quemment descas 
d'Actinomycose du maxillaire (1). Nous l’avons eu en observation 
au laboratoire depuis le mois de fevrier 1902 jusqu’au 14 mars 
1903, epoque oil nous l’avons sacriiie dans ie but de praliquer 
l’autopsie (fig. 1). 

Au moment de son arrivee, l’animal etait porteur d’une lesion 
enorme de la moitie droile de la tele, se traduisant par une tume- 
faction tressaillante, bombee, s’etendant sur toute la region du 
maxillaire superieur, depuis le bord inferieur de ce dernier, 
jusqu’au chanfrein, gagnant. en haut I’arcade orbitaire qu’elle 
deforme, et ne s’arretant a la partie anterieure de-la tete qu’un 
peu en avant de la premiere molaire. Cette tumefaction est 
insensible a la palpation, adh^rente a la peau et aux tissus osseux 
sous-jacents, dure, de consislance osseuse ou fibreuse, sauf 
en quelques points, variant de l’etendue d’une piece de deux 
francs a celle' d’une piece de cinq francs, mous el nettement 
fluctuants. A la surface de la tumeur, la peau est percee, en 
4 endroits, d’orifices fistuleux qui donnent acces dans de petites 
cavils creus^es au sein du tissu osseux et renfermant un pus sur 
les caracteres duquel nous insisterons plus loin. Trois de ces 
orifices fistuleux sont obstrues par des vegetations fongoides 
de volume variable; l’une d’ellesatteint les dimensions d’une noix; 
elle est tr&s saillante, molle, sa surface est s^che, d’aspect parche- 
min4. Un quatrieme trajet fistuleux non obstrue et paraissant de 

<l) L’dtude bacUsriologlque d’une li'sion actinomycosique du maxillaire inferieur 
aur un Taureau de mftmo provenance, nous a donnd un rdsultat completement 
different, ce qui vient encore ii l’appui do notre thisse de la plurality des actino- 
phytoses. 
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formation r^cente donne issue fi du pus cr^meux riche en granu- 
lations ca lea ires. 

La lesion porte ^galement sur la vortte du palais ; la moiti£ 
droite du plancher buccal est bombte et fail saillie a l’interieur de 
la bouche ; les gencives sont. tum&iees, violacees, au niveaq des 
Irois premieres molaires et les dents sont branlantes; la langue est 
indemne. 

Kn dehors de la deformation de la tdte qui prend une expression 
hideuse, la presence de la tumour osseuse determine d’autres 



Flff. 1. — Boeuf alteint d’actlnophylose A Streptothrix Spiizi. 


symptdmes locaux moins importants : paralysie faciale droite avec 
deviation du museau a gauche ; exophtalmie 16 gere et semi-occlu- 
sion de I’oeil par la paupiere infdrieure repouss^e en haut par la 
tumeur ; jetage muco-purulent unilateral avec granulations para- 
sitaires ; ptyalisme abondant, lenteur de la mastication etgrince- 
ments de dents provoqu^s selon toute vraisemblance par des 
douleurs dentaires. 

Cependant, l’etat general du sujet estassez bonet l’amaigrisse- 
mentassez peu sensible. 
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Pendant le sdjour du malade a notre hOpital, les symptdmes 
ci-dessus n’ont guere subi de modifications. Cependant, la tume- 
faction osseuse s’est encore un peu accrue ainsi que les vegetations 
fongoldes ; le nombre des points mous, fluctuants, a diminud pro* 
gressivement et ils ont ete remplaces par un tissu de consistance 
osseuse. Le ptyalisme et les grincements de dents ont augmente 
peu a peu ; dans ces derniers temps, la mastication se faisait avec 
assez de difficult^, et l'animal avait sensiblement maigri ; il fut 
sacrifle par effusion de sang le 14 mars 1903. 

Autopsie. — Pratiquee immediatement apres la mort. 

Outre la presence de la tumeur osseuse sur laquelle nous 
reviendrons plus loin, le cdte droit de la tete montre, au niveau de 
la peau, 6 ou 8 orifices fistuleux recouverts par une crotite st-che, 
a surface lisse, parcheminAe, d’oii la pression fait sourdre encore 
un peu de pus; quelques-uns sont obstruAs par des vegetations 
fongoides plus ou moins saillantes. La plus considerable de ces 
vegetations atteint le volume d'une petite pomme; elle est de 
consistance fibreuse, reliee a la peau par un large pedicule ; sa 
surface est recouverte de petites croiUes d’aspect pelliculeux 
parchemine et d’autres seches et saignantes, ces dernieres surtout 
nombreuses a la base. A la section, on la trouve constitute par 
un tissu fibroide assez doux, parseme de petits foyers miliaires 
ramollis, surtout nombreux a la peripherie et souvent confluents, 
d’oii la pression fait sourdre des gouttelettes de pus renfermant des 
granulations parasitaires blanc jaunAtre, non calcaires. Le ptdi- 
cule de cet actinophytome est en continuation directe avec un 
tissu fibreux, dur, lardact et juteux, qui reunit la peau a la tumeur 
osseuse. 

Le tissu qui forme la tumefaction de la joue* est d’apparence 
ntoplasique, dur, de oonsistance osseuse ; il est parseme, dans 
toute son tpaisseur, de cavils de dimensions variables allant du 
volume d’un pois A celui d’une noix, combines par du tissu d’appa- 
rence fibroide ou remplies de pus blanc epais, visqueux, renfer- 
mant un nombre extraordinaire de granulations calcaires; en 
certains endroits, le nombre des grains parasitaires est tel que la 
consistance du pus en est modifite ; celui-ci ressemble alors A un 
mortier Apais : c'est une veritable purAe de grains. 

Dans la bouche, on constate une (Information de la moitie droite 
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de la votite palatine, celle-ci est bombee, surtout au niveau des 
trois premieres molaires. La muqueuse buccale est parsem^e d’une 
dizaine de petites ulcerations & bords peu saillants ; le fond de ces 
ulcerations est lisse et plat ; il ne presente pas de granulations 
jaunes ; quelques cicatrices etoiiees disseminees parmi les ulcera- 
tions et de memes dimensions, temoignent de la possibilite de leur 
guerison. Les trois premieres molaires sont branlantes ; le 2® alveole 



Fig. 2. -p- Lesions produitos dans in maxillaire superlcur du Boeuf 
par le Streptolhrix Spiizi (maxillaire vu de profit). 


est occupe par deux dents independantes Tunc de l’autre, placees 
cdte a c6te et paraissanl conternporaines ; b ce niveau, la gencive 
est tres tumefiee, bourgeonnante et recouverte de vegetations 
fibreuses en forme de choux-fleurs. 

Le maxillaire supdrieur droit, les deux branches du maxillaire 
inferieur, la langue, le pharynx et lesglandes salivaires (parotides 
et sous-maxillaires) ne presentent aucune lesion. 

Les ganglions sous-glossiens gauches ne sont pas alterds ; ceux 
du cdte droit sont un peu plus gros, plus fermes et plus juteux a 
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la coupe que ceux du c6te oppose, mais ils ne contiennent pas de 
lesions. 

Les ganglions rttro-pharyngiens sont sains. 

Les poumons renferment quelques lesions. L’une d’elles siege dans 
le poumon gauche; elle est du volume d’un pois, superficielle, 



Fig. 3. — Ldslons produltes dans le maxlllalre supdrlenr du Bu'uf 
par le Streptolhrix Spitsi (maxillaire vu par la face inlArieure) 


saillante, assez lerme ; elle a l’apparence d’une lesion tuberculeuse ; 
mais a la coupe elle se montre constitute par un foyer d’htpatisa- 
tion grise d’oti la pression fait soudre des goutteletf.es de pus 
renfermant des granulations parasitaires non calraires. 

Un autre foyer, plus important, siege au niveau du bord inftrieur 
du lobe anttrieur droit. II consiste en une zone d’htpatisation 
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prise, de I’etendue d’une pikce de cinq francs, k contour irrkgulier, 
de consistance ferme, mais non dure. Ce point n’adhere pas k la 
plfevre qui, & ce niveau, est d’un blanc laiteux, opaque ; sa surface 
est mamelonnte et chaque bosselure correspond a un lobule pulmo- 
naire. Dans l’interstice des lobules, comme k la surface, la plkvre 
est un peu tpaissie et opaque. A la coupe, on voit que la ltsion est 
constitute pardu tissu pulmonaire hepatist, blanc grisktre, pa rsemt 
de petits foyers purulents a pus crtmeux, renfermant, comme dans 
la ltsion prtcedente, un grand nombre de granulations parasi- 
taires non calcaires ; on reconnalt tres bien dans la lesion la 
disposition lobulaire ; chaque lobule paralt formerun foyer special 
separt des voisins par du tissu conjonctif relativement dense. Dans 
les coupes microscopiques, on retrouve cet aspect assez caracttris- 
tique de la ltsion. 

Les ganglions broncbiques et rntdiaslinaux ne nous ont pas paru 
alttres malgrt l’attention que nous avons apportee dans la 
recherche des ltsions. 

Lesorganesdela cavitt abdominale ttaienttgalementindemnes. 

L’examen des Itsions osseuses, apres maceration de la ttte, 
nous a permis de constater leur similitude avec les alterations clas- 
siques de VActinomycose des os, de l’osteo-sareome des pathologistes 
anciens (fig. 2 et ,*!). Nous n’y insisterons done pas. 

Caracteres du pus, 

Le pus qui s’ecoule spontantment des fistules, ou que Foil 
obtient par la ponolion des points (luctuants est blanc ou ltgcre- 
ment grisktre, d’une odeur dtsagreable, assez peu prononcte, 
rappelant celle des fromages fermentts. II est beaucoup moins 
compacte et visqueux que le pus actinobacillaire ; sa consistance 
est celle d’une erfeme tpaisse, mais coulante : il monte facilement. 
dans les pipettes, mkme de moyen calibre, et il s’en ecoule par son 
propre poids. Son aspect est assez homogene ; cependant, k simple 
vue, on y distingue sans difficulte la presence d’un grand nombre 
de grains jaunktres de toutes dimensions; les uns trts fins, du 
volume d’un grain de sable, sont a peine perceptibles, les autres 
atteignent les dimensions de la tote d’une grosse tpingle ou 
davanlage encore. Tous ces grains n’ont pas non plus la mkme 
consistance : les uns sont fragiles, visqueux, se dissocient facile- 
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ment entre les doigts ou les lamelles de verre ; d’autres, au 
contraire, sont calcifies et presentent une grande resistance & 
l’ecrasemenl. 

Ces caractferes d’ensemble different done notablement de ceux 
du pus actinobacillaire ; par contre, ils concordent avec ceux que 
Ton attribue au pus de l’actinomycose classique. 

II. — KXAMEN MICROSCOPIQUE DU PUS. 

Etude du parasite dans I'organisme. — La maladie que nous 
etudions ayant ete souvent confondue avec l’actinobacillose et 
d’autres actinophytoses (comme cela ressort nettement a la lecture 
des nombreux travaux publics sur V Actinomycose et particulii*.- 
rement du classique memoire de Bostrom), nous croyons devoir 
reprendre avec quelques details l’etude microscopique des grains 
parasitaires, avant d’exposer les caracteres du microbe que nous 
avons isoie. Nous nous attacherons surtout a decrire les particu- 
larites qui doiventfairedistinguer les dilierentes affections confon- 
dues jusqu’ici. Le lecteur y trouvera parfois la raison des diver- 
gences que I on rencontre si frequemment dans les remarquables 
travaux publies sur ce sujet. 

Nousetudierons successivement : 

1° Le pus ix l’etat frais ; 

2° Les preparations de pus fixe sur lames, colore par la n»ethode 
de Gram ; 

3° Les coupes fines de pus inclus dans la paraffine. 

Examen microscopique du pus frais. — L’etude du pus & l’etat 
frais peut fetre fait par examen direct sans coloration, apres l’avoir 
etaie fen couche mince entre une lame et une lamelle, operation 
qui n’est pas toujours sans difficult^, a cause de la consistance des 
grains calcaires et de leur resistance & l’ecrasement. Parce simple 
moyen, on acquiert deja d’importantes notions sur la forme, la 
couleuret la nature des parties constitutives des granulations; 
cependant nombre d’eiements petits et transparents fechappent A 
l’examen ou apparaissent d’une facon diffuse ; aussi est-il prefe- 
rable dediluer le pus dans unegouttede glycerine picro-carminee. 

A l’aide de ce precede, l’examen microscopique decfele faci le- 
nient, au milieu des globules de pus, la presence d’un grand 
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nombre de grains ou touffes parasitaires de toutes dimensions se 
detachant par leur coloration jaune plus ou moins lonc6e sur le 
fond incolore ou a peine rose de la preparation. 

Ces touffes ou actinophytesolfrent dans leur structure degrandes 
variations suivant leur dge et leurs dimensions. 

Pour la facility des descriptions, nous les diviserons en trois 
groupes suivant leurs dimensions : 

1° Petites granulations (pi. V, fig. 1 a et b); 

2° Granulations moyennes ; 

3 n Grosses granulations. 

1° Les plus petites granulations atteignent & peine 40 a 30 n, 
c’est-i-dire qu’elles sont imperceptibles k l’ceil nu. Leur forme est 
plus ou moins regulicrement splierique, leur apparence fragile, 
leur aspect vitreux ou muqueux, leur couleur legerement grisdtre 
a l’examen sans coloration. Par l’addition de picro-carmin, elles 
prennent une tres legere teinte jaun&tre. Ces touffes sont consti- 
tutes a peu pres exclusivement par un a mas d ’elements lilamen- 
teux tres fins, rtfringents, pourvus d’un double contour, enchevt- 
trts d’une fa?on inextricable au centre, mais presentant neltement 
une disposition radiairea la periplitrie. 

Cesamas liiamenteux represented evidem men t le premier stade 
de ce que nous appellerons la touffe typique ou granulation actino- 
phytaire. Ason origine done, celle-ci est exclusivement fflamenteuse ; 
les elements qui la constituent presented une egale epaisseur dans 
toule leur ttendue ; ils ne montrenl pas encore de renflements 
terminaux ; par contre il est souvent possible d’y reconnaitre 
l’existence de ramifications dichotomiques vraies. 

2° A cdte de ces touffes jeunes, on rencontre dans la rntme jirtpa- 
ration des amas liiamenteux arrives & un stade plus avanct de 
leur evolution; leur volume est un peu plus considerable ; leur 
diametre varie enlre 30 et 100 ;j. ; leur feutrage est plus tpais, plus 
compact, leur aspect moins muqueux ; on leur devine dtja une 
certaine consistance ou tout au moins upe plus grande cohesion 
entre les elements. Aprts addition de glycerine picro-carminee, ils 
prennent la teinte jaune dejii plus nettement que les touffes du 
groupe precedent. Mais ce qui les caracterise surtout, e'est l’appari- 
tion des renflements piriformes (pi. V, fig. 1 c). 

Dans ces touffes, en effet, un plus ou moins grand nombre de 
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filaments se terminent par de lexers renflements qui ne meritent 
pas encore le nom de massues, mais en representent le ddbut. Ges 
renflements ont a peine, au niveau de leur plus grande largeur, deux 
ou trois fois l’^paisseur du filament (1 p.5 k 2 <a) ; ils sont en conti- 
nuation directe avec lui,sans transition brusque, sansetranglement 
ou ligne de demarcation nette et semblent formes par un simple 
epaississemcnt de son extrymity peripherique. Leur composition 
estapparemment la mAme que celle du protoplasma filamenteux ; 
comme ce dernier ils sont tres refringents et se colorent encore 
assez peu par l’acide picrique. 

3<* Les granulations granules sont de beaucoup les plus uom- 
breuses et les plus intdressantes. Elies ont un volume Ires variable 
(250 a 500 g) ; quelquefois elles atteignent des dimensions consi- 
derables (de 0,5 a 1 ou 2 millimetres de diametre) ; dans ces cas, 
elles resultent de l’agglomeration de plusieurs granulations primi- 
tives. Leur couleur est opaque, legerement grisAtre ou jaunAtre ; 
leur consistance ferme; parfois meme, elles ont subi la deg&ie- 
rescence ou I’inliltration calcaire ; elles sont alors dures et s’ecrasent 
diflicilement. Nous n’insisterons pas sur ces caracteres physiques, 
sujets a d’assez grandes variations et identiques A ce que les 
auteurs notamment Israel et Bostrom ont maintes fois demits. 
Leur structure est aussi la structure classique dela « granulation 
aclinomycosique » ; on y distingue deux parties tres nettement diffe- 
renci^es : 

La zone externe est formee par une rangee d’yiements tres refrin- 
gents, d’apparence protoplasmique, rentes en poires ou en mas- 
sues ; a extremites p^riphtiriques arrondies d’une fai;on reguliere, 
tandis que les extremittis centrales sont eflil^es et se continuent 
par un filament. Ces massues sont ordinairement tres serrees les 
unes contre les autres et convergent vers le centre par leur extre- 
mity efliiye, disposition qui donne a la colonie l’aspect rayonn£ 
de Harz. 

La zone centrale est occupee par un feutrage ypais de lilaments 
enchevAtres et de granulations ryfringentes plus ou moins nom- 
breuses. 

Nous examinerons successivement et syparyment ces divers 
yiements afin de fixer aussi exactement que possible les caractyres 
de la maladie que nous etudions. Nous ferons remarquer toutefois 
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que leur description ayant faite bien des iois a propos de 
1’ « Actinomycose », surtout dans le memoire de Bostrom, nous 
insisterons seulement sur certains details relatifs a la structure ou 
sur des particularity destinees & fixer un point de doctrine. 

Les masmes. — Dans le pus frais, examine sans coloration, ces 
elements apparaissent sous 1’aspect de corps incolores, brillants, 
rentiy en forme de larme batavique ou de poire plus ou moins 
allonge; une extremity est arrondie et libre, l’autre est ellilee et 
en continuation directe avec un filament. Apres addition d’une 
goutte de glycerine picro-carminy, ils se colorent fortement en 
jaune ; d’une maniere generate, ils se component vis-a vis 'des 
reactifs colorants comme des corps strictement acidophiles. Leurs 
dimensions, et par suite leur forme sont extr6meinent variables ; 
quelquefois ils constituent comme un simple 6paississement de la 
partie terminale du filament auquel ils adherent; ils atteignent 
alors & peine 1 tx a 1 <* 5 d’^paisseur. D’autres fois, au contraire, 
ils presentent des dimensions relativement enormes (7 ii 8 jx au 
niveau de leur plus grande epaisseur) ; on pent considerer comme 
dimensions moyennes les massues de 3 a 4 ;* de largeur sur 15 a 
20 p de longueur. La substance qui constitue ces elements est 
d’apparence homog^ne, tres r^fringente ; bien que presentant une 
certaine raideur, elle n’a pas de membrane d’enveloppe propre; et 
1’on n’y distingue ordinairement aucun detail de structure interne, 
aucune trace de differentiation. 

' Dans quelques-unes cependant, mais non dam toutes, on a permit 
au centre une trainee longitudinale orienty suivant 1’axe flctif de 
la massue et s’dtendant depuis la partie ellilee de celle-ci jusqu’a 
une certaine distance de l’extremite arrondie oh elle se fond 
insensiblement. Le plus souvent, cette ligne est appreciable unique- 
ment ci cause de sa refringence moindre que celle de la substance 
de la massue, et de sa structure plus compacts ; d’autres fois, au 
contraire, elle se dessine plus nettement sous forme d’une ligne 
sombre it double contour. Elle correspond, comme nous le verrons 
mieux k l’aide d’autres mtihodes d’examen, au prolongement du 
filament & l'intdrieur de la massue. 

Quelquefois, la place du filament central dont nous ne discuterons 
pas l’existence ddja admise pour l’actinomycose classique, et rendue 
^videntc dans les preparations traitees par les couleurs d'aniline, 
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n’est occupy que par uue lile de lines granulations brillanles, inco- 
lores, d’6paisseur a peu pres tigale. Ces granulations qui ont dt6 
observes aussi par Ponfick, Bang, Israel, Babes, Bostrdm, ont dte 
considers par ce dernier comme des spores-, nous verrons plus 
loin que nous les inlerprelons plutdt comme le rdsultat de la ddsa- 
gr^gation du protoplasma lilamenteux. 

A crtte des massues a forme reguli&re, typique, dontnous venons 
d'6baucher la description, on rencontre souveul, dans la meme 
preparation, des elements cgaleiuent en massues, presentaut 
certaines particularity de forme on meme (apparemment tout au 
moins) de structure. 

Ces particularity consistent dans i’existence de ramifications, 
de bourgeonnements, de pseudo-stratifications etenlin de divisions 
longitudinales ou transversales des massues. Ces diversaspectsont 
ete pour la plupart siguales par Israel, et longuement cominentes 
par Bostrom qui a fait admettre leur realite contestee cependant 
encore par quelques-uns (1). Nous avons observe, dans nos prepa- 
rations, les dillerentes particularites si minutieusement etudiees 
par ce dernier auteur et nous n’en reprendrons la description 
sommaire que pour signaler les divergences qui nous separent 
quant a l’interpretation des faits observes. 

Le premier point qui attire l’attention est celui de Vapparenve 
ramifite des massues. La ramification peut porter soil sur laparlie 
eflilee, soit sur le corps m£me de la massue. La premiere de ces 
particularity est tres fr^queute et facile a expliquer: les massues, 
nous l’avons vu, se developpent a 1’ extremity d’un filament. Quand 
celui-ci est ramilie, les massues conservent souvent entre elles 
des rapports qui rappellent ceux qui existent entre les dillerentes 
branches d’un arbre ; suivant la brievete ou la longueur des pedi- 
cules, suivant leur nombre et leur disposition, l’ensemble formd 
prend des aspects tr£s divers dont nous reproduisons quelques-uns 
(pi. V, fig. 3,;, k). D’autres fois, les modifications portent sur le 
corps m£me des massues et consistent dans l’existence d'dchan- 

(1) Plusieurs de ces formes, comme les ramifications et les bourgeonnements, 
sont communes k l’aotlnobaclllose et k l'affection que nous dterivons, tandis que 
d’autres comme les divisions transversales et surtout les apparcnces de stratltica- 
Uon ne se rencontrent pas dans la premiere, ce qui cxplique une par tie des 
divergences observdcs cbe* dliforents auteurs. 
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crures, d’entailles intdressant plus ou moins profondement leur 
extremity rentiee. Suivant la profondeur et le nombre des inci- 
sions, l’etendue fet la forme de la partie commune, la figure formde 
prend des aspects diff^rents, varies a l’infini, dont les plus com- 
muns ont etd tr&s juslcment compares par J. Israel a une main dont 
les doigts sont dearths, aux branches d’un eventail ouvert, a une 
feuille de Chdtaignier, etc. On observe ainsi parfois de v6ritables 
bouquets de massues r^unies par une sorte de pedicule commun. 
Nous pensons avecHarz, J. Israel, Ponfick, Johne, et contrairement 
ci Bostrom, queces formes resultenl du bourgeonnement, dela pro- 
liferation des massues, et non pas d’une veritable division longitu- 
dinale « par simple £clatement ou par plissement des couches 
sup4rieures de la substance de la massue ». 

Le bourgeonnement permet encore d’interpreler les diverses et 
capricieuses figures que Ton trouve ca et la au milieu de massues 
typiques ; il peut se produire, en effet, dans les points les plus 
divers, aussi bien a la base qu’au sommetetsur les parties lat^rales 
des massues. Les croissances peuvent 6tre uniques ou multiples, 
sym&riques ou non et les aspects qui en resultent peuvent, on le 
comprend, varier a l’inlini. Par centre, ces massues seeondaires 
ou ces bourgeons, quelles que soient leur forme et leur importance, 
ont un caractere commun deja observe par Bostrom : ils sont 
d^pourvus de filament central. 

Une autre modification, bien decrite par Israel, m^rite d’etre 
signalee : elle se rapporlea la division Iramnersaledes massues. Dans 
un premier aspect, la massue paralt coupee perpendiculairement & 
son axe par une ou plusieurs scissures droites tres nettes ; dans ce 
cas les divei’s segments restent ordinairement accoles et l’ensemble 
conserve la forme generate de la massue primitive. Mais l’extr^- 
mitd p^riphdrique de chacun d’eux est toujours plus large que l’au- 
tre, ce qui donne & la figure l’aspect d’une pile de gobelets k moitid 
deboltds. Quelquefois, les diff^rents segments sont un peu dloignds 
l’un de l’autre ; on voit alors qu’ils sont maintenus en connexion 
par le filament central visible dans l’espace intersegmentaire ; 
leurs rapports entre eux sont alors analogues a ceux des ditWrents 
grains d’un chapelet. II nous semble bien que cette disposition 
soit en correlation directe avec l’accroissement en longueur du pro- 
toplasma filamenteux, ou avec la division transversale de celui-ci. 
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A cdte de ces cas oil la scissure est nette, complete, ressemblant 
k une cassure, il convient de signaler l’existence de massue9 pr6- 
sentant des etranglements plus ou moins accuses vers le milieu de 
leur longueur (pi. V, fig. 2). Le plus souvent ce ph&aomfene 
s’observe dans des massues poss^dant un filament central tres net : 
dans ces cas, au niveau de l'etranglement, foment se trouve 
reduit presque exclusivement au filament entoure seulement d’une 
mince couche protoplasmique. Dautres fois, les etranglements sont 
multiples et a peine marques; ils se manifestent alors simplement 
par une faible ondulation du contour de la massue. 

Ces particularity ont aussi et6 longuement d^crites par Bostrom 
qui en a dessine plusieurs avec une grande exactitude, mais sans 
Judder leur mode de production. 

Pour notre part, nous croyons que les unes resultent nettement 
d’un veritable processus incomplet de division transversale, tan- 
dis que d’autres constituent, au contraire, de simples anomalies de 
forme ou doivent 6tre considers comme des accidents de prepa- 
ration. Dans ce dernier groupe nous rangerons les scissures obliques 
et les massues herissees sur toute leur surface de saillies qui leur 
donnent l’aspect de « pommes de pin » allongees (pi. V, tig. 2), a la 
production desquelles nous avons assist^ dans des preparations k 
la glycerine picro-carminee. 

Enfin, il est une derniere particularity des massues que nous 
devons signaler, non seulement parce qu’ellese presente frequem- 
nient dans les preparations, mais encore parce qu’elle comporte 
des reflexions importantes quant a la constitution et au mode de 
formation des massues. Nous voulons parler des striations de leur 
surface et d’une apparence de difierenciation de leur substance en 
deux ou plusieurs zones deiimitees par une ligne nette (pi. V, fig. 2). 
Cette ligne se priSsente toujours sous le m£me aspect: celui d’un 
arc ellipsoidal r^gulier, trfcs deiicat, confondu a ses extremity 
avec le contour de la massue, et d’autant plus distant de celui-ci 
que le point envisage est plus prfes de I’extremite reniiee. Les 
zones qui paraissent 6tre deiimitees par cette ligne sont distinctes 
surtout grdce k une notable difference de leur refringence, fexterne 
etant un peu plus claire que l’interne. C’est cet aspect que Bostrom 
considfere comme le resultat de la stratification de la substance de 
la massue, autour du filament central. Il parait particulier k l'acti- 
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nophytose a Streptothrix ; en tous cas, nous ne l’avons jamais ren- 
contre dans les massues actinobacillaires. Nous ne pensons pas 
que la production de ce phenomfcne soit intimement liee au mode 
de formation des renflements piriformes et puisse 6tre interprdt^e 
comme indiquant « que des processus de d£p6ts periodiques se sont 
accomplis dans une certaine partie (le plus souvent la partie p^ri- 
phdrique) de la membrane du filament ». 

Nous considerons plus volontiers ces anomalies comme des 
accidents de preparation resultant, selon toute vraisemblance, de 
la penetration graduelle et non uniforme des parties periph^riques 
du proloplasme des massues par les liquides ajoutes a la prepara- 
tion (eau, glycerine). 

Ce phenomene de penetration qu’on peut suivre au microscope, 
explique aussi l’gclatement mecanique de la substance de la 
massue et la production des figures bizarres qu’aucun systeme de 
stratification ne parvient a expliquer (pi. V, tig. 2). 

Les filaments ou mycelium. — Des diverses parties constitutives 
de la granulation typique, la partie (ilamenleuse est la plus cons- 
tante: elle ne fait jamais defaut (1). 

Les filaments occupent, comme nous l'avons deja dit, la partie 
centrale du grain parasilaire, oft ils forment un reseau compact au 
milieu duquel on rencontre des granulations cocoiformes tres 
r6fringentes. 

L’enchev6trement des filaments est ordinairement lei qu’il est 
impossible de suivre leur trajet et de se faire, dans les preparations 
fraiches, sans manipulation prealable, une idee exacte de leur 
longueur et de leur aspect. Souvent, cependant, ils ne restent pas 
cantonnes strictement ft la partie centrale de la granulation ; ils 
s’insinuent au contraire entre les renflements piriformes et debor- 
dent en dehors de la toufle ; on remarque alors leur aspect sinueux 
et l’existence de ramifications dichotomiques. 

Mais une 6tude complete du mycelium n^cessite une dissociation 
profonde du grain. Apres isolement, les dements myc&iens se 
pr^sentent sous forme de bAtonnetsde longueur tres variable etde 
v6ritables filaments d’une epaisseur de 1 p. environ pourvus d’un 
double contour, r^fringents et tegerement sinueux. 

(1) Bostrftm, Bang., etc..., dlsent que les fllaments font souvent defaut dans 
l'actinomycose des Bovtdds ; ces cas dnivent litre rapports 4 Vactinobaciltose. 
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La longueur des filaments est parfois Ires considerable : quel- 
ques-uns occupent tout le diam£tre du champ microscopique ; ils 
presentent alors le plus souveut des ramifications dickotomiques 
vraies. Quand la dissociation du grain u’a pas et4 faite avec precau- 
tion, . les formes longues sont rares ; ce sont au contraire les 
formes breves qui predominent : filaments courts et batonnets ; 
mais quelle que soit leur longueur, ces elements ont un diametre 
egal & celui des longs filaments et presentent souvent comme eux 
des ramifications ; ils sont done de meme nature et resultent. de 
leur rupture par action mecanique. 

La substance des filaments, tres refringente dans les prepa- 
rations fraiches, fait l’impression d’un element protoplasmique 
homogene, sans granulations, comme sans membrane d’enveloppe 
dilierenciee. Elle reste a peu pres incolore dans les preparations au 
picro-carmin. II n’est pas tres rare de renconlrer des filaments 
adherents aux rentlements en massue ; ils sem blent alors la conti- 
nuation de l’extremite efliiee de celle-ci. En realite, le filament 
pe.netre dans la massue comme nous Pavons dit plus haul ; on 
peut quelquefois suivre son trajet dans l’interieur de celle-ci jus- 
qu’ii une certaine distance de l’extremite arrondie. Sa direction 
est alors celle de l’axe de la massue, dont elle suit toutes les 
sinuosites. Mais celte disposition du filament dans l'interieur de 
la massue n’est qu’exceptionnellement appreciable, d’une fa<;on 
nette, dans les preparations fraiches : elle doit surtout etre etudiee, 
apres coloration, dans les coupes lines de pus ou de tissus inclus 
dans la paraffine. 

Les granulations. — Les granulations se presentent sous Paspect 
de petits corps ronds, brillants, trfcs refringents, d’un diametre en 
general un peu superieur & celui des filaments. Elies sont dissemi- 
nees dans toute l’etendue de la partie microbienne de la colonie, 
mais elles en occupent surtout le centre auquel elles donnent un 
aspect chagrine plus ou moins prononce. Leur quantite est trfes 
variable suivant la nature des toufles ; elles sont ordinairement 
d’autant plus nombreuses et plus serrees que la touffe parall plus 
Agee ; e’est ainsi qu’elles sont rares ou meme tout <t fait absentes 
dans les colonies jeunes, non encore pourvues de massues tandis 
qu’elles constituent dans les gros grains adultes la plus grande 
partie de la zone microbienne centrale. Ces granulations restent 
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incolores apres addition d’acide picriquc ; elles out au contraire, 
comrae nous le verrons plus loin, une grande atlinite pour les 
matieres colorantes basiques. 

Ces elements resultent de la transformation granuleuse du proto- 
plasme des filaments dont ils pr^sentent les mtimes reactions colo- 
rantes et different absolument des pseudo-spores qu’on rencontre 
dans les cultures de certains Streptothrir (Streptolhrix antinomy ces). 

Examen du pus £tal£ sun lames et colore par la methode de 
Gram et ses derives. — L’exainen des preparations eolorees fournit 
d’interessantes donnees relatives ti la morphologie des Elements 
microbiens dela granulation actinophylaire et mtime aqx rapports 
qui existent entre les filaments et les renllements piriformes. De 
plus, il constitue un element tres important de diagnostic dijfdrcntid 
des diverses actinophytoses. 

Les preparations peuvent etre faites en ecrasant entre deux lames 
porle-objets des grains fraichemeut isolesdu pus, suivant le pre- 
cede classique. Nous preferons etaler le pus lui-meme ; on est ainsi 
plus stir de conserve!’ intacts les elements fragiles. Nous avons 
dtija signaie la difliculte de l’ecrasement dans certains cas a cause 
de la presence de granulations calcaires; nous n’y insisterons pas. 
Le pus etaie, il reste a le fixer par la chaleur et a le colorer. 

Pour la coloration, la plupart des methodes employees eouram- 
meut dans la pratique bacterioiogique sont applicables. Celle de 
Gram convient parliculierement. Par cette methode, les difierenls 
elements microbiens de la toulfe, (ilameuts et granulations cocci- 
formes, restent bien colores (tig. 4) ; il faut eviter toutefois de 
pousser trop loin la decoloration, sous peine de voir les filaments 
prendre un aspect granuleux plus ou moins accentue. Par contre, ce 
precede presente l’inconvtinient de laisser les massues incolores et 
de ne permettre de voir que tres diflicilement les rapports qui 
existent entre ces elements et le mycelium. Pour y remedier, nous 
avons employe la methode suivaute qui n’est qu’un derive de celle 
de Gram, la modification portant uniquement sur le reactif decolo- 
rant : 

1° colorer avec la solution de violet de gentiane pheniqude, 
durant 3 minutes environ ; 

2° faire agir la solution iodo-ioduree pendant quelques secondes ; 

3° dticolorer rapidment avec : 
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Alcool 40 

Acetone 10 

Acide acCtique 1 

Rubine acide (solution aqueuse saturde) .... VI gouttes 


4° laver rapidement ; secher ; monter. 

Par cette mdthode, les filaments et les granulations sont colords 
en bleu foncd, comrae dans le Gram classique, les renflements 
piriformes en rouge plus ou moins intense ; le fond de la prepa- 
ration est rose ou mdme presque incolore si on lave longuement. 

l/examen des preparations montre alors : 

1° des dldrnents cocciformes, presentant l’aspect et la grosseur 
deceux du Staphylocoque. Ces Com sont ordinairementnombreux, 
disseminds d’une facon quelconque dans toute l’dtendue de la 


preparation ; on les ren- 
contre aussi assez souvent 
groupes en amas plus ou 
moins considerables , et 



exceptionnellement en 
courtes chainettes com me 
le Streptocoque. 

2° des filaments de tou- 
tes les longueurs, extreme 
ment nombreux, dissdmi- 
nds dans toute l’etendue 
de la preparation, ou reu- 
nis en toulfes qui ont 
echappd aux manoeuvres 
de la dissociation. 



Fig. 4. — Pus (Hate et colord au Grain-Nicolle. 


Les plus petits de ces eldments se presenlent sous l’aspect de 
tins Bacilles ressemblant assez a ceux de la diphterie ; les plus 
grands au contraire, qui seuls mdritent veritablement le nom de 
filaments, atteignent parfois une longueur superieureau diametre 
du champ microscopique. lls sont relativement fins ; leur dpaisseur 
est i peine supdrieure a 0 p. 5. Le protoplasma des filaments est 
homogcne et garde uniformement la matiere colorante quand la 
coloration a dtd bien faite ; mais il prend facilement un aspect 
granuleux, lorsque par le procddd de Gram ou toute autre mdthode 
exigeant 1’emploi d'un ddcolorant, on fait agir ce dernier un peu 
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trop longtemps. La direction des filaments n’est pas rectiligne ; 
elle est au contraire onduiye ou sinueuse, quelquefois mdme 
spirals en vrille ou en tire-bouchon ; cet aspect se rencontre 
m6me dans les formes courtes. Gnfin, les yiyments mycyiiens 
pr^sentent une autre particularity tres importante : beaucoup 
d’entre eux, mais non pas tous, sont ramifies. Les filaments secon- 
daires ainsi formes sont de m£me grosseur que le filament primitif ; 
ils s’en d&achent presque angle droit, sans solution de continuity. 
11 s’agit la d’une ramification vraie et dichotomique (pi. V, fig. 3, j, k ). 

11 n’est pas exceptionnel de rencontrer dans les preparations, 
coloryes par le procydy que nous avons indiquy plus liaut, des 
filaments encore adhyrents par une de leurs extrymitys a un 
renflement piriforme. Si la coloration est bien ryussie, on peut 
suivre le filament i» l’intyrieur de la massue (pi. V, fig. 3, t) : il y 
pynetre par 1’extrymite effiiye, en suit toutes les sinuosites et s’arryte 
a quelque distance du p6le arrondi, le plus souvent par un leger 
renflement (pi. V, fig. 3, f, g, h). t’.omme l’a indique Bostrom, la 
massue coifle le filament & la facon d’un doigt de gant et. en suit 
toutes les sinuosites ; sa partie efiilee se perd insensiblement a la 
surface du mycyiium auquel elle semble former durant un court 
trajet, comme une mince galne protoplasmique; quelquefois enfin, 
mais exceptionnellement, il est permis de constater l’existence de 
massues encore adhyrentes & diverses branches d’un filament 
ramifie (pi. V, fig. 3, j, k). 

A c6ty de ces yiyments isoles, disseminys dans toute la prypa- 
ration, on rencontre assez fryquemment de petites toulles qui ont 
yty respectyes par la dissociation. Les unes sont irryguliferes et 
composyes par des filaments de toute longueur, ramifiys ou non, 
et terminys parfois a leur extrymity pyriphyrique par une massue 
adhyrente, typique ; cesamas rysultent nettementdela dislocation 
du grain actinophytaire dont ils representent un fragment. 

D’autres au contraire sont assez regulierement sphyriques et 
constituys par un amas de filaments ordinairement courts, peu 
ramifiys, prenant d’une fa?on intense la matiere colorante et qui 
ont une disposition rayonnye. Beaucoup de ces filaments sont 
terminys h leur extrymity pyripherique par un petit renflement 
sphyrique ou piriforme colorable aussi par le Gram (pi. V, fig. 3, c ) ; 
quelquefois mfime, on distingue dyja nettement autour dequelques- 
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uns de ces renflements claviformes unezone plus ou moins epaisse, 
pr6sentant les reactions coloraotes de la substance des massues 
(pi. V, fig. 3, d, t,). Ces amas ont un aspect caraoteristique, ils reprd- 
sentent evidemment des toulles jeunes ayant resist^ a la dissociation. 

En resume, au point de vuedu diagnostic microscopique, ce qui 
caracterise I’ailection que nous etudions, e'est la presence dans le 
pus, a c6te d’eiements cocciformes non caracteristiques, de fila- 
ments relativement minces, sinueux, simples ou ramifies, eolora- 
bles par la mtkhode de Gram, et de renllements en inassue prenant 
les matieres coloranles acides. 

III. — Etude des grains parasitaihes aprks inclusion 

DANS LA PARAFFINE. 

L’etude des coupes lines pratiquees a travers les grains parasi 
taires inelus dans la paraffine fait connaitre leur configuration 
gen6rale, ainsi que le mode de groupement et les rapports des 
elements qui entrent dans leur constitution. 

Coniine materiel delude, nous nous sommes servide preference 
du pus qui renferme plus de grains que les tissusmalades. Comme 
liquide fixateur, nous avons employe le formol a 12 %• L’epaisseur 
des coupes obtenues ne d^passait pas 1/300 de millimetre. 

Pour la coloration, nous avons essaye les dillerents precedes 
speeiaux recoin inandes pour l’etude d el’ Actinomyces, particuliere- 
ment ceux de Babes et de Weigert ; inais nous leur preferons, 
pour sa grande simplicity celui que nous avons indique plus haut 
a propos de I’examen du pus fixe sur lames, el qui n’est autre 
que la metliode de Gram dans laquelle la decoloration du fond et 
la coloration des massues se font en un seui temps. 

Cette rnethode donne la coloration simultanee des filaments et 
des massues; les premiers sont fortement colores en bleu, les 
massues en rouge, le fond en rose pile. De legeres modifications 
dans la duree des diH4rents temps del’op6ration permettent de fixer 
plus sp£cialement la couleur sur l’un ou l’autre de ces elements ; 
une decoloration rapide laisse les filaments fortement coloris, 
tandls que le contact prolong^ de la solution alcool-aeetone-rubine- 
acetique donne aux massues uneteinte rouge intense, les filaments 
prenant un aspect granuleux, et s’arretant i rextrdmitd effiiee des 
massues. 
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Enfin, il y a quelquefois inttrtt, pour Eclair er certains points, ft 
colorer stpartment soit les filaments, soit les massues ; la mtthode 
classique de Gram est celle qui convient le mieux dans le premier 
cas ; pour la coloration exclusive des massues, nous employons do 
prtftrence la solution aqueuse de rubinle acide qui agit trfcs rapide- 
ment et tnergiquement. 

Les coupes colortes par la mtthode mixte montrent : 

1° des colonies adultes, c’est-ft-dire constitutes ft la fois par une 
partie granulo-filamenteuse et des renfiements piritormes ; 

2° des colonies jeunes, exclusivement filamenteuses ; 

3° des tltments fibres disstmints dans le pus : filaments courts 
ou granulations cocciformes. 

4° Colonies adultes. — Elies se present ent sous des dimensions 
trfts variables ; les moyennes ont environ 100 ft 200 p. dediamelre ; 
les plus grosses atteignent jusqu’ft 1 millimetre et plus (pi. V, 
fig. 4, d, c). Tandis que les grains de dimensions moyennes sont 
assez rtgulierement sphtriques, les plus volumineux ont souvent 
un contour irregulier et semblent rtsulter de la fusion de plusieurs 
colonies. Ce qui frappe immtdiatement dans l’aspect des grains 
adultes, c’est la difference de structure entre la partie centrale 
granulo-filamenteuse, prenant le Gram, et la zone ptriphtrique, 
com post e presque exclusivement par des massues fortement colo- 
rtes en rouge et dispostes en couronne, autour de la premiere. 

Nous ttudierons stpartment chacune de ces zones en dtsignant 
l’interne sous le nom de zone germinative a l’exemple de Bostrom, 
et l’externe sous celui de zone vig&tative ainsi que nous la dtnom- 
mions dtjft dans l’actinobacillose. 

Zone germinative. — Cette zone occupe une ttendue tres variable 
du grain; mais d’une manitre gtntrale, on peut dire qu’elle est 
d’autant plus grande que la colonie est plus ftgte. Elle est constitute 
avons-nous dit par des filaments et des granulations. 

Les filaments dont nous avons dtjft donnt plus haut les dimen- 
sions et dtcrit l’aspect gtntral sont enchevttrts dans la zone 
germinative d’une facon inextricable et il est trbs difficile de suivre 
leur trajet. Lne de leurs extrtmitts se perd au milieu d'un feutrage 
compacte granulo-filamenteux, 1 autre aboutit au voisinage de la 
zone vtgttative ou bien ptnttre dans 1’inttrieur d’une massue dont 
ellesemble constituer le squelette; souvent aussi, les filaments 
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s’insinuent entre les elements piriformes et se terminent en 
dehors de la couronne de massues par un ltger renflement. 

Nous avons dtj& vu comment ces filaments se comportent vis-fi- 
vis des rtactifs colorants : il nous sufflra d’ajouter que ceux du 
centre de la touile sont souvent mal colores, d’aspect granuleux 
et montrent une tendance marquee a la desegregation, ce qui 
explique la predominance des elements cocciformes dans la partie 
centrale de la zone germinalive. 

Enfin, ix cause de 1’enchevtHrement extraordinaire des filaments, 
il est presque impossible demeltreen evidence, d’une faconnetle, 
dans les coupes, I’existence de ramifications, saui toutefois dans 
les parties du mycelium situtes au-dela de la zone vegetative. 

Les granulations sont a ussi en nombre tres variable, elles sont 
disstminees dans toute l’ttendue de la zone germinalive, mais sont 
particuli&rement abondantes au centre des vieilles toutles oil elles 
predominent sur les filaments et torment souvent des amas com- 
pacts. Toutes n’ont pas la me me forme, ni les memes dimensions. 

Les unes sont rondes, bien colorees, de 0 |aG a 0 p. 8 de diametre 
environ et donnent I’impression d’tlemenls microbiens vivants. de 
Coccus ; les aulres ont un diametre egal a l’epaisseur du filament 
ou mtme un peu inftrieure a celle-ci, et donnent l’impression de 
granulations resultant de la desegregation des filaments ; elles 
sont d’ailleurs quelquefois disposes en files plus ou moins longues 
dont le trajet rappelle celui du mycelium. 

Zone vigitativc. — La partie de la toufTe que nous d6signons 
sous le nom de zone vegetative est constitute uniquement par les 
renflements en massue; elle forme autour de la zone germinalive 
une sorte de couronne plus ou moins rtguliere dont les elements 
serrts les uns contre les autres, suivant une disposition plus ou 
moins rayonnte, convergent par leur extremile effilte vers le 
centre de la toufle. Les massues qui entrent dans la constitution 
d’une toufle ont souvent des dimensions tres inegales ; elles se 
prtsenlent parfois comme un simple renflement atleignant .3 ou 4 
lois l’tpaisseur d’un filament; d’autres fois, au contraire, elles 
atleignent un dtveloppement vtritablement enorme (30 k 40 (a de 
longueur sur 8 ^ 10 (a de largeur). Leur forme est en gtntral trts 
rtgulitre : c’est celle d’une poire tres allongee dont l’extremitt 
ptripherique est parfaitement arrondie. Dans ces coupes, on ne 
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rencontre plus en general cette grande variate de formes si remar- 
quable dans les preparations de pus frais ; on n’y distingue ni 
stries, ni pseudo-stratifications, ni traces de division transversale 
ou longitudinale. Le protoplasma de la massue est uniformement 
teinte en rouge par la rubine acide, et Ton ne remarque dans ses 
parties superficielles aucune trace d’organisation ni de ditldren- 
ciation ; par contre, le centre est occupy par un filament qui tranche 
par sa coloration bleu fonce sur la substance de la crosse (pi. Y, 
tig. 3, e ). La direction du filament central est exactement celle de 
l’axe fictif de la massue ; il en conslitue en quelque sorte le sque- 
lette et en suit toutes les ondulations. line de ses extremites est 
en continuity directe, sans aucune demarcation, avec un des fila- 
ments de la zone germinative; I’autre quelquefois ypaissi et 
arrondi en boule, s’arriHe a quelque distance du pAle peripherique 
de la massue. La partie centrale du proloplasma de la massue 
immydiatement en contact avec le filament ne presente aucune 
particularity de structure. Quelquefois cependant, on remarque au 
centre decertaines massues une zoneayanl conserve plusou moins 
bien la coloration bleue du Gram. Cette zone, d’une etendue 
variable, pi-ysenle, dans son ensemble, une forme qui rappelle 
celle de la massue, mais son contour n’est pas marque par une 
ligne nette. A premiere vue, cetle particularity’ pourrait ytre 
regardye comme une preuve de l’existence d’une stratification de 
la substance de la massue en deux ou plusieurs couches super- 
posees ; mais il est facile de se convaincre qu’il ne s’agit la que 
d’un accident de pryparalion dti a une insuflisance de la d4co- 
loration : d’abord, la coloration de cette zone centrale est diffuse et 
se rdduit parfois & la prysence d’un plus ou moins grand nombre 
de granulations de matiyre colorante; son bord est diffus et n’est 
pas dyiimity par une ligne nette ; enfin en faisant agir un peu plus 
longtemps le liquide dycolorant, il est lacile de le faire disparaltre 
compiytement. 

Nous croyons inutile d’entrer dans plus.de details au sujet des 
massues dont l’aspect dans les coupes bistologiques a yty maintes 
fois ddcrit ; nous nous bornerons repyter ici que la plupart 
des divergences importantes que Ton rencontre & leur sujet dans 
divers travaux, sont dues uniquement a la confusion qui a yty 
souvent faite entre les diffyrentes Actinophytoses. Nous dirons 
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qu’au point de vue du diagnostic histoiogique, ies massues que 
l’on rencontre dans 1’Actinophytose que nous d4crivons sont carac- 
t^ris^es par leur aspect raide, leur peu de tendance au bourgeon- 
nement et l'existence constante d’un filament central colorable par 
la mtkhode de Gram. 

2° Toulfes jeunes. — Sous ce nom nous d^signons des touffes 
composes exclusivement d’elements tilamenteux ; toujours beau- 
coup plus petites que Ies grains adultes, elles mesurent environ 40 
h 30 [x dediametre (pi. V, tig. 3, a). Les filaments qui les composent 
sont courts, entreUutes au centre, mais ils conservent a la periph^rie 
une disposition rayonnee assez nette ; ils se colorent intens4ment 
par la roethode de Gram et il est assez facile d’y rencontrer des 
ramifications courtes : leur extremite periph^rique est souvent 
epaissie notablement ou m6me pourvue d’un petit renllement en 
forme de boule ou de poire allongee ; quelquefois aussi, celui-ci 
est entoure par une tres mince enveloppe rouge qui repr&ente la 
naissance de la massue (pi. Y, fig. 3, b). 

Ces toufles constituent les premiers stades du grain parasilaire. 
Entre elles et la toufle adulte pourvue d’un feutrage central etendu 
et de grosses massues, on rencontre n^cessairement tousles stades 
intermediaires sous forme de petites toulfes pourvues de massues 
it tous les degres de developpement : il serait oiseux d’insister sur 
ces granulations dont la description ne ditfererait de cellc des 
grains adultes que par des variations dtetendue des zones germi- 
native et v^g^tative. 

3° Elements microbiens librex. — Les elements microbiens libres 
que l’on rencontre diss^mines dans le pus entre les toulfes, sont 
constiutes par des fragments de filaments ou de granulations cocci- 
formes. Les premiers sont en general courts et rares; on les 
rencontre ordinairement au voisinage des toufles dont ils semblent 
issus; ils ne different des filaments d^jit decrits que par leur peu 
de longueur, l’absence de ramifications et surtout de renflements 
terminaux. Les granulations ont environ 0 g 7 dtepaisseur ; on les 
rencontre un peu partoutdans ltetendue de la preparation, mais le 
plus souvent elles sont reuniesen amaszoogteiques. Elles n’olfrent 
rien de particulier a signaler, et on les prendrail volontiers pour 
des agents d’infection secondaire (Staphylocoque), si les ensemen- 
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cements du pus ne donnaient ordinairement une culture pure du 
microbe specifique. 

Caractkres nu Streptothrix Spitzi. 

Morphologie. Cultures. — Le pus recueilli purement au niveau 
des points iluctuants non encore ouverts spontanement, et ense- 
mence dans certaines conditions que nous allons indiquer, nous 
a toujours donne une culture d’un Streptothrix presentant un 
ensemble de caractferes morpliologiques et biologiques qui le dis- 
tinguent nettcment des Streptothrix decrils jusqu’ici et notamment 
du Streptothrix actinomgces classique |1) ; l’un de nous lui a donne 
le nom de son collaboraleur : Streptothrix Spitzi. 

Pour l’ensemencement des milieux artificiels, on pent ecraser 
entre des lamelles de verre prealablement sterilisees par le llam- 
bage, des grains isoies du pus, y ajouter une goutte d’eau ou de 
bouillon sterile et ensemencer directement les dillerents milieux. 
Mais ce procede ne donne souvent que des cultures pauvres et il 
est bien preferable de broyer une assez grande quantity de pus 
frais dans un mortier sterilise, puis le diluer avec du bouillon et 
ensemencer largement avec une pipette. 

Les conditions necessaires a 1’obtention d’une culture abondante 
sont les suivantes : 

1° Nature du milieu. — Les ensemencements doivent etre faits de 
preference a la surface d’une geiose legerement alcaline. Ce milieu 
convient particulierement bien pour les isolements ; le microbe y 
forme, en eflet, des colonies bien separees qu’il est facile de seiec- 
tionner. Le developpement se fait egalement bien en bouillon- 
peptone, mais ce milieu est aussi plus favorable au developpement 
des microbes banals de la suppuration, toujours a eraindre dans les 
produits palhologiques aussi sujets que le pus aux infections secon- 
daires. L’addition au bouillon de petiles quantitcs de serum de 
Cheval favorise notablement le developpement du Streptothrix 
Spitzi. 

Le serum coaguie est un milieu peu recommandable ; la pomme 

(1) Les ensemencemenls do pus pr6Icv6 au d^but dos experiences nous ont 
presque toujours donne des cultures pauvres du microbe specifique; dans la 
suite, celui-cl s’est souvent montr6 melange de microbes defections secondaires. 
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de terre naturelle, ou la pomme de terre glycerinee eonseiltee pour 
les cultures d’une foule de Streptothrix doivent etre completement 
rejet^es: notre Streptothrix n’y pousse que tout a fait exceptionnel- 
lement et les cultures y sont toujours tres maigres. 

2" Conditions de vie airobie ou ananobie. — Notre Streptothrix est 
un anaerobic facultatif. 

Le developpement. se fait indiflteremmenten presence del’air ou 
dans le vide; mais il est toujours plus abondant dans les cultures 
ana^robies et ce dernier proced£ est presque indispensable pour 
conserver le microbe dans les cultures en serie, parliculieremenl 
sur gdlose. 

3° Conditions de temperature. — Les cultures lie se font, pas a 
20-22°, mais bien a l’etuve a 37°. Les premieres cultures sont 
assez dedicates et sensibles aux variations de temperature. 

CARACTERES MORPHOLOGIQUES. 

Nous avons deja vu en etudiant le pus, que le microbe s’y 
preseute sous des aspects varies. Ge polyinorphisme se retrouve, 
plus accentue encore dans les cultures. 

Dans les cultures jeunes, de 2 a 5 jours, sur gelose ou en bouillon- 
peptone, les microbes se presentenl sous la forme de batonnets 
plus ou moins longs, la plupart droits ou legerement recourbes 
et ressemblant assez aux Bacilles de la diphttirie. Souvent une de 
leurs extremity est epaissie. 

D’autres sont un peu plus courts, leur forme est irreguliere, 
contournee en S ou recourbee en virgule breve. Knlin, on observe 
frtiquemment dans les cultures en bouillon, dans le liquide de 
condensation des cultures sur gelose et surtoul dans les colonies 
cratiiriformes de vieilles cultures sur ce dernier milieu, des formes 
longues, streptobacillaires ou ra^me nettemenl lilamcnteuses. Ces 
dernieres sont ordinairement flexueuses et pourvues de courtes 
ramifications qui se ddtachent presque a angle droit du filament 
principal. 

Dans les preparations colorees, Bacilles et filaments ont une ten- 
dance tres marquee it rester group^s en pelits amas ressemblant a 
un fagot ou a un paquet d’6pines. 

Le Streptothrix Spitzi est immobile, aussi bien dans les iormes 
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courtes que dans les formes longues ; il prend bien les matieres 
colorantes d’aniline et resle colore par la methode de Gram-Nicolle. 
Nous n’avons jamais observe, dans les cultures, la formation de 
spores. 

Caracteres des cultures 
1* Cultures airobles 

Gelose. — Sur gelose aerobic, la culture esl lente; on n'observe 
aucun d^veloppement dans les 24 premieres heures qui suivent 
l’ensemencement ; au bout de 48 heures seulement, on commence 
& distinguer un grand nombre de colonies tres lines, a peine 
perceptibles, transparentes et brillantes, comrne des colonies de 
Streptocoques. L’examen microscopique les montre constitutes 
par des Bacilles prenant le Gram, resseinblant beaucoup aux 
Bacilles diphttriques et souvent disposes par deux comme ces 
derniers, en forme de V dont la pointe ne serait pas fermte. 

Le 3° jour de la culture, les colonies sont un peu plus grosses ; 
elles atteignent le volume d’une petite ttte d’tpingle et ont dtja 
perdu un peu de leur transparence. 

Les jours suivants, elles continuent a s’accrottre et deviennent 
saillantes a la surface de la gelose ; en mtme temps, il s est forme 
dans le liquide de condensation de nombreux petits grains blancs 
qui se dtposent au fond du tube. Vers le 4®, 5® ou 6® jour, la cul- 
ture a pris un aspect assez caracttristique ; a cette epoque, on y 
rencontre deux sortes de colonies : les plus grosses blanches, 
opaques, ont une forme circulaire ; le centre prtsente une petite 
saillie htmisphtrique entourte d’une zone plate : les plus petites, 
au contraire, sont plus irregulieres; elles ont les bords saillants 
un peu crtnelts et le centre dtprimt, ce qui leur donne un aspect 
special, annulaire ou crattrifonne. Peu a peu l'aspect de ces 
colonies se modilie ; dans les cultures itgtes d’une dizaine de jours, 
elles prennentla forme de petites py ram ides blanch tres, seches,a 
base triangulaire ou quadrangulaire, a soibmet mousse eta surface 
plisste d.’une fa<?on irreguliere. Quelquefois aussi, mais non 
toujours, les colonies semblent entrer dans la gelose et y pousser 
quelques prolongements fins et irreguliers. Malgrt leur aspect sec, 
ces colonies se laissent enlever tres facilement avec le lil de platine 
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et s’dtalent bien sur le porte-objet, contrairement au Streptothrix 
actinomyces ou Actinomyces bo vis. 

Cet aspect mamelonnd ou crateriforme, blanch&tre et sec des 
colonies, n’est appreciable que dans les cultures obtenues avec 
1’ensemencement direct du pus et aussi, a un degre plus accentue 
encore sur les geloses ensemenc^es avec une culture en bouillon- 
peptone. Dans ce dernier cas, il se developpe un grand nombre de 
colonies isolees les unes des autres, elles comrnencent a <Hre 
distinctesau bout de 48 lieures de sejour a l’etuve et ont acquis 
tout leur developpement vers le 5® ou le 6" jour. A cette epoque, 
on trouve a la surface de la gelose des colonies de dimensions tres 
variables, d’aulant plus grandes qu'elles sont moins nombreuses 
et moins serrees, mais elles presentent toutes I’aspect earacteris- 
tique que nous avons deceit (pi. V, fig. 4). Le liquide de conden- 
sation n’est pas trouble uniformement ; il contient en suspension 
un grand nombre de petits grains blaucs qui se deposent au fond 
du tube ou sur ses parois. La culture presente a s’y meprendre 
l'aspect d’une culture de Bacilles tuberculeux. Comme dans celles 
obtenues par ensemencement direct du pus, les colonies sont peu 
adh^rentes k la gelose et malgre leur apparence seche, elles sont 
fragiles, se laissent enlever et s’ecrasent avec la plus grande faeilite. 

A partir du 6® ou du 7 e jour, l’aspect des cultures sur gelose ne 
se modilie plus sensiblemeut ; tres rarement et sous l’inlluence de 
causes indeterminees, les colonies prennent k la longue une teinte 
qui peut aller du jaune clair au jaune orange et meme au brun. 

Les cultures en serie sur gelose a^robie sont difiiciles au debut ; 
souvent la SS* culture est tres faible et la 3® nulle. Aussi, est-il 
prudent, avant de tenter ces ensemencements successifs, d’habituer 
le microbe & pousser sur les milieux artiticiels par une serie de 
cultures sur gelose dans le vide. Dans les cultures ar^obies prove- 
nant d’une autre gelose, on n’observe aucun developpement dans 
les deux premiers jours. Le 3 e jour seulement apparait une couche 
blanche Ire, tr£s mince, formee par laconlluence d’un grand nombre 
de colonies tres petites, peu saillantes, ne presenlant plus l’aspect 
caractdristique signaie plus haul; elles sont moins seehes, plus 
adherentes a la gelose ; cependant elles s’ecrasent toujours bien et 
se laissent diluer dans l’eau facilement. Cette culture n’augmente 
que tres peu les jours suivants el n’otfre rien de caracteristique. 
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Jamais, pas plus que les premieres cultures, elles ne prenneut 
l’aspect de pellicules dessechdes ou ne se couvrent d’une efflores- 
cence comme cela s’observe pour d’autres Streptothrix. 

Bouillon-peptone. — Comme dans les cultures sur g^lose, on 
n’observe aucun developpement dans les 48 premieres heures qui 
suivent rensemeneement . Le 3® jour on constate l’existence d’un 
grand nombre de grains blanc-grisAtre, tres fins, faiblement adhe- 
rents aux parois du tube, et d’un ddpdt tloconneux blanchAtre assez 
abondant dans le iond. Le milieu n’est pas trouble. Par l’agitation 
du liquide, les grains se detachent facilement des parois. du tube 
et le ddpdt tloconneux du fond s’tileve en tourbillons qui se disper- 
senl dans le bouillon ; celui-ci prend alors I’aspect. d’un liquide 
renfermant en suspension un precipite ulbumineux. Par le repos, 
les amas microbiens ne tardent pas a se condenser de nouveau 
dans le fond du tube ; au-dessus, le bouillon reste parfaitement 
limpide. Pendant deux ou trois jours encore, la culture continue <i 
s’accroitre ; le depdt floconneux augmente un peu mais sans 
changer de caracteres, puis l’accroissement s’arrete et la culture 
conserve cet aspect, sans aucune autre modilicalion pendant 
plusieurs mois. Jamais on n’observe la formation de voile ni 
d’anneau. 

Contrairement a ce que l’on pourrait supposer, les microbes qui 
constituent les amas granuleux ou floconneux n’ont pas une forme 
filamenteuse ; ils sont au contraire courts, diphtdriformes, mais 
ils ont une tendance marqude a conserver, dans les preparations, 
leur disposition en amas. 

Ces cultures en bouillon, dans Pair, n’ont qu’une faible odeur; 
leur reaction est neltement acide. Les cultures en sdrie se font 
assez bien dans le bouillon-peptone et toujours avec les mAmes 
caracteres ; le milieu n’est jamais uniformement trouble, mArne 
aprAs un grand nombre de passages. 

Bouillon-sirum. — L’addilion au bouillon d’une petite quantite 
de sArum de Cheval ou de Btruf favorise notablement la culture ; 
les amas microbiens y sont plus nombreux et prennent un aspect 
plus floconneux ; le depdt qu’ils torment dans le fond du lube est 
par suite plus aboudant, mais la culture se comporte pour le resle 
de la mdme facon que les cultures en bouillon-peptone ordinaire. 
Gillaiine. — Les ensemencemenls sur gelatine, ne donnent pas 
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de culture A la temperature ordinaire ou § l’etuve regime A 20-22°. 

A la temperature de l’etuve A 37°, la culture se fait comme en 
bouillon-peptone, mais elle est plus abondante. Dans les 2 premiers 
jours, on n’observe aucun developpement ; le 3® jour seulement 
on constate l’existence d’un d6p6t floconneux dans le fond du tube : 
ce depdt augmente encore pendant 2 ou 3 jours, puis reste station- 
naire. Si alors on place cette culture & une temperature inferieure 
A 20-22°, la gelatine se solidifie, a nouveau ; c’est la preuve que 
le microbe ne digAre pas la gelatine. 

Serum coagule. — La culture sur serum coaguie de Cheval ou de 
Boeuf presente, comme sur geiose aerobie, l’aspect d’une mince 
couche blanchAtre non caracteristique. Dans les cultures Agees 
(l mois), le microbe y presente souvent, a c6te de formes courtes, 
bacillaires,des formes tilamenteuses, longues, quelquefoissinueuses 
ou ondulees comme dans le pus, mais non ramifiees. 

Le serum n’esl pas liquefie. 

Pomme de terre. — La poinme de terre naturelle, aussi bien que 
la pomme de terre glycerinee, constituent, comme nous l’avons 
deja dit, de Ires mauvais milieux pour la culture de notre Strepto- 
thrix. On n’y observe genAralement aucun developpement ; tres 
rarement cependant, nous avons obtenu par l'ensemencement 
direct du pus sur la pomme de terre ordinaire (et non glycerinee), 
une culture faible sous forme de petites colonies blanc-grisAtre, 
hemispheriques, saillantes et molles, apparues vers le 4® et le 5® 
jour etquel’examen microscopique nous a montre constituees par 
un enchevetrement de filaments prenant le Gram. Jamais d’ailleurs, 
nous n’avons pu reensemencer avee succes ces petites colonies sur 
une deuxieme pomme de terre. 

Cette facon de se comporter sur la pomme de terre, constitue 
un caractere differentiel important du Streptothrix que nous 
dAcrivons : elle le sApare radicalement d’une foule de Streptothrix 
pour lesquels la pomme de terre est, au contraire, un milieu de 
predilection. 

Gilose de Wiirtz. — La culture y est genAralement faible ; 
cependant, le milieu vire lentement. II commence A rougir vers le 
4® jour ; le changement de couleur n’est complet que 5 ou 6 jours 
plus tard et la teinte bleue ne rAapparalt plus. 

Lait. — Le lait, ensemencA largement avec une culture en bouillon, 
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se coagule tres lentement; la coagulation commence dans le fond 
du tube vers le 5® ou le 6° jour, quelquefois plus tard ; elle n’est 
complete qu’apres une semaine environ. II se forme un caillot 
blaucqui n’a pas de tendance a se dissoudre; le liquide qui le 
surmonte est plus ou moins louche et de reaction nettement acide. 

Bouillon pancrdatiquc. — Mdmes caraoteresqu’en bouillon-peptone 
ordinaire, il n’y a pas formation d’indol. 

Th6 de foin. — La culture s’y fait assez bien et dans les mdmes 
conditions qu’en bouillon-peptone, sous forme de petils grains et 
surtout de flocons qui se deposent dans le fond du tube et sur ses 
parois. 

Cultures sur ceuf. — Les cultures dans I'ceuf dur sout peu abon- 
dantes ; elles ne presentent rien de parliculier. On y trouve le 
microbe ensemencd, sous la forme de bAtonnets en general courts 
(forme bacillaire) legerement dpaissis ou non a une extremite, ou 
de filaments courts ; pas de formes ramiliees neltes. En somme, 
le microbe prdsenle dans ces cultures la inline inorphologie que 
sur gdlose. 

Ex. : Lc 24 mars 1903, trois ceufs durs sonl ensemences, les 
deux premiers a 1’aide du til de platine avec une culture sur gelose 
dans le vide, le Iroisieine a la pipette avec une culture en bouillon 
dans le vide. 

1° Un des ocufs ensemences avec la culture sur gelose est ouvert 
apres huit jours d’dtuve. Onretrouve facilemcnt la trace d’ense- 
mencement sous l’aspect d’une trainee legerement grisAtre, non 
ramollie, mais dAgageant une odeur sp^eiale. 

L’examen du gratlage de cette trainee montre, apres coloration 
par la methode de Gram, de tres nombreux microbes, presque 
exclusivement sous la forme de bacilles courts et de coccus ; 
quelques bacilles sont tres gros, rentles a une extremite ou dans 
leur milieu (formes d’involution) : les formes filamenteuses sont 
tres rares, non rami tides et relativement courtes. Sous tous ces 
aspects le microbe reste bien colord. . 

2° Les deux autres ceufs sont ouverts le 3 juin 1903. La coquille 
enlevde, I’ceuf parait ratatind, un peu desseche par son sdjour a 
l’dtuve ; le jaune est dur, d’aspect un peu cartilagineux. On 
retrouve difficilement la trace d’ensemeneement, mais au centre du 
jaune, dans I’ceuf ensemencd k la pipette, on rencontre un petit 
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foyer de ramollissemeut, d’odeur forle, speciale au microbe. 
L’examen microscopique de la bouillie recueillie a ce niveau montre 
de nombreux microbes, pres(|ue tous sous forme de bacilles courts 
et fins : on rencontre aussi quelques formes filamenteuses relative* 
inentcourtes, non ramifiees, mais d’aspect granuleux et mat colore, 
on trouve enfin de nornbreuses granulations prenant le Gram. 

M6me resultata l’examen de l’muf ensemenc6 avec la culture sur 
gelose, sauf l’absencc du foyer de ramollissement dans le jaune. 

Cultures anaerobies. 

Gelose. — Dans le vide, la culture sur gelose se fail un peu plus vite 
qu’en presence de l’oxygene; elleestaussi plus riche. En 24 heures, 
il n’y a encore aucune culture appreciable, mais, des le 2« jour, on 
observe l’apparition d’un grand nombre de colonies punctiformes, 
translucides, brillantes, a peine visibles; le liquide de conden- 
sation n’est pas trouble, mais il s’y forme un d6p<H pulverulent. 
Le 3° jour, elles sont deja beaucoup plus nettes ; elles atteignent la 
grosseur d’une UHe d’epingle, quelques-unes davantage ; elles sont 
rondes, legferement saillantes a la surface de la gelose, encore 
brillantes, d’aspect humide, mais deja blanchdtres et un peu 
opaques. Les jours suivants, les colonies continuent a s’accroltre; 
au bout de 4 ou 5 jours, elles sont arrivees a leur complet d6ve- 
loppemenl. Elles ont alors des dimensions tr£s variables. Les plus 
grandes en general isolees etddveloppees dans la partie inferieure 
de la gelose, atteignent 2 a 3 millimetres de diametre ; elles sont 
de forme circulate, blanches, opaques, legerement saillantes a la 
surface de la gelose, brillantes, d’aspect humide, elles n’ont 
aucune tendance a entrer dans le substratum, se laissent enlever 
tr6s facilement et s’etalent tr&s bien sur les porte objets. En memo 
temps, le dep6t microbien du liquide de coudensation a augmcnte 
et pris un aspect floconneux. 

A partir de cette epoque, la culture conserve a peu prfcs les 
memes caractfcres, les colonies cessent de s’accroftre; la seule 
modification que l’on puisse observer est la production (non cons- 
tante), au centre des plus grosses colonies isol^es, d’uue petite 
^levure htbnisph^rique qui reste en g^ndral peu saillante. Jamais, 
si longlemps que 1’on conserve la culture dans les conditions de la 
vie ana^robie, les colonies ne prennent cet aspect sec et pulverulent 
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de couleurs diverses que Ton observe si friquemment chez un 
grand nombre de Streptothrix ; jamais non plus elles ne prennent 
l’apparence cratiriformc qui donne aux cultures adrobies unc cer- 
taine ressemblance avec les cultures des Hacilles tuberculeux. 

Contrairement k ce que 1’on observe dans les cultures airobies, 
les cultures en sirie avec gelose sont faciles dans le vide ; des le 
2® jour on voit apparaltre un grand nornbre de colonies tres tines et 
transparentes, analogues a des colonies de Streptocoques; le 3 e jour 
elles sont un peu plus grosses, opaques et gipiralement assez 
nombreuses pour se confondre par leurs bords el former une 
couehe blanche d’aspect muqueux, bumide, se laissant enlever 
facilement par le fil de plaline et etaler sur les lames. L’ipais- 
seur de cette culture nugmentc encore pendant 2 ou 3 jours, puis 
reste slationnaire; elle ne subit plus aucune modilication et ne 
presente rien de special. En mime temps que s’est diveloppie la 
couehe muqueuse a la surface de la gilose, il s’est forme au fond 
du tube un dipOt microbien pulverulent ou lloconneux qui ne 
trouble pas uniformiment le liquide de condensation. 

Ces cultures anaerobies, sur gelose, degagent une odeur desa- 
greable rappelant celle de l’acide sulfhydrique. 

Bouillon. — Les cultures en bouillon dans le vide prisentent les 
mimes carac teres que les cultures airobies. Le diveloppement y 
est seulement plus rapide et plus abundant. II est deja evident des 
le 2® jour et se manifesle par la presence d’un grand nombre de 
petites colonies ressemblant k des grains de sable iin, en suspen- 
sion dans le bouillon ou diposes au fond du tube sur les parois. 
Au bout de 4 jours la proliferation cesse ; a cette epoque, presque 
toutes les colonies sont descendues au fond du tube oil elles tor- 
ment un depit blanchAtre d’aspect lloconneux ; au-dessus le liquide 
reste parfaitement limpide. 

L’addition de serum favorise notablenient la culture : les colo- 
nies qui s’y diveioppent sont plus volumineuses et ont un aspect 
plus lloconneux que dans le bouillon-peptone ordinaire. 

Com me dans les cultures sur milieux solides, les cultures en 
bouillon digagent une odeur spiciale qui rappelle a la fois celle de 
l’acide sulfhydrique et celle de certains fromages. La reaction du 
milieu n’est pas changee. Les cultures eh serie se font trhs facile- 
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ment, & la condition de pratiquer les reensemencements tous les 
5 ou 6 jours. 

Gelatine. — A la temperature ordinaire du laboratoire ou k l’etuve 
a 20-22°, on n’observe aucun developpement. Les tubes de gelatine 
maintenusa l’dtuve ii 37° poussent, au contraire, abondamment; on 
y voit apparaltre des le second jour apres l’ensemencement, des 
colonies d’aspect lloconneux, blanchAtres, qui se deposent au fond 
du tube oil elles forment une couclie epaisse. Deux jours plus tard, 
le developpement est complet et la culture persiste aveo le memo 
aspect pendant un temps indefini. La gelatine se solidilie de nou- 
veau lorsqu’on place les cultures k une temperature inferieure a 
20° : le Streptothrix Spitzi ne la liqu^fie done pas. 

J.ait. — La culture s’y fait plus facilement qu’en presence de 
l’oxygene; la coagulation commence ordinairement a la fin de la 
l r " semaiue de sejour a l’etuve; elle est complete quelques jours 
plus tard ; mais la duree de ces periodes est sujette a d’assez 
grandes variations. 

La reaction du lait est acide et le coagulurn ne change pas 
d’aspect quelle que soit la duree de l’observation. 

Gdose de Wiirtz. — Le developpement s’y fait comme sur la 
gelose ordinaire ; le milieu vire trfes lentement. 

Pomme de terre. — Les ensemencements, dans le vide, sur la 
pomme de terre naturelle, aussi bien que sur la pomme de terre 
glycerin6e restent steriles. 

2“ Vitality dea cultures 

assistance a ux agents physiques et chimiques 

Le Streptothrix Spitzi est un microbe fragile; il est tres sensible 
aux variations de temperature et de milieu. 

Nous avons dit que les premieres cultures se faisaient bien 
ii la temperature de l’etuve ii 37°, sur la gelose et en bouillon, dans 
le vide ou en presence de 1’oxygene. 11 est plus difficile d’obtenir 
une 2 mo culture de bouillon a6robie ii bouillon aerobie et surtout 
de gelose ii gelose. II est possible, cependant, d’habituer le microbe 
k pousser dans ces conditions, mais il est necessaire de pratiquer 
des reensemencements frequents, par exemple tous les 3 jours. 
Les cultures en s6rie dans le vide sont au contraire faciles, A la 
condition de pratiquer les reensemencements tous les 5 ou 6 jours. 
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Les cultures ana6robies sur gAlose out genAralement perdu la 
faculty de pousser & nouveau au bout de 8 ou 10 jours ; les cultures 
en bouillon sont notablement plus rAsistantes. 

Notre Streptothrix ne forme pas de spores dans les cultures ; il 
est tu(5 par un s6jour de quelques minutes A une temperature de 
80 a 100”. 

II est Agalement tr6s sensible a Paction des divers agents anti- 
septiques (sublime, formol, phenols et derives). 

Inoculations 

l° Borides 

Inoculation intra-veineuse. — L’inoculalion intra-veineuse de cul- 
tures en bouillon ou de dilutions de cultures sur g£lose est en 
general bien supportee; elle determine seulement, le jour de 
l’injection, quelques troubles generaux acoompagnes d’une legere 
elevation de la temperature, qui disparaissent au bout de 2 ou 
3 jours. 

1,’autopsie des aniniaux saerifies un ou deux mois plus tard, ne 
decele aucune lesion pouvant se rapporter a 1'inoculation. 

Inoculation sous cutanie. — L’inoculation sous-cutanic donne 
toujours un resultat positif, aussi bien avec des cultures en 
bouillon ou sur geiose de Streptothrir recemment isoie de l’orga- 
nisme, qu’avec des cultures entretenues sur les milieux artiticiels 
par des ensemencements en serie (15® passage), ^’inoculation se 
traduit par la formation d’un foyer purulent qui evolue en quelques 
jours (6-8 jours) et dont le contenu rappelle absolument le pus de 
la maladie spontanee. Le lendemain de l'injection, on note, au 
point d’inoculation, l’existence d’une tumefaction oed^mateuse du 
volume d’un oeuf, chaude, diffuse, gardant facilement l’empreinte 
du doigt. Les jours suivants, cette tumeur augments de volume, 
devient plus saitlante et plus ferme & la palpation, ses bords sont 
mieux delimits; en m£me temps, le centre se ramollit peu a peu : 
vers le 6 e ou le 8* jour, on commence a y percevoir un peu de fluc- 
tuation ; au bout de 10 <t 12 jours, la zoneced^mateuse periphArique 
a completement disparu ; la tumeur est uniformAment fluctuante 
dans toute son Atendue et la ponction donne issue & un pus blan- 
chAtre, bien li6, 6pais, crdmeux, d’odeur particuli&re, dAsagrAable. 
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A premiere vue, on n’y distingue gas de grains ; cependant 
l’examen microscopiquede preparations fratches y montre desamas 
de filaments enchevetr^s et rentes en massue a leur extremity' 
p6riph6rique. L’tltude des preparations colorees par la m&hodede 
Gram estparticuli&rement int^ressante ; elle montre l’existence de 
nombreux filaments de toutes dimensions, quelquefois tres longs, 
ldgerement flexueux ou sinueux, conservant le Gram. Beaucoup de 
ces filaments sont ramifies ; d’aures portent & une de leurs extre- 
mities un petit rentlement en boule colore de la mftme facon que le 
filament ; enfin, quelques-uns de res renllements sont eux-mAmes 
entourtSs d’une petite zone rouge particulierement nette dans les 
preparations colorees par le proced6 special que nous avons indique 
plus liaut. Comme dans les preparations fralclies, ces filaments 
sontgroupes en amas irregulicrement enchevetres, dans lesquels 
il est impossible de ne pas reconnaitre le debut de la granulation 
typique dont nous avons deja donne la description. 

Les ensemencements de «e pus donnent des cultures pures du 
Streptothri.r inocuie, et les inoculations peuvent clre reproduites 
en serie. 

Une fois l’abces ponctionne et le pus evaoue, la lesion diminue 
progressivement et finit par disparaitre sans autre intervention. 

t • Mouton 

Le Mouton, de inline que le Bceuf, supporte bien l’inoculation 
intra-veineuse des cultures de Slreptothrix Spitzi ; par contre, il se 
montre, lui aussi, r^ceptif k regard de l’inoculation sous-cutanee. 

Comme chez le Bceuf, celle-oi determine, au point d’inoculation, 
la formation d’un abcfes qui evolue en 8 ou 10 jours et dans le pus 
duquel on trouve des touffes filamenteuses avec des reuflements 
en massue, petits mais tr£s nets. 

La marche de la lesion est & peu pres la m6me que chez les 
Bpvides : le lendemain,on observe au point d’inoculation, la produc- 
tion d’une tumefaction inflammatoire, du volume d’un ceuf de Poule 
k celui du poing d’un Homme adulte, oedemateuse, chaude, sen- 
sible a la palpation, & bords mat deiimites. Les jours suivants, 
cette tumefaction se circonscrit peu & peu, en m^me temps que sa 
consistance deviant plus ferme ; vers le 5® ou le fi s jour, quelquefois 
un peu plus tard, on pergoit au centre un commencement de flue- 
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tuation ; celle-ci s’accentue de plus en plus et du 8* au 10* jour, la 
lesion est arriv^e <i son complet developpement ; ses caractfcres 
cliniques sont alors ceux d’un abc6s froid, mou. A cette dpoque, la, 
ponction livre passage k un pus epais, cremeux, de couleur blanc- 
verditre, d’une faible odeur difficilemenl ddfinissable niais assez 
caractdristique. Ce pus se laisse Staler facilement entre lame et 
lamelle; il montre un grand nombre de petits grains blancs, 
mous, faciles & ^eraser. L’addition d’une goutte de glycerine picro- 
carminde a la preparation, montre qu’& ces grains correspondent 
de petites touffes de filaments fins, refringents, se colorant faible- 
ment par l’acide picrique et pourvus k leur extremite p6riph6rique 
de renflements en massues tres nettes, mais petites et mal colo- 
r^es. Le centre des touffes est occupy par des granulations et des 
filaments entrelacis d’une facon confuse. L’examen du pus, apres 
fixation et coloration par la m&hode de Gram, montre un assez 
grand nombre de Coccus diss6min4s dans toute l’dtendue de la 
preparation et surtout des formes bacillaires ou filamenteuses 
isoiees ou reunies en amas irreguliers ; beaucoup de ces elements 
presentent fk une extr6mite, un epaississement protoplasmique ou 
m6me un petit renflement en boule ; le tout reste bien colord par le 
Gram. 

La lesion actinophytaire experimentale du mouton tend d’elle- 
meme vers la guerison spontanee ; une fois ponctionnee, elle 
diminue rapidement de volume, s’indure et se resorbe en 10 ou 15 
jours sans laisser de trace ou seulement une legere induration du 
tissu conjonctif sous-cutane et une cicatrice au point de ponc- 
tion. L’abcfes livre & lui-meme sans ponction, suit une marche 
analogue, mais beaucoup plus lente; la resorption n’est complete 
qu’un mois et demi & deux mois environ apres le debut de l’expe- 
rience. 

Comme chez les Bovides, le pus preieve au moment de la ponc- 
tion de l’abces experimental et ensemence dans les conditions 
requises, donne une culture pure du Streptothrix inocuie et la 
lesion peut 6tre reproduite en serie. 

3° Cheval 

Le Cheval est peu sensible au Streptothrix Spitzi. 

U inoculation intra-veineuse est en general bien supportee ; elle ne 
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provoque aucun trouble immediat quand on n’injecte que de 
petites quantity de cultures (5 a 20 centimetres cubes de culture 
en bouillon, ou dilution d’une gelose) ; a l’autopsie des animaux 
sacrifies 2 ou 3 mois aprfes l’inoculation, on ne retrouve aucune 
lesion s’y rapportant. 

L ’ inoculation sous-cutanee determine la formation d’un abces qui 
evolue rapidement. Comme chez le Boeuf et. le Moulon, la lesion se 
traduit les premiers jours qui suivent I’inoculation par la produc- 
tion d’une tumefaction inflammatoire, d’abord mdemateuse, puis 
plus ferine, qui se ramollit peu a peu ; vers le 8 a jour, quelquefois 
avant, on commence a percevoir la fluctuation ; celle-ci est gene- 
rale vers le 10® jour. A ce moment, la ponction donne ecoulement 
a un pus blanc, bien lie, de consistance pftteuse. Le pus 6vacue, 
roriflce de ponction se cicatrise et la lesion se resorbe en quelques 
jours sans laisser de traces. 

Dans le pus, examine a l’etat frais, nous n’avons pas rencontre 
de touffes comine dans le pus du Boeuf et <lu Mouton, ni inline 
d’amas microbiens. L’examen apres coloration au Gram nous a 
donne egalernent des i-esultats negatifs, et les enseruencements 
pratiques sur les milieux favorables avec le pus recueilli ii la 
ponction, sont restes sleriles. On en peut deduire que, chez le 
Cheval, la phagocytose s’exerce d’une facon tres active et rapide fi 
l’6gard de notre Streptothrix. 


4" Pore 

Inoculation intra-veineuse. — L’inoculation intra-veineuse est 
bien supportive, inline lorsqu’on injecte des doses relativement 
considerables (3-10 centimetres cubes de cultures en bouillon 
a^robies ou anaerobies, — dilution de 4 ou 3 cultures sur gelose 
anaerobies). Elle ne determine, le jour inline de l’inoculatiou 
qu’une hyperthermie 16gere et trfes fugace ; d6s le lendemain, les 
animaux sout completement r6tablis et ne paraissent nullement 
souflrir des consequences de l'injection. 

Inoculation sous-cutanee. — L’inoculation sous-cutanee deter- 
mine en 24 heures la formation, au point d’inoculation, d’une 
tumefaction oedemateuse du volume d’une noix ou d’une petite 
pomme, etaiee, diffuse, chaude et un peu sensible ii la pression ; 
les jours suivants, la tumefaction s’etale, se fait de moins en moins 
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saillante; au bout de 5 ou 6 jours, elle s’est resorbee sans avoir 
abouti a la formation de pus. 

5* Chien 

Uinoculation intra-veineuse ne determine aucun sympt6me appa- 
rent et, e l’autopsie des animaux sacrifi^s entre 10 jours et un mois 
apres le debut de l’exp6rience, on ne rencontre aucune lesion. 

Uinoculation sous- cu tanee .provoque dans les 24 heures la forma- 
tion d’un leger oedeme inilammatoire qui se resorbe en quelques 
jours sans aboutir a la suppuration. 

0" Lapin 

Uinoculation intra-mneu.se est supports parfaitement. A l’au- 
topsie des animaux sacrities au bout d’un temps variable apres 
l’inoculation (15 jours a 2 mois), on ne rencontre aucune lesion 
imputable au Streptothrir. 

Uinoculation sous-cutanee provoque la formation, au point d’ino- 
culation, d’une tumefaction d’abord mdematense, puis dure, de 
consistance fibreuse, qui peut atteindre le volume d’une noisette, 
mais qui se resorbe spontanement sans avoir abouti a la suppu- 
ration. 

Inoculation dans le piritoine. — Si Ton place aseptiquement dans 
le peritoine des petits cubes de culture sur gelose, on determine 
la production dans cette cavite, de foyers purulents plus ou moins 
etendus, avec adherences des anses intestinales. Cos lesions ressem- 
blent beaucoup a celles que produit l’inoculation inlra-peritoneale 
de cultures d’Actinobacille chez le Cobaye. 

En meme temps qu’evoluent ces lesions, 1’animalmaigritprogres- 
sivement, cesse de manger et meurt eacheetique dans un laps de 
temps d’environ un mois. Dans le pus, on ne trouve pas de grains 
de massues, mais seulement des Bacilles courts, des Coccus et de 
rares filaments non ramifies. 

7" Cobaye 

Inoculation intra-pi ritoneale. — J,e Cobaye supporte bien les 
inoculations intra peritoneales des cultures aerobies ou anaerobies 
en bouillon ou sur geiose, meme a des doses considerables 
(•1 centimetres cubes de culture en bouillon rendue homogene par 
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l’agitation, ou la dilution d’une gelose). L’autopsie des Cobayes 
sacriftes de 15 jours & un mois -aprAs l’inoculation montre qu’ils 
sont indemnes de lesions. 

L’inoculation sous-cntanto determine la production d’une tume- 
faction ced&mateuse qui se r^sorbe en quelques jours sans donner 
de pus. 

L’inoculatiou dans la cavity periton^ale du cobaye de fragments 
de culture de gelose (cubes de l rf environ), determine la production 
d’un foyer de p^ritonite purulente qui evolue lentement, reste 
localise et ne determine pas de troubles generaux notables. Dans 
le pus blanc, cr^meux de la lesion, 1’examen microscopique devoile 
la presence d’une grande quantity de microbes inorules,exclusive- 
ment sous l’aspect de bAtonnets courts, souvent rentles a une extre- 
mite. Pas de formes filamenteuses ou ramifies, ni de massues 
veritables. 

8" Rat 

Inoculation intra p&ritoncale. — L’inoculation intra-peritoneale 
de faibles doses (1/4 a 1/2 centimetre cube de cultures en bouillon 
ana^robies) ne determine aucun trouble ; 1’inoculation de doses plus 
fortes (2 centimetres cubes de culture en bouillon), determine des 
troubles generaux assez accentues; l’animal est triste, inappetenl, 
il se tient immobile dans sa cage, il a de la diarrh^e ; mais ces 
symptdmes durent peu et au bout de 4 ou 5 jours le sujet revient 
A la sante; si on le sacrifie 15-20 jours aprf*s l’inoculation, 
l’autopsie ne rivAle aucune lesion. 

Inoculation sous cutanJe. — L’inoculation sous-eutamte deter- 
mine seulement la formation, au point d’inoculation, d'une petite 
tumefaction md^mateuse qui se r^sorbe completement en 2 ou 
3 jours. 

9* Souris blanche 

L’inoculation intra-pirilonialc est bien support tie ; elle ne deter- 
mine pas de lesions. 

L’inoculation sous- cutandc determine, au point d’inoculation, une 
tumefaction d’abord ced^mateuse qui se densifie peu a peu, devient 
dure et atteint la grosseur d’un pois, mais elle se resorbe sponta- 
n^ment saus donner de pus. 
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10" Oiseaux 

La Poule et le Pigeon se sont toujours months, au coursde nos 
experiences, rdfractaires aux inoculations de notre Streptothrix. 

L'injection intra-veineuse de cultures en bouillon, aussi bien que 
de dilutions de cultures sur geiose (adrobies ou ana^robies) ne 
determine aucuu trouble appreciable et a l’autopsie des sujets 
sacrilies de 15 jours 4 2 mois apres les inoculations, on ne trouve 
aucune lesion. 

Vinoculation sous-cutanee determine la formation, au point d’ino- 
culation, d’un petit oedeme qui se resorbe en 24 heures sans laisser 
de traces. 

Place du Strkptotmux S/'/m dans la classification 

Pans un travail d’ensemble communique en avril 1903 au 
Congres de Medecine de Madrid, nous nous sommes suflisamment 
etendus sur cetle importanle question ; aussi nous contentons- 
nous de donner ici les conclusions suivantes : 

Le Streptothrix Spitzi appartient a notre groupe du Streptothrix 
Israeli dont il esl tres voisin ; il se distingue completement de V Acti- 
nomyces bovis (Harz) ou Streptothrix actinomi/ces ( Rossi- Doria), si 
bien etudid par Bostrom (1). 

APPENDICE 

Inoculations. — 1- Bovides 

Inoculation intra-veineuse. — Veau n" 168, uu an, refoitle 1" avril 1902, 
dans la veinc jugulairc, 10 ccnliin. cubes de culture en bouillon (anae- 
robic de 48 heures, Bacilles courts), rendue bien homog^ne par I’agitation. 
Quetques heures apr£s ('inoculation, l’animal paralt inalade ; la rumination 
est suspendue, 1'appetit esl nul, la respiration est accelerde; le soir, la 
temperature atteint 40 2. 

Le lendemain, l’appelit est encore un pen diminue. mais les diverses 
fonctions sont normales. T. : 39 5. 

Le 3 avril, (’animal a repris les apparences de la sante. T. : 39"3. La 
temperature suivie pendant pres d’un niois a parlir de ce jour n’a montre 
que de legSres oscillations. 

Le S juin, l’animal presente encore tons les signes de la sante ; il est 
sacritte par effusion de sang. 

11) Voyez notre mCmoire intitule : Contribution it l' etude, it la classification 
et it la nomenclature des affections counties sous le nom d’ Antinomy cose. 
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A Pautopsie, on ne trouvc aucunejtoion notable. 

Inoculation sous-cutanie. — 1° Vache, 0 ans, tuberculeusc, reeoit le 
20 mars 1902, sous la peau, en arrtere de Pepaule droite, un cenlim&tre 
cube de culture de 5 jours, on bouillon, dans le vide. 

Le soir de Pinjection, T. : 119°. 

Le 21 mars, il existe, an point d’inoeulation, une tumefaction de Ja 
grosseur d’un ueuf de Poule. peu saillante k la surface de la peau, un peu 
chaude et sensible, lr6s mdcmateuse, gardant Pemprcinte du doigt, a 
bords mal delimits, et accompagnee d’un uederne dedive de leteiiduc de 
la largeur de la main. 

Le 22, la tuuicur a un peu augmente d’etendue, tout en conservant les 
m6mes caracteres que la veille. Temperature normale. 

Le 23, la consistance de la tumefaction est un peu plus ferine; ses bords 
sont mieux deliinites; P<rd£me dedive a diminue. 

Le 23, la tumour est plus ferine, moins oedema teuse; elle est mieux 
ddlimitec, de la grosseur d’un <ruf de Poule, allongee. de haut on has, 
adherentc k la peau, roulant au contraire sur les cotes, toujours un peu 
sensible. 

Le 17, monies caracteres : I’oeddne dedive a completeinent disparu. 

Le 28, on commence a percevoir, au centre, un peu de fluctuation. 

Le 29, la fluctuation est plus nette. La ponetion livre passage k un pus 
blanchfttre, inodore, opais, cremeux, d’apparencc homog&ne, sans grains 
visibles k Peril nu. 

L’cxamen microscopique de ee pus, a Petal frais, apres addition d’une 
goutte de glycerine picro-carminee, montre des amas de Bacilles groupes 
en fagots ou de veritables petites tou lies dont le centre est d’aspect granu 
leux et la peripheric composee de filaments refringents, k double contour 
faiblement colores par l’acide picrique. Beaucoup de cos filaments sont 
epaissis dans une grande partie de lour <'»tendue, d’autres sont nettement 
renfles k leur extrdnite periph^rique, mais il n’y a pas encore de massues 
adultes. L’examen du pus ecrase entre deux lames de verre et colore par 
la nuHhode de Gram, apres fixation, montre des details interessants de la 
morphologic, des elements microbiens. On y distingue : 1* des elements 
cocciformes ; 2" des Bacilles libres, courts et grilles, analogues a ceux que 
I’on rencontre dans les cultures jeunes ; 3° des formes filamenteuscs 
minces, longues, sinueuses, facilement decolorables par Paction prolongee 
de Paleool-acetone et prenant alors un aspect granuleux. Peu de fila- 
ments libres sont ramifies; par contre, on les rencontre frequemment 
groupes et enchevGtres en amas irreguliers qui ont echappe k la disso- 
ciation. Beaucoup des filaments qui constituent ces petites toulTes posse- 
dent k leur extr&nite peripherique des renflements spheriques ou allonges 
en forme de poire, constitu^s p*r de veritables epaississements du corps 
inicrobien dont ils presentent les reactions colorantes. 11 est impossible 
de ne pas rcconnattre dans ces amas filamenteujt, des toufles jeunes non 
encore parvenues k leur complet deSveloppement, mais presentant d^jdi 



470 


J. MGNIKHES KT G. SPITZ 


tous les elements de la granulation adulte. Cet examen inontre aussi 
lorigine des massues par tfpaississement de i’extremite p<*riph6rique du 
protoplasma lilamenteux. A cette p£riode de revolution, il n’existe g6n6- 
ralement pas encore — dans le plus grand nombre de massues naissantes — , 
de rev&ementa reaction acidophile qui constitue presque toute la subs 
tance de la massue adulte, mais on la trouve cependant dejfc nettement 
dessince, dans quelques-unes, sous forme d’une zone mmce formant 
autour du renfleinent bleu une sorte de liser6 rouge et representant tr£s 
probablement iuie hypertrophie de la membrane d’enveloppe du filament. 

Les cultures a^robies et anaerobies du pus broye et enxemenee sur 
g^lose et en bouillon ont permis de retrouvcr le Streptothrhv inocuhS, a 
i’etat de puret6. 

Le 30, k la suite de la prise de pus, la tumefaction a diminue de volume; 
un filet de ce pus s’^coule encore par I’orifice de ponction. 

Le 31, le pus est presque totalement evacue, la lesion n’atteint plus 
que le volume d’une noix; elle est dure dans presque toute son etendue ; 
elle est manifestement en voie de resorption. 

Le 1" avriL elle a encore diminue de volume : la resolution est rapide. 

Quelques jours plus tard, la guerison est complete et definitive, sans 
autre intervention. 

2* Veau, 1 an, inocule le 1" avril sous la peau, en arrttre de 

r&paule gauche, avec 10 c. c. de culture de 48 heures, en bouillon, dans le 
vide (culture provenant du pus de l’inoculation pr&rdente). 

Le lendernain, au point d’inoculation, tumefaction rouge, chaude, 
sensible, md£mateuse, du volume du poing, etal^e sur les cdtes et mal 
d&imitee. 

Le3, la tuiueur augmente encore un peu, tout en eonservant sou carac 
t6re oedema teux. 

Le 4, sa consistance est un peu plus ferine au centre; ses bords sont 
peu marques, mais elle est loujours cliaude et sensible a la palpation ; 
oed&me declive de la largeur de la pauine de la main. 

Le 5, la consistance de la tumeur est encore un peu plus ferme que la 
veille; ses bords sc delimitent de mieux en mieux ; l’md^ine declive a 
diminue. 

Le 7, la lesion est bien delimits, saillante, du volume du poing, adhe- 
rente k la peau, mobile au contraire k la surface des cdtes; le centre est 
de consistance p&teuse, et donue rimpression de la phase de ramollisse- 
ment qui prdc6de la formation du pus; la peripheric est plus ferme; encore 
un peu d’orcteme declive. 

lie 8, on permit au centre un commencement de fluctuation. 

Le 10, la fluctuation est tr6s nette; ftrd&ine declive s’est entterement 
resorb6. 

Les jours suivants, la fluctuation s’accpnlue et se generalise ; le 15, elle 
est perceptible dans toute l’etendue de la tumeur ; au centre elle est 
superficielle. 
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Le 19, la peau est tres amincie au centre de la lesion; le pus semble 
pr6t i faire issue A I’exterieur. 

Le 21, l’ouverture spontanee de l’abces est iinminente. La ponction est 
pratiquee et le pus recueilli aseptiquement dans des pipettes. II est leg6- 
reiuent jaun&tre, cremcux, visqueux, homog£ue, montaiit faciloment dans 
les pipettes, et degageanl. une odeur spceiale faible, rappelant mi pen 
celle des cultures. 

L’examen macroscopique ne permet pas d’y constater l’existence de 
grains visibles. 

L’examen microscopiquc, & letal. frais, apres addition dune gout to de 
glycerine piero-earminee y decele la presence d’amas de lilaments groupes 
on fagots et enchevetres, se colorant tres faiblement par I’acide citrique; 
beaucoup de ces (i laments sont epaissis legtrement on renlles ft une 
extremite; ce sont de pctites loutfes on voie d evolution. 

L’examen du pus aprOs fixation el coloration par la methode de Gram, 
montre, coninio dans le cas precedent, des Coccus dissemines dans touto 
fetendue de la preparation et surtout de nombreux lilaments de toutes 
dimensions, mais, en general, assez longs et llexueux, souvent groupes en 
amas irreguliers, mal colores et granuleux; beaucoup sont ramifies d’une 
(aeon tres nette (en general une seule ramification), ou portent a une 
extremite tin renllement en boule. (les renflemeuts sont dus a un veri- 
table epaississement du protoplasma microbien ; ils restent en efTet colores 
par la methode de Gram, souvent inline plus energiquement ijue le corps 
du filament qui lour a donnd naissance. Kntin, malgre les manoeuvres de 
la preparation, beaucoup de filaments sont restes groupes en petits amas 
irreguliers analogues k ceux que l’on observe dans le pus de la maladie 
spontanee. 

Les phenomenes consccutifs a la ponction de 1’abces out etc tr£s simples; 
ilsontabouti Si la resorption rapide et totale de la lesion. 

3* Le nnhne animal est inocule le 21 avril 1902, sous la peau, en arriere 
de lepaule droite, av^c 3 centim. cubes de culture cn bouillon de 24 heures, 
dans le vide. 

Le 22, au point d’inoculation, petite tumefaction uedemateuse, beaucoup 
moins considerable que celle qui rcsultait de la premiere inoculation. 

Les jours suivants, la tumeur suit une marche paralleled celle decrite 
dans 1’obscrvation precedente : elle se densilie peu a peu, tout en dimi- 
uuant de volume ; le 30, elle est bien deliinitee ; sa grosseur est celle d une 
noix; elle est dure, fibreuse k la Peripherie; au centre, ou permit diftlci- 
lement un peu de fluctuation. La ponction domic une lr£s petite quantile 
de pus cr&neux, honiogdne k premidre vue, mais montrant apres ecrase- 
ment entre lame et lamelle de petits grains non calcaires. 

L’examen du pus frais, aprds addition d’un peu de glycerine picro- 
carminde, fait voir parmi les leucocytes une grande quautite de toufles 
parasitaires dont le centre est occupy par uh feutrage £pais de filaments 
peu distincts et par des granulations nombreuses. Les filaments qui emer 
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gent du centre des toulles sont trt N s rtfringents, tr£s faiblement colons 
par l’acide picrique, sinueux et souvent epaissis h leur extrfrnit6 p6riphe- 
rique; on obserre aussi la presence de chi tables renflements en massues, 
petits, nidi's cnraetenstiques. 

A 1’examen aprSs coloration par la iwHhode de Gram et fuschine acide, 
cm voit un grand nombre de filaments prescntant los caract^res deja 
decrits pnVedernment, sinueux, souvent ramifies, quelques-uns, porteurs 
d une petite massue. 

Quclques jours apres la ponclion de Tabers, la lesion est compietcmont 
resorbee. 

4* Veau, l an, inocule le 22 avril 1902, sous la poau, en arrive de 
lepaule droite, a\ec 3 centimetres cubes de la inline cullure que dans 
l’excmple precedent (bouillon anaerobic de 24 heures). 

Le lendcmain, au point dinoculation, tumefaction irdemateuse du 
volume d’un cpuf de Poule. 

Le 23 et le 24. cette tumeur augmentc de volume ; sa consistance 
devient un pen plus ferine ; le 25, elle est grosse comme le poing d un 
homme, dure au centre, encore nedemateuse b la Peripherie. 

Le 30, elle a double de volume; elle est (luctuantc dans presque toutc 
son f*tendue. La ponclion livre passage h line grande quantite deaerosit6 
huileusc, de couleur citrine, conlenant en suspension de petits caillots 
blanch&tres. Cette serosite se coagule rapidomenl ; examinee & l’oeil nu, 
entrc lame et lamelle. on y distingue parfaitement la presence de petits 
grains tres tins, tres fragiles, que rexamen mirroscopique.monlro 6tre 
formes par des agglomerations enorines de Hacilles courts,, sans massues 
ni renflements. L’examen apres coloration ne fait que confirmer ces faits : 
il montre des Bacilles fins, de la longueur et de Pa sport du Bacille dipht£- 
rique dans les fausses membranes, restant sou\ent groupes en amas 
nialgre les niameuvres de la preparation; pas de formes iilamenteuses, pas 
de massues, ni m£me depaississements. 

Le 1" mai, la lesion, vid( ; e de la plus grande partie de son rontcnu, a 
notablernent diminu6 de volume; le centre seul reste un peu fluctuant. 
Les jours suivants elle diminue encore et devient de plus en plus dure; 
le 12 mai, elle ne forme plus qu’une petite fuineur de la grosseur d’.une 
nolx, de consistance fibreuse, adherente & la peau, roulant au contraire 
sur les tissus sous jacents; elle se resorbe lentement et spontan£ment. 

5* Vacbe, 5 ans, tuberculeuse ; recoit le 10 septernbre 1902, sous la 
peau, en arrtere de l’tfpaule gauche, 3 cent, cubes de dilution d’unc 
culture sur gelose, de,3 jours, dans le vide (15 rr anaerobic). Le jour de 
l injection, pas de troubles g6n£raux, pas de fievre. 

Le lendcmain, au point d’inoculation, tumefaction mdtimateuse du 
volume du poing, un peu chaude et sensible. 

Le 12, la tumefaction a encore augmente un peu, tout en conservant 
les mGmes caract6res. 
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Lc 13, eile est plus etalee, ailongee de haut on bas, un pen plus consis- 
tanto, inais toujours peu sensible ; k s$ surface, la peau est rouge. 

Le 15, la tumefaction presents une consistance plus ferine; die est 
plus saillante; ses bords sont mieux delimits. 

Le 16, le centre commence k devenir p&teux, on devine qu’A ce niveau 
s’opercla transformation purulente; il n’y a pas encore dc fluctuation nette. 

Le 17, on per^oit un peu de fluctuation centrale, profonde. 

Le 18, la fluctuation est tr£s nette et perceptible dans presque toute 
l’dtendue de la tumeur. 

Le 19 et le 20, m£me etat ; les caract6res de la lesion sont alors ccux 
d’un abc6s de la grosseur d un gros teuf et uuiformeinenl fluctuant dans 
foute son etendue. 

La lesion se maintient avec les m£mes caracteres jusqu’au 2 ocfobre; 
a cette epoque die est du volume du poing; au centre la peau s'amincit, 
lc pus menace de se faire jour k l’exterieur. 

La poncfiou donne issued un pus blanc, legftrement verd&tre, cremeux, 
homogene, d’odeur speciale rappelant cclle du fromage de Roquefort. 11 
ne renferme pas de grains visibles a l'ceil nu, inline apres ecrascment 
outre lame et lamelle. L’examen microscopique k l’etat frais, apres addi- 
tion d une goutte de glycerine picro-carniinee ne montre pas de touflesde 
massues, inais la coloration par la methode de Gram y met en Evidence 
la presence d’un grand nnmbre de Coccus , de Bacilles courts colores en 
bleu fonce et de quelques formes filamentcuses non ramifiees. 

Les ensemencements du pus apres trituration dans un mortier sterilise 
dounent des cultures du microbe inocule. 

Gomme dans les observations pr^cedentes, apres l evacuation du pus, 
la lesion a evolue rapidement vers la guerison qui est survenueo ou 6 jours 
apres. 

En somme, le rf'sultat de ces deux dernieres experiences montre que 
liotre Streptothrix a subi une attenuation notable dans sa virulence, ou 
que tous les Bovides ne sont pas receptifs au meme degre vis-A-vis de ce 
Streptothrix. 

Mouton 

1° Inoculation intra-veineuse. — Le 24 mars 1902, un Mouton adulte 
re^oit, dans la veine jugulaire droite, 10 centimetres cubes d’une culture 
en bouillon dans le vide (melange d’une culture de 48 heures et d’une 
culture de 4 jours). 

Quelques heures apres l’inoculation, I’animal est triste, inappetent ; la 
respiration est acceieree. T. : 40°5. 

Le lendemain, la santc est complement revenue ; la temperature 
seule reste un peu elevee : 40*3. 

Les jours suivants, la temperature oscille autour de la normale, 
l’animal ne presente aucun symptdme permettant d’esperer le resultat 
positif de l’inoculation. 

2* Inoculation sous-culanee. — Beiier 151, adulte, re^oit, le 24 mars 1902, 
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sous la peau’, en arri6re de lepaule gauche, 10 centimetres cubes de 
cultures en bouillon dans le vide. Le soir, T. : 39*8. 

Le lendemain, au point d’inoculation, tumefaction oedema teuse, un peu 
chaude et sensible, du volume d’un oeuf de Poule, mais peu sail lan te. 
T. : 40°5. 

Le 26, monies caracteres. T. : 39 # 5. 

Le 27, la tumefaction a un peu augmente; elle est dure, de forme 
oblongue, adherent? k la peau et aux tissus sous-jacents. T. : 39*5. 

Le 28, la tumeur est du volume d’une pomme, tr£s leg&remenl ramollie 
au centre. T. : 39°6. 

Le 29, la lesion commence k diminuer de volume; par contre, le centre 
est un peu fluctuant. T. 39°8. 

Le 31, la fluctuation est tr£s nette dans toute I’dtendue de la tumeur. 

Le 1 eT avril, la lesion a 1c volume d’unc* noix;elle est Ires ramollie; 
la fluctuation est tout k fait superficielle. 

Le 2, la ponction permet de recueillir du pus epais, cremeux, assez 
consistant bien que se laissant facilement ecraser entre les doigls; sa 
couleur est l£g£rement verd&tre; au simple examen maeroscopique, on n’y 
distingue pas de grains. 

L’examen microscopiquc k Petal frais, apr£s addition d une goutte de 
glycerine picro-earminee, y montre de nombreuses toufles de filaments 
pourvus de massues irks petites, se colorant mal par l acide picrique. 

L’examen apr6s fixation sur lame et coloration par la method? de Grain 
montre des filaments libres ou enchev6tres k la fa^on des ronces d un 
fagot, et surtout des formes bacillaires ressemblant au BaciJle diphte- 
rique, mais souvent un peu r entices a unc extremity ou d’tfpaisseur 
in£gale; on rencontre aussi des Cocci en assez grand nombre. 

Les ensemencements de ce pus sur gelose et en bouillon, out donne 
des cultures pures du microbe inocul£. 

Apr£s la ponction, la lesion a evolud progressivement vers la gutfrison. 
Le 8 avril, elle a la grosseur d une noix, elle est encore fluctuant?, super- 
ficielle, saillante k la surface de la peau qui est tr<\s amincie k ce niveau. 
Sa resorption est lente; le 26 avril, il ne reste plus de visible qu’une 
cicatrice en retrait et une petite induration du tissu conjonctif sous-cutane. 

Cheval 

1* Inoculation intra-veineuse. — Le 1" avril 1902, un vieux Cheval 
reooit en injection, dans la veine jugulaire, 10 centimetres cubes d’une 
culture a6robie de 48 heures, en bouillon. 

L’injection ne determine pas de troubles immddiats ; le soir, on 
n’observe qu’une 16g£re Ovation de temperature ; le lendemain, la 
temperature est redevenue normale et les jours suivants elle ne subit 
que quelques oscillations insignifiantes. 

Lanimal est sacritte par effusion de sang le 6 juin, c’est-&-dire un peu 
plus de deux mois apr£s l'inoculation. A l’autopsie, on ne rencontre 
aucune lesion digne de mention. 
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2° Inoculation sous-cutanie. — Le 1" avril 1902, un vieux Cheval revolt, 
sous la peau de l’encolure, 10 centimetres cubes de la mArne culture que 
dans l'observation prAcAdente. 

Le lendemain, au point d’inoculation, on constate 1’existence dun 
oedAme de la largeur de la paurne de la main, peu epais et peu sensible, A 
bords assez bien delimits. 

Le 9, l’cedAme est plus fondu sur les bords, rnais il presente au centre, 
au point mAme d’inoculation, une tumefaction plus saillante, un peu plus 
ferine, chaude et sensible A la palpation. 

Le 4, la tumefaction locale a augmente; elle est de la grosseur d une 
pomme, chaude, de eonsistance plus ferme que luideme qui l’ontourc, 
mais conservant cependant encore I’empreinte du doigl. 

Le 7, la lesion a la largeur de la paurne de la main ; elle esl plus etalec 
que les jours precedents, moius saillante, chaude, sensible, de eonsistance 
pAteuso; l’aidAme peripherique a complAtemont disparu. 

Le 8, au centre de la tumefaction, on commence a percevoir un peu de 
fluctuation. 

Le 9, la fluctuation est netle; A la ponction, il sort une petite quantite 
de pus blanc, Apais, melange d un peu de sang. 

L’examen inicroscopique du pus a IV tat frais ou apres lixation sur 
lames et coloration par la methode de Gram, ne decAle ni toutles, ni lila- 
ments. Les ensemenceinents restent stAriles. 

Le lendemain de la ponction, les dimensions de la lesion out beaucoup 
diminue; les jours suivants, elle se resorbe rapidement; le 12 avril, il ne 
persiste plus, au point d’inoculation, qu’un leger empAtement qui ne 
tarde pas lui-mAine A disparaltre. 

Pore 

1° Inoculation intra-veine me. — Le 25 mars 1902, une jeune Truie de 
8 mois re$oit, en injection dans une veine de l’oreille, 12 centimetres 
cubes de culture trAs riche, de 48 heures, en bouillon dans le vide. 

Deux heures aprAs, on note quelques treinblements et un malaise 
general qui ne tarde pas A se dissiper. Le soir, T. : 39*5. 

Le lendemain, l’animal est complAtement retabli ; la temperature est 
normale; T. : 38°5; suivie pendant prAs d’un mois, elle ne subit plus que 
des variations insignitiantes. 


26 mars T. : 38*5 1 avril T. : 39 # 4 

27 » 38*6 2 » 39° 

28 » 38 # 1 3 » 38*8 

29 » 38*6 4 )) 39° 

30 » 38°4 3 » 38*8 

31 » 39* 6 » 38°3 


2* Inoculation sous-cutanee. — Le 23 mars 1902, un Porcelet de 8 mois 
re$oit sous la peau, A la base de l oreille gauche, 12 centimAtres cubes de 
culture en bouillon de 48 heures, dans le vide. 

Pas de symptdmes gAnAraux immAdiats. 
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Le lendemain, au point d’inoculation existe une tumefaction inflam- 
matoire du volume d’un oeuf de Pigeon, dilluse, mdernateuse, chaude et 
douloureuse k la palpation. 

Le 26, la tumefaction a un peu diminue ; elle cst moins sensible k la 
pression. 

Le 27, son volume est encore plus rtfduit; sa consistance augmente 
leg^rement ; elle est un peu p&teuse, mais ne donne pas encore la sensa- 
tion de fluctuation. 

Les jours suivanls, le volume de la tumeur continue k diminuer 
progressivement ; le 30, elle est k peine grosse eornme une noisette ; elle 
ne renferme pas de pus. 

Le 1" mai, la lesion est resorbee; la place qu’ellc occupait n’est plus 
marquee que par un l£ger einp&tement sous-cutane qui se resorbe lui- 
mGme rapidernent. 

Lapin 

1* Inoculation intra-veineuse. — 1" Lapin adulte, re^oit le 20 mars 1902, 
en injection dans la veine marginale de l'oreille, 3 centimetres cubes de 
culture en bouillon de ;> jours, dans le vide (apr&s agitalion pour rendre 
la culture homogene). 

L’animal supporte I’inoculation sans manifester aucun trouble le jour 
mC*me ni les jours suivants. Le 26 avril, l’animal tres gras et en parfaite 
sante est sacrifie par effusion de sang ; k I’autopsie, on ne rencontre 
aucune lesion. 

2* Lapin 161, adulte, recoil le 10 septembre 1902, dans la veine rnargi 
nalede l’oreille, 2 centimetres cubes de la dilution, dans 6 centimetres 
cubes d’eau, d’une culture anaerobic sur gelose. Aucun trouble consecutif. 

L’animal est gard£ en observation deux mois, pendant lesquels sa 
sante ne subit aucune alteration. II est sacrifie le 11 novembre ; k I’autopsie 
on ne trouve pas de lesions. 

2° Inoculation sous-cutanee. — Lapin adulte, recoit le 20 mars 1902, 
sous la peau de la cuisse droite, 2 centimetres cubes de culture en bouillon 
de 5 jours, dans le vide. 

Le lendemain, ldger engorgement mdemateux au point d’inoculation 
et au niveau des ganglions du pli de l aine. 

Cet oedi'mc diminue peu k peu ; le 27, il est complement resorbd, 
mais on percoit profondement, au niveau de 1 'arcade crurale, une petite 
tumeur dure, roulante et insensible; le 8 avril, cette tumeur est grosse 
comme une noisette; elle ne donne nullement la sensation de fluctuation. 
Kile ne subit aucune modification jusqu’au 2- mai, date k laquelle elle est 
extirpec ; la dissection montre qu’il s’agit d un ganglion lymphatique 
hypertrophic, inliltre, mais non suppure. L’examen microscopique n'y 
decile d’ailleurs pas la presence de microbes inocutes. 

Gugrison rapide et normaie de la plaie operatoire. 

Inoculation intra-peritoneale de fragments de culture sur gilose. — Ex. : 
Le 8 avril 1903, un Lapin adulte recoit, dans le pdritoine, 2 cubes de culture 
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sur gdlose anaerobie de l cm environ chacun. Dans les premiers jours qui 
suivent l’operation, l’animal ne prdsente rien d’anormal : d’abord un peu 
triste, il sc3 remet rapidement ; les .plaies opdratoires so cicatrisent par 
premiere intention. 

Les jours suivants, on note de l’amaigrissement : l’appdtit est mauvais 
d’abord, puis bient6t k peu prds nul ; I’animal prend dans sa cage une 
position particulidre ; il se tient immobile, les pattes rassembides, le dos 
voutd, le ventre trds levrette ; la paroi abdominale est retractee, dure, 
sensible k la pression. 

Le 23 avril, k la palpation, on sent au niveau de la plaie operatoire, mais 
profonddment, une tumefaction dure, allongee, de 2 nn de longueur environ, 
du volume du petit doigt, non adhdrente k la pcau, adhdrenteau contraire 
k la paroi abdominale. On sent avec dilliculte a la face interne de cette 
dernidre, la presence d’autres lesions du volume d’une noisette ou d’une 
petite noix, ronde, dga lenient adherentes au pdritoine parietal, ou au 
contraire mobiles, roulantes. 

L’animal est sacrifid le 24 avril 1903. 

Autopsie . — Maigreur accentude. 

La plaie cutande est compldtement cicatrisde ; k ce niveau, la peau est 
souple, non adhdrente aux parties sous-jacentes; la plaie de la paroi 
abdominale est dgalement fermde. 

Pas de lesions dans la cavitd thoracique. 

Les seules ldsions sidgeut dans la cavitd abdominale; elles sont trdsim- 
portantes et. consistent dans la presence de foyers purulents de dimen- 
sions trds variables : les plus petites sont du volume d’un grain de mil ou 
d’un grain de chdnevis, dissdminds le long de la courbure du gros colon, 
irreguliers, d’apparence tuberculiforme ; leur paroi mince est constituee 
seulement par le pdritoine; leur section les montre formers par un pus 
bien lid, crdmeux, blauc; quelques-uns de ces foyers dissdminds a la 
surface du mdsentdre, rappellent k s’y meprendre les lesions de l’Actino- 
bacillose pdritondale du Cobaye. 

Dans le llanc droit, le gros colon adhdre k la paroi abdominale sur une 
grande etendue au moyen d une nappe dpaisse de tissu d’apparence 
libre>use, inliltrd d’un grand nombre de vaisseaux sanguins. Au centre de 
ce tissu inflammatoire, on trouve deux grands foyers purulents, run 
de la grosseur d’une noix, I’autre de celle d’une noisette, tin troisieine 
foyer purulent dgalement de la grosseur d’une noisette et ddlimitd par 
une sorte de coque fibreuse mince et peu resistante, sidge a la surface du 
pdritoine visceral, au niveau du point d’union des divers replis du gros 
colon. A la section de cette Idsion, comme des prdcedentes, il sort un pus 
hlanc, epais, crdmeux, homogdne, d’odeur infccte rappelant celle des 
fromages de Roquefort, sans grains visibles. 

Kntin, la face interne de la cicatrice de la paroi abdominale prdsente elle 
aussi de petits foyers purulents, d’apparence de tubercules; la face externe 
ne prdsente rien d'anormal. 
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Dans toutes ces lesions purulentes, l’examen microscopique n’a pas 
montrd de ton lies de massues, niais apres coloration par la mdthode de 
Gram, les microbes inoculds, sous forme de nombreux bacilles courts, de 
coccus et de quelques rares filaments non ramifies. 

Les cultures ont donnd le microbe inoculd, avec des impuretes (coli, 
staphylocoque). 

Cobaye 

1 1° Inoculation intra-peritoneale. — Cobaye adulte. Le 20 mars 1902, 
injection intra-pdritondale de 2 centimetres cubes de culture en bouillon 
de 5 jours, dans le vide. 

Aucun trouble conseeutif. L’animal conserve toutes les apparences de 
la saute, ne maigrit pas. 

11 esl sacrifie un mois aprds l'inoculation ; Pautopsie ne rdvdle aucune 
Ids ion. 

2° Inoculation intra-peritonfole de fragments de cultures sur gelose. — 
Kx. : Le 8 avril 1903, un Cobaye recoit dans le peritoine, apres laparoto- 
mie, un cube de 1 centimetre de culture sur gdlose anadrobie de 3 jours 
(1" culture avec le pus recueilli k Pautopsie du bcruf alleinf de la maladie 
spontanee). 

Les suites de Popdration sont simples : quelques jours aprds, les plaies 
sont cicatrisees ; mais bientdt k ce niveau apparail, sur la peau, une tume 
faction qui.d’abord un peu oedema Leuse,devient plus dure, puis se ramollit 
peu a peu. 

Le 23 avril, la tumefaction, du volume d une noisette, est nettement 
llucluante dans toute son etendue ; elle donne issue & un pus blanc 
crdmeux renfermant une grande quantile de microbes inoculds, unique- 
ment sous la forme bacillaire, les formes les plus courtes sont souvent. 
renfldes k une extremite, un peu eflilees a Pextremitd opposee, ce qui leur 
donne l’aspect d’une raquette on d’uue larme batavique. Pas de veri tables 
massues ni de formes ramifiees. 

Au mdme niveau, mais plus profonddment, on sent dgalement k la 
palpation la prdsence d’une autre tumefaction, dgalement lluctuante, et 
adherente k la paroi abdominale. 

Autopsie . — L’animal est sacrilid le 24 avril 1903. L’etat d’embonpoint 
est bon : I’animal semble avoir peu souflert des suites de l’inoculation. 

Les different® organes de la cavitd pectorale sont sains. Dans la cavitc 
pdritoneale, on trouve au niveau de la plaie opdratoire, une adhdrence 
d’une anse d’intestin grdle k la paroi abdominale ; cette adherence de 
2 cnl de longueur environ est constitude par un tissu inflammatoire fibreux, 
au centre du quel on trouve un foyer purulent en communication avec 
l’abcds sous-cutand au niveau des points de suture profonds. Lepusde 
cet abcds est blanc gris&tre, de consistance crdmeuse, d’aspect homogdne. 
L’examen uiicroscopique y montre 1’existence de nombreux bacilles de 
mdme aspect que ceux de la Idsion superlicielle. Les ensernencements de 
ce pus ont donnd des cultures pures du microbe inoculd. 
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Rat 

1° Inoculation intra-phritonPale . — Rat blanc, re^oit le 5 avril 1902, 
une injection intra-pgritondale de 2 centimetres cubes de culture en 
bouillon aerobie de 48 heures. 

Le 6, i’animal est triste, inappetent; il se tient immobile dans sa cage, 
le poil hdrisse. 

Le 7 et Jc 8, mdme 6tat, un peu de diarrhee. 

Le 9, ('amelioration commence; 1’animal se retablit rapidement. 11 est 
sacritie au bout d’un mois. A l’autopsie, pas de lesions. 

2° Inoculation i sons-cutanec. — Le ft avril 1902. un petit Rat blanc 
re^oit sous la peau 1 centimetre cube de culture en bouillon aerobie de 
24 heures. 

En deux jours la culture se resorbe sans laisser de trace. 

Le 20 avril, on constate ('existence d’une petite turneur dun*, roulante, 
insensible, dans la region du pli du llanc. 

L’extirpation inontre qu’il s’agit d’un ganglion lymphatique hyper- 
trophic, indure, mais no presentant pas d autre alteration. 


EXPLICATION DE LA PLANCI1E V 

Fig. t. — Coloration ties grains actinophytiques dans le pus frais (picro-carmin). 

Fig. 2. - Rilldrents aspects dcs inassues colordes dans le pus par le picro-carmin. 

Fig. 3. — 0 , toutle de filaments dans le pus experimental du Bmuf (coloration 
par la methode de Cram; quelqucs-uns seulement sont renlles a une extrdmile; 
b f toutle de lilaments pourvus presque tous d’un renflement terminal en boule ; 
l’un dV.ux montre aus9i une ldgdre zone rouge, entourant le rentlement terminal ; 
on y reconnaltra faoilement la naissance d’une massue (coloration : Cram et 
fuschlne acide); c, filament Isold pourvu d’un renflement terminal en boule (colo- 
ration de Gram); premier stade de la massue; d } filament isold avec renflement 
piriforme (deuxidme stade de la massue) ; e, filament avec renflement piriforme 
prenant le Gram.et zone rouge acidophile (coloration : Gram et fuschine acide); 
/*, massue lulssant voir a son intdrieur le trajet du filament simple auquel elle 
appartient ; le filament se termine dans la massue sans dpaississement notable 
(coloration : Gram et fuschine acide); g, massue dans laquelle le filament central 
se termine par un petit renflement; aspect moins frdquent que le prdeddent 
(mi'me mdthode de coloration); h, massue dans laquelle le filament central est 
terming par un gros renflement en boule (mdme mdthode decoloration); I, mas- 
sue avec filament central granuleux, aspect frdquent quand la decoloration a dtd 
poussde un peu trop loin; j, massue appartenant A un filament ramifid (mdme 
coloration) ; k, filament dont les trois ramifications sont termindes par des inas- 
sues; f, massue montrant une zone centrale granuleuse, coloree par le violet de 
Gram et donnant l'illusion d’une stratification de la substance de la massue ; 
ddfaut de preparation par insufllsance de decoloration (methode ; Cram et 
fuschine acide). 

Fig. 4 . — Culture du Streptothrix Spitzi sur gelose. 
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Fr. G. Clemow, The geography of disease. Cambridge, University Press, 1903, 

in-8 # de XV-624 p. avec cartes et traces hors texte. Prix, cartonn6 : 

15 shellings (18 fr. 75). 

Get ouvrage fait partie des « Cambridge Geographical series », publics 
sous la direction du D r F.-H.-H. Guillem ard. L’auteur est medecin de 
1'Anibassade anglaise k Constantinople; il a voyage eta beaucoup observe. 
Aussi iHait-il prepare k entreprendre et capable de inener 6 bien une 
oeuvre aussi difficile que celle qui consiste k ecrire un traite de geographic 
medicale. 

Malgr£ des lacunes, qui tiennent k l’obligation de faire court, et qui 
portent plus specialement sur les Helminthes, ce livre est tout k fait 
recoinmandable ; il est clair, mgthodiquc et au courant des questions 
nouvelles. Apr£s un premier chapitre sur les facteurs qui determinent la 
distribution geographique des maladies, 1 'auteur etudie chacune de 
eelles-ci en particulier. Files sont presentees dans leur ordre alphabe- 
tique : alnhum, beriberi, blackwater fever (ttevre bilieuse hemalurique), 
calculs, cancer, etc. Les trois premiers de ces noms (et nous pourrions en 
enumerer bien dautres) montrent qu’une large part revient a la patho- 
logie exotique ; il serait m6me plus exacl de dire que I’ouvrage tout entier 
est consacre k cette branche si inttfressante des sciences inedicales. 

Le second chapitre est consacre aux maladies de la peau. Le craw-craw, 
I'ulc6rc oriental, lc phagedenisme, la pinta, le tokelau, la verruga et la 
framboesia sont successiveinent Pobjet d’une (Hude br6ve mais substan- 
tielle. Puis vient un chapitre, beaucoup trop sommaire a notre avis, sur 
les animaux parasites et les maladies quils determinent. Ces dernieres 
pages ont etc ecrites en Turquie, loin de toute bibliotheque ; leur bri£vet6 
tient sans doute k cela. l<a seconde edition mettra les ehoses au point. 

On a certainement compris que le livre du I) r Clemow est une oeuvre 
serieuse, appelee k rendre de grands services aux niedecins de la marine 
et des colonies, ainsi qu’aux explorateurs (it aux voyageurs ; il est assez 
peu hdrisse duplications et de termes techniques pour que ceux-ci puis- 
sent y tFOuver aussi leur compte. Les cartes de distribution des princi- 
pales maladies exotiques (beriberi, bilieuse, cholera, ti6vre de malte, etc.) 
sont d’une lecture facile ; on peut simpleinent regretter qu’clles ne soienl 
pas plus nombreuses. 


Ed. Nocard et E. Leclainche, Les maladies microbiennes des animaux. 
Paris, Masson et C le , 3' Edition, 2 vol. grand in-8°de 1315 p. Prix : 22 fr. 

Le c£16bre ouvrage des deux eminents professeurs d’Alfort el de 
Toulouse est d6j k parvenu k sa troisi^rne edition : on ne saurait donner 
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une meillcure preuve de l’excellence et de la haute utility do ce livre, 
dont l'Acad&nie des sciences a consacrb le merite, on lui decernant le prix 
Monthyon (1898). 

Nous avons longuement rendu compte de la deuxitme edition (II, 321-324) ; 
nous n'avons done pas k faire de nouveau cet expose. Nous devons toute- 
fois noter que cette nouvelle Edition a ete l’objet dune revision complete; 
tous les chapitres ont .etc transformes et I’on no retrouve qu’unc faible 
partie du texte priinitif. Louvrage, notablement augments est publie en 
deux volumes. Cet accroisscment est dd uniquemeut a l’ex tension inces- 
sanle du domaine de la pathologic microbienne. Nornbre de suj(‘ls 
nouveaux out etc traites; nous citerons parmi eux : la pasteurellose du 
Cherxil, le typhus du Chien , les pasteurellases du Venn , la peste du Checal, 
la peMe aviaire, les pseudo- tuberculoses, Yactinobacillose... et surtout les 
« maladies k Hematozoaires » : piroplasmoses et maladies d Trypanosomes. 

Le caraetdre et l’ordonnance du livre n’ont pas etc modifies. Les auteurs 
nous ont don lie , cette fois encore, une etude synthetique complete et 
document?? des infections animales, envisagees a la fois au point de vue 
de la clinique, de letiologie, de 1’etude experiuientale et de la prophylaxie. 
Des centaines de travaux ont (He* consaeres, en ces derni6res annees, aux 
maladies microbienues et des progress importants ont ete realises. On en 
trouvera dans cet ouvrage un resume coneis et fiddle. indispensable au 
vetdrinaire, ce livre sera aussi d’une grande utilite au medecin qui voudra 
etudier les nombreuses maladies microbienues communes a rhomiuc et 
aux animaux. 


Beobachtunyen und Untersuchunyen nber die Ruhr (Dysenterie). Die Buhre - 
pidemie auf dem Truppen ubunysplatz Dbberitz im Jahre ti)0t und die 
Ruhr im OstasiaUschen Expeditionskorps. Berlin, A. Hirschwald, grand 
in~8° de KM) p. avec 8 pi. et figures dans le texte, 1902. Drix : 10 marks 
(12 fr. 30). 

Sous le titre de Veruffentlichungen a us dem (iebiete des Militdr-Sanitdts- 
wesens , la Direction du Service de santd de Tarmee prussienne publie* 
depuis 1892, d’interessantes monographies sur les diverses questions 
relatives k la mddecine et k 1’hygidne militaires. Ces monographies 
paraissent k des dpoques indeterminees. Le memoir?, ou plutdt la serie 
de mdmoires que uous analysons ici, constituent la 20 f monographie. 

En 1901-1902, la garnison de Dbberitz, prds Berlin, eut k souftrir de la 
dysenterie : on constata 369 cas, dont 10 furent mortels. Vers la mdme 
epoque, il parvenait k la Direction du Service de santd des documents 
touchant une epidemic de dysenterie qui avait sevi parmi les troupes du 
corps d'occupation en Chine : 862 homines avaient etd atleints, dont 
37 succombdrent, soit 4,3 Ces observations ont dte le point de depart 
d'dtudes parasitologiques dont nous devons rendre compte. 

On a trouvd dans l'dpiddmie de Dbberitz un Bacilie specifique, qui a 
une grande valeur au point de vue du diagnostic. De par sa morphotogie. 
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sa biologie, son aptitude & l’agglutination, etc., il se montre identique 
aux Bacilles d6j& d6crits au Japon par Shiga, dans l’Alleraagne occidentale 
par Kruse, aux Philippines par Flexner; tout au plus, le Bacille de 
Flkxner est-il une race ou une vari6t6 distincte. Le Bacille en question 
est particular k la dysenteric ; il ne se rencontre jamais dans aucune 
autre maladie, non plus que chez des personnes saines ; il 6tait extrGme- 
ment abondant k Doberitz, ainsi que dans l’ouest de l'Allemagne. 

A cdt6 de la dysenterie ainsi caracterisee, on en doit distinguer une 
autre dans laquelle pullulent les Amibes, mais ou les Bacilles spdcifiques 
manquent totalement. Tel est le cas pour la dysenterie chronique 
d’Extnbne-Orient : c'cst cette maladie particuli6re qui sevissait parini les 
troupes alleinandes en Chine ; c’est elle que Councilman et Lafleur ont si 
bien etudide en Am^rique ; on l’observe aussi parfois en Allemagne. Les 
Amibes sont alors les agents pathog^nes specitiques : elles existent en 
abondance, k l’exclusion de tout Bacille de Shiga, coimne ce dernier 
existait dans l’autre forme de dysenterie & l’exclusion de toute Amibe. Les 
Amibes recueillies dans les dejections de trois soldats revenant de Chine 
dtaient extr6mement pathog£nes pour le Chat et causaient k coup stir une 
violente entdrite amibienne. 

Les travaux qui nous occupent constituent done une importante contri- 
bution k 1’etude de la dysenterie; ils sont sign&s Bijttersack. Pfuhl, 
Sch m iedicke , von Drigalski et Jurgens. Ils sont accompagnes de bonnes 
planches en couleurs montrant la structure des Amibes, ainsi que les 
lesions produites experimentalement par cellos-ci dans le gros intestin du 
Chat; par comparaison, on a aussi represents les lesions observes dans 
la dysenterie bacillaire de Doberitz. 
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N6crologie. — Le D 1 G. Nepveu, professeur d’anatomie pathologique k 
l’Ecole de medecine de Marseille, est mort dans cette ville, le 29 avril 1903. 
Ancien interne des hdpitaux de Paris, ancien chef du laboratoire de la 
clinique chirurgicale de la Pitii (service du professeur Vkrneuil), ancien 
professeur k l’Ecole de medecine d’Alger, il a eu une existence des plus 
laborieuses. 

Dfo 1869 1 il constatait l’existence des Baeteries dans le sang des 
plaques d’erysipile; plus tard, mais avant Pasteur, il signalait quo les 
lesions de la rage se localiseut au systime nerveux. 

C’est a lui igalement que revient le rnerite d’avoir observe pour la 
premiere fois des Trypanosomes dans le sang humain, en Algerie. Cette 
importante dicouverte date de 1891, puis fut confirmee en 1898 : elle 
passa tout dabord inaper^ue, mais on en comprend maintenant toute 
Pimportance (1). — R. Bl. 

Ascaris can is de taille extraordinaire. — L' Ascaris canis (Werner, 
1782), vulgo A. mystax (Zeder, 1800) est de taille assez variable. La variete 
canine, sensiblemont plus grande que la feline, est longue de 50 a 90“"* 
pour le m&le et de 90 k 120 pour la femelle, mais celle-ci peut atteindre. 
d’apris Hailliet, jusqu'A 180“" ; l’ceuf est large de To k 80 v-. Or, cet 
Helminthe peut atteindre une taille beaucoup plus considerable. 

Le D r A. Loin, ancien Directeur de I’lnstitut Pasteur de Tunis, m’a 
rapporte de Buluwayo (Rhodesia), neuf Ascaris canis parfaitement carao 
terises, recueillis par lui dans l’intestin des chiens du pays. Six de ces 
Vers out la taille habituelle; les trois autres sont des fcmelles tris 
grandes, mesurant respectivement 202, 23;> et 242"“ ; les mufs, sans leur 
enveloppe album incuse, sont spheriques et larges de 75 k 80 n, exacte- 
ment coniine chez. les individus europiens. Ces Helminthes sont conserves 
au Laboratoire de parasitologie de la Faculty de medecine (collection 
R. Blanchard, n° 817). — R. Bl. 

Congris colonial de 1903. — 11 s’est, paralt-il, reuni a Paris, au com- 
mencement d’avril 1903, un Congris colonial : la septteme section, presi- 
dio par M. le Professeur G. Theille, ancien inspecteur general du Service 
de santi des colonies, itait consacrie k l’hygiine et k la medecine. 

(1) G. Nepvbu, Etude 9 ur les parasites du sang chez les paludiques. Mtmoires 
de la Soc . de biol . , p. 39-50, 1891. — Sur un Trypanosome dans le sang de 
Thomme. Ibidem , p. 1172, 1898. 

Dans le premier de ces mimolres, on lit k la page 48 cette simple phrase : 
« Les autres (corps flagellis) forment unc masse trianguiaire oflrant un flagellum 
k chaque angle (fig. 17 et 18). » Des deux figures cities, la premiere doit itre en 
effet interpritie comm^ reprisentant un Trypanosome, interpretation qui se 
trouve confirmie par la description moins sommaire du parasite qui fut donnie 
par Nepveu en 1898. 
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Sans autre commentaire, constatons que ni FAcaddmie de medecine, ni 
la Faculte de medecine, ni FInstitut de medecine coloniale, ni les Archives 
de Parasitologie , ni le Laboratoire de parasitologie de la Faculty de mede- 
cine, ni aucune des personnalit<§s du monde medical parisien qui auraient 
eu interSt & prendre part & ee Congres et dont Fintervention eut sans 
doute £t£ tort utile h celui-ci, n ont 6te prtfvenus de la prochaine reunion 
du Congres et n’ont 6te invites h y participer. C’estdonc uniquement par 
les brefs comptes-rendus publics dans les journaux poliliques que nous 
avons pu prendre connaissance des travaux accomplis par la septteme 
section. Moins exelusif que les organisatcurs de ectte derniere, nous 
signalerous, en raison de leur importance, les quatre voeux suivants, qui 
out 6t 6 adoptes chacun & Funanimite : 

1° Vceu propose par M. le D T G. Trkille. — Le Congres colonial de 1903 
(section d’hygtene), constatant que le paludisme et la tievre jaune sont 
transmis par les Moustiques, emet le vteu qu’il soit proc&le & la destruc- 
tion de cos Jnsectes dans un rayon aussi grand que possible autour des 
habitations. 

Cette destruction doit s’op^rer : 

1° Par Fass&chement du sol ; 

2° Par la fermeture herrnctique de tous recipients contenant de l’eau ; 
3° Par lepandage de Fhuile de petrole a la surface des petites mares. 
Dans les pays ou la destruction des Moustiques n aura pas ete oper^e, 
le Congres conseille la fermeture de toutes les ouvertures des habitations 
au moyen de treillis mtUalliques. 

2° Vatu pro^mt par M. le D r Coura.noeau, de Vlnstitnt Pasteur de Nha 
Trang (Annam). — Le Congres colonial, considerant que les tfpizooties 
inenacent gravement les int6r£ts do nos colonies, emet le vceu que nos 
colonies soient pourvues de veterinaires specialises au service colonial et 
inities aux delicates recherches de laboratoire qui eoncernent les mala- 
dies contagieuses. 

3° Vfpu propose par M. le D T Vincent, medecin inspecteur des troupes 
coloniales , correspondanl de VAcademie de medecine , et par M. le D r Sala- 
noue-Ipi.v, medecin-major des troupes coloniales . — Considerant que Fiso- 
lement absolu des inalades constitue le seul moyen elficace d’emp^cher 
I extension dune 6pid6mio naissante de tievre jaune ; que le traitement & 
domicile ou dans les hftpitaux ordinairos n’ollre, & cet egard, aucune 
garantie, le Congres appuie la proposition de MM. Vincent et Salanoue- 
Ipin, relative & la creation immediate, dans tes centres les plus importants 
de nos colonies exposes k ce fleau, de pavilions sptfcialement am6nag6s fit 
cet effet, oh seraient transportees et traitecs toutes les personnes atteintes 
de la maladie dont la diffusion se trouverait ainsi arrGtde. 

4" Vceu proposi par M. le I) T Bussiere, medecin-major des troupes colo- 
niales. — Considerant les ravages commis annuellement par la variole au 
Senegal, dans les Stablissements fran^ais de l’lnde et certaines regions 
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do nndo-Chine, alors que la vaccination, si elle y etait gentfralement pra- 
tiqude, supprimerail los manifestations cndomo epidemiqucs de cette 
maladie ; 

Considcrant, en outre, qu’il y a le indue in lord a en rendre Eusagc 
general dans toutes nos colonies. 

Emet le voeu que la vaccination obligatoire dans la metropole 1c soit 
aussi dans nos possessions d’outre-mer. 

L»e paludisme dans la Pouille. — Je revicns aujourd’hui de cette 
derniere ville (Metaponte), ou plutdt de la station qui s’appelle ainsi. 
Bien plus encore que Tarente, ce n’est qu’un souvenir, et le classique : 
etiam peri ere ruirm . . . dont nous flmes un tel abus dans nos vers latins 
de college, est si implacablement vrai. Metaponte! Ce norn evoque le 
souvenir de Pythac.ork, qui vint inourir Ik, et celui aussi de la plus riche 
culture, symbolist par le bel epi des monnaies incuses frappees sous 
ranoienne r£publique, epi de moissons miraculeuses, si elegant, si large, 
si chargd de grains. — Voici, en regard de cette image lointaine, la realite 
actuelle : k peine le train a-t-il quittd Tarente, qu’une plaine commence 
de s’eteudre, indelinie et deserte. Deserte est la dune sablee que longe la 
voie et ou la mer roule ses lames grises aver sa monotone plain te. Des 
rivieres traversent cette solitude pour alter vers cette mer. Des rivieres? 
Non. Des lits de cailloux desseehes par l ardeur du dernier etc. Cue eau 
jaun&tre y stagne plutdt qu elle ny coule. (Test le royaume de la malaria, 
de ce flcau devastateur, represente, disent certains myfhologuos, par ces 
monstres des fables antiques. Hydros, Dragons, ou simples brigands, 
vaincus par les dieux. Ce monstre de la legende aurait etc ici Abyhas, 
fondateur legendaire de Metaponte, funeste heros qu’aurait rencontre 
Hercule, occupe k ramener k travers ITlalie les Birufs de (Ieryoxs. Abyhas 
fut-il riidte, fut il la victime du grand justicier? Ici les commentateurs 
different, quoiqu’ils s’accordent, d’apr&s Lknormant. a expliquer le nom 
de Metaponte par le nom du tils de cet Abybas, Metahos, — I'enfant ne 
aprds le passage des Bumfs. — Le document certain, e’est qu’aux temps 
de la guerre de Sicile, la riche Metaponte aida puissamment le general 
athenien Nicias en Homines, en argent, en provisions. Aujourd’hui elle 
n’a d’existence que par les neuf lettres peintes sur une enseigne de gare ! 
Cette gare est, d’ailleurs, assez importante puisqu’elle marque le point de 
bifurcation pour les voyageurs venus de Naples et qui vont soit vers 
Keggio, soit vers Tareute et Brindisi. Autour des b&tisses d’exploitation, 
de pauvres maisons se dressent, six ou sept peut-dtre. Elies servent k 
loger les families des employes, et le personnel des locataires doit dtre 
souvent renouveld, si Ton en juge par le visage de ceux qui veritient les 
billets ct enregistrent les bagages. Les yeux trop noirs brillent dans des 
teints trop bistros. L’imperceptible germe du poison, contre lequel est 
impuissante la verdure des grands Eucalyptus, court dans les veines 
epuisdes. Les plus rdeemment arrives se reconnaissent ft la fratcheur 
relative de leurs joues et de leurs pruneiles. Ce sinistre coloris de mort 
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n’y est pas empreint au m6me degr<5. Mais quoi ? L’homme est mari6. II a 
des charges. II faut de l’argent. La paye est plus forte. Tel autre a passd 
Ik qui n’a pas succomb£. Ce sont des precautions k prendre, on les pren- 
dra. Le miserable menage accepte done la place oflerte, et, apr£s quelques 
anndes, le demon de la iiSvre a fait sa besogne. Tous sont inorts ou mou- 
rants. II soluble qu’Heractes, le g^nie du travail, au lieu de passer par 
cette plaine pour la rendre comme autrefois habitable et prosp6re, n’y 
fasse plus qu’un office de bourreau, et qu’il se venge ainsi du nouveau 
Dieu dont le culte a succ£d£ au sien. — Paul Bouruet, de 1’ Academic 
francaise (1). 

Le College de Khartoum. -* Le nouveau college de Khartoum, fonde 
par les Anglais en mdmoire du fameux general Gordon Pacha, va tMre 
pourvu d un laboratoire de chiinie et de bacteriologie. Son direcleur est 
dej& nomine :c’estleD r Andrew Balfour, d’Kdimbourg, que le gouverneur 
du Soudan vient d’appeler k ce nouveau poste. 

Le laboratoire nouvellement cree est destine a developper rinst ruction 
technique, les recherches bacteriologiques et physiologi(|ues sur les 
maladies tropicales, specialernenl sur les maladies infectieuses de I'Homme 
ct des animaux, particulteres au Soudan, et k venir en aide aux medecins 
et aux diniquesdes htipitaux civils et militaires. 11 aidera egalement. aux 
enqudes au criminel, dans les cas d’empoisonnemenl, si frequents au 
Soudan, par la decouverte et la determination experiinentale des agents 
toxiques et particulterement des terribles substances inconnues employees 
par les indigenes. 

La mineralogie, l agriculture, en un mot tout ce qui pourra aider au 
d^veloppcment industriel du Soudan sera l’objet deludes minutieuses de 
la partde ce laboratoire, qui va 6tre pourvu de l’outillage scientilique le 
plus perfectionne. 

Dans les premiers jours de deceinbre 1902, un diner a etc ollert, k l’lnstitut 
des Aquarellistes de Londres, au savant anglais qui se prepare k quitter 
l’Angleterre. Le president du banquet, M. Wellcomme, a dit que de 
nombreux candidats distingues s'etaient mis sur les rangs pour la place 
de directeur du laboratoire de Khartoum, mais qu’aucun n’tUail aussi 
specialement qualiiie que le l) r Balfour pour cette grande t&che. 

De son cOte, le D r Patrick Manson, a vante la valour scientilique de son 
confrere. L’Afrique, a-t-il dit, subit une revolution pathologique enorme; 
elle est loin d’avoir donne tous ses secrets. Le D r Manson annonce enfin 
une nouvelle sensationnelle : la decouverte, par la mission envoy^e dans 
I’Ouganda par le Foreing Office et I’Kcole. de medecine tropicale de 
Londres, du germe et de la cause de la maladie du sommeil, en anglais 
spleeping-sickness, qui fait dYnormes ravages parmi la population noire de 
cette regiou. 

(1) P. Bourgct, Sensations d’ltalie ( Toscane , Ombne , Grande-Grece). Paris, 
Plon Nourrit et C‘% in-18 de 342 p. f 1902; cf. p. 301-303. 



OUVRAGES REQUS 


Tous les ouvrages recus sont annonces. 


G6n6ralit68 

In memory of D r Walter Reed, Major and Surgeon, U. S. Army, Washington, 
D. C. Memorial Meeting of the medical Society of the district of Columbia , 
in-8® de 21 p., december 31, 1902. 

Fr. Alayrac, L’emploi du serum de Trunecek en therapeulique. These de 
Paris, in-8® de 99 p., 1903. 

Amerlinck, L’Institut de m^decine colonialede Paris. Bull, de la Soc. de med. 
de Gand , ln-8 # de 22 p., 1903. 

J. Brault, Les religions devant l’hygi6ne dans les pays coloniaux. Annales 
d'hygiene pubhque et de medecine legale , in-8° de 36 p., mars 1903. 

S. BroIdo, Les dysenteries. Etude critique. These de Paris, in-8° de 159 p., 1903. 

L. Bruandkt, Infiltration epitheliale expenmentale. These de Paris, in-8® de 
48 p., 1903. 

H. Dominici. Globules rouges et infection. These de Paris, in-8° de 56 p., 1903. 

W. Dowson, The Wellcome physiological research Laboratories founded 1H94. 
London, in-8® de 36 p., 1903. 

P. Fabre, Coup d f anl sur la geographic medicate , son passe, son present et 
son avenir. Paris, in-8° de 24 p., 1897. 

B. Galli- Valerio, Notices biographiques. — XV. Angelo Dubini. Archives de 
Parasitologie, VII, p. 138-151, 1903 

V. de Giaxa, Contributo alle cognizioni sulla eziologia della pellagra. Bollettino 
del Manicomio Fleurent , XIX, fasc. 1-6, in-8° de 68 p., 3 tab., 1894. 

P. Guigues, Le Here de Cart du traitement de Najtn~ad-l)yn-Mahmoud. Remedes 
composts , texte % traduction , glossaires precedes d’un Essat sur la pharmacie 
arabe . Beyrouth, in-8°, 1903. 

A. Jousset, L'inoscopie. Semaine medicale , in-8® de 13 p., 21 janvier 1903. 

A, Jousset, L'inoscopie. Arch . de med. experim. et d'anat. path., XV, p. 289- 
305, 1903. 

A. Kermorgant, Instructions concernant les inesures a prendre contre les 
maladies endemiques, 6pid6miques et contagieuses : malaria, (ievre jaune, lfcpre, 
beriberi, tuberculose et alcoolisme, flevre typholde, cholera, peste, variole. 
Annexes aux Annales d*hygiene et de mtdecine colomales, in-8* de 94 p., 1903. 

L. Lortat-Jacob, Viode et les moyens de defense de I’organisme. These de 
Paris, in-8* de 103 p., 3 pi., 1903. 

L. Raynaud, Documents sur le nord-ouest africain. Etude sur Vhygiene et la 
mtdecine an Maroc suivie d'une notice sur la climalologie des principales 
villes de I'Empire. Paris, in-8* de 203 p., 1902. 

M. J. Rosenau, Laboratory course in pathology and bacteriology. Treasury 
Department, Public Health and Marine-Hopital Service of the United States, 
Hygienic Laboratory . Bulletin n° 8, in-8* de 56 p., august 1902. 

Santa Maria db Pandi, Report of the Superintendent of Government Labora- 
tories for the year ending august 31, 1902. Appendix M. War Department , 
Bureau of insular affairs , Report of the Philippine Commission , X, p. 545- 
582, 1902. 



488 


OUVRAGES REQUS 


Ch. W. Stiles and AI. Hassall, Index-Catalogue of medical and veterinary 
Zoology, part 2 [Authors : B to Buxton]. Bureau of annual industry , Bulletin 
n° 5.9 f p. 47-198, Washington, 1903. 

Protozoaires 

Broden, Un cas defection du sang chez l’Europ6cn par un Trypanosome. 
Traraux du Laboratoire de bacUriologie de Leopoldville , in-8° de 4 p., 

12 fevrier 1903. 

Broden, Le surra ou maladie de la Ts6ts6 chez les Boeufs b Leopoldville, Etat 
du Congo. Travaux du Laboratoire de bacUriologie , p. 5-7, 15 fevrier 4903. 

A. Foa, Studio sul Cytorycles vaccinae. Rendironti della R. Accadcmia dei 
Ltncei , XII. p. 64-93, 1903. 

J. Kijnstler et Ch. Gineste, Simple rcmarque'sur la constitution du Balanti- 
dium entozoon. C. R. Soc. bwl ., Bordeaux , II, p. 33, 3 mars 1903. 

Ch. W. Stiles, The type species of certain genera of parasitic Flagellates, parti- 
cularly Grassi's genera of 1879 and 1881. Zoolog ischer Anzeiger , XXV, p. 089- 
695, 1902. 

Ch. W. Stiles, Voge’s description of mal de Caderas, a south american trypano- 
somatic disease of domestic Animals. Arch ., Phila ., V, 23, n° 9, p. 565-570, 1902. 

‘ H6mosporidies et Paludisme 

Investigaciones y estudios sobre el paludismo on Espana. Eludes el recherches 
sur le paludisme en Espagne. A/P Congres international demfdeane , Madrid- 
Barceiona, in-8° de 260 p., 5 pi., 1 carle, avril 1903. 

Papers relating to the investigation of maiaria and other tropical diseases and 
the establishment of schools of tropical medicine. Colonies : Miscellaneous , in-4° 
de 43 p., june 1903. 

G. Alvaro, Contributo alia carta nosografica della Sicilia (malaria-tracoma- 
•vaiuolo). Congres medical sicilien du 20 max 4902. Palermo, in-8° de 35 p., 

13 cartes et tableaux, 1902. 

Battesti, Compte-rendu de sa situation, de ses operations et des r£sultats 
obtenus au 21 d^cembre 1902. Ligue Corse contre le paludisme , fundee d Bastia 
le 23 mars 4902. 

A. Billet, Sur une esp6ce nou voile d' Anopheles (4. Chandoyei Theobald) etsa 
relation avec le paludisme, b Touggourt (sud-constantinois). C. R. Soc. biol., 
LX, p. 565-567, 9 mai 1903. 

R. Blanchard, Qul a vu le premier l’Htfmatozoaire du paludisme? Archives de 
Parasitologie i VII, p. 152-158, 1903. 

A. Bordi, Cotribuzione alia sistematica dei Culicidi con speciale riguardo alia 
diffusione della malaria umana. Rendiconh dell u R. Arcade mia dei Ltncei , 
7 d6c. 1902. 

J. Brault, Marche de la temperature dans les formes intermittentes de la 
malaria dans les pays chauds. Archives gen . de mM ., (2), VIII, p. 324-342, 1902. 

A. Celli, La legislaziono contro la malaria. Bibliotexa della critica sociale 1 
Milano, in-8° de 14 p., 1903. 


Le Girant , F. R. de Rudeval. 


Lille, — T«i>. & Mill. Le Bigot frtre* 



SUR UNE 


BLASTOMYCOSE INTRA-PfiRITONfiAEE 

PAR 

R. BLANCHARD, B. SCHWARTZ et J. BINOT. 

( Planch e VI) 


Le present mdmoire a dte communique a rAcad<$mie tie mede- 
cine, dans sa stance du 24 mars 1903 ; il ne difiere de celui qui 
a paru d6jh sous le m6me titre (1) que par Taddilion de la planche 
VI, des figures dans le texte et de courts passages ou nous avons 
consign^ quelques observations ult^rieures. 

^observation clinique qui a 6td le point de depart de ce tra- 
vail est relative a un malade qui portait dans le peritoine une 
masse parasitaire tres volumineuse, de nature non n^oplasique, 
uniquement constitute par une substance glaireuseenglobant des 
cellules de Levtire. Nous faisons connaftre, en outre, les caracteres 
inicroscopiques et chimiques de la masse parasitaire, les carac- 
teres des cultures du Blastomycete et Je rfeultat des inoculations 
que nous en avons faites k divers animaux. 

OBSERVATION CLINIQUE 

Le nommd P..., &g6 de 30 ans, mecanicien, entre dans le service du 
D r Schwartz, k l’hdpital Cochin, le 29 juillet 1901. 

Antecedents. — P6re mort k 37 ans d une affection de poitrine chronique; 
fr6re mort d’une pleuresie k 27 ans. Le malade lui-m£me n’a jamais ete 
souffrant, quoiqu’un peu delicat. A 18 ans, toutefois, il a souffert, pendant 
six semaines environ, d'une pousstfe douloureuse dans la fosse iliaque 
droite : il eut de la ftevre et dut garder le lit; il semble bieu qu it se soit 
agi d'une appendicite. Depuis lors, la santd a toujours 6ie tr£s bonne. 

Etat actuel. — A la tin de mai 1901, P. commence k ressentir de la g6ne 
dans le c6t6 droit de l'abdomen ; en raftme temps, il perd l'apptHit, maigrit, 
souffre de constipation et a des digestions ptfnibles. Get etat allant en 
s'aggravant, le malade entre k I'hdpital. 

(1) Bulletin de VAcadtmie de Midecine , (3), XLIX, p. 413-429, 21 mars 1903. 
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Le malade etant couch£ sur le dos, la paroi de Labdomen pr^sente une 
forte voussure au-dessous de Lombilic et dans le Uanc droit : la peau 
n’a pas change de eouleur, les veines superficielles ne sont pas distendues. 
La palpation permet de constater Lexistence d’une masse fluctuante, occu- 
pant la inoitie droite du ventre et surtout la fosse iliaque droite. La 
pression au point de Mac Burney est un peu douloureuse. 11 n’y a nulle 
part de douleur. La percussion donne une matite tres nette dans toute la 
fosse iliaque droite et Labdomen, remontant presque jusqu’fr Lombilic. 

La temperature axiliaire n’est que de 37 a 5. Le pools est bien frapptf, 
sans frequence. L’urine est normale. L’examen des sommets pulmonaires 
ne revdle aucun signe de tuberculose. On penche n£anmoins vers le 
diagnostic de peritonite tuberculeuse avec appendicile de m£me nature. 

Operation . — L’op^ration est jug6e necessaire; on la pratique le 
1" aoiU 1901, sous le chloroforme. La paroi abdominalc est incistfe sui- 
vant le bord lateral du grand droit de Labdomen. Au moment de Louver' 
ture du pdritoine, apparalt & la ponction une masse de consistance gela- 
tineuse, jaune blanch&tre, de la eouleur d’un lipome fluctuant. Le 
peritoine, etant largement incise, laisse 6couler une grande quantite de 
cette inati6re gdlatineuse ; on constate alors qu’elle remplit une poche au 
milieu de laquelle flottent le caecum et Lappendice et conununiquant par 
un orifice avec la grande cavite p^ritoiu^ale qui contient aussi une notable 
quantity de cette inline substance. 

On enl6ve la masse glaireuse aussi complement que possible. L’appen- 
dicc est court, violace, il pr^sente & son extremity un nodule blaneh&tre 
et adhere par toute sa longueur au ciecum ; on le separe de ce dernier, 
puis on le rtfs£que au thermocaut^re. Deux gros drains sont places dans 
Lenorme cavity. Pansement aseptique sec. 

Pendant une dizaine de jours, il s’ecoule par les deux drains, puis par 
un seul, de la maltere gclatineuse et un peu de stfrosite rouss&trc. Puis 
Lecoulement se tarit, la plaie se cicatrise sans suppuration. Le 27 aout, le 
malade est gudri et rentre chez lui. Nous l avons revu environ un an 
apres l’operation, puis tout receininent encore ; il est en parfaite sante, a 
repris de Leinbonpoint et n’a pas eu de recidive. 

EXAMEN PR&ALABLE; L^8ION8 DE L’APPENDICE 

La masse gclatineuse extraite du pCritoine au moment de l’opc- 
ration pesait environ un kilogramme ; son volume Ctait d’au moins 
un litre. Kile fut remise avec l’appendice au laboraloire du 
l) r Cliauflard. On l’y plongea dans l’eau formolCe, ce qui eut pour 
resultat de tuer tous les elements figures qui s’y trouvaient inclus 
et de rendre impossible leur culture Cventuelle. Ces CICments 
figures furent observes, mais leur veritable nature iut absolument 
meconnue. 
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Quant & l’appendice, il fut d^bite en coupes par M. Rathery, 
interne de M. Chauflard ; ii pr^sentait tous les signes d’une folli- 
culite hypertrophique. Deux des coupes renfermaient cbacune 
un corpuscule jaun&tre en forme de raquette, parcouru longitudi- 
nalement par une cloison m^diane irr6guli6re et divistie laterale- 
mentpar un certain nombre decloisons de ehaque cdt6 (fig. l,c, d). 
Deux autres coupes renfermaient chacune un corpuscule sphe- 
rique, clair, a paroi ^paisse, celle-ci etant comme crev^e en cer- 
tains endroits par ofi le contenu flnement granuleux faisait her- 
nie (fig. 1, a, b ) ; ces derniers corpuscules avaient une evidente 
analogie avec ceux qui se trouvaient dans la masse g^latineuse. 

La nature de ces divers corpuscules demeurant enigmatique, 
M. Schwartz prie M. 
leprofesseurR.Blan- 

chard de venir voir D /<0%l 

les preparations en M&ky 

question. Ainsi fut '-'jv 

fait : M. Blanchard ^ D C d 

reconnut qu’il s’agis- Champignons observes sur les coupes de 

saitde Champignons, ma *£ on . c< d gpores plurise ; t6es . 
les corpuscules du 

premier type etant des spores pluriseptees, ceux du second type 
etant des Blastomycetes en voie de gemmation ; les elements figu- 
res contenus dans la masse geiatineuse n’etaient eux-memes autre 
chose que des Blastomycetes. 

Des lors, il devenait tres interessant de cultiver ces derniers. 
Ceux de la grande masse glai reuse etaient tu6s par le formol, mais 
heureusement les drains rejetaient encore une certaine quantite 
de matiere. Il fut facile d’en recueillir aseptiquement et de l’ense- 
mencer dans difterents milieux de culture. 


Fig. 1. — Champignons observes sur les coupes de 
t’iippcndice. — a, 6, Blastomycetes en voie de gem- 
mation ; C, d. spores pluriseptdes. 


On obtint ainsi d’embl^e des cultures pures, au moyen desquelles 
furent faites les inoculations dont il sera question plus loin. Au 
contraire, l’^tude morphologique du BlastomycGte et celle des 
produits glaireux qui l’accompagnent furent faites, sauf indication 
contraire, au moyen de la masse abondante extraite du peritoine. 
Nous prgsentons k l’Acad^mie un bocal qui renferme environ le 
tiers de cette masse ; il fait partie des collections -du Laboratoire 
de parasitologic de la Faculty de m^decine (collection R. Blanchard, 
n° 801). 
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iTUDE MORPHOLOQIQUE DE LA NIA8SE aiLATINEUSE 

La masse gdatineuse que renfermait la cavity p6riton6ale n’est 
aucunement de nature n^oplasique ; de par son aspect et sa consis- 
tance, on pourrait la rapprocher de certaines productions myxo- 
mateuses ou colloldes d6riv^es du tissu conjonctif, mais l'examen 
microscopique d^montre aussitdt qu’il n’y a l£i qu’une apparence. 
Ce serait done commettre une singuliere erreur de langage que de 
designer sous le nom de « tumeur » cette masse volumineuse, k la 
production de laquelle l’organisme n’a pris aucune part, en tant 
que g^nerateur d’616ments histologiques de nouvelle formation : 
nous discuterons plus loin la part r^elle qui revient k l’organisme 
et nous etablirons qu’elle consiste uniquement en des exsudations, 
sans adjonction d’aucun 616ment figure. 

La masse glaireuse a une consistance comparable & celle de la 
getee de veau ; elle tremblote et se fend ais^ment en grumeaux de 
taille plus ou moins considerable et de section irr6guli£re. Sa colo- 
ration est variable suivant les points examines : ici, elle est blanche ; 
14, elle est franchement grise. Les zones blanches etgrises s’entre- 
meient irregulierement, sans etre separees les unes des autres par 
des lignes de demarcation bien nettes. Elies ont essentiellement la 
meme structure et Ton doit penser qu’elles correspondent simple- 
ment a des periodes ou la production de la masse parasitaire se 
faisait avec des rapidites difierentes. Cette masse d'ailleurs s’est 
formee par assises successives, comme le prouve I’aspect stratifie 
qu’elle presente. 

Examinons par simple ecrasement une parcelle prise en un 
point quelconque de la masse glaireuse ; nous y trouvons les ele- 
ments suivants, que nous allons etudier successivement : 1° une 
substance fondamentale amorphe ; 2° des cellules spheriques ; 
3° des filaments ; 4° des globules huileux ; 5° quelques cristaux ; 
6° quelques trfes rares Bacteries. 

1° Substance fondamentale amorphe. — Elle constitue la plus 
grande partie de la masse parasitaire : e’est une sorte de gangue 
geiatineuse ou glaireuse, dans laquelle sont englobes tous les autres 
elements, dans des conditions qui seront pr6cis6es plus loin. 

Une question se posait 4 notre esprit : cette abondante substance 
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fondamentale est-elle tlaborte par les Blastomyc&tes qu’elle ren- 
ferme ou rtsulte-t-elle, au coatraire, d’une reaction de I’orga- 
nisme? Pour trancher cette importante question, il nous a semblt 
que l’analyse chimique nous fournirait de prtcieuses indications. 
Nous avons done fait appel k la competence de M. Maillard, chef 
du laboratoire de M. le professeur A. Gautier, et nous avons re<?u 
delui la note suivante : 

« La masse gtlatineuse est insoluble dans l’eau, mtme a l’ebulli- 
tion prolongee ; elle est insoluble dans les acides mineraux de 
concentration modtrte. Les alcalis la dissolvent assez facilement : 
la potasse a 10 pour 100 fait disparaltre les ilocons en une demi- 
heure. A 1 pour 100, la potasse les dissout en quelques heures. 
Les carbonates alcalins paraissent dtpourvus d’action, mtme au 
bout de plusieurs jours. Par contre, l’eau de chaux dissout lentc- 
ment les Ilocons (il faut au moins 2 jours), et e’est ee rtactif qui 
semble alttrer le moins la substance. 

» Les flocons ont ttt dissous dans la potasse & 1 pour 100, qui 
ne laisse subsister que l’enveloppe cellulosique de la Levflre ; la 
solution centrifugte et dtcantee a ttt neutralist par 1’acide ace- 
tique; il se produit un prtcipitt tres peu abondant, qui se ras 
semble en flocons blancs. Purifit par dissolution dans la potasse 
et precipitation par l’acide aettique, ce corps donne les reactions 
du biuret de Millon. 11 est recueilli sur un filtre exempt de cen- 
dres, lavt & l’eau aettique pour l’tlimination complete de tout 
phosphate, puis oxydt par l’acide nitrique et le permanganate. 
Le molybdate d’ammonium donne dans le produit final un trouble 
jaune tres net, constitut par les cristaux raicroscopiques caracte- 
ristiques du phosphomolybdate. La matiere precipice par la 
neutralisation etait done une provide phosphorec, tres vraisem- 
blablement la nucltoprottide des noyaux de la Levflre. 

» Apts filtration, le liquide neutralist d’ou s’ttait dtposte la 
nucltoprottide est additionnt d'une petite quantity d’acide sulfu- 
rique et agitt avec de l’tther, dans le but d’extraire les acides 
organiques tventuels. Mais par l’agitation, toute la couche etherte 
se prend aussitdt en un gdteau gtlatlneux que rien ne peut rtsoudre, 
mtme aprts trois jours : la masse gtlatineuse peut se debiter, au 
couteau, en petits blocs tremblotants. "Cette masse est dessechte, 
ainsi d’ailleurs que la portion aqueuse, a pres evaporation de 



491 R. BLANCHARD, E. SCHWARTZ ET J. BINOT 

lather, ApuisAe d’abord par l’alcool bouillant (mis en rAserve), 
puis par 1’eau chaude pour enlever les sels. 

» 11 reste une masse de pellicules blanches, insoluble dans l’eau 
et les acides, soluble dans les alcalis, qui parait Atre la partie 
essentielle de la gelAe primitive, rAgenerAe. Cette substance est de 
nature azotAe, comme il ressort de sa combustion sur une lame de 
platine; elle se colore en jaune par l’acide nitrique et prend une 
lAgAre teinte rose par la reaction de Millon, mais ne parait pas 
donner la reaction du biuret. Ce doit Atre un corps assez voisin des 
albuminoldes, mais different; peut-Atre est-il identique, ou du 
moins apparentA, A la colloidine dAcrite autrefois (1) par A. Gautier, 
Cazeneuve et Daremberg dans un kyste de l’ovairc. TraitAe comme 
plus haut pour la recherche du phosphore, la substance n’a fourni 
qu’une trace A peine perceptible de phosphomolybdate, provenant 
peut-Atre d’une lAgere souillure par la phosphoproteide prAcAdem- 
ment citAe. 

>) Quant a la question de savoir si le corps gAlatineux ne renfer- 
merait pas dans sa molAcule, comme les mucines, un sucre ou 
sucre amidA facilement sAparable, la presence du formol dans la 
prAparation compliquait le probleme et necessilait des purifica- 
tions que le peu de matiere dont je disposals ne m’a pas permis 
de tenter. 

» En rAsumA, l’etude chimique permet de constater dans la 
matiere gAlatineuse trois substances : 

» 1° cellulose provenant des membranes de la LevAre; 

» 2° protAide phosphorAe tres peu ahondante et provenant vrai- 
semblablement des noyaux de la LevAre ; 

» 3° substance spAciale, abondante, voisine des albuminoldes 
et devant Atre rapprochee de la colloidine. » 

Ce dernier corps est trAs voisin, sinon identique, A celui qui a 
AtA trouvA dAja dans d’autres kystes. Sa prAsence nous autorise 
done a penser que la masse gAlatineuse n’est pas une sAcrAtion 
spAciflque de la LevAre : elle proviendrait, au contraire, d’une 
rAaction de l’organisme parasite. Cette prAsomption, tirAe de 
l’Atude chimique, trouve une remarquable confirmation dans ce 
fait, que la masse gAlatineuse fondamentale et les capsules entou- 


(1) Bulletin de la Soc. chimique de Paris, XXII, p. 100, 1878. 
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rant les Blastomycetes ne se produisent jamais dans les divers 
milieux de culture. 

2° Cellules spheriques. — Elies ont une paroi epaisse et claire, 
marquee par un double contour ; lour protoplasma est clair, 2i 
peine granuleux, de teinte liigerement verd&tre, sans noyau appa- 
rent. Ces corpuscules spheriques sont souvent r (5 unis par deux 
dans une m6me enveloppe, comme s’ils derivaient l’unde l’autre: 
c’est qu’en effet ils se multiplient par bourgeonnement et Ton 
trouve dans la preparation un plus ou moins grand nombre de 
cellules en voie de gemmation. Le bourgeon peut se detacher de 
bonne heure et VegtHer pour son propre compte, ou bien il reste 
plus ou moins longtemps attache a la cellule-mere. Ainsi s’expli- 
quent les differences considerables de taille que presentent ces 
elements, dont le diametre varie de 1 |x o a IS et 20 jx. Ils sont 
refringents et refractaires au rouge de ruthenium et au chlorure 
de zinc iode ; ils se colorent mal par le bleu de methylene et 
l’eosine; cette resistance aux colorants peut tenir en grande partie 
a Taction prolongee du formol. 

II est hors de doute que ces elements sont des Champignons 
blastomycetes voisins des Levffres. Leurs rapports avec la masse, 
geiatineuse meritent d’etre precises. En effet, chacun d’eux est 
entoure d’une zone claire ou capsule mucilagineuse, dont la largeur 
est ordinairement presque egale h celle de Telement lui m6me : 
cette capsule se confond avec la masse geiatineuse fondamentale, 
mais s’en distingue pourtant par sa teinte plus claire et sa plus 
grande refringence ; la distinction est encore plus nette quand on 
fait usage des reactifs colorants, la capsule prenant une teinte pille, 
alors que la masse fondamentale se colore avec plus d’intensite. 

Ce n’est pas la premiere fois qu’on observe chez THomme ou les 
animaux, en divers points du corps, des masses parasitaires ayant 
la constitution que nous venons d’indiquer. Le professeur Curtis, 
de Lille, en a fait connaltre un remarquable exemple (1) ; le 
Blastomycete parasitaire avait ! a peu pr6s la meme taille que le 
ndtre (16 & 20 jx), mais s’etait developpe sous la peau de la cuisse. 
Gotti et Brazzola ont vu aussi un Blastomycete encapsuie dans le 

(1) F. Curtis, Contribution & lYtude de la saccharomycose humaine. Anmles 
de I’lnstitut Paeteur, p. 449-468, pi. IV et V, 1896. 
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produit de jetage d’un Cheval suppose atteint de morve. Plimmer 
a trouvd dans le cancer un corpuscule encapsuie qui est egalement 
un veritable Blastomycete. Maisaucun de ces organismes parasi- 
taires, eu egard £» sa structure, & son siege et aux reactions qu’il 
provoque.ne peut 6tre stirement identify h celui qui nous occupe. 

3° Filaments. — Ces filaments sont incolores ou legferement 
jaun&tres, assez fragiles ; ils atteignent, quand ils sont intacts, une 
longueur de plusieun millimetres, alors que leur diametre, m6me 
pour les plus gros, est toujouis inferieur & 1 |x. Ils sont d’un calibre 
rigoureusement uniforme, sans cavite, sans structure, sans bifur- 
cation. Rectilignes quand ils sont courts, ils s’infiechissent en 
courbes molles et elegantes quand leur longueur est plus conside- 
rable. On dirait du verre file ou des cheveux d’une excessive deii- 
catesse. On pourrait les prendre aussi pour des filaments myceliens 
particulierement greies ou pour des Leptotkrix d’une longueur 
demesuree. Mais ils sont absolument anhistes et ne fixent aucun 
reactif colorant. 

Nous nous sommes demande si ces filaments ne seraient pas des 
cristaux. Mais ici encore la reponse est negative. En effet, ils 
n’otfrent aucun phenomene au microscope polarisant, alors m6me 
que le champ est sensibilisd par l’interposition d’un quartz de 
teinte lilas. Ils se dissolvent dans les alcalis, comme la gangue 
geiatineuse, mais risistent plus ou moins a I’eau de chaux, ce qui 
permet de les observer commodement. Ils sont insolubles dans 
l’eau et les acides. Ce ne sont pas des acides gras, car, outre 
l’absence de tout phenomene bir6fringent, ils ne sont colores ni 
par l’acide osmique, ni par le Soudan III, ni par la teinture 
d’alcanna, meme apr£s avoir ete debarrasses, par l’eau de chaux, 
de leur gangue colloide. 

Nous nous trouvons done ici en presence d’une production singu- 
licre, de nature inexpliquee et qui, croyons-nous, n’a encore 
jamais ete rencontree dans aucun cas analogue & celui qui fait 
l’objetde ce memoire. 

Ajoutons que ces filaments enigmatiques sont tres inegalement 
repariis dans la masse geiatineuse : on en trouve partout, semble- 
t-il, mais en certains endroits ils sont relativement rares, tandis 
qu'en d’autres ils abondent, au point de former des faisceaux 
et des volutes qui ne sont pas sans analogic d’aspect avec les 
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courbes gracieuses que d(5crit le Bacille du charbon quand on le 
cultive sur milieu solide. 

Les Blastomycfetes et les filaments que nous venons de decrire 
sont les tldments fondamentaux de la masse geiatineuse parasitaire. 
Ils sont noy6s dans cette masse m6me, qui est amorphe. Mais il 
n’est pas sans interet de se demander de quelle maniere les deux 
elements susdits, cellules et filaments, s’y trouvent re partis. 

Pour eiucider cette question, nous avons pratique des coupes 
sur la masse deshydratee, durcie & l’alcool et incluse dans la 
paraffine. Dans ces conditions, elle r6duit son volume dans les 
proportions les plus considerables, mais les parties qui la compo- 
sent n’en restent pas moins dans leurs rapports initiaux. On 
constate alors que les filaments sont disposes par couches plus ou 
moins epaisses, dans l’intervalle desquelles se trouve de la subs- 
tance amorphe. Les Blastomychtes sont accumuies dans cette 
derniere par nids ou par colonies. D’autres, il est vrai, sont repar- 
tis dans le reste de la masse, mais uniquement i» l'etat isoie. 

4° Globules huileux. — On trouve dans certaines preparations 
des masses de forme irreguliere, granuleuses et entourant une 
vacuole ordinairement volumineuse. Au premier aspect, on pour- 
rait penser que l’on a affaire h des organismes protoplasmiques 
analogues au Leydenia gemmipara Schaudinn : la vacuole pour- 
rait etre interpret6e comme un noyau et les irregularites de la 
surface comme des pseudopodes : l’irregularite meme de la forme 
et la variabilite de la taille ne sont pas en desaccord avec une telle 
interpretation. Mais il suffit de comprimer ces pretendus orga- 
nismes pour constater qu’ils sont constitute simplement par un 
grumeau de substance geiatineuse entourant une goutte huileuse. 
Nous avons rencontre assez rarement des productions de ce genre ; 
il nous semble utile neanmoins de signaler leur existence. 

Cette substance huileuse est mise en liberie quand la masse 
geiatineuse est detruite par l’eau de chaux ; on trouve alors, dans 
le precipite produit par la force centrifuge, des gouttes graisseuses 
agglutinees en amas parfois considerables. 

5° Crjstaux. — Mentionnons encore la rencontre assez excep- 
tionnelle de cristaux tabulaires, echancrte ft l’un des angles et 
semblant etre constitues par de la cholesterine. 
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6° BactSries. — La masse g&atineuse doit 6tre consid6ree comme 
une culture pure du Blastomycete d<5crit plus baut. N&mmoins il 
nous est arrivd une ou deux fois d’y rencontrer de tr6s courles 
Bactdries, rassembldes en petite quantity. Leur nombre est n^gli • 
geable; elles ne se trouvent dvidemment que dans des points isol^s 
de la masse gdlatineuse ; et il est bien certain qu’elles ne jouent 
aucun r61e dans la production de celle-ci. NtSanmoins, nous les 
signalons ici, afin de donner l’dnumdration de tous les 6ldments 
figures que nous avons observes, ne fut-ce qu’b titre tout b fait 
exceptionnel. Ajoutons que nous n’avons obtenu dans nos cultures 
ni ces Bacteries ni d’autres microbes, mais uniquement des colo- 
nies pures du Blastomycete. 


CULTURE8 

Comme il a dtd dit plus haut, la substance glaireusequi s’ecoulait 
par les drains a 6td recueillie aseptiquement, puis ensemenc6e en 
divers milieux : les Blastomycetes ne se sont bien ddveloppds que 
sur les milieux sucrds ; ils ont donnd d’embl^e des cultures pures. 

Sur plaque de gdose sucrie , a la temperature de 22°, la colonie 
ne se montre qn’au bout de cinq b six jours. Son ddveloppement 
est lent; au bout de deux & trois semaines, elle atteint la dimen- 
sion d’une lentille; au bout d’un mois, elle peut mesurer jusqu’a 
deux centimetres de diainbtre. C’est alors une colonie opaque, de 
couleur blanc jaunbtre ou gris clair, & surface granuleuse et cha- 
grinde, b contour irrdgulibrement arrondi, & bords surdlevds et 
brusquement arr^tes (fig. 2). Avec le temps, elle prend une teinte 
de plus en plus brune. 

Certaines de ces colonies sont, au contraire, d’aspect vernissd, 
prdsentent de lines striations radices dans la masse plutdt qu’b la 
surface et peuvent 6tre'ombiliqu4es au centre (fig. 3). Dans ce der- 
nier cas, les bords vont en s’amincissant d’une fagon rdgulibre. 

Sur gdose sucrie , la culture en stries ne commence gubre avant 
48 heures, a 37°. Elle se presente sous forme d’une strie dpaisse, 
irrbgulierement chagrinee, d’un blanc'jaunbtre, sans prolonge- 
ments marginaux (pi. VI, fig. 3). 

Sur gdose ordinaire , la culture est plus maigre et se ddveloppe 
plus lentement. A part cela, ses caracteres sont les mbmes. 

Sur gdatine en plaque, la colonie est plus blanche, plus rbgulifcre 
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et d’aspect vernisse. Son contour est arrondi ou rtguliferement 
festonnt. 

Sur gelatine, la culture en stries est plus lente et moins abondante 
que sur gtlose. La strie est de couleur blanc grisAtre, de consis- 
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Flg. 2. — Culture sur plaque tie giiloso sucr6e, Sg6e d’un mois environ. 


tance muqueuse homogene; ses bords sont souvent festonnts : le 
milieu se liquefie trts leutement. La culture est alors constitute 
par des amas globuleux, confluents A la parlie suptrieure et 
isolts au fond du tube. Elle s’ttale d’abord en forme de clou A 
la surface du cylindre de gtlatine, puis la liquefaction se fait 
lenlement en entonnoir. 
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En bouillon ordinaire, & 37°, la culture ne commence guere avant 
trois ou quatre jours. Elle se montre sous forme de grumeaux au 
fond du vase et le bouillon reste parfaitement limpide. 

En bouillon sucri, le d4veloppement est plus abondant : des gru- 



Fig. 3. — Culture sur plaque de gdlosc sucree, Ag6o d’un mois environ ; 
aspect ombiliqu6. 


nieaux floconneux se d^posent au fond du liquide clair. 11 n’y a 
pas le moindre dggagement gazeux, ce qui montre que ce Blasto- 
mycete est different des Saccharomyces. 

Sur pomme de terre , la culture est blanc jaundtre et forme un 
enduit d’abord muqueux, qui se d^veloppe lentement, mais abon- 
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damment. Au bout d’un mois, elle atteint plusieurs millimetres 
d’Epaisseur ; elle est alors verruqueuse et de couleur brun clair 
(pi. VI, fig. 1 et 2). Comme cela se voit pour beaucoup de cul- 
tures analogues, la pomme de terre diminue considErablement 
de volume, bien que les tubes & culture soient prEservEs de toute 
Evaporation par le capuchonnage. 

Sur pomme de terre glyctrinte , le dEveloppement est plus rapide ; 
la culture forme une couche homogEne gElatineuse, d’un blanc 
jaune clair. 

Sur carotte, la culture se developpe abondamment ; elle est 
visqueuse. 

Sur strum coagult, la culture est a peu pres nulle. 

Tels sont les principaux caracteres qu’il nous paralt utile de 
mentionner. II nous reste a signaler encore une particularitE tres 
interessante, & savoir la formation d ’ascopores. 

Dans les cultures sur gElose sucrEe, le parasite se montre tout 
d’abord sous sa forme ordinaire de cellules sphEriques, mesurant 
de 4 & 10 (A, parfois disposEes en chapelet, mais le plus souvent 
bourgeonnantes. Quand une telle culture date de plus d’une 
semaine, les formes bourgeonnantes deviennent rares et presque 
toutes les cellules sont transformEes en asques sphEriques, limi- 
tEes par une Epaisse membrane d’enveloppe et contenant chacune 
huit petites spores sphEriques, & contour net. Les asques se rom- 
pent assez facilement et on peut trouver en plus ou moins grande 
abondance, libres dans les prEparations faites avec une telle cul- 
ture, les petites spores dont le diamEtre est d’environ 3 jx. 

Le BlastomycEte se conserve indEfiniment avec ses caracteres 
morphologiques habituels, non seulement dans les cultures 
initiales, mais encore dans les cultures de deuxiEme, troisiEme 
passage, etc. Pourtant, si ses caractEres morphologiques restent 
les mEmes, sa virulence se modifie, ainsi que nous allons le voir. 

INOOULATION8 

Le BlastomycEte obtenu en culture pure dans les diifErents 
milieux est pathogEne pour les MammifEres de laboratoire, mais 
chez aucun il ne nous a donnE, quant E prEsent, de pseudo- 
tumeur analogue E celle qui siegeait dans le pEritoine du malade. 

Lapin. — Le Lapin, inoculE dans la veine de l’oreille ou dans le 
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peritoine avec la totality ou la moitie settlement d’une culture sur 
gelose en tube, presente une diarrhee intense et succombe en une 
semaine environ, considerablement amaigri. A l’autopsie, la rate 
est tr£s augments de volume. Dans les divers organes, principale- 
ment dans les reins, se trouvent des pseudo-tubercules de couleur 
blancMtre, constitues par des amas de Levtire. Dans ces amas, 
les Levdres se montrent parfois arrondies (fig. 4), niais le plus 

souvent elles prennent des 
formes bourgeonnantes 
tres volumineuses , tres 
irr^gulieres, en massue, 
en citron, isolees ou r<5u- 
nies en chapelet de trois 
ou quatre articles, chaque 
element pouvant atteindre 
BO [x et plus (fig. 5). Beau- 
coup de ces elements sont 
entoures d’une large cap- 
sule hyaline , formation 
que nous n’avons jamais 
pu constater dans les cul- 
tures etqui r^sulte, selon 
loute vraisemblance, d’une 

Kltf. 4. — Frottis tie rale ilo Lapin monlrant , . 

des Lev&res arrondies. reactlou de 1 or £ anlsine 

parasite. 

On ne trouve pas trace de peritonite chez le Lapin inocuie dans 
le peritoine : c& et 1& se voient de petits amas blanchcitres consti- 
tues par des formes bourgeonnantes du parasite, mais sans inter- 
position d'une substance geiatineuse en quantity appreciable. La 
culture intra-peritoneale est done ici tr£s differente de ce qu’elle 
etait chez le malade. L’identite morphologique du Champignon 
dans les deux cas nous autorise pourtantfi penserque la difference 
considerable que nous venons de signaler tient, non pas & des 
variations physiologiques du Champignon lui-meme, mais bien 
plutdt a des differences physiologiques des deux organismes en 
cause, celui de l’Homme et celui du Lapin ; en d’autres termes, il 
ne peut s’agir encore que d’un inode particulier de la reaction de 
l’organisme envers le parasite. 
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Fig. 5. — Divers frottis de rate de Lapin montrant des Levtirea bourgeonnantos. 
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Rat et Souris. — Le Rat et la Souris sont plus sensibles que le 
Lapin. Neuf Rats sont inocules a la dose d’une moitie ou d’un 
quart de culture sur gdlose en tube : tous succombent. Ceux qui 
ont dtd inocules dans le pdritoine meurent en six & dix jours, tres 
amaigris et pr£sentant des lesions analogues & celles que nous 
venons de signaler chez le Lapin. 

Les Rats inoculds sous la peau pr^sentent un oedfeme sous-cutan^, 
lardace, qui, au bout d’une semaine, fait place h une induration 
locale. Au bout d’une quinzaine de jours, ces animaux sont devenus 
cachectiques et sont extr6meraent maigres; it partir de ce moment, 
ils ne tardent pas & succomber. A l’autopsie, la rate est tres hyper- 
trophtee, mais contient peu de Levdres. 

Chez trois de ces animaux, dont l’autopsie fut faite aussitdt apres 
la mort, les frottis de rate montraient, en outre des Levtires, un 
certain nombre de microbes ne prenant pas le Gram. La culture a 
prouve qu’il s’agissait d’une infection secondaire dueau Bacterium 
coli. Le m£ine fait a £td observe aussi chez deux Souris inocul^es 
sous la peau. 

Cobaye. — Le Cobaye supporte de fortes doses de culture intro- 
duites sous la peau. On arrive pourtant 6 le luer par inoculation 
intra-pdriton^ale. 

Oiseaux. — Les Oiseaux sontrMractaires; dumoinsnousn’avons 
note aucun eflet nuisible chez une Poule et un Pigeon qui avaient 
re?u d’assez fortes doses de culture pure dans le muscle grand 
pectoral. 

Marmotte. — Nous avons egalement inocuie trois Marmottes, le 
6 d£cembre 1902. Chacune d’elles a recu dans le p6ritoine (2 cas) 
ou sous la peau (1 cas) la m6me dose de culture pure, c’est4-dire 
la totality d’une culture sur gdlose inclines en tube. 11 etait parti- 
culiferement int&ressant de rechercher si, coinme on pouvait 
l’admettreh priori, l’organisme d’un animal en hibernation serait 
rdfractaire a 1’inoculation d’un Blastomycete pathogfene (I ). Or, le 

(1) Une sdrie dc rechcrchcs sur la rcceptlvite des animaux hibernants a 
regard des lntections en general et des maladies parasitaires, a monlrd 4 Tun 
de nous (a| que la Marmotte en hibernation jouit d’une rdceptlvlte normale ou 
senslbiement normale, 4 regard du serum d’Anguille, du venin de Serpent, des 
Trypanosomes el des toxines diphterique et tetanlque. On va voir qu’il en est 
de mime pour les Blastoinyc6tes pathogCnes. 

«*) R. Bi.anobaro, Experiences et observations sur la Marmotte en hiberna- 
tion. C. R. Soc. de biologie, LV, p. 734-741 et 1120-11*6, 1903. 
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r&ultat de l’expiSrience est ea contradiction avec cette hypothese. 

La premiere Marmotte, inocuiee dans le p^ritoine, maintenue 
au froid et rest<5e en sommeil depuis le jour de l’inoculation, tou- 
tefois sans 6tre en 6tat de contracture et de rigidite complete, 
est morte le 14 janvier 1903, soit au bout de 40 jours. Elle dtait 
extrAmement amaigrie. 

A l'autopsie, on ne constate aucune trace de peritonite, sauf une 
16gere adherence de P4piploon au bord anterieur du foie. A la 
surface du pdritoine se voient quelques rares pseudo-tubercules du 
volume d'une petite tfite d’^pingle, constitues par des amas de 
Levtire. La rate est 6norme ; elle est longue de 12 centimetres et 
pese 27 grammes ; elle est de teinte rouge violace avec des pseudo- 
tubercules jaunAtres mal delimits. Le foie est volumineux, atteint 
de degen^rescence graisseuse Ires accentuee et prAsente les lesions 
ty piques du foie muscade. La substance corticale des reins esl 
decolorde, la substance m&lullaire est grisAtre. Les deux poumons, 
de couleur blanc-jaune clair uniforme, sont transform^ en deux 
blocs de consistance ferine, tombant rapidement au fond de l’eau. 

Les frottis de ces dillerents organes inettent en Evidence des 
formes bourgeonnantes de Levure, pour la plupart entourees d’une 
epaisse capsule hyaline. Certaines de ces formes sont enonnes, 
niais sont d’ailleurs semblables a celles deja decrites plus haul. 
Relativement peu nombreuses dans le foie, dont les (dements 
histologiques sont extrAmement altAres, les Leviires sont tres 
abondantes dans la rate ; les poumons en renferment encore 
davantage et en contiennent un nombre vraiment prodigieux. 

La deuxieme Marmotte, egalement inoculee dans le peritoine, 
a etA conserve a la temperature du laboratoire ; elle Atait 
assoupie, mais mangeait chaque jour et, par consequent, n’etait 
aucunement en sommeil hibernal ; sa temperature se maintenait 
assez elevAe. Elle s’est amaigrie a 1’extrAme et est morte le 22 jan- 
vier 1903. Le foie Atait stAatose, comme chez Tanimal precedent, 
mais la rate Atait beaucoup moins volumineuse et peu modifiAe 
extArieurement ; A l'ceil nu, les organes seinblaient d’ailleurs Atre 
le siege de lesions peu accentuAes, bien que tous renfermassent 
des parasites en trAs grande quantity. 

La troisieme Marmotte, inoculAe sous la peau et maintenue au 
froid, s’est endormie rapidement. Elle Atait encore en sommeil 
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HO jours aprAs l’inoculation et se montrait extrAmement amai- 
grie. Rile est morte le 14 avril, au bout de 130 jours, alors que 
nous Ations absents de Paris. Elle Atait, pour ainsi dire, rAduite A 
l’Atal de squelette, tant sa maigreur Alait aeeentuee ; les visceres 
Ataient pAles, dAcolorAs et degAnAres ; des frottis de rate mon- 
traient de tres nombreux parasites, ayant l’aspect dAjA decrit. Le 
sang, largement ensemenci sur gilose sunk, a donnd me culture dc 
Levhre caractiristique. 

Lors de notre retour a Paris, le 25 avril, nous avons renouvelA 
cet ensemencement avec une ampoule de sang qui avait tit6 con- 
servAe ; une plaque de gAlose nous a donne de belles colonies 
typiques. 

Avant de clore lechapitre des inoculations expAriinentales, nous 
devons noter encore que les Blastomycetes conserves en culture 
sur gAlose sucrAe perdent petit A petit de leur virulence. Cette 

attenuation est tres conside- 
rable, quand on inocule au 
Lapin des cultures fralche- 
ment rajeunies, ensemencAes 
au moyen de vieilles cultures 
sur gAlose : pour tuer l’ani 
mal, il faut lui inoculer des 
doses beaucoup plus fortes 
qu’avec la culture jeune de 
premiere gyration. 

Ajoutons encore que les 
Leviires trouvAes dans les 
viscAres d’animaux succom- 
bant A l’inoculation donnent 
d’emblee, quand on lesense- 
mence sur gelose sucrAe, des 
cultures pures et luxuriantcs 
du parasite (pi. VI, fig. 4). 
Avec la pulpe splAnique, notamment,' on obtient de gros Elements 
analogues A ceux qui se trouvaient dans les viscAres (fig. (5) ; puis, 
au bout de quelques semaines et apres plusieurs bourgeonne- 
inenls successifs, on ne trouve plus que des formes rondes, qui ne 
(ardent pas A se transformer en asques et A produire des ascospores. 



Fig. 6. — Culture tie 48 heures sur gelose 
suer6e, aprfcs ensemencemenl avec de la 
rate de Lapin. 
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CONSIDERATIONS g£n£rALE8 

Tel est le resultat de nos inoculations experimentales. Dans tous 
les organes ou elle pullule si abondamment, la Levtii’e se trouve 
toujours & l’etat de culture pure, k part le cas d’infection secondaire 
par Bacterium coli, d6j& mentionne ci-dessus. L’organisme ne mani- 
feste aucune reaction ii regard de ce parasite volumineux et enva- 
hissant, qui pourtant deplace et comprime les elements et modifie 
profondement leurs rapports riiciproques : il n’y a ni zone irritative, 
ni phagocytose, ni cellules geantes. 

Cette passivite de l’organisme, sur quelque viscere que se porte 
l’attention, est vraiment excessive. Elle tient, pensons-nous, a ce 
que la Levilre produit une toxine soluble, qui met les leucocytes 
et autres elements phagocytaires en etat de cbimiotaxie negative, 
c’esl-i-dire les paralyse. L’existence de la toxine en question, ii 
laquelle nous altribuons ce rdle inhibitoire si manifeste, ne saurait 
6tre r^voquee en doute, encore que nous n’ayons pu jusqu’a present 
l’obtenir en quanlite appreciable et en determiner les caracteres : 
autrement, comment expliquerla profonde degenerescence grais- 
seuse du foie, dans lequel les parasites sont relativement peu 
noinbreux, et l’amaigrissement des animaux inocules? On se 
rappelle que le malade qui a ete le point de depart de nos etudes 
etait lui-mfime trfes amaigri. 


EXPLICATION DE LA PLANCI1E VI 


Fig. 1 et 2. — Culture sur pomme de terre du Blastomycfcte extralt du perl- 
tolne de 1’ Homme. 

Fig 3. — Culture du m6me sur g61ose sucr6e. 

Fig. 4. — Semis sur gdlose sucr6e de la rate d’une Marmotte ayant succombe 
& rinfectlou exp6rimentale. 
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STU1M0 DKI.I.A 

D r Anna FOA (1) 

(Tavoi.e VII E VIII). 

PREFAZIONE 

Se ho potuto condurre a termine questo studio, lo debbo al mio 
Maestro Prof. Grassi, a cui espriino la mia viva gratitudine. Egli 
ha diretto le mie ricerche, ha proposto le esperienze, ne ha con 
trollati i resultati. 

Sono dolente che il mio lavoro, lungi dal conseguire il fine 
desiderate — dimostrare Protozoi i corpuscoli vaccinici — abbia 
condotlo a conclusioni del tutto opposte. Mi lusingo tutlavia che 
queste mie osservazioni non sarauno inutili, se persuaderanno 
qualcuno degli insigni scienziati che si sono interessati dell’argo- 
mento a tentare qualche nuova via che potra essere piii fortunata. 

Sentoil dovere di inanifestare la mia riconoscenza al benemerito 
Direttore dell’Istituto vaccinogeno di Roma, Prof. Ottavio Leoni, 
che nei due anni durante i quali ho compiuto il mio lavoro, mi ha 
sempre gentilmente concesso tutto il materiale di cui ho avuto 
bisogno. II vaccino da lui fornitomi si dimoslro costantemente di 
qualila otlima, attivo, e privo di germi patogeni. 

Ringrazio anche il Prof. Rose di Montpellier, ed il Prof. Nocard 
d’Alfort, che cortesemente mi hanno inviato il virus della clnvelde. 

CENNI 8TORICI 

STATO DELLA QUESTIONE PRIMA DELLE MIE RICERCHE 

Tra gli argoinenti che in questi ultimi tempi furono presi in 
maggior considerazione, va senza dubbio annovecato lo studio del 
I’infezione vaccinica e vaiolosa. Numerosissimi sono i lavori com 
parsi su tale soggetto; siccome quasi tutti gli autori riferiscono, e 
alcuni molto estesamente, la letteratura precedente, ritengo che 

(1) Istituto di Analomia Comparata della R. University di Roma. — Direttore, 
Prof, Grassi. 



I CYTORYCTES VACCINAE 


309 


un lungo resoconto storico non sarebbe che una inulile ripetizione. 
Tuttavia, perche il lavoro non riesca incomplete, ne manchi della 
necessaria chiarezza, ricordo le osservazioni che hanno preccduto 
le mie, ma assai brevemente, fermandomi solo un p6 piu a lungo 
sulle pubblicazioni piu recenti non ancora discusse, e mettendo 
specialmente in luce i motivi che indussero i vari autori a formu- 
lare le loro conclusioni. 

Si pub dire che i primi tentativi dirotti a riconosceregli elementi 
attivi del vaccino datino dal principio del secolo passato, perclib, 
gift nel 1809, Sacco segnalb nella linfa vaccinica la presenza di 
granuli riuniti inammassi e dotati di movimenti autonomi (1). 

Seguirono una quantita di ricercbe poco important!, linehe nel 
1868, Ghaveau operando con linfa vaccinica diluila in quantila 
sempre piu grandi di acqua, dimostrb che la linfa vaccinica, 
privala degli elementi solidi,perdc la propria atti vita (Varlomont). 

In seguito altri autori attribuirono Patti vita del vaccino a Bacteri 
e Micrococchi diversi. 

II Van der Loeff, nel 1897, osservb nella linfa vaccinica e nel pus 
di due vaiolosi, corpuscoli, dotati di movimenti proprii, che egli 
ritenne molto aOini ai Bizopodi. 

Quasi conteinporaneamente I,. Pfeiffer descrisse un nuovo 
parassita da lui Irovato nelle pustolecutanee di diversi Mammiferi 
e in quelle vaiolose e vacciniche dell’Uomo. Tale parassita, che 
egli denomino Monocystis epithelialis , aveva una forma ovale o 
rotonda, ad un certo momenta si ravvolgeva in una membrana e 
dava luogo alia formazione di spore. Le figure che accoinpagnano il 
lavoro, assai poco dimoslralive, piuttosto che illustrare la descri- 
zione, hanno contribuito a toglierle valore. 

Nel 1892 parve che la questione avesse fatto un passo decisivo 
colla interessantissima scoperta di Guarnieri. 

Guarnieri studiando le alterazioni vaiolose della cute e dellc 
mucose dell’Uomo, osservb che nelle regioni alterate, le cellule del 
corpo mucosodi Malpighi, presentano accanto al nucleo dei corpic- 
ciuoli che si colorano intensamente. Per determinarne la natura 
pensb di ricorrere al sussidio dell’analogia studiando I’infezionc 

(t) J. Delobel fit P. Cozette, Vaccine et vaccination. Paris. — Manca l’iiidica- 
zlone dell'anno In cul 11 volume fu pubblicato, ma dalle citazioni riferite nel 
testo, si deduce essere posterlose al 1897. 
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vaccinica ed innestd colla linfa vaccinica Pecore e Conigli. Osser- 
vando al microscopio le sezioni sottili delle pustole, vi ritrovb nolle 
cellule epiteliali corpuscoli assai simili a quelli descritti nelle alte- 
razioni vaiolose umane e pens6 potesse trattarsi di parassiti. 

Riusciti vani parecchi tentativi di coltura, ebbe 1’idea geniale di 
studiare la questione su superficie epiteliali viventi e scelse per 
questo la cornea del Goniglio. Innestando la linla vaccinica nel 
l’epitelio corneale del Coniglio noth infatti che dopo l’iniezione si 
osservava costantemente nelle cellule epiteliali, la presenza di 
corpicciuoli caratteristici, ch’ egli ritenne esseri viventi, causa del 
vaccino, e che chiamb Cytoryctes vaccinae. 

Coll’ innesto nell’ epitelio corneale di Coniglio, di linla raccolta 
da pustole vaiolose osservb la formazione di corpicciuoli simili a 
quelli ottenuti coll’ innesto di vaccino, confermando cost l’analogia 
esistente tra l’infezione vaccinica e quella vaiolosa. Chiamb percib 
Cytoryctes variolae i corpuscoli vaiolosi, analoghi ai corpuscoli 
vaccinici. 

Le ragioni per cui il Guarnieri ritenne i Cytoryctes esseri vivi 
sono le seguenti : 

L’aver osservato nei corpuscoli vaccinici, movimenti ameboidi. 

La distribuzione dei Cytoryctes, per la quale i corpuscoli di dimen- 
sioni piccolissime si trovano nelle cellule piii eccentriche dal 
punto di lesione, mentre quelli di massimo volume si vedono negli 
elementi dei margini della ulcerazione, dove il processo patologico 
b piii adulto. Questa variazione di dimensione volumetrica sembro 
al Guarnieri rappresentasse evidentemente stadi diversi di sviluppo. 

La struttura dei corpuscoli, in cui il Guarnieri osservb un nucleo 
e parecchi vacuetti. 

La loro riproduzione per scissione e forse per gemmazione. 

La loro propriety d’ escavare gli epiteli corneali. 

Il Guarnieri, con queste interessantissime osservazioni, ebbe il 
doppio merito di porre la questione in un campo ben determinato, 
richiamando 1’ attenzione su quei dati corpicciuoli, e di trovare un 
materiale di studio assai opportuno e facile a procurarsi, inne- 
stando il vaccino o il vaiolo nell’ epitelio corneale di Coniglio. Le 
sue esperienze furono tosto riprese da moltissimi osservatori, ma, 
mentre tutti confermarono in generale 1* esattezza dei fatti da lui 
osservati, non tutti furono concordi nell’ interpretazione. Oggi 
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ancora, dopo dieci anni, continuano i contrasti a tal [)unlo. chc 
non solo non sono stabilite le proprjeta dei Cytoryctes, ma chiun- 
q«e ne intraprenda lo studio deve cominciare col domandarsi se 
essi sono o no esseri viventi. 

Si pu6 dire che i lavori sul vaccino e sul vaiolo compiuti dopo 
il 1892 sono altrettanti tentalivi direlti a rispondere a tale quesilo. 
La contradizione delle risposte dimostra quanto sia difflcile trovare 
un argomento decisivo per risolvere la qucstione. 

Le prime obiezioni a Guarnieri furono mosse nel 1898 da Fer- 
roni e Massari, i quali ritcnnero i corpuscoli vacuinici altera/.ioni 
palologiche e non parassiti, e cio sopratutto perche produeendo 
artilicialmente infiammazioni della cornea di Coniglio con olio di 
croton, vapori d’acido osmico, inchiostro di China, essi ottennero 
corpuscoli che giudicarono idcntici ai Cgtorgcles. Credetlero che i 
corpuscoli vaccinici derivassero in massima parte dai nuclei delle 
cellule epiteliali, e forse, solo in pochi casi, potesse trattarsi di 
leuoociti. 

II Monti riprese ab ovo lo studio dell’argomento, ed i resulfati 
delle sue ricerche, che egli comunicb dapprima alia Societa Medico- 
Chirurgica di Pavia nel 1893. ed espose poi estesamente nell ’XI 
Congresso medico in Roma nel 1894, lo indussero a ritenero esalla 
l’ipotesi di Guarnieri, sulla natura parassitaria dei Cgtorgcles. 

Le principali ragioni dalui portalea sostegno della sua opinione 
sono le seguenti : 

L’aver oltenuto nello studio batteriologico di pustole vaiolose di 
cute e di organi diversi di individui inorti di vaiolo ernorragieo, 
e di pezzetti di cute asportati dal vivo nel periodo prepustolare, o 
resultati negativi o lo Staphylococcus pyogenes aureus e altri noli 
microfiti dell’epidermide umana nor male. 

L’aver costantemente riscontrato sulla cute di morti di porpora 
vaiolosa, nelle cellule del reticolo malpighiano in corrispondenza 
delle macchie emorragiche, i corpuscoli di Guarnieri, molto carat- 
teristici, ben colorabili col metodo di Biondi, coll’ematossilina e 
con una particolare miscela di ematossilina e safranina. 

L’aver costantemente riscontrato nelle cellule dell’epilelio cor- 
neale di Coniglio inoculato con virus vaioloso, i particolari corpu- 
scoli veduti nel reticolo malpighiano nei casi di porpora vaiolosa 
e mandanti in altre malattie cutanee. 
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I caratteri morfologici dei corpuscoli stessi. 

I loro movimenti ameboidi. 

II non aver riscontrato corpuscoli eguali ai corpuscoli del vaiolo 
neU’epitelio corneale di Coniglio irritato con olio di croton, acido 
osmico, inchiostro di china, od inoculato con frammenti di cute 
tolti da ammalati di morbillo, scarlattina, ecc. 

Nello stesso Congresso del 1894, Guarnieri coinunicb altre osser- 
vazioni dirette a convalidare la sua ipotesi. Queste nuove ricerche 
riguardano sopratutto i movimenti ameboidi cbe osservb in cor- 
puscoli delle pustole vacciniche e vaiolose, la struttura dei corpu- 
scoli vaccinici, nei quali credette di poter dimoslrare la presenza di 
un nucleo e di un protoplasma, la loro molliplicazione, che ritenne 
per scissione. 

II Babes, nelia discussione intorno alle pubblicazioni di Monti e di 
Guarnieri, osservd che probabilmente i corpuscoli vaccinici pote- 
vano essere i nucleoli delle cellule epiteliali. 

Ruffer rispose che, dopo aver sludiato la questione del vaccino, 
era giunto alle stesse conclusioni di Guarnieri. 

Nello stesso anno 1894, uscirono altre pubblicazioni, lavorevoli 
all’ipotesi di Guarnieri. Ricordo quella di L. Pfeilfer, il quale con 
mezzi chimici, non riusci ad ottenere alterazioni simili ai Cyto- 
ryctes , quelle di Rufler e Plimmer, di Clarke, i, quali tutti si occu- 
parono principalmente della struttura dei corpuscoli vaccinici. 

Nel 1895 si hanno ancora altre pubblicazioni favorevoli all'ipo- 
tesi di Guarnieri. Una e di Sicherer, il quale, colie iniezioni di 
linfa vaccinica fresea di bambini ottenne le solite inclusioni 
nell’epitelio corneale di Coniglio, 1’altra e di E. Pfeiiler il quale 
porta a favore dell’ipotesi di Guarnieri l’argomento che la linfa 
vaccinica, passata attraverso il (iltro, non produce nelle cellule i 
corpuscoli vaccinici. 

Nel 1897 Guarnieri pubblico nuove ricerche dirette ad avvalo- 
rare la sua ipotesi. 

Egli fece nuove osservazioni intorno ai movimenti ameboidi, e li 
riscontrb di nuovo esaminando il detritus di pustole vacciniche, si 
occupb in seguito di seguire la sorle dei Cytoryctes attraverso il 
ciclo evolutivo dell’alterazione vaccinica, e gli parve di aver motivi 
sufficienti per mettere in rapporto lo svolgersi del processo pato- 
logico colla riproduzione dei Cytoryctes. 
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Non riuscl, come gli altri autori sopra citati, a riprodurre colle 
piii svariate eccitazioni, corpuscoli simili a quelli che si hanno 
coll’innesto del vaccino. 

Ripetendo le esperienze sulla liltrazione del vaccino, non oltenne 
mai l’infezione nei Conigii inoculando il liquido passato attraverso 
la carta da filtro, mentre l’ottenne costantemente coll’inoculazione 
del detritus trattenuto dal filtro. 

Infme, inoculando frammenti di lamelle epiteliali cornea li di 
Coniglio previamente innestalo con vaccino, riusci a riprodurre 
le vere pustole vacciniche nelle Agnelle e in un Vilello. Col con- 
tenulo di queste pustole riprodusse nelle cornee dei Conigii la 
caratteristica infezione. 

Oltenne risultati assolutamenle negativi in tulte le prove di 
coltura in vitro con i prodotli delle diverse manifestazioni patolo- 
giclie dell’intezione vaccinica, ed a ragione ne dedusse die questi 
resultati costituivano un argoniento di piii per dimostrare l’impor- 
lanza del metodo degli innesti corneali, da lui immaginato. 

Nello stesso anno il von Wasielewski pubblich un lavoro sull’ar- 
gomenlo usando una lecnica speciale ed occupandosi principal- 
mente della struttura dei corpuscoli vaccinici. Kgli li ritenne 
esseri parassiti delle cellule e credette di aver trovato un criterio 
per distinguere alcune forme di degencrazionc, da altre die potc- 
vano inlerpretarsi come forme di divisione. 

Tin lavoro del Solovlzov, dello stesso anno, e ancbe favorevole 
all’ipotesi parassitaria. 

Si potrebbe dire cbe a questo punto cessi il periodo favorevole 
all’ipotesi parassitaria, ed ineominci un periodo contra rio. Iufatti, 
non ostante tulte queste conferme all’interpretazione di (iuarnieri, 
nel 1897 comparve un lavoro del Salmon nel quale I’autore, pur 
riconoscendo esatte le osservazioni di Guarnieri, inlerpreto diver- 
samente i resultati. 

II Salmon, dopo aver sperimentato con parecchie sorla di colo- 
razioni, credette di poter stabilire che i corpuscoli vaccinici ed i 
nuclei dei leucociti si colorivano nella stessa maniera,e dillerente- 
mente dai nuclei delle cellule epiteliali, per questo ritenne i 
corpuscoli vaccinici non parassiti, ma prodotti di degenerazione 
dei leucociti. Per6 disse che nell’epitelio i leucociti trasformati 
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erano assolutamente irriconoscibili e che non aveva alcun dato 
relativo al modo della trasformazione. 

Nel 1898 London sostenne l’ipotesi di Salmon, della derivazione 
dei corpuscoli dai leucociti. 

Nello stesso anno comparve un lavoro deU’Huckel, esteso, accu- 
ratissimo, ricco di incisioni rappresentanti con scrupolosa esat- 
tezza le infinite forme di inclusioni cellulari osservate dall’aulore 
nell’epitelio corneale di Coniglio innestato con vaccino, o irritato 
in vari modi. L’autore si basa sopratutto sui preparati di epitelio 
corneale di Coniglio fissato con soluzione acquosa satura di subli- 
malo con 0,50 % di cloruro di sodio, coloriti colla miscela di 
Biondi, e trova che con questo mezzo si riesce a distinguere i cor- 
puscoli vaccinici dalle inclusioni cellulari che si possono ottenere 
irrilando 1’ epitelio corneale di Coniglio con altri mezzi. Mentre, 
come si e visto, la maggior parte degli autori aveva negato che si 
potessero produrreartificialmente corpuscoli paragonabili ai Cyto- 
ryctes, 1’ Huckel dimostrb cbe con l’acido osinico si ottengono 
nelle cellule epiteliali dei corpuscoli che, colla miscela di Biondi 
si colorano in rosso. Egli ha ottenuto le stesse forrnazioni eritrofile 
anche in una cornea irritata solo simpaticamente, cioe lasciata 
intatta mentre neH’altra era stato praticato ilraschiamentodell’ epi- 
telio. Corpuscoli eritrofili eguali a questi, si trovano anche nella 
cornea di Coniglio innestata con vaccino, ma non sono compresi 
dall* Huckel tra i corpuscoli vaccinici. I corpuscoli caralteristici 
del vaccino, che non possono ottenersi in altro modo, difleriscono 
dalle, altre forrnazioni perche colla miscela di Biondi si colorano 
in azzurro od hanno una parte che si colora in azzurro. Questo 6 
il solo carattere dillerenziale dei corpuscoli vaccinici. 

L’autore passa in seguito a discutere le opinioni manifestate dai 
vari osservatori, ed appoggiandosi alle proprie ricerche, condotte 
in modo rigoroso, viene a concludere che non puo associarsi ne 
ai fautori dell’ ipotesi parassitaria, n6 ammettere alcuna delle 
spiegazioni proposle dagli oppositori. 

L’ipotesi di Salmon e London (1), che i corpuscoli vaccinici 
rappreseutino alterazioni dei leucociti, era gia stala contrastata da 
L. Pfeifler, (il quale rilenne che i leucociti mancassero nel centro 


(1) London non 6 citato da Hftckel. 
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dell’ infezione nelle prime 48 ore), da Monti, da E. Ffeitler e da von 
Wasielewski, (il quale dimostrb che 1’ eguale reazione colorante 
dei corpuscoli vaccinici e dei nuclei dei leucociti, che fornl a 
Salmon il principale argomento per stabilire la sua ipotesi, sparisce 
con altri mezzi di colorazione). Hiickel osservb che i leucociti, con- 
trariamente alle osservazioni di altri autori, si trovano nel laglio 
praticato per 1’ inoculazionegifi un’ora e mezza dopo l’inoculazione 
stessa, ma che, tanto colla colorazione colla miscela di Biondi, 
quanto colla fucsina e il verde iodo i corpuscoli vaccinici si colo- 
rano diversamente dai leucociti; a volte, sebbcne di rado, gli 
riusci di osservare in una stessa cellula epiteliale un leucocito ed 
un corpuscolo vaccinico. Inoltre, ha cercato di stabilire il valore 
dell’ ipotesi dei leucociti con prove sperimentali ed ha fatto 
sgocciolare nell’ occhio di Coniglio innestato con vaccino, inchio- 
stro di china disciolto. Nell’ esame di tali cornee i corpuscoli del 
vaccino non presentavano punti neri, mentre le inclusioni cellu- 
lari che contenevano tali punti, potevano riconoscersi per leuco- 
citi anche per altri caralteri. 

Circa all’ ipotesi di Babes che i corpuscoli vaccinici derivino dai 
nucleoli, dice che il Babes deve aver osservato solo i corpuscoli vac 
cinici piii piccoli e rotondi, perche la slruttura dei corpuscoli piu 
grandi e non sferici, fornisce un crilerio per ditlercnziarli dai 
nucleoli. Descrive il modo di presentarsi dei nucleoli nelle cellule 
epiteliali, e dice che non ha mai sorpreso unnucleolo nel momento 
dell’uscita dalla cellula; la maucanza dei nucleoli, che a volte si 
veritica,noncostituisce una prova, perche spesso esistonoi nucleoli 
nel nucleo e fmrecchi corpuscoli vaccinici fuori del nucleo; inoltre 
nell’ epitelio corneale colorito con fucsina e verde iodo i nucleoli 
non si colorano mai in rosso come i corpuscoli vaccinici. 

Quanto alia probabile derivazione dei corpuscoli vaccinici dai 
nuclei, fa osservare che solo alcune forme piCi piccole sono in stretto 
rapporto coi nuclei, e che, se colla colorazione di Biondi i corpu- 
scoli vaccinici assumono il colore dei nuclei, questo pero non 
avviene con altri mezzi di colorazione, ecc. 

Accenna poi alt’ipotesi, da alcuni ^avanzata, che i corpuscoli 
vaccinici derivino dai centrosomi, ma conclude che una quantity 
di ragioni (grandezza, forma, struttura, colorabilita, coesistenza 
dei centrosomi e dei corpuscoli vaccinici, ecc.) debbono farla 
respingere. 
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Discute poi minulamente l’ipotesi di Guarnieri. Sicconie di 
quesla parte dovr6 traltare piu avanti, per ora mi limito a dire che 
in generate 1’Huckel, pure riconoscendo l’esattezza delle osserva- 
zioni di Guarnieri, non ne approva l’interpretazione. 

Nell’ultima parte del suo lavoro l’autore esprime appunto la sua 
personale opinione sulla natura dei corpuscoli vaccinici. Dimostra 
cbe tutti i corpuscoli vaccinici hanno lo siesso valore e ritiene che 
derivino dal protoplasma delle cellule epiteliali. La presenza di 
corpuscoli eritrofili non specifici pel vaccinolo induce a formulare 
I’ipotesi che l’azione del vaccino sulle cellule dell’epitelio corneale 
risulti dall’unione di due componenti, unoconpotere dissociante, 
l’altro capace di produrre alterazioni chimiche. II componente 
dissocianle, non caratteristico del vaccino, produrrebhe le forme 
eritrofile, l’altro, agente chimicamente, specitico per il vaccino 
produrrebhe le forme cianofile, non ottenute con altri mezzi. 

L’Hiickel non da altro valore ai corpuscoli eritrofili se nonquello 
di sostenere la sua asserzione che « sotto alcune inlluenze. certe 
parti del protoplasma mutano la loro costituzione, si ditterenziano 
da quelle vicine e possono separarsene in diverso grado». I corpu- 
scoli vaccinici analoghi per forma e per altri caratteri ai corpuscoli 
rossi, ne diflerirebbero chimicamente e questa diversity di coslitu- 
zione chimica si manifesterehbe con la mutata ijdlinita per certi 
colori. Quanto all’agenle del contagio, suppone cbe possa essere 
tanto piccolo da non poter essere osservato coi mezzi che ci da la 
nostra tecnica. Con lo sviluppo di quesh* contagio, si libererebbe 
una sostanza velenosa capace di produrre una speciale alterazione 
in certe parti del protoplasma della cellula epiteliale. 

Per quanto questo lavoro dell’Hiickel sia uno dei pin completi 
comparsi suU’argomento, e le sue osservazioni siano state riscon- 
trate esattissime, le sue ipotesi non furono accettate, anzi. si pub 
dire che dal 1898 cominci un altro periodo favorevole all’ipotesi 
parassitaria dei corpuscoli vaccinici. 

Nello stesso anno 1898 il Bossalino puhblicbi resultati di una 
serie di ricerche da lui eseguite, in seguito alle quali concluseche 
i Cytoryetes devono ritenersi/parassili soprattutto perche li oltenne 
costanlemente inoculando il pus vaccinico nell’epilelio anteriore 
della cornea di Coniglio, meiltre non li ottenne con nessun altro 
mezzo, e perchb quandoalla linfa mancano le qualita vaccinali nei 
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Bambini, inoculata nella cornea di Coniglio, non da la presenza di 

Cytoryctes. 

Ancora nel 1898 Musso, seolaro di Bose, dopo aver preso in 
esame la questione venne a concludere che i Cytorycles sono paras- 
siti. Le ragi'oni da lui addotte non dilleriscono da quelle porlate 
dagli autori precedenti ; sono cioe la distribuzione dei Cytorycles 
nel luogo dell’infezione in modo che le forme piugrandi si trovano 
nelle vicinanze del luogo di inoculazione e le piii piccole alia 
periferia, la loro struttura, le forme di divisione, ece. 

Nel 1899 il Gorini si occupd di stabilire se le inoculazioni 
eorneali potessero servire come conlrollo del vaeeino e per questo 
cerc6 di stabilire se il reperto microscopico del vaeeino fosse real- 
mente caratteristico. Dopo aver sperimentato eolla sola glieerina, 
eoi principali Bacteri cbe piu frequentemenle c piii a lungo sono 
contenuti nel vaeeino, eol vaeeino inattivo (siaeon quello divenulo 
inaltivo spontaneamente, sia con quello reso tale mediante riseal- 
damentoa 00°, o filtralo attraverso la candela F <li Gliamberland), 
non osservo mai un’alterazione microscopica deU’epilelio eorneale 
che potesse simulare quella ottenuta eoi vaccini attivi. In aleune 
sezioni ottenne qualche corpuscolo endocellulare non distinguibile 
da aleune forme meno tipiehe dei Cytoryctes, ma eosl raro e solitario 
da non lasciar campo ad errori o ad equivoci. Ci6 concorda eon 
quanto ha osservalo 1’IIiickel. Di altre deduzioni d’interesse pratico, 
rieavate dal Gorini, non e qui il easo di parlare. 

Il Gorini ha pubblieato in seguito, nel 1900 e nel priucipio 
del 1901, altre osservazioni sui Cytoryctes e si 6 occupato di stabi- 
lire i caratteri dei Cytoryctes stessi ; fa notare che aleune forme 
sono in stretto rapporto eoi nuclei, eerca di stabilire confronti tra 
l’infezione micetozoica della cornea e l'infezione vaeciniea. Conclude 
che si possono fare due ipotesi : o ritenerli il prodolto di uua alte- 
razione nucleare, o supporli parassiti i quali invadono non solo il 
protoplasma, ma anche il nueleo delle cellule. Non si pronunzia 
perb in favore ne dell’uoa ne dell’altra. 

Nel 1900 Roger e Weil comunicano di aver trovato il parassita 
del vaiolo e di averlo coltivalo nel sangue di Coniglio reso incoagu- 
labile coll’estratto di testa di Sanguisuga. Questa prima uota e 
seguita da un'altra pubblicata nel 1901, dove gli autori cereano di 
precisare le asserzioni precedenti. 
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Ancora nel 1900 il Siegel descrive nelle pustole vacciniche di 
Vitella di 96 ore e nelle giovani vesciche di afta epizootica tre sorta 
di forme di parassiti ; una grande forma di cisti, una media ed una 
piccola. Egli mise le tre forme in relazione di dipendenza genetica, 
senza peri) poter dimostrare il passaggio tra la piu grande e la 
media. Descrisse poi altre forme che interpreth come sporozoiti. 
Le figure che accompagnano il lavoro, sono, a dir il vero, assai 
poco chiare e per nulla dimostrative. 

Nel 1901 von Wasielewski pubblica un secondo lavoro, molto 
minuzioso ed accurato, anche per quello che riguarda la discus- 
sione intorno alle ragioni portate dai diversi autori a sostegno o 
contro l’ipotesi parassitaria. L’autore non ritiene fondate le varie 
obiezioni inosse all’ipotesi di Guarnieri. Alle conclusioni di Ferroni 
e Massari, di Salmon e London, di Babes, egli oppone ragioni che 
sono in gran parte quelle gift state opposte dall’Hiickel, a cui quasi 
sempre l’autore si associa. Quanto poi all’ipotesi di Hiickel, che i 
corpuscoli vaccinici siano alterazioni del protoplasma caratte- 
ristiche e specifiche per il vaccino, egli dice che l’lliickel formula 
delle ipotesi, ma non ne da la dimostrazione. Trova che non vi fe 
ragione di ammettere che il contagio del vaccino sia tanto piccolo 
da sfuggire ai nostri mezzi di indagine dal momento che il parassita 
del vaccino non passa attraverso il filtro Chamberland. Ritiene che 
non vi siano ragioni suflicienti per ammettere un’azione speciale 
del contagio vaccinico, trova che l’Huckel non ha alfatto spiegato 
l’origine dei corpuscoli cianolili propri del vaccino ed osserva che 
un processo chimico come quello supposto dall’Huckel, capace di 
far acquistaread alcune parti del protoplasma la capacity di colo- 
rarsi nel modo del nucleo, non e mai stato osservato. 

Esamina poi i motivi portati a sostegno dell’ipotesi parassitaria 
e trova che l’esclusiva presenza dei corpuscoli vaccinici nel vaiolo 
e nel vaccino, il loro presentarsi regolarmente nell’ epitelio 
innestato con linfa vaccinica o vaiolosa, la loro mancanza nelle 
inoculazioni fatte con altre sostanze o con linfa inattiva, le loro 
propriela, la loro azione sulle cellule epiteliali, sono altrettante 
ragioni che parlano in favore dell’ ipotesi di Guarnieri. 

Venendo poi alle ricerche personali si occupa anzitutto di stabi- 
lire con osservazioni di controllo quali alterazioni si oltengano 
nella cornea di Coniglio con inoculazione di linfa sterile e descrive 
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queste alterazioni minutamente. Cerca poi un criterio per distin- 
guere i Cytoryctes delle altre inclusioni cellulari, e finisce col- 
l’assoeiarsi all’ Hiickel nel riconoscere che il modo piii sicuro 
per distinguere i corpuscoli vaccinici e quello di colorirli colla 
miscela di Biondi. Infine, come controllo, esperimeata le inocu- 
iazioni nella cornea di Coniglio del contenuto delle pustole di alia 
epizootica e le inoculazioni con Monilia Candida ; tutte queste espe- 
rienze lo inducono a ritenere che i corpuscoli vaccinici siano spe 
ciflci del vaccino. 

Poi si occupa della cultura dei corpuscoli vaccinici nell’ epite- 
lio corneale di Coniglio e si propone di stabilire due punti : 

l. Per quanto tempo si pub ottenere la formazione dei corpuscoli 
vaccinici nell’ epitelio corneale dei Conigli sani, medianteinocula- 
zione di epitelio corneale infetto. 

U. Se nelle cellule speciticamente alterate rimane, contempo 
raneamente all’ alterazione tipica, la proprieta caratteristica della 
linfa vaccinica di produrre nella pelle dei Vitelli e dei Ragazzi le 
pustole tipiche. 

Mediante parecchie serie di esperienze rigorosamente condotte 
egli riesce a stabilire che la produzione dei corpuscoli vaccinici 
con successivi inuesti di epitelio corneale da un Coniglio all’ altro 
si pub prolungare fin che si vuole, e, che, coll’ inoculazione del 
l’epitelio corneale cosi infettato, si possono riprodurre nei Vitelli e 
nei Bambini le pustole caratteristiche. 

Studia poi le proprieta dei corpuscoli vaccinici (forma, strut- 
tura, figure di divisione, ecc.), e infine dimostra che la linfa vacci- 
nica priva dl Balteri fe ancora attiva. Quindi, tanto per le conside- 
razioni fatte intorno ai lavori degli altri, quanto per le osservazioni 
proprie, conclude che l’ipotesi di Guarnieri, che i corpuscoli vacci- 
nici siano gli agenti del vaccino, deve esser ritenuta come molto 
verosimile. 

Come si vede manca ancora la prova decisiva. 

Dopo questo lavoro, compaiono molte altre pubblicazioni, in 
massima, favorevoli all’ ipotesi di Guarnieri, ma le proprieta che 
i vari autori riconoscono nei Cytoryctes sono cosl diverse, che non 
si pub dire che la questione, per queste ricerche, sia molto 
avanzata. 

II Guarnieri stesso nel 1901 comunicb altre sue ricerche al Con- 



gresso di Patologia Interna di Pisa (che non ho potuto conoscere). 

II Bose, anche nel 1901, pubblicS uno studio comparativo tra il 
vaiolo degli Ovini (claveUe) il vaiolo, il vaccino ed il cancro. I 
rcsultati di tutte queste ricerche lo indussero a ritenere tutte le 
malattie sopra nominate « strettamente unite tra loro per somi- 
glianze sintomatiche, istologiche ed istogeniche, come per l’esi- 
stenza in ciascuna di esse, di formazioni intracellulari, alle quali 
una serie di argomenti tende ad accordare una natura parassita- 
ria. » Nello studio di questi elementi trovb delle figure che inter- 
prets come figure di riproduzione di cui non si pu6 trovare 
l’equivalente che nella classe degli Sporozoi. PerS, per quel che 
riguarda il vaccino ed il vaiolo non descrisse forme essenzialmente 
diverse da quelle descrilte dagli altri autori, ne ports argomenti 
nuovi a sostegno della sua opinione. Nella claveUe invece descrisse 
forme che ritenne assai siinili ad alcune che si trovano nci Coccidi. 
Sulla clavcUe tornero piu avanti. 

Nel 1902 uno scienziato giapponese, Ishigami, descrisse un com- 
pleto e complicato ciclo di sviluppo del parassita del vaiolo e del 
vaccino, e indicS un mezzo di coltura, cot quale ottenne resultati 
positivi fino alia quarta generazione. Quel che colpisce nel leggere 
il lavoro di Ishigami (riassunto nel Centralblatt fur Bakleriologie) 
e il constatare come l’autore descriva forme diverse da quelle che 
videro gli altri numerosissimi studiosi che si occuparono dell’ar- 
gomento, i quali tutti, pur discordando nelle interpretazioni, de- 
scrissero presso a poco le medesime forme. Ishigami, studiando la 
cute di Vitelli, trova ad esempio che ogni corpuscolo nel protopla- 
sma delle cellule si divide in 2-4-10 parti ed anche piu, oppure 
giunto ad un certo grado di sviluppo (circa al 5° giorno) si circonda 
di una membrana ed il contenuto si divide e diventa granulare; 
fatti questi non osservati dagli aitri autori. 

E’ notevole una pubblicazione di Sanfelice e Malato, anche questa 
del 1902(1). Gli autori cominciano le loro ricerche col materiale 
raccolto nelle autopsie eseguite su individui morti di vaiolo nel 
l’epidemiadi Cagliari del 1898. Eseguendo ricerche batteriologiche 
col contenuto delle pustole vaiolose, o con pezzi di organi di indi- 
vidui morti di vaiolo trovarono parecchi Batteri e costantemente lo 

(1) La nota prellminare era gli) uscita nel 1899 sul Cenlralbl. liir Bakl. 
XXV, n* 18-19. 
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Stafllococco piogene aureo. Col materiale vaioloso raccolto nella 
primaautopsiavenneropraticate iniezioni in Conigli, Cani e Pecore, 
iniezioni che produssero pustole cutanee, e, nella maggior parte 
dei casi la mortedegli animali in cui vennero praticate. Dalle cul- 
ture delle pustole e degli organidi questi animali fu sempre isolata 
una forma uguale alio Stafllococco piogene aureo, per cui gli autori 
pensarono che si trattasse di un Batterio, simile morfologicamente 
alio Stafllococco piogene aureo, ma diverso per la propriety di pro- 
durre l’infezione vaiolosa, caso non nuovo nella batteriologia. 

Colle culture pure di questo Stafllococco, tratto dagli organi dei 
morti di vaiolo, praticarono iniezioni endovenose nei Cani. I Cani 
cosl inoculati morirono presentando le stesse alterazioni anatomo- 
patologiche degli individui morti .di vaiolo e dei Cani iniettati col 
materiale tratto dagli organi degli individui stessi. Gli altri Micro- 
organismi isolati dalle pustole vaiolose non produssero gli stessi 
effelti, come pure non li produsse lo Stafllococco piogene aureo 
comune isolato dai diversi ascessi, flemmoni, ecc. 

Le inclusioni cellulari descritte da Guarnieri e dagli altri autori 
sono riscontrate anche da Sanfelice e Malato tanto negli individui 
morti di vaiolo, come nei Cani morti inseguito alle iniezioni endo- 
venose di materiale vaioloso, o di quel Batterio simile alio Stalilo- 
cocco piogene aureo, isolato in culture pure, dal materiale tolto 
dagli individui morti di vaiolo. E importante notare che forme 
simili a quelle osservate nella cornea di Cane innestata colle cul- 
ture di Stafllococco tratto dai vaiolosi, furono anche riscontrate, 
sebbene in numero assai scarso, nella cornea di un Cane innestato 
collo Stafllococco piogene aureo comune. Gli autori spiegano la 
grande variety di forme presentate dai corpuscoli di Guarnieri, 
ammetteodo che la permanenza nelle cellule epiteliali dia luogo 
a forme di involuzione, forme che sarebbero rappresentate dalle 
figure pih grandi e da quelle di media grandezza. 

In seguito agli esperimenti sul vaiolo ne furono intrapresi altri 
sul vaccino, ma con resultati ben diversi. 

Anzitutto dimostrarono che la linfa vaccinica produce nei Cani 
un’ infezione locale e non generate ; ricercarono quindi i Micro- 
cocchi pib comuni nella linfa vaccinica e trovarono piii frequenti 
lo Stafllococco piogene aureo ed albo. Colle culture pure di questi 
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Micrococchi isolati dal vaccino non ottennero nei Conigli, nelle 
Pecore e nei Cani, le alterazioni che si ottengono coll'innesto della 
linfa vaccinica e neanche una immunizzazione contro l’innesto del 
vaccino. Ne dedussero che il parassita del vaccino non si pub col- 
tivare artificialmente e che il parassita del vaiolo, sebbene morfo- 
logicamente corrisponda a quello del vaccino, pure e una variety 
che si diilerenzia da questa perche, oltre che dotata di un potere 
patogeno diverso, non k coltivabile. 

Oltre a Sanfelice e Malato, anche il Gorini in una pubblicazione 
in data marzo 1901, descrive dei Batteri che mette in rapporto col 
vaccino. Questi Batteri che si presentano come aggregati di 2, 3, 
o 4 granuli in forma di Cocchi, che ricordano il Micrococcus tetra- 
genus, sono stati riscontrati dal Gorini nell’epitelio corneale di 
Goniglio innestato con vaccino, prima della comparsa dei Cytoryc- 
les. Essi diventano meno frequenti man mano che i Cytoryctcs si 
sviluppano, e poi finiscono per scomparire. L’autore ritiene che 
questi granuli, come i Cytoryrtes, siano uu prodotto del vaccino 
attivo e non germi estranei perche li trova nella linfa che si dimos- 
tra sterile colle culture, mentre produce nell’epitelio corneale la 
solita reazione con lo sviluppo di Cytoryctes. Non li ha trovati in 
un vaccino inattivo. 

Mentre questi ullimi lavori tenderebbero a ricondurre tra i 
Batteri i parassiti del vaiolo e del vaccino, nell’agosto 1902 com- 
pare un’altra pubblicazione di Guarnieri, nella quale l’autore studia 
minutamente la struttura e lo sviluppo dei Cytoryctes. Egli ritiene 
di poter distinguere in alcuni Cytoryctes un citoplasma granulare 
e un nucleo vescicolare provvisto di un cariosoma. Riguardo alia 
moltiplicazione dei Cytoryctes, oltre al processo di divisione, l’aulore 
descrive minutamente forme caratteristiche che interpreta come 
stadi di moltiplicazione per sporulazione ; queste forme — 6 bene 
notarlo — non somigliano alfatto a quelle descritte daH’lshigami. 
11 Guarnieri non solo non riscontra nessuna cisti, ma nota espres- 
samente che le forme in cui si compiono i processi di moltiplica- 
zione non sonomai provviste di membrana propria. Inline fa notare 
la somiglianza tra le forme da lui descritte e quelle che si osservano 
nei mononti di alcuni Sporozoi, e conclude che mentre non vi b 
alcun dubbio che i corpuscoli da lui designati col nome di Cyto- 
ryctes vaccinae sieno degli esseri parassitari viventi, 6 altresi 
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molto verosimile che essi siano da classiflcarsi tra gli Sporozoi (1). 

Dopo di cif>, nel 1° numero del nuovo giornale Bulletin de I'lnsti- 
tut Pasteur (28 febbraio 1903) si legge il riassunto di una pubbli- 
cazione di Sikorsky, 1’autore dice che i corpuscoli vaccinici non 
presentano niente di speciflco per il vaccino; che alterazioni 
microscopiche simili a quelle prodotte dal l’inoculazione della 
sostanza vaccinica nella cornea di Coniglio si possono avere coll’ 
inoculazione di parecchie altre sostanze e specialmente della 
tossina difterica, e che coll’ inoculazione di tossina difterica i cor- 
puscoli di Guarnieri appariscono in tutta la loro nettezza. 


Colla speranza che il criterio dell’analogia, potesse portare 
qualche luce sulla questione, ho cercato di studiare anche la davetie 
(vaiolo degli Ovini), malattia intorno alia quale fu richiamata 
la nostra atlenzione sopralutto dalle publicazioni di Bose. 11 Bose 
in una comunicazione al XII Gongresso internaziouale di Mosca, 
tenuto nell’agosto 1897, considerando il cancro e le malattie che 
denomina d Sporozoaires (davelSe, vaiolo, vaccino, sililide, tracoma, 
ecc.) a proposito della elaveUe, dice che, grazie alia rapidita del 
processo si pud seguire molto da vicino l’evoluzione dello Sporozoo, 
seguire il suo passaggio dalla massa non nucleata a lorma di 
fermento, finoal Coccidio voluminoso che dissocia la cellula, e alia 
cisti coccidica sporulata. 

Disgraziatamente neanche nella claneUe le cose non si sono dimo- 
strate cosl semplici come sembrava dovessero essere. Accenno 
brevemente alle principali pubblicazioni sull’argomento. 

Nel 1901 il Bose descrive i parassiti della clavelte come elementi 
caratterislid, dello stesso ordine di quelli del vaccino e del vaiolo 
umano,e dicedi averli trovati nelle lesioni della clavelie (nella pelie, 
nella cornea, nei polmoni, ecc.), nella linfa fresca di daeeUe e nel 


(1) Avendo comunicato al Convegno dell’Unione Zoologfca Italiana, tenutosl in 
Roma dal 31 ottobro al 3 novembre 1902 i resultati delle mie ricerche, che ml 
condussero ad escludere che 1 Cytorycies vaccinae potessero ritenersi Protozoi, 
11 Monti osserv6 che pur riconoscendo l’importanza dei fatti nuovi da me rilevati, 
non poteva conslderare la questione completamente risolta e cid perchd quando 
ebbe occaslone dl studiare il vaiolo umano, rinvenne forme con evidente nucleo e 
forme a rosetta assal regolarl, ecc. 

Alle oblezloni del Monti sard risposto nel testo. 
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Poclii giofni dopo il Nocard opsone che non contesta l’esistenza 
degli elementi descritti dal Bose, ma non accetta il significato dal 
Bose a loro attribuito. Dice che se il Bose osserva nel sangue gli 
stessi elementi che trova nella linia di clacelie , nelle pustole, nelle 
lesioni polmonari della malattia, e assolutamente certo che questi 
elementi non sono i parassiti della clacelie, e ci6 perche il sangue 
degli animali infetti, non e virulento in alcun periodo della malattia , 
in qualunque modo si pratichi l’iniezione. 

In un’altra pubblicazione uscita nel 1901 gik citata a proposito 
del vaccino, il Bose, a proposito della clavelie descrive forme grandi 
con un evidente nucleo, forme a doppio contorno assai netto con 
nucleo e nucleolo, forme cistiche racchiudenti qualtro spore 
nucleate, ecc. 

Piu tardi il Bose, rispondendo al Nocard, ha riferito vari espe- 
rimenli in cui haottenuto resultati positivi, inoculandoagli Agnelli 
il sangue di Pecore con clavelie. 

Tultavia neanche la natura del parassita della clave. Ire pub dirsi 
accertata. Infatti nel febbraio 1902 il Borrel prova che il paras- 
sita della clavelte deve esser compreso tra i mierobi piccoli perche 
in certe condizioni passa attraverso il filtro ; conclude quindi 
che i suoi studi sembrano dimostrare che le formazioni inlra- 
cellulari descritle come parassiti nel vaccino, nel vaiolo nella 
clavelie non potrebbero essere considerate come parassiti. All’op- 
posto, semprenel 1902, il Bose, completando le ricerche precedenti, 
descrive minutamente i corpuscoli della clacelie e crede di potervi 
riconoscere un vero processo evolutivo che conduce ad una ripro- 
duzione. Questa avverrebbe : 1° per frammentazione o polverizza- 
zione; 2° per un processo di cariocinesi. Esisterebbe anche un 
processo per divisione semplice. I parassiti sarebbero dunque esseri 
viventi paragonabili agli Sporozoi. 


Non intendo certamente di cilare la estesissima letteratura sul 
cancro, ma voglio ricordare che anche in questi tumori si trovano 
inclusioni cellulari, di cui alcune simili a quelle del vaiolo e del 
vaccino e che anche sulla natura di esse i vari autori sono asso- 
lutamente discordi. 
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' Da questi cenni storici risulta chiaramente come l.a qucstionc sia, 
ben lungi dall'essere risoluta, e come Ic ricerche dei vari autori invece 
di stabilire almeno alcme nozioni sui parassiti del vaccino, colie loro 
contraddizioni rcndano incerto qualsiasi punto. Dopo il lavoro del 
I'Huckel fino agliultimi tempi sembram accertata se non altrolaspeci 
ficitA dei corpuscoli vaccinici, ora, il lavoro di Sikorski viene a negare 
anche quella. 

Nessuna luce pub venire dal criterio dell’analogia, pcrche in tutte le 
questioni affini esistono le medesime incertezzc. 


PARTE PRIMA 

CARATTERI E PROPRIETA DEI CYTORYCTES VACCINAE 

Il mio lavoro, come ho gia detto, e stato intrapreso colla speranza 
di dimostrare la natura parassitaria dei Cytoryctes. Siocome tra i 
principal argomenti portati a sostegno di tale ipotesi vi sono i 
caratteri dei Cytoryctcs stessi (la loro forma, la loro struttura, e le 
loro propriety, cioe la supposta moltiplicazione e i tanto contrastati 
movimenti ameboidi) e su quesli punti vertono le maggiori di- 
scussion! ed esistono le piu gravi contraddizioni, ho ineominciato 
da questi il mio studio nella lusinga di chiarire le cause dei ron- 
trasti. 

Non mi sono piu occupata di quelle ipotesi ehe (come per 
esempio la supposta derivazione dei Cytoryctes dai leucociti o dai 
nucleoli, ecc.) erano gift state da altri esaminate e contraddette con 
argomenti tali da far ritenere inutile una ulteriore discussione. 

I. — CONFRONTO TRA LE PROPRIETA DELL’EPITELIO CORNEALE DI CONIGLIO 
INNESTATO CON VACCINO E QUELLE DELLE PUSTOLE VACCINICHE DELLE 
VITELLE. 

Per studiare le propriety dei Cytoryctes mi sono valsa dell’epi- 
telio corneale di Coniglio innestato con vaccino, come lianno fatto 
la maggior parte degli autori dopo la scoperla di Guaruieri. Infatti 
l’epitelio corneale di Coniglio innestato con vaccino, che per 
brevitfi chiamerb col Gorini virus corneale, prcsenta sulla pustola di 
Vitella il vatntaggio di essere assai piu agevole a procurarsi e ad 
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adoperarsi, e di costituire un materiale di studio relativamente 
semplice. 

Prima per6 di cominciare le mie ricerche mi sono domandata se 
il virus corneale, potesse servire per uuo studio complete del 
parassita del vaccino. 

Non vi 6 dubbio che nell’ epitelio corneale del Coniglio il 
parassita del vaccino, qualunque esso sia, si conservi e si ripro- 
duca. Giti il Guarnieri nel 1897 ha voluto accertarsi se col virus 
corneale si potesse riprodurre negli animali recettivi il processo 
morboso nella classica forma pustolare. Egli coll’ innesto di lamelle 
epiteliali di cornea di Coniglio previamente innestata con vaccino, 
riusci ad ottenere le classiche pustole su parecchie Agnelle e su di 
un Vitello, e da queste pustole cosl oltenule, ha poi riprodotto 
nelle cornee di Conigli l’infezione caratteristica. 

Anche von Wasielewski ha tramesso l’infezione vaccinica da 
Coniglio a Coniglio per 46 generazioni con 1'innesto dell’ epitelio 
corneale, dimostrando cosl che nell’ epitelio corneale il parassita 
del vaccino non si attenua, anzi trova un mezzo favorevole di 
propagazione. 

Tutto questo per6 non basta ancora a dimostrare che nel 
l’epitelio corneale il parassita del vaccino compia tutto il suo ciclo 
di sviluppo. Infatti non k escluso che anche il parassita del 
vaccino, a somiglianza di altri parassiti, possa compiere la sua vita 
in ambienti difleronti. 

ft note, per esempio, che inoculando in un individuo sano il 
sangue di un individuo malarico, si produce nel sano la malaria, 
pure il parassita malarico non si trova nel sangue se non in un 
periodo della sua vita. Qualche cosa di simile si poteva supporre 
che avvenisse per il parassita del vaccino nell’ epitelio corneale di 
Coniglio. 

Per decidere la questione, ho cercato di constatare se il virus 
corneale godesse di tutte quelle propriety, che presenta il vaccino 
tratto dalle pustole di Vitella ; il poter sottostare agli stessi 
trattamenti avrebbe fornito un buon criterio per concludere che 
nel virus corneale e nel virus vaccinico si trovano gli stessi elementi 
in eguali condizioni. 

La prima notissima propriety del vaccino e quella di conservarsi 
in glicerina. Debbo ricordare a questo proposito come fin dal 
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1890 (1) il Prof. Leoni abbia pubblicato i resultati dei suoi studi 
sperimentali fatti nell’ Istituto vaccinogeno di Roma da lui fondato 
nel 1883, i quali dimostrarono che « 11 vaccino conservato da 
qualche tempo in glicerina, rappresenta un materiale di innesto 
spogliodi elementi patogeni e solo specilicamente efficace. » Questi 
resultati furono poi universalmente riconosciuti esatti. Ho duuque 
cercato di vedere se anche il virus corneale potesse conservarsi 
nello stesso modo. 

Esperimenti in questo senso erano gia stati fatti da Gorini, il 
quale aveva dimostrato come il raschiamento di cornee vaccinate 
avesse conservato per 73 giorni in glicerina il proprio potere di 
trasmissibilita sopra altre cornee di Coniglio. Inoltre col raschia- 
mento di cornee vaccinate conservato in glicerina, una volta per 
13 giorni in refrigerante, un’ altra volta, per 24 ore alia temperature 
ambiente, ottenne anche lo sviluppo di pustole vacciniche nei 
bambini. 

Le mie esperienze hanno dato resultati analoghi a quelli di 
Gorini. 

Le cornee di Coniglio vaccinate asportate 3 giorni dopo l’innesto, 
furono tenute in glicerina pura. Colla raschiatura dell’ epitelio di 
queste cornee ho innestato altri Conigli, una prima volta colla 
raschiatura di cornea rimasta in glicerina per 3 ore, una altra 
volta colla raschiatura di cornea stata in glicerina 24 ore. In tutti 
e due i casi ho ottenuto l’infezione, anzi nella cornea innestata col 
1’epitelio rimasto in glicerina 24 ore ho riscontralo una quantita 
grandissima di Cytoryctes, forse superiore a quella normale. Mi e 
parso inutile continuare in queste esperienze ritenendo gia suffi- 
cientemente dimostrata la propriety del virus corneale di conser- 
varsi in glicerina. 

Un’ altra propriety notissima (2) del vaccino e quella di resistere 
al disseccamento, tanto che tra i metodi di conservazione del 
vaccino, prima che venisse generalmente adottata la conservazione 
in glicerina, vi era quello di preparare la polvere delle pustole 
disseccate, e di servirsene bagnandola in acqua e glicerina. 

Un altro metodo era quello delle punte di avorio che consisteva 

(1) Rivista d'igiene e sanitci pubblica. 

(2) Lc notizie intorno alle propriety del vaccino furono prese dal Warlomont, 
Trait? de la vaccine el de la vaccination humaine et animale. 
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nell’ immergere alcune punte di avorio nel contenuto delle pustole 
vacciniche, di farle seccare al sole ardente o al fuoco alia tempera- 
tura di 30° o 40° C. per un quarto d’ora. Si coprivano poi di una 
sostanza per proteggerle, e si adoperavano bagnandole con acqua 
tieplda. 

Prima di provare l’azione del disseccamento sul virus corneale, 
ho voluto sperimentare sulla cornea di Coniglio l’azione della 
pustola vaccinica di Vitella disseccata. Ho fatto gli esperimenti due 
volte, in tutti e due i casi ho ottenulo l’inlezione, ma piuttosto 
debole, nell’ epitelio corneale di Coniglio. 

Ho poi ripetuto gli esperimenti adoperando il virus corneale. 
Per il disseccamento ho procurato di attenermi alle stesse norme 
usate per la preparazione delle punte di avorio. 

Le cornee asportate tre giorni dopo l’innesto, venivano poste alia 
temperatura di 30°-40° C. dove erano lasciate finche apparivano 
del tutto secche ; per questo occorrevano circa due ore, ed anche 
pi ft. Dopo le lasciavo ancora due o tre giorni alia temperatura 
ambiente, dopo di che, raschiavo i pezzettini di epitelio ed innestavo 
con essi un altro Coniglio. Gli esperimenti furono ripetuti 5 volte 
adoperando le cornee secche senza ribagnarle e 2 volte facendo 
rigonfiare nell’ acqua le cornee disseccate, prima di adoperarle. I 
resultati furono i seguenti. 

1° Delle due cornee disseccate, una sola fu adoperata per l’innesto, 
l’allra fu conservata per l’esame microscopico. Nel Coniglio inne- 
stato coi frammenti secchi di epitelio si e prodotta una infezione 
debole. 

2°Tutlee duelecornee furono disseccate e adoperate perl’innesto. 
Le cornee disseccate non furono fatte rigonfiare nell’ acqua. Coi 
frammenti dell’ una ho innestata una cornea di un Coniglio e coi 
frammenti dell’ altra, l’altra cornea dello stesso Coniglio. lntuttee 
due le cornee si produsse la solita infezione. Le cornee asportate 
3 giorni dopo l’innesto e sezionate presentavano molti Cytoryctes. 

3° Ho adoperato per l’innesto una sola cornea disseccata, senza 
bagnarla. Ho ottenuto resultato negativo. 

4° Ho adoperato anche in questo caso una sola cornea disseccata 
non ribagnata per l’innesto. Ho avulo resultato negativo come nel 
caso precedente. 

5° Con tutte e due le cornee disseccate, non bagnate, ho innestato 
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le due cornee di un altro Coniglio. Ho ottenuto in questo un’infe- 
zione norraale, con presenza di numerosi Cytoryctes in tutte e due 
le cornee, 

6° Dopo aver disseccato le cornee col solito metodo, le ho rimesse 
nell’acqua distillata e ve le ho tasciate un po’pifi di 2 giorni. Una 
delle due cornee fu conservata per l’esame microscopico, l’altra 
fu adoperala per innestare una cornea di un altro Coniglio. Ho 
fissato perb quelche era rimasto, dopo aver raschiato i frammenti 
per l’innesto. Ha prodotto un’infezione normale con numerosi 
Cytoryctes. 

7° Ho ripetuto l’esperimento nello stesso modo. Tutte e due le 
cornee prima disseccate e poi rigontiate nell’acqua distillata furono 
adoperate per innestare le due cornee di un Coniglio. In tutti e due 
gli occhi si k prodotta un’infezione normale con numerosi Cyto- 
ryctes. Ho innestato un altro Coniglio coll’acqua in cui erano state 
per 2 giorni le cornee disseccate. Non ho avuto nessuna infezione. 

Mi pare di poter concludere da queste esperienze che anehe il 
virus corneale resiste al disseccameuto. I resultati negativi otte- 
nuti nei casi 3° e 4®, credo debbano attribuirsi alle difficolta incon- 
trate nel raschiare il materiale dalla cornea disseccata. Trattan- 
dosi di un materiale molto duro pub essere che raschiando sia 
saltato via il frammento di epitelio infetto e siano stati inoculati 
invece frammenti sani. 

Un’altra propriety del vaccino e quella di resistere all’acqua 
distillata. Nell’opera citala di Warlomont si legge in piu punti 
che l’acqua non altera sensibilmente le propriety del vaccino. 
Inoltre a proposito di un sistema speciale di chiusura dei tubi di 
vetro usati per conservare il vaccino, e ricordalo che il chimico 
Melsen, avendo ricevuto il 23 novembre 1871 quattro piccoli tubi 
con vaccino di Bambini, li travasb, vi aggiunse circa 10 volte il 
loro volume di acqua e verso questo miscuglio in 5 tubi nuovi, 
che chiuse col suo sistema. Il 27 giugno 1874, ciob, tre anni e 
mezzo dopo, questo vaccino era ancora attivo. 

Non mi consta che recentemente siano stati ripetuti esperimenti 
di questo genere. 

Gli esperimenti da me fatti sottoponendo all’azione dell’acqua 
distillata l’epitelio corneale vaccinato di Coniglio mi hanno dato 
i seguenti resultati : 
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1° Le cornee vaccinate asportate tre giorni dopo l’innesto, furono 
lasciate in acqua distillata per tre giorni, poi ne furono raschiati 
frammenti di epitelio e con questi fu innestato un altro Coniglio. 
In esso si sviluppd l’infezione normale. 

2° Le cornee vaccinate, asportate tre giorni dopo l’innesto, 
furono lasciate in acqua per quattro giorni. L’epitelio si distaccava 
via quasi tutto. Coi pochi pezzetti rimasti ho innestato un altro 
Coniglio ed ho ottenuto l’infezione normale. 

3° Le cornee vaccinate furono lasciate nell* acqua per nove 
giorni. Dopo questo tempo I’epitelio si era tutto distaccato e 
l’acqua era diventata torbida. Ho innestato le cornee di un Coni- 
glio introducendo nei tagli I’acqua torbida raccolta negli strati 
superflciali. Si e manifestata l’infezione in un occhio solo. 

4° Avendo tentato alcuni esperimenti sulla lillrazione, ho la- 
sciato delle cornee vaccinate per sette giorni nell’acqua distillata, 
facendo agire il filtro in modo continuo. Dopo questo tempo col 
materiale solido non passato attraverso il iiltro, ho innestato in 
un occhio un Coniglio. Ho ottenuto l’infezione normale. 

Evidentemente, dunque. anohe il virus corneale non si altera 
sensibilmente nell’acqua distillata. 

Siccome il virus corneale gode di lutte le proprietd del vaccino (resi- 
stenza alia glicerina, al disseccamento e all’acqua distillata), si pub 
concludere che nell’epitelio corneale vaccinato di Coniglio si devono 
trocare tutte e le stesse forme che si trovano nelle pustole vacciniche 
e nella linfa vaccinica ; e precisamente, nellipotesi che si tratti di un 
Protozoo , tutti i suoi stadi di sviluppo. Il metodo introdotto da Guar- 
nieri pud quindi veramente servirc per uno studio completo del paras - 
sita del vaccino , qualunque esso sia, 

II. — Struttura dei Cytoryctes. 

La struttura dei Cgtoryctes essendo un dato della massima im- 
portanza per la determinazione della naturadi essi, e stata oggetto 
di studi minuziosi da parte dei vari autori. Quelli che hanno cre- 
duto di poter ammettere la natura parassitaria dei corpuscoli 
vaccinici, hanno dimostrata la tendenza a distinguere, almeno in 
alcune forme, una parte che interpretarono come nucleo ed un’ 
altra che ritennero uno straterello di protoplasma, gli autori che 
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non ne ammisero la natura parassitaria naturalmente non appro- 
varono questa interpretazione. 

Non riferirb certo tutte le descrizioni dei vari osservalori, che 
sarebbe un lavoro molto lungo. Un riassunto analitico molto esatto 
di tutte le principali opere comparse fmo al 1901 si trova nel 
lavoro di von Wasielewski (I) ed a questo rimando il lettore. lo 
ricordo solo che, in generale, quasi lutli gli autori distinsero due 
sorla di corpuscoli vaccinici ; gli uni tondeggianli omogenei, gli 
altri di forma irregolare muniti di granuli, forme che furono 
interpretate in vario modo. 

Lo studio pih completo apparso sulle inclusioni cellulari che si 
osservano nella cornea di Coniglio innestata con vacoino e senza 
dubbio quello di Hiiekel. Hiiekel, adoperb quasi esclusivamenle 
nelle sue esattissime e bellissime ricerclie, come fissativo la solu- 
zione satura di sublimato con cloruro di sodio, come colorante la 
miscela di Biondi. Con questo mezzo, come ho gia delto nei cenni 
storici, pote dislinguere i corpuscoli vaccinici dalle inclusioni cel- 
lulari che si possono ottenere anche indipendentemente dal vacci- 
no, osservando che solo i corpuscoli vaccinici, colla miscela di 
Biondi, assumono il colore azzuro. Studiando accuratamente questi 
corpuscoli vaccinici ritenne di poterli raggruppare in 7 tipi : 

1° Corpuscoli nudi, i quali si presentano coloriti soltanto in 
azzurro, senza nessun contorno periferico rosso, ne granuli rossi, 
ecc. Sono per lo piu sferici od ovali, a volte lenlicolari, cilin- 
drici, ecc. Spesso presentano uno o piu strozzamenti.La loro gran 
dezza varia da punti appena visibili coi piii forti ingrandimcnti, a 
corpuscoli del diametro di 3 

2° Corpuscoli con mantello eritrofllo ; hanno la parte centrale 
colorita in azzurro, ed un mantello periferico rosso che, o costituisce 
solo un orlo, o involge per un largo tratto la massa azzurra. Il 
limite tra lo strato rosso e la parte azzurra a volte e nettamente defi- 
nito, ma spesso il passaggio dall’uno all’altra avviene insensibil- 
mente. Il contorno dello strato rosso a volte e irregolarmente deli- 
neato, a volte b regolare ; raramente partono dallo strato periferico 
frammenti o flli radiali che lo congiungono alia cellula epiteliale ; 

3° Corpuscoli sferici circondati da una zona di granuli : essi 

|1) Von Wasielewski, Ueitrdge zur Kenntniss des Vacctnc-Erregers. 



sono i piu numerosi. I granuli rossi si presentano accanto alia 
massa azzurra, e sono variabili di forma, di numero e di grandezza. 
A volte stanno aderenti alia massa azzurra, altre volte ne sono 
distaccati ; 

4° Corpuscoli sferici azzurri, congiunti con filament! al proto- 
plasma. In quesli corpuscoli i filamenti sono disposti radialmente ; 
vanno dal corpuscolo al protoplasina cellulare attraverso lo spazio 
chiaro, e sonocolorili in rosso piii intensamente del protoplasma. 
II loro numero e molto variabile ; 

5° Corpuscoli semilunari, falciformi, fusiformi, ecc. Compaiono 
piii tardi dei corpuscoli sferici, ma non ad un momento determinate. 
La loro colorazione va dall’azzurro chiaro all’azzurro molto scuro o 
bleu violetto. La loro posizione e varia ; quasi sempre sono forniti 
di granuli eritrofili per lo piu in numero considerevole ; spesso 
presentano filamenti rossi che li congiungono al protoplasma ; 

6° Corpuscoli triangolari, o meglio, piramidali ; azzurri. A 
volte mancano a volte sono rari, eccezionalmente sono abbondanti. 
Spesso sono circondati da granuli o goccioline rosse e provvisti di 
particelle rosse attaccate alia massa azzurra ; 

7° Corpuscoli singolari, i quali non trovano posto nei gruppi 
precedenti e presentano relativamente frequenti forme cbe abbrac- 
ciano per un gran tratto il nudeo della cellula epiteliale. 

Dopo queste ricerche di Hiickel, per molto tempo non furono 
aggiunti nuovi particolari intorno alia struttura dei Cytoryctes, 
an,zi si cercarono piuttosto dei criteri per Umitare il numero delle 
forme da considerare come parassiti non degenerati, perchb in 
realty, l’enorme quantity di figure descritte dall’Hiickel fa pensare 
assai pifi a prodotti di alterazione che ad esseri viventi. 

Il Guarnieri nel suo lavoro piii recente si occupa ancora della 
struttura dei corpuscoli vaccinici ed in alcuni elementi trova che si 
pub distinguere in modo assai chiaro un citoplasma ed un nucleo. 
Dice : « il nucleo mostrasi d’ordinario eccentrico alia massa 
citoplasmatica, e posto verso la superficic di essa, dalla quale 
talvolta fa sporgenza. Esso appare come uno spazio circolare o 
leggermente ovoideo, con la periferia regolarmente liinitala. 
Questo spazio circolare die rappresenta a mio giudizio la sezione 
ottica di una vescicola contiene nel suo interno una sostanza 
omogenea che assume assai tenuamente le materie coloranti. La 
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vescicola nucleare oltre la sostanza trasparente e lievemente colo- 
rabile che essa contiene e che credo debba considerarsi come succo 
nucleare, accoglie anche un corpicciuolo che presenta le reazioni 
proprie della cromatina. A me e sembrato che questo corpicciuolo 
possa essere considerato come un cariosoma. » 

In altri elementi invece del nucleo vescicoiare si avrebbe, nella 
stessa posizione relativamente al protoplasma, un corpicciuolo 
cromatico che sostituirebbe il nucleo. 

La figura di nucleo vescicoiare con un cariosoma, descritta dal 
Guarnieri, non era stata descritla da nessuno degli aulori prece- 
dent!, e non mi sembra possa essere riconosciuta in nessuna delle 
figure descritte da Hiickel. Era quindi molto importante cercare 
di riottenere queste figure cosl complesse. 

Passo ora ad esporre i resultati delle mie ricerche personali. 

IIo adoperato, come ho detto, l’epitelio corneale di Coniglio. Per 
praticare l’innesto del vaccino procedevo nel seguente modo. Con 
una lancetta lavata nell’acqua bollenle praticavo, possibilmente 
nella parte centrale della cornea, tre o quattro tagli paralleli, poco 
proiondi, lunghi piii che mi fosse possibile. Questo sistema mi e 
parso piu comodo di quello delle punture pralicate con aghi perche 
permette di avere una larga superficie infelta, e nelle sezioni dk 
modo di orientare il pezzo in maniera da avere tagli perpendicolari 
alle ferite e presentanti in un solo preparato le varie forme che si 
osservano a maggiore o minor distanza dal punto di inoculazione. 
Avendo continuato le ricerche per due anni ho innestata una gran* 
dissima quanlita di Conigli. 

Salvo due o tre eccezioni avute nelle prime volte, dovute certa- 
mente alia mia inesperienza, in tutti gli altri casi, quando ho 
innestato nei Conigli linfe attive, si e prodotta la nota infezione. 
Non l’ho ottenula invece con iniezioni di vaccini assai vecchi, gia 
dimostrati inattivi sui Bambini. Questo concorda con quanto 
hanno gift osservato tutti gli altri autori, e col fatto stabilito da 
Gorini che la reazione del vaccino sull’epitelio corneale di 
Coniglio & il criterio da consigliarsi per giudicare la bontk del vac- 
cino. Ho voluto accennarlo, per dimostrare che hanno un valore 
assoluto le ricerche sull’attivita del virus corneale sottoposloa vari 
trattamenti, attivitk stabilita per mezzo degli innesli sull’epitelio 
corneale di Coniglio. 
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Iticerche di controllo. — Prima di procedere alio studio dei Cyto- 
njctes, ho voluto esaminare quelle forme di inclusioni cellulari che 
possono ottenersi per semplice azione meccanica, e quindi possouo 
trovarsi anche nell’epitelio corneale inuestato con vaccino, e venir 
confuse coi veri corpuscoli vaccinici. Dopo aver letto il riassunto 
del lavoro di Sikorsky, ho voluto anche verificare se colla tossina 
difterica si ottenessero realmente nell’epitelio corneale di Coniglio. 
forme paragonabili ai corpuscoli di Guarnieri. 

Per lo studio delle alterazioni, che si ottengono nolle cellule 
dell’epitelio corneale di Coniglio per semplice azione meccanica, 
una prima volta ho praticato nella cornea una profonda incisione 
circolare in modo da lasciar la cornea sospesa al bulbo oculare solo 
per qualche tratto. Dopo due giorni e mezzo la cornea per un 
esleso tratto in corrispondenza della parte libera era divenuta 
opaca. Ucciso il Coniglio, fu asportala la cornea, fissata con solu- 
zione salura di sublimato con 0,50 % di cloruro di sodio. be sezioni 
furono colorite colla miscela di Biondi o coU’emallume. 

In alcuni preparati ottenuli colla miscela di Biondi, a volte il 
protoplasma presentava dei punti piu intensamente coloriti che 
apparivano quali ispessimenti. Questi ispessimenti si trovavano 
piu o meno vicini ad uno dei poli del nucleo (tav. VIII, lig. 0). In 
altri preparati che ritengo provenienti da quel pezzo di cornea che 
era divenuto opaco, coloriti per mezzo della miscela di Biondi, si 
vedevano nel protoplasma una quantita di granuli di color rosso 
intenso. Le loro dimensioni erano delle piti svariale ; i pifi piccoli 
erano appena visibili, i piu grandi, meno numerosi, potevano 
raggiungere una superlicie presso a poco eguale alia quarta parte 
di quella del nucleo di una cellula epiteliale (tav. VIII, fig. 10). In 
nessun preparato colorito colla miscela di Biondi, ho trovato inclu- 
sioni cellulari che asoumessero il colore azzurro dei corpuscoli 
vaccinici. 

In alcuni preparati coloriti coll' emallume i nuclei delle cellule 
epiteliali si vedevano profondamente alterati. Alcuni presenta- 
vano strozzature e sporgenze irregoiari le quali mostravano la 
tendenza a separarsi dal resto del nucleo. Molte volte accanto ai 
nuclei si vedevano frammenti separati, coloriti come i nuclei slessi. 
Questi frammenti erano circondati da un alone chiaro, come pure 
i nuclei delle cellule epiteliali. L’alone del frammento a volte si 
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continuava con quello del nucleo, a volte ne era separato. In tutli 
e due i casi questi frammenti vicini ai nuclei e circondati da un 
alone chiaro potevano facilmente venir scambiati con veri Cyto- 
ryctes (tav. VII, fig. 1). 

Credo che il Gorini, quando accenna alia possibilila della deri- 
vazione dei Cytoryctes dai nuclei si riferisca appunto a quesle 
forme che possono anche ottenersi indipendentemente dall’innesto 
del vaccino. 

In altri preparati. ottenuti colie comee, in cui fu pralicato solo 
il taglio colle stesse norme usale per l’innesto del vaccino, fissate 
colla soluzione satura di sublimato con 0,50 % di cloruro di 
sodio, colorite colla miscela di Biondi, nella vicinanze del luogo in 
cui fu praticato il taglio molte cellule presentavano nel protoplasma 
punti piu intensamente coloriti che apparivano come ispessi- 
menti protoplasmalici. S’incontravano inoltre numerose figure di 
carioplasmolisi. In queste iigure si vedevano numerose sferettine 
colorite in rosso o in verde, non compariva il colore azzuro che i 
corpuscoli vaccinici assumono colla miscela di Biondi. 

Per studiare gli efletti prodotti dall’inoculazione di tossina difle- 
rica, ho inoculato nelle cornee di due Conigli, col metodo usato per 
I’innesto del vaccino, la tossina difterica sciolta in toluolo, come 
mi fu inviata dall’ Istituto Sieroterapico di Milano, lino dei Conigli 
fu ucciso tre giorni dopo l’inoculazione, l’altro quattro giorni dopo. 
Le cornee macroscopicamente si presentavano opache nel luogo 
ove furono praticati i tagli, ma all’ esame microscopico, ne in 
quelle asportate tre giorni dopo l’innesto, ne in quelle asportale 
dopo quattro giorni, ho potuto riscontrare inclusioni cellulari che 
si potessero confondere coi Cytoryctes. L’argomento meriterebbe 
ulteriori ricerche, per poter venire a una conclusione. 

Esame a fresco dei corpuscoli vaccinici. — Per lo studio dei Cyto- 
ryctes a fresco ho esaminato la raschiatura deli’epitelio corneale 
vaccinato di Coniglio, osservandolo nelle lacrime del Coniglio 
stesso, come giii fece Guarnieri, nella soluzione fisiologica di clo- 
ruro di sodio, nella miscela di acqua e glicerina in parti eguali. 
Quest’ultimo mezzo e quello che meglio si presta per dislinguere i 
Cytoryctes con grande facility. 

I Cytoryctes osservati a fresco si possono dislinguere in due 
sorla. Alcuni appaiono costituti da una massa compalta, molto 



rifrangente (lav. VIII, fig. 16), d'uua rifrangenza paragonabile a 
quella dei nucleoli. Queste masse hanno per lo piu forma tondeg- 
giante. Altri corpuscoli invece sono piu grandi, hanno forme piu 
irregolari, appaiono composti di una massa poco splendente, sulla 
quale sono disposti tanti granuli motto splendenti. L’insieme della 
massa e dei granuli sovrastanti appare meno splendente dei piccoli 
Cytoryctes tondeggianti (tav.VIII, fig. 16).Tanto nelle prime che nelle 
seconde forme io non ho osservato la presenza di un alone chiaro 
e ritengo quindi che l’alone sia una formazione artificiale. Von 
‘Wasielewski dice che negli esami a fresco dell’epitelio corneale 
vaccinato, osservato in una debole soluzione di acido osmico o ace- 
tico osserva i Cytoryctes giacenti in un vacuolo. Credo che questo 
vacuolo sia prodotto dall’acido adoperato per l’osservazione. 

Bisogna osservare che in queste ricerche l’attenzione k attratta 
parlicolarmente da quei corpicciuoli splendenti che giacciono 
nelle cellule epiteliali accanto ai nuclei, in nicchie scavate nei 
nuclei stessi, perche questi corpicciuoli si rivelano subito eviden- 
temente quali Cytoryctes, ma si vedono inoltre una quantity di 
piccoli granuli splendenti distribuiti irregolarmente in molte cel- 
lule epiteliali, simili ai granuli che rivestono le forme piii grandi 
di Cytoryctes ; a questi granuli sparsi, a volte numerosissimi tanto 
in cellule epiteliali con Cytoryctes, quanto in altre.none facile dare 
un’ interpretazione. 

Esame delle sezioni. — Dopo le numerosissime descrizioni date 
dai vari autori, l’esanie dei Cytoryctes per mezzo delle sezioni era 
necessario sopratutto per poter stabilire uno dei punti piii contra- 
slati, cio6 la possibility di distinguerealmenoinalcuni dei corpu- 
scoli vaccinici, la presenza di un nucleo e di un protoplasma. 

Io ho adoperato come tissativi, o la soluzione satura di subli- 
mato con 0,30% di cloruro di sodio, o il liquido di Flemming o la 
soluzione di acido acetico al 5 % (quest’ultimo mezzo venne ado- 
perato per vedere se scomparivano, almeno in parte, i granuli, 
secondo quanto aveva visto Hiickel nelle osservazioni a fresco). 
Come mezzi di colorazione ho adoperato l’emallume, il carminio 
boracico. l’ematossilina ferrica di Heidenhain, l’emallurae acidu- 
lato, l’ematossilina di Delalield acidulata, la miscela di Biondi. 
Prima di riferire i resultati ottenuti, ricordo che, come aveva gik 
osservato anche Guarnieri, nelle sezioni di cornee vaccinate, non 
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colorite, osservate in acqua distillata, i Cytoryctes si djstinguono 
benissimo perche spiccano su tutto ii resto per. la loro grande 
rifrangenza. 

Un altro modo assai comodo per osservare facilmentei Cytoryctes 
consiste nel chiudere le sezioni in glicerina diluila, senza colora- 
zione. I preparati cosl fatti se vengono luiati con paraffina e con 
mastice si conservano assai a lungo. 

Nelle sezioni di cornee, fissate con sublimato, colorite con emal- 
lume o con carminio boracico, i particolari relativi alia struttura 
dei Cytoryctes non risultano evidenti. I Cytoryctes appaiono come 
corpicciuoli coloriti meno intensamente dei nuclei delle cellule 
epiteliali, e sono circondati da un alone chiaro. I granuli non 
appaiono evidenti, i leucociti si distinguono con gran facilita per- 
che sono coiorili assai intensamente, piu intensamente dei nuclei 
delle cellule epiteliali. 

Resultati assai migliori furono ottenuti coll’ ematossilina ferrica 
di Ileidenhain. 

Con qucsto mezzo, nelle cornee fissate in sublimato, quando si 
spinga la decolorazione fino a che i nuclei delle cellule epiteliali 
siano quasi del tutto scoloriti, i Cyctoryctes risaltano in modo 
mirabile (tav. VIII, fig. 2). I piii piccoli tondeggianti, si vedono 
quali masse compatte intensamente colorite in nero. Queste forme 
si trovano specialmente alia parte periferica del tratlo di epitelio 
infetto, ossia nei punti piii distanti da 11a ferita, ma non mancano 
neanche nelle parti centrali. II loro numero e vario; iD un pre- 
parato di cornea asportata quattro giorni dopo l’innesto, ne ho 
contati 7 in una sola cellula. La loro posizione c variabilissima, 
non sempre sono collocati in vicinanza dei nuclei e questo, come 
ha gik osservato anche von Wasielewski, e contrario all’ ipotesi 
che i Cytoryctes derivino dai nuclei delle cellule epiteliali. 

Verso il centro dell’ infezione, si notano forme piii grandi, a con- 
torni piii o meno irregolari, in cui la parte periferica is piii inten- 
samenfe colorita della parte centrale. Questi corpuscoli hanno 
forme differenti, alcuni sono tondeggianti, altri presentano una 
strozzatura centrale, altri una strozzatura che li divide in due 
parti, assai ineguali. 

Altre forme piii grandi hanno i margini a contorui smerlati che 
accennano alia formazione di tanti granuli, verso la periferia. 
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Infine nelle cellule che si trovano pih vicine al luogo della ferita e 
specialmente in quelle che si trovano nei lembetti di epitelio solle- 
vati e prossimi a distaccarsi, si vedono i corpuscoli piu grandi, 
dalle forme piu svariate. Questi corpuscoli, che mancano nelle 
cornee vaccinate asportate nei primi due giorni dopo 1’ innesto, 
appaiono costituiti da una massa omogenea, poco colorita, pifi o 
meno ricoperta da una quantity di granuli coloriti intensamente, 
di dimensioni svariate. I granuli stanno alia superficie della massa 
poco colorita, alcuni si vedono anche allontanati dalla massa e 
disposti irregolarmente nei protoplasma della cellula epiteliale. 
Osservando con forte ingrandimento in alcuni casi e possibile 
scorgere dei fili sottilissimi che congiungono i granuli tra loro 
in modo da formare come una rete. 1 granuli si trovano nei punti 
d’incontro dei fili. 

In preparati di cornea asportata 7 giorni dopo 1’ innesto, vi erano 
ancora numerosissime le forme piu piccole tondeggianti. Nelle 
scarse cellule epiteliali rimaste attorno ai margini della ferita, si 
vedevano i corpuscoli grandi scoloriti privi di granuli. 

I preparati ottenuti colla doppia colorazione con ematossilina 
ferrica ed eosina, per quanto riguarda i Cytoryctes, difleriscono 
assai poco da quelli ora descritti. Solo eccezionalmente, intorno ad 
alcune delle forme tondeggianti, si osserva un sottile contorno 
roseo, ma il limitedi questo contorno verso la parte del corpuscolo 
vaccinico colorita in nero, non b definite nettamente. 

Non sempre i corpuscoli vaccinici presentano un alone chiaro a 
contorno ben determinato; nella maggior parte dei casi, essi pre- 
sentano tutto intorno una zona chiara che si continua colla zona 
chiara che circonda i nuclei. Questo fatto conferina che 1’ alone 
deve ritenersi una formazione artificiale. 

Nelle sezioni di cornee fissate con liquido di Flemming, colorite 
con T ematossilina ferrica di Heidenhain, i corpuscoli vaccinici 
presentano ben spiccata una struttura alveolare che si vede, nelle 
forme pih grandi e in quelle di media grandezza (tav. VIII, fig. id). 
Negli angoli formati dall’ incontro delle pareti degli alveoli si 
vedono i granuli. Presso a poco & la stessa struttura che si osserva, 
con maggior diflicolUi, nei preparati ottenuti colla fissazione in 
sublimato. 

La fissazione con acido acetico al 5 % d& resultati analoghi alia 
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miscela di Flemming. Si vedono anoora gli alveoli coi granuli 
negliangoli iormati dall’incontro delle pareti (tav.VIlI, fig. 1 a,b,c). 

Di grande eQetto sono i preparati ottenuti colla miscela di Biondi. 
Seguendo le indicazioni di Hiickel, ho potuto avere sezioni sotti- 
lissime di cornea di Coniglio con questo sistema. Dopo aver messo 
una prima volta le cornee in paraflina, avendo cura di conservare 
solo i frammenti infetti per avere piccole superficie poco convesse, 
ho tagliato col microtomo, per quanto mi e stato possibile, gli strati 
connettivali riducendo i pezzi a sottili lamine composle quasi 
soltanto degli strati epiteliali. Rimessi nuovamente i pezzi in 
paralfina li ho sezionati di nuovo, normalmente alia superficie 
epiteliale, cosi ho potuto ottenere sezioni dello spessore di 3 jx. 

Per la colorazione ho seguito ancora le norine indicate da Hiickel, 
ma per avere gli stessi resultali ho dovuto adoperare soluzioni 
molto piii concentrate di quelle da lui usate (1). 

Dopoparecchi tenlativi sono riuscita ad avere buonissimi prepa- 
rati, i quali mi lianno permesso di constatare l’esattezza delle osser- 
vazioni di Hiickel. 

Avendo riferito prima la descrizione dei diversi gruppi di corpu- 
scoli vaccinici, quale e stata data da questo autore non ritornerb 
ora a ripetere presso a poco le stesse cose descrivendo i miei prepa- 
rati; posso dire di aver visto tutti i tipi di corpuscoli vaccinici 
descritti da Hiickel. Non ho riscontrato 1’esistenza di tutte le forme 
descritte come figure di degenerazione, ma cib perche mi sono 
servita specialmente di cornee di Coniglio asportate due giorni e 
mezzo o tre giorni dopo l’innesto, mentre le forme osservate da 
Hiickel comparivano piii tardi. 

Sebbene i preparati fatti colla miscela di Biondi siano piii 
appariscenli di quelli fatti con altre colorazioni, perche fanno 
spiccare subito i granuli, coloriti in rosso, sulla massa fondamen- 
tale colorita in azzurro, e presentano l’altro vantaggio di colorirei 
leucocili in verde, cioe diversamenle dai corpuscoli vaccinici, 
tuttavia non permettono di riconoscere nei corpuscoli, maggiori 
particolari di quelli che si possono osservare coll’ ematossilina 
ferrica di Heidenhain. 

(1) Io ho doVuto adoperare la soluzione madre del Biondi, da me prepara ta 
colla polvere di Grftbler, diluita all' 8 °/ 0 o 10 %; l’HOckel adoperd la soluzione 
all' 1 % circa. 
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In alcuni preparati coloriti colla miscela di Biondi, raa flssati col 
sublimato alcoolico acetico (Mingnzzini), si distinguono i granuli 
riuniti talora da iilamenti sottilissimi, coloriti in rossatro (tav. 
VIII, fig. 12). A volte quesli filamenti sembrano partire dalla massa 
azzurra, ed in tal caso tutto il corpuscolo assume un aspetto rag- 
giato che credo sia quello descritto da Guarnieri nel suo piii recente 
lavoro, dove parla delle forme di sporulazione. Ma girando oppor- 
tunamente la vite micrometrica si vede che questo reticolo rosso 
esterno al corpuscolo azzurro e spesso si continua col protoplasma 
della cellula epiteliale. Nei preparati coloriti col metodo di Biondi 
non ho trovato nessuna figura che potesse venire identificata colla 
forma descritta da Guarnieri, presentante un cariosoma ed un 
nucleo vescicolare. Percercare di mettere in lucequesta struttura, 
ho fatto sezioni sottilissime con cornee vaccinate asporlate tre 
giorni dopo l’innesto, fissate in sublimato, le ho colorite coll’ emal- 
lume acidulato oppure coll’ ematossilina Delalield acidulala nel 
modousatodal Butschli per lo studio della struttura dei Bacteri. 
Questi preparati sono stati osservati a fortissimo ingrandimento 
per mezzo della luce artificiale. Coll’uno e coU’altro metodo si 
hanno i medesimi resultati salvo una diversa inlonazione di tiuta. 
Osservati in questo modo i corpuscoli tondeggianti di media gran- 
dezza presentano una struttura che sembra r'eticolare. Dal corpu- 
scolo partono filamenti che lo congiungono col protoplasma della 
cellula epiteliale ; questi filamenti si intrecciano attoruo al corpus- 
colo stesso (tav. VII, fig. 2/). Alla superlicie del corpuscolo (per 
quanto risulta da quel che ho potuto vedere) si notano spesso masse 
intensamente colorite, di forma diversa e disposte in mododiverso. 
A volte si vedono due masse intensamente colorite poste l’una di 
fronte all’altra e lascianti nel mezzo uno spazio chiaro (tav. VII, 
fig. 2d) al tre volte si nota un’unica massa intensamente colorita 
(tav. VII, fig. 2 f), altre volte la parte intensamente colorita viene ad 
assumere una forma tondeggiante od ovalare e lascia nella parte 
centrale uno spaziochiaro (tav. VII, fig. 2 c,e). Questa forma rassomi- 
glia piii di lutle le altre a quella descritta da Guarnieri. Qualche 
volta la massa pifi colorita non forma un anello completo, ma un 
semicerchio sul quale si osservano granuli di colore intenso(tav.V!I, 
fig. 2 a, 6). 

Prima di passarea considerazioni intorno alia struttura dei cor- 
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puscoli vaccinici, voglio accennare ancora alle forme di Micrococ- 
chi osservate dal Gorini e da lui messe in rapporto coi parassiti 
del vaccino. 

Anch’ io in alcuni preparati di cornea di Coniglio flssata con 
sublimato 14 ore dopo l’innesto, nella quale si dislinguevano gik 
alcuni pochi CyUyryctes nettamente riconoscibili, ho riscontrato le 
forme descritte da Gorini e precisamente i gruppi di quattro gra- 
nuli in forma di Micrococchi. Io non ho dato una speciale impor- 
tanza a queste forme che si presentavano con evidenti caratteri di 
Batteri, perchfe ho ritenuto si trattasse di una di quelle forme 
di Tetracocchi gifi supposte parassiti del vaiolo e del vaccino e 
poi escluse (come per esempio il Tetracoccus variolac ritenuto un 
tempo dal Klebs il parassita del vaiolo, poi non piii ammesso 
come tale, ritrovato poi dal Monti nello studio batteriologico delle 
pustole vaiolose e riconosoiuto come un ben noto microfito dell' epi- 
dermide umana normale, e lo Staphylococcus quadriyeminus che 
Vanselow e Czaplewski isolarono dalla linfa vaccinica, coltivarono 
e credettero capace di riprodurre per una lunga serie di genera- 
zioni le classiche pustole, mentre poi con esperienze piii accurate 
fu dimostrato innocuo). 

Il Gorini crede di poter mettere in rapporto le forme da lui 
osservate coi parassiti del vaccino e ritiene il suo Tetracocco di 
verso da quellodegli altri autori, perche non coltivabile, ma osserva 
che i Micrococchi vanno scomparendoman manoclie si sviluppano 
i Cytoryctes. Ora e noto che il virus corneale fe attivo anche tolto 
dal Coniglio parecchi giorni dopo l’innesto (Von Wasielewski 
ottenne eccezionalmente resultati positivi con epitelio corneale di 
21 giorno, ottenne costantemente resultati positivi con epitelio di 
2-6 giorni). Per dimostrare che il Tetracocco che si vede nelle prime 
ore e la causa del vaccino bisognerebbe seguirlo nell’ epitelio 
corneale anche dopo un certo tempo oppure dimostrare una 
almeno delle due ipotesi accennate da Gorini, ciob che i Cytoryctes 
possano essere una ulteriore evoluzione dei granuli, in forma di 
cocchi, o che i Cytoryctes possano essere il prodotto di alterazioni 
nucleari causate dai granuli stessi. Ma nessuna delle due ipotesi si 
presenta come probabile. La derivazione dei Cytoryctes dai nuclei 
e gift stata contrastata con vari argomenti ; che i Cytoryctes siano 
una evoluzione dei granuli appare inverosimile, perche i granuli 
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hanno un aspetto tutto di verso dai Cytoryctes anche i pifi piccoli, si 
colorano molto piii intensaraente dei Cytoryctes, hanno dimensioni 
poco variabili, non si hanno forme di passaggio tra i granuli e i 
Cytoryctes, ecc. 

Riflettendo intorno alia struttura dei Cytoryctes bisogna ricono- 
scere che, per quanto si approfondiscano le ricerche, non si riesce 
a stabilire in essi nessuncarattere di essere vivo. 

La distinzione di un nucleo e di un protoplasma non si pud 
dimostrare. L’orlo rosso che nei preparati coloriti colla miscela di 
Biondi circonda alcuni dei corpuscoli vaccinici non pu6 interpre- 
tarsi come uno straterello protoplasmatico attorno ad un nucleo ; 
esso manca nella maggior parte delle forme e molte volte si 
continua col protoplasma della cellula epiteliale per mezzo di 
filamenti che lo congiungono ad esso. Del resto, come osserva 
anche Hiickel nelle figure di carioplasmolisi a volte si vedono 
sferettine ben diverse dai Cytoryctes, macostituiteanch'esse da una 
parte centrale e da un orlo periferico, coloriti concolori dilferenti. 
Ricordo a questo proposito anche gli studi di Fischer sul Proto- 
plasma (1). 11 Fischer adoperando vari albuminoidi e miscugli di 
sostanze albuminose, fissati e coloriti con vari mezzi, ottiene 
spesso sfere e corpuscoli allungati in cui la zona periferica assume 
un colore diverso dalla parte centrale. Quanto al nucleo vescicolare 
descritto da Guarnieri, credo possa venir identifieato colie figure 
da me osservate nelle sezioni sottilissime di epitelio corneale colo- 
rito coll’ematossilinaDelafield osservate a fortissimo ingrandimento 
(tav. VII, fig. 2c, e). Per6 dalle mie osservazioni risulta che le figure 
ad anello,le masse piii intensamente colorite, sitrovanonondentro 
al corpuscolo vaccinico, ma sopra di esso. Ritengoche questi sup- 
posti nuclei non debbano venir considerati come parti del corpu- 
scolo vaccinico, ma come frammenti pid coloriti di quella rete che 
ricopre piii o meno completamente i corpuscoli stessi. 

La mancanza di un nucleo nettamente dillerenziato dal proto- 
plasma non prova ancora che i corpuscoli vaccinici non siano 
esseri viventi. Schaudinn ha dimostrato che in alcuni Batteri, per 
la maggior parte della vita, le sostanze nucleari sono distribuite 

(1) Fischer, Fixirung, Fdrbung und, Ban des Protoplasm as . lena, 1899. 
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per tutto il protoplasma e solo nella formazione delle spore ven- 
gono a costituire delle forme paragonabili al vero nucleo delle 
forme superiori. Anche nello sviluppo di alcuoi Goccidi, ha osser- 
vato una fase in cui la cromatina del nucleo si diflonde per il 
citoplasma. Hertwig ha dimostrato che nell' Actinosferio i nuclei 
possono disciogliersi e dar luogo alia formazione di tanti cromidi 
sparsi per il protoplasma. Nei Monotalami oltre al nucleo e al pro- 
toplasma descrive anche una rete cromidiale. Dali’ insieme delle 
osservazioni fatte sui Cytoryctes, risulta che essi presentano una 
massa che appare omogenea sulla quale sta un reticolo di fila- 
menti (forse rappresenta una sezionedi alveoli), con tanti granuli 
nei punti di incontro delle maglie ; questo reticolo in certi punti 
pud dar luogo alia formazione di macchie. Si potrebbe pensare 
che i granuli e la rete rappresentino i cromidi ed una rete cromi- 
diale, ma a questa interpretazione si oppone il fatto che i granuli 
ed i filamenti stanno alia superficie del corpuscolo e che si esten- 
dono anche al di Id del corpuscolo vaccinico. 

Altro fatto che impressions e parla contro l’ipotesi della natura 
vivente dei Cytoryctes e la difficoltd di stabilire i limiti dei corpu- 
scoli vaccinici. 

Ricordo qui i tentativi fatti da parecchi per determinare i carat- 
teri che permettono di distinguere un vero Cytoryctes. Il criterio 
proposto da Gorini per il quale i Cytoryctes diventano caratteristici 
quando assumono rapporti coi nuclei epiteliali, e gid stato contra- 
stato da von Wasielewski il quale giustamente osserva che si 
possono trovare piccoli granuli accanto al nucleo anche nelle 
inoculazioni di linfe sterili. Di piu si pud aggiungere che non 
sempre i Cytoryctes stanno vicini al nucleo, anzi spesso le forme 
piu piccole ne stanno lontane. A sua volta von Wasielewski crede 
di poter ammettere come carattere distintivo tra i Cytoryctes e le 
inclusioni cellulari di altra origine, il trovarsi sempre i corpuscoli 
vaccinici in cellule in cui il protoplasma e il nucleo sono comple- 
tamente normali, per quanto il nucleo possa presentarsi in divi- 
sione amitotica o mitotica, mentre nelle cellule che per la loro 
forma o posizione nei luogo d’inoculazione mostrano le tracce di 
alterazione o di degenerazione incipiente, si possono trovare piccoli 
granuli colorabili, simili alle piCi piccole forme di corpuscoli vacci- 
nici, ma non tali da venir identificati con questi. Io posso dire di 
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aver trovato granuli e ispessimenti protoplasmatici anche in cellule 
che non presentavano vacuoli o altre tracce di degenerazione. ' 

Quanto al criterio stabilito da Hiickel e riscontrato esatto da 
tutti gli osservatori, che colla miscela di Biondi i corpuscoli 
vaccinici si colorano in totatita in azzurro, o in parte in rosso ed 
in parte in azzurro, si potrebbe opporre che anche esso pu6 dar 
luogo ad equivoci perche quando i preparati non riescono bene 
anche i corpuscoli vaccinici acquistano una tinta rossa. Aggiungasi 
che il Musso nei preparati fatti colla miscela triacida di Ehrlich 
oltiene i Cytoryctes coloriti in rosso. 

Tuttavia se il criterio della colorabilita, e ancora il mezzo piii 
sicuro che si abbia per distinguere i corpuscoli vaccinici dalle 
inclusioni cellulari di altra origine, non permette perft di deter- 
minare i limiti dei corpuscoli vaccinici. 

Per quanto riguarda i confini tra i corpuscoli vaccinici e la’ 
cellula, osservoche si vedono in moltissimi casi filamenti che van- 
no dal corpuscolo al protoplasma cellulare. Questi filamenti, nei 
preparati coloriti col liquido di Biondi, a volte hanno il colore 
del protoplasma cellulare, a volte sono costituiti da lanti granuli 
simili a quelli che si trovano sui corpuscoli vaccinici. Nei prepa- 
rati coloriti coll’ emallume acidulate o coll’ ematossilina di 
Delafield acidulata, si vede che questi filamenti si continuano da 
una parte col protoplasma cellulare, dall’ altra colla porzione 
periferica meno colorita del corpuscolo vaccinico, e costituiscono 
un passaggio dall’ uno all’ altra. 

Per quanto concerne i limiti tra i corpuscoli vaccinici e le 
formazioni che certamente non sono di origine parassitaria, 
ricordo che le osservazioni di Hiickel, di von Wasielewski e le mie 
hanno dimostrato che indipendentementedalf inneslo del vaccino 
si possOno produrre nei protoplasma dclle cellule epiteliali, granuli 
ed altre formazioni che colla miscela di Biondi si colorano in rosso 
e che sono in tutto eguali ai granuli e alia parte eritrofila dei 
corpuscoli vaccinici. Non si ha un criterio che permetta di sepa-. 
rare i granuli appartenenti ai corpuscoli vaccinici da quelli di 
altra origine. 

Si potrebbe pensare che 1’ essere vivente, causa del vaccino, fosse 
costituito soltanto da quella parte che si colora in azzurro, ma 
questa separazione non e logica perche in molte figure la parte 
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azzurra e quella rossa sono riuaite in mododa formare un tutto 
unico. Inoltre la parte che si colora in azzurro considerala separa- 
tatnente non ha alcun sicuro caratlere di essere vivo. Si presenta 
come una massa senza struttura distinguibile, di dimensioni varia- 
bili, di forma irregolare, colorita piu intensamente nelle forme 
piccole, meno intensamente nelle grandi. 

Si potrebbe pensare che i parassiti fossero i granuli rossi o 
dlcuni dei granuli rossi che potrebbero apparlenere ai Batteri, ma 
a questa inter pretazione si oppongono parecchi fatli : I’irregolarita 
di forma e di dimensioni dei granuli, 1’essere questi granuli 
riuniti tra loro per mezzo di filamenti, il non presentare i granuli 
ne la colorabilita nfe altri caratteri di Batteri, il non potersi distin- 
guerei granuli derivati dal virus vaccinico da quelli, che si olten- 
gono per semplice azione meccanica. 

La struttura dei corpuscoli vaccinia non fornisce nessun duto favo- 
revole all’ tpotesi parassitaria. 

III. — Movimenti ameboidi 

I movimenti ameboidi, che avrebbero tanto grande importanza 
per la dimostrazione della natura parassitaria dei Cytoryctes , non 
sono stati riscontrati che da pochi osservatori. L’Hiickel, il quale 
in tutto il lavoro sui corpuscoli vaccinici si e dimostrato osser- 
vatore rigoroso ed esattissimo, non e riuscito a vederli. Egli 
discutendo intorno alle osservazioni di Ouarnieri, di Monti di 
L. Pfeiffer e di E. Pfeiffer che li hanno riscontrati, trova che le 
osservazioni di Guarnieri non si presentano in modo tale da far 
ritenere escluso ogni errore, che Monti e L. Pfeiffer non determi 
nano a sufficienza quello che hanno osservato e che i movimenti 
visti da E. Pfeiffer non erano ameboidi. Von Wasielewski, che 
pure k favorevole all’ ipotesi di Guarnieri, ritiene possibili i movi- 
menti ameboidi, ma non dice di averli osservati, come negli ultimi 
tempi non li ha pih osservati nessun autore all’ infuori di Ishigami. 

Ioho cercato anzitutto di verificare l’esistenza di movimenti 
ameboidi nei corpuscoli contenuti nell’ epitelio cornea le di Coni- 
glio. Ho procurato di ripetere le esperienze nelle stesse condizionj 
in cui erano state eseguite da Guarnieri, e per questo ho raschiato 
l’epitelio corneale dai Conigli vivi, tre giorni dopo l'innesto, ed ho 
osservata questa raschiatura, attenendomi alle indibazioni di 
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Guarnieri, in preparali iatli a goccia pendente nelle lacrime di 
Coniglio, tenuti sul tavolino riscaldante alia temperatura di 35°- 
40° C. Ho osservato uno stesso preparato per ore consecutive e non 
mi h riuscito di riscontrare nei Cytoryetes nessun movimento, 
mentre ho potuto seguire benissimo i movimenti ameboidi dei 
leucociti sparsi per il preparato. 

Rileggendo attentamente le pubblicazioni di Guarnieri ho osser- 
vato che soltanto nel primo lavoro del 1892, k detto esplicitamente 
che i corpuscoli contenuti nell'epitelio corneale di Coniglio sono 
capaci di cangiar forma ; negli altri lavori, quando si riferisce 
aH’epitelio corneale di coniglio, se ben comprendo, non si parla di 
veri e propri movimenti ameboidi. Infalti nel lavoro del 1894 
Guarnieri dice che nei prepara ti fatti col grattamento dei rilievi 
papuioidi della cornea dei Conigli inoculati con vaccino « sebbene 
con difficoltfi, 6 dato osservare cellule epiteliali che ricettano nel 
loro protoplasma uno o pih Cytoryetes nelle pi u svariate movenze 
ameboidi che mutano colore per la loro cospicua rifrangenza, 
spostandosi dal foco della lente, restando i nuclei con i granuli 
nucleari completamente in foco, come anche si possono osservare 
movimenti sul piano ottico, spostandosi il corpicciuolo da un lato 
all’altro del nucleo epiteliale ». Come si vede non si parla di veri 
movimenti ameboidi ; io non ho potuto riscontrare nemmeno gli 
spostamenti dal foco della lente e tanto meno i movimenti da una. 
parte all’altra del nucleo epiteliale. 

Veri movimenti ameboidi sono descritti da Guarnieri nei corpu- 
scoli che si trovano nella linfa vaccinica. Ho procurato di ripetere 
anche queste esperienze, per quanto era possibile, nelle stesse 
condizioni in cui oper6 Guarnieri. 

11 Prof. Leoni, direttore dell’Istituto vaccinogeno di Roma ebbe 
la cortesia di darmi, raccolta in tubetti sterilizzati, la linfa prove- 
niente dalle pustole vacciniche delle Vitelle. Con questo materiale 
ho fatto preparati a goccia pendente che ho osservati sul tavolino 
riscaldante alia temperatura di 35°-40° C. In questo modo ho visto 
veramente corpuscoli liberi rifrangenti che compivano movimenti 
ameboidi (tav. VIII, fig. 17), ma escludo che questi corpuscoli 
fossero Cytoryetes per i seguenti motivi : Anzitutto questi corpu- 
scoli si trovano abbastanza numerosi (se ne vedono facilmente 
parecchi in un solo preparato) nella linfa limpida che, come fe 
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noto, costiluisce un vaccino assai poco attivo. Di piu ho fatto colla 
linfa dei preparati per strisciamento fissati col reattivo di.Scbau- 
diun (alcool assoluto 50 parti, soluzione acquosa satura di subli- 
mato 100 parti, acido acetico 5 goccie) e li ho coloriti ooll’ematos- 
silina ferrica di Heidenhain o coll’emallume ed eosina. Inquesti 
preparati non ho riscontrato corpi riconoscibili per Cytoryctes, 
mentre vi erano molti corpuscoli delle dimensioni dei Cytoryctes, 
ma con evidente nucleo, coi caratteri del nucleo dei leucociti (tav. 
VIII, fig. 7). Si pud anche notare inoltre che la lemperatura pid 
favorevole per l’osservazione dei movimenti ameboidi dei corpu- 
scoli vaccinici, e precisamente quella in cui si vedono piu attivi i 
movimenti dei leucociti. Questi fatti tutt’insieme considerati, per- 
mettono con ragione di eseludere che i corpuscoli con movimenti 
ameboidi osservati nella linfa siano veri Cytoryctes; si pud supporre 
invece che siano piccoli linfociti o frammenti di leucociti. 

L’esistenza di movimenti ameboidi nei corpuscoli vaccinici , non e 
affatto dimostrata. 

IV. — Riproduzione 

Gli autori che ritengono i Cytoryctes esseri viventi, interpretano 
molle figure come figure di riproduzione. Quasi tutti ammettono 
una riproduzione per divisione, si parla anche di riproduzione per 
sporulazione, ma su questa non tutti son d’accordo. 

Mi occuperd prima della riproduzione per divisione. 

Se non si pud accertare che i corpuscoli vaccinici si dividono in 
due o pid parti, e perd certo che moltissime figure da essi presentale 
possono venir interpretate come figure di divisione. Spesso 
specialmente i pid piccoli tra i corpuscoli vaccinici, presentano 
uno o pid strozzamenti, parecchie forme hanno figura di cifraolto, 
spesso si vedono due corpicciuoli vicinissimi l’uno all’ altro e tali 
da apparire derivati dalla divisione di un unico corpicciuolo. Huckel 
osserva che esiste una sproporzione tra il numero di figure di 
divisione e il numero dei supposti parassiti che si trovano in una 
sezione. Secondo Huckel, le figure di divisione dovrebbero apparire 
molto pid frequenti ; egli riferisce di non averne trovata nessuna 
in 120 sezioni di una cornea innestata da 15 ore, periodo in cui era 
da supporsi che le figure di divisione avrehbero dovuto trovarsi 
abbondantissime, essendo appunto quello in cui il numero dei 
corpuscoli vaccinici aumenta pid rapidamente. 
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- Questa obiezione fu gik ribattuta da von Wasielewski il quale 
osservb che solo la mancanza completa di figure di divisione 
potrebbe servire di prova contraria alia teoria, perche il trovarne 
poche pu6 dipendere o dalla rapiditk con cui avviene il pi;ocesso 
o dalla difficoltii di sorprendere le forme nel momento opportuno, 
mentre a dar valore alia teoria basla il fatto di trovare figure che 
possano essereinterpretate come figure di divisione. 

Dalle mie ricerche risulta che il numero delle figure di divisione 
non e cosl esiguo da non poter spiegare l’aumento dei supposti 
parassiti. Molte volte, anzi, io ne ho trovate parecchie in una sola 
sezione di epitelio corneale innestato da due giorni e mezzo o da 
tre giorni. Quel che colpisce, piuttosto, e che fa dubitare che si 
tratli veramente della divisione di un essere vivo, c la straordinaria 
irregolaritk e variability delle forme e delle dimensioni delle figure 
stesse. Ho gik detto che gli strozzameuti a volte sono verso un 
estremo, a volte sono parecchi in uno stesso corpo. Debbo ancora 
notare che questi strozzamenti, per quanto siano piu frequenti 
nelle forme pih piccole, si trovano anche in alcune di quelle piu 
grandi provviste di granuli (tav. VIII, fig. H). 

Anche corpi non viventi possono assumere aspetti simili a 
quelli interprelati come figure di divisione nei corpuseoli vacci- 
nici; infatti osservando le figure di Fischer nel suo studio sul 
Protoplasma (1), si vede che con miscugli di albumine ha ottenuto 
figure assai simili a quelle che si vedono nelle cornee vaccinate 
di Coniglio. 

Io mi associo all’ opinione di Hiickel il quale ritiene che possa 
avvenire una divisione nei corpuseoli vaccinici, ma che non si 
tratti di cid che s’inlende ordinariamente per riproduzione. 

Oltre alia moltiplicazione per divisione, gli autori lendono ad 
ammetterne un’ altra per sporulazioue, ma in questo si mostrano 
molto pifi esitanti. Le forme descritte come figure di sporulazione 
sono evidentemente quelle costituite da una massa omogenea piii 
o meno ricoperta di granuli, forme che.si osservano nei preparati 
coloriti coll’ ematossilina ferrica, e meglio ancora in quelli coloriti 
col la miscela di Biondi. 

Le forme a morula di cui parla il Monti, mi pare sieno le 


(1) Fischer, Op. cit. 
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forme tondeggianti quasi completamente ricoperte di granuli (1) 
quelle a margherita sono, a mio avviso, quelle con granuli alia 
periferia o un pi) distaccati dalla massa centrale. 

Guarnieri nel suo piu recenle lavoro descrive minutamente un 
processo di moltiplicazione per sporogonia conitomica. Trattandosi 
di una nota preventiva, mancano nel lavoro di Guarnieri figure 
illustrative, tuttavia credo die le figure descritte da Guarnieri 
possano venir identificate con alcune delle figure date prima da 
Hiickel, ritrovate poi anclie da me nell’ epitelio corneale di Coniglio 
ed ancora pid evidenternente in alcune forme che ho trovato 
frequentissime nella pelle di Pecore infette di clatrUe. Nei cor- 
puscoli della claeelee , si possono sopratutto riconoscere le digi- 
tazioni claviformi sporgenti dalla massa interprelata da Guarnieri 
come protoplasma, digitazioni che danno al corpuscolo un aspelto 
asteroide (tav. VIII, fig. 15). Guarnieri dice chel’evoluzione di questo 
processo e molto rapida e si riscontra assai evidenleinente e con 
abbondanza di forme nei prodotti patologici poche ore dopo l’inocu- 
lazione. Egli non dice quale materiale abbia adoperato per le sue 
ricerehe, non credo per6 che sia I’epitelio corneale di Coniglio, per- 
che, per comune parere di quanti hanno fatto ricerehe in proposito, 
e come risulta anclie dalle mie osservazioni, nelle prime ore non si 
riscontrano nella cornea corpuscoli simili a quelli descritti da 
Guarnieri. lo ho sezionato l’epitelio corneale di Coniglio 2, 4, 5, 6, 
8, 10, 12, 14. ore dopo l’inoculazione senza riscontrarle. Secondo 
Guarnieri gli sporozoiti sarebbero rappresentati da un corpicciuolo 
cromatico di forma tondeggiante, circondato da una zona citopla- 
smatica. Se, come credo, gli sporozoiti di Guarnieri sono alcunidei 

(1) 11 Monti nel Convegno dell’ Unione Zoologica Italiana tenutosi in Roma nel 
1902, ricorda di aver trovato nel vaiolo umano e nelic cornee di Coniglio innestate 
con vaiolo, delle forme a rosetta assai regolari, molto piccolo che non possono 
essere spiegate che come forme in via di segmentazionc. 

Io non ho fatto sul vaiolo umano special! ricerehe, credo tuttavia che molto 
simili, se non eguall, a quelle di cui parla il Monti, debbano essere alcune forme, 
dl Cytoryctes vaccmae , piu o meno tondeggianti, con granuli alia periferia 
(tav. VIII, fig. 2). Ora queste figure, secondo me, non sono che modaliU della 
forma generale del Cytoryctes , risultanti da una massa con parecchi granuli. 

Altre forme che potrebbero paragonarsi a figure a rosetta, sono alcune da me 
osservate nella pustola di clavelte nella Pecora (tav. VIM, fig. 8 d). Queste forme, 
perquanto risulta dall* insleme dl tutte le osservazioni e dal confronto cogll altri 
corpuscoli della clavette, debbono, mi sembra, ritenersi prodotte da frammen- 
tazione del nucleo. 
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granuli che si osservano Dei Cytoryctes, io non ho riscontrato attorno 
ad essi la zona di cito plasma. 

Per quanto riguarda queste supposte forme di riproduzione, 
bisogna anzitutto notare che la loro irregolarita e la loro variety 
sono immense, si che se alcune ed anche parecchie considerate 
separatamente, possono dar l’immagine di un essere vivente in 
una fase di sporulazione, non e poi possibile, considerandole 
insieme, di venir a ricoslruire il ciclo di sviluppodi un animale, 
perche manca quel ritmo che dovrebbe indicare il ripetersi degli 
stessi stadi in individui della stessa specie. 

Un’altra obiezione & che i granuli, come ha gia osservatoHuckel, 
sono esterni, cioe non fanno parte della massa che dovrebbe costi* 
tuire il corpo del supposlo parassita. Inoltre i granuli, come ho gift 
notato a proposito della struttura dei Cytoryctes, non sono indi- 
pendenti gli uni dagli altri ma con molti mezzi di fissazione e di 
colorazione si vedono riuniti tra loro per mezzo di filamenti i quali 
vengono a formare una rete che non si limila al supposto parassita, 
ma molte volte si continua nell’alone chiaro si unisce al protoplasma 
cellularee forse £ una parte del protoplasma stesso. Di piti i granuli 
sono di dimensioni diflerentissime, e si possono ottenere anche 
indipendentemente dall’azione del vaccino. 

Yon Wasielewski nel suo lavoro del 1901 insiste sopra una distin- 
zione da lui gia stabilita fin dal 1897, secondo la quale si potreb- 
bero distinguere i corpuscoli in due gruppi ; gli uni con pochi 
granuli di grandezza presso a poco eguale, che si trovano in pic- 
col numero (7-15) sulla superflcie del corpuscolo, distribuili rego- 
larmenle, gli altri con molti granuli distribuili irregolarmente. I 
primi apparterrebbefo a forme di sporulazione, i secondi dovreb- 
bero considerarsi quali forme di degenerazione. Htickel non trova 
fondata questa separazione ; anch'io debbo associarmi al parere di 
Huckel. 

Prima di terminare le considerazioni intorno alia supposta 
riproduzione dei Cytoryctes, accenno alle conclusioni di Ishigami, 
che ho dovuto considerare separatamente perchfe sono diverse da 
quelle degli altri autori. 

Ishigami adopera specialmente come mezzo di studio la linfa 
vaccinica e le pustole di Vitella. Egli crede, in seguito alle proprie 
osservazioni, di poter deflnire il parassita del vaccino come un 
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Protozoo rotondo od ovale di uno splendore verdastro, il quale nei 
giovani stadi compie movimenti ameboidi. Quando k penetrato nelle 
cellule epiteliali continua a svilupparsi, lo sviluppo avviene iu 
due modi. Negli stadi giovani si moltiplica per scissione ; quando 
il suo sviluppo ha raggiunto un certo grado si forma una cisti dal 
cui contenuto si formano numerosi sporozoiti, quindi il parassita 
appartiene agli Sporozoi. Anche la formazione della cisti avviene 
in due modi : se le cisti si formano nelle cellule, sono relativamente 
grandi; se si formano libere nel taglio pralicato per l’inocu- 
lazione, allora sono relativamente piccole. Le cisti piu piccole 
hanno le dimensioni di 7 p. in larghezza, 7-12 p. in lunghezza, le pit) 
grandi hanno la larghezza di 12-20 p. e la lunghezza di 33 p.; il 
numero degli sporozoiti e diverso secondo la grandezza delle cisti 
e va, nei limiti estremi, da 8 a 260, ma in media & di 20-40. In 
seguito Ishigami parla della cultura di questo parassita, ma su tal 
punto parlerb piu avanti. 

La diversity delle osservazioni di Ishigami consiste sopratutto 
nell’osservazione delle cisti che furono descritte, per quanto mi 
consta, solo da lui e da Siegel. Ishigami dice che la formazione 
delle cisti era giSi stata osservata da Guarnieri, ma il Guarnieri 
invece fa espressamente notare che le forme che interpreta come 
fasi di sporulazione, non sono mai provviste di membrana propria. 

In ogni modo ho cercato di ripetere anche le osservazioni di 
Ishigami, osservando la linfa e le pustole vacciniche di Vitella coi 
mezzi da lui indicati. Nella linfa vaccinica osservata in preparati 
fatli a goocia pendente, non mi e stato possibile riscontrare nfe cisti 
ne altre forme che potessero avere l’apparenza di cisti. Ho fatto 
anche qualche preparato di linfa col mezzo usato da Ishigami. Ho 
disteso, cioe, la linfa glicerinata sopra un coprioggetto, che ho 
lasciato galeggiare sulla glicerina calda per 20 minuli ; finche erano 
coagulati gli albuminoidi in essa contenuti, l’ho tuflata poi nella 
glicerina bollente e lavata in acqua. Ho poi coloriti questi vetrini 
con vari metodi, ma nessuno mi ha dato resultati. 

Per l’esame delle pustole vacciniche di Vitella, mi sono rivolta 
al professor Leoni, gi& ricordato, il quale ha avuto la cortesia di 
innestare appositamente una Vitella e di tagliame le pustole ad 
ogni nostra richiesta. Cosi ho potuto esaminare la cute vaccinata 
della Vitella 3, 5, 7, giorni dopo l’innesto. Questo materiale fu 



fissato e colorito cogli stessi mezzi usati' per lo studio della cornea 
di Coniglio. Come per la cornea di Coniglio ancbe qui i resultatl 
ottenuti coi vari metodi concordano perfettamente tra di loro. In 
complesso ho trovato nella cute gli stessi corpicciuoli che si vede- 
vano nell’epitelio corneale di Coniglio. Nei preparati di cute di tre 
giorni non ho riscontrato che corpuscoli tondeggianti in vicina- 
nanzadei nuclei degli strati epiteliali dell’epidermide. Dopo cinque 
giorni si vedevano gli slessi corpicciuoli piii numeroai, se ne vede- 
vano anche nelle cellule delle ghiandole sebacee. 

Nei preparati di puslole asportate 7 giorni dopo l’innesto si vede- 
vano nelle cellule delle ghiandole sebacee ed. in quelle epiteliali 
tutte le varie sorta di corpuscoli vaccinici, vale a dire, corpuscoli 
tondeggianti omogenei, corpuscoli piu grandi a contorni irrego- 
lari, corpuscoli con . granuli di varie forme, ecc. Non bo potuto 
osservare forme che potessero essere interpretatecome cisti, quindi 
relativamente al lavoro di Ishigami posso dire solo che non sono 
riuscita a vedere le forme da lui descritte. 

La forme che, secondo alcuni autori , dimostrerebliero la riproduzione 
dei corpuscoli vaccinici, non sono tali da permettere di ricostruire il 
ciclo di sviluppo di tin essere vivente. 

V. — Fii.trazione e CULTURE. 

A proposito della filtrazione, debbo subito riferire l’esito negative 
di tutti i tentativi da me fatti per filtrare sia la linfa vaccinicai che 
il virus corneale. 

Ho voluto tentare la prova ancora una volta, nonostante i resul- 
tati negativi ottenuti costantemente da tutti gli autori perch£, il 
Borrel riuscito in determinate condizioni a filtrare il virus della 
clavelte. Ora 6 noto specialmente per gli studi del Bose, che nella 
pelle degli animali infetti di davelee, si osservano nelle cellule 
epiteliali e in quelle delle ghiandole sebacee, corpuscoli molto 
simili ai corpuscoli vaccinici. 

11 Borrel studiando il virus della cla rctodal punto di vista della 
filtrazione, diluiva il raschiamento superficial di una pnstola in 
una grande quantity d’acqua. Nei caso di una tiltrazione rapida 
esteraporanea, sotto pressione di una pera di caoutchouc il virus 
della claveUe pass6 qualche volta alia bugia Berkefeld, mai attraverso 
la candela F di Chamberland, quasi sempre attraverso le candele 
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F4, F5, ecc. fino alia candela F10. Invece se la filtrazione avveniva in 
modo continuo da uno a sette giorni, anche attraverso la candela 
F, il quarto e il quinto giorno, il liquido filtrato diventava viru- 
lento. Il liquido virulento restava sterile nelle colture di brodo a 
37° C. La virulenza si manteneva per lungo tempo. 

A proposito delle esperienze di Borrel si potrebbe osservare che, 
secondo e stato dimostrato da vari autori, non sempre i resultati 
sulla filtrazione hanno un valore assoluto, sia perche i fillri non son 
sempre eguali, sia perche e possibile die esistano nei filtri canali 
facilmente attraversabili, sia inline perche alcuni Batteri possono 
moltiplicarsi nei fori del filtro stesso. Ma, circa a quest* ultima 
obiezione, manca qualsiasi prova che i parassiti della claveUc si 
moltiplichino nell* ambiente esterno, e quanto ai possibili errori, 
il nome dell’autore e garanzia delPesattezza dei resultati. 

Basandomi sulle indicazioni di Borrel ho tenuto per parecchi 
giorni nelfacqua distillata le cornee di Coniglio innestate con 
vaccino ed ho provato a filtrare il liquido torbido in cui le cornee 
erano sempre immerse. Perche la filtrazione potesse durare lungo 
tempo ho dimiuuito sempre la pressione. In tutti i miei tentativi 
non sono mai riuscita ad avere un filtrato attivo, per quanto abbia 
ripetuto piu volte le esperienze. 

Ricordo per6 che e stata dimostrata la possibility di ottenere 
dalla linfa vaccinica di Vitella un liquido attivo per mezzo della 
dialisi. Le esperienze furono fatte da Schultz e Weyl (1) nelllstituto 
d*Igiene dell’University di Berlino. Essi ottennero un liquido attivo 
dopo una dializzazione di due ore, inattivo dopo una dializzazione 
durata 20 minuti. Gli stessi autori ottennero resultati negativi nei 
tentativi di filtrazione. 

*** 

Mentre cercavo di ripetere le esperienze sulla filtrazione ho 
potuto accorgermi che anche il virus vaccinico corneale pu6 sop- 
portare una forte diluizione nelfacqua distillata. Non ho fatto in 
proposito speciali ricerche bibliografiche ne speciali esperienze, 
ma parecchie volte ho innestato Conigli immergendo la lancetta 
nelPacqua torbida in cui erano state immerse le cornee ed ho 
ottenuto resultato positivo. lo mettevo di solito una o due cornee 

(1) Zeitschrift fur Hygiene, X, 1879. 


Archives de Parasitologic, VII, n° 4, 1903. 
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infette in un piccolo recipiente contenente circa 20 cm 3 d’acqua 
distillata. Certamente questa quantita 6 assai piccola, ma bisogna 
considerare che i Jrarnmenti di epitelio infetti che si hanno in una 
cornea sono un materiale assai scarso, se lo si paragona a quello 
che si ottiene dalla raschiatura di una pustola di Vitella. Ricordo 
questi fatti perchfe possono far pensare che le supposte culture dei 
parassili del vaiolo e del vaccino non siano che diluzioni del primo 
materiale adoperato. 

Per quel che riguarda il parassita del vaccino, si pu6 dire che 
soltanto rishigami ritiene di averlo eoltivato. II Bose riferisce 
parecchi tentativi di cultura da lui fatti, e crede di aver ottenuto 
una riproduzione dei corpuscoli vaccinici nel sangue di Coniglio 
reso incoagulabile coll’ eslratto di testa di Sanguisuga, ma dichiara 
di non aver mai potuto superare il 4° o 5° passaggio e quindi di non 
poter assicurare che si tratti di una vera cultura. Calmette e Guerin 
con altri mezzi non ottennero resultati migliori. 

Ishigami ha adoperato come mezzo di cultura per i parassiti del 
vaccino la linfapriva diBalteri. Per ottenere questa linfa prendeva 
della linfa vaccinica, la stritolava, la diluiva in acqua distillata, 
filtrava con ovatta, edopo aver riscaldato a 37° C. la inietlava nclla 
vena dell’ orecchio di una Vitella. Dopo 7 o 14 giorni la Vitella 
presentava in parecchi punti delle puslole. 11 contenuto di queste 
pustole, venute a suppurazione, non conteneva germi e questo era 
il mezzo di cultura. Ishigami ottenne i seguenti resultati : in 14 
Vitelli innestati colla prima generazione di parassiti ottenne sempre 
resultato positivo, in 9 Vitelli innestati colla seconda generazione 
ebbe 7 resultati positivi, in 11 Vitelli innestati colla terza genera- 
zione ebbe 5 resultati positivi. Dopo di questo tempo innestb ancora 
33 Vitelli, di cui 23 con resultato positivo. Dopo la quarta genera- 
zione non ottenne piu resultato positivo. Vedendo che 1’ attivila 
andava sempre diminuendo egli stesso ha osservato che poteva 
sorgere il dubbio che si trattasse di una diluzione, piutlosto che 
di una vera coltura. A togliere questo dubbio fece altre due serie 
di ricerche di controllo cercando di coltivare il parassita in altri 
mezzi. 

Per le colture col mezzo specifico da lui trovato operava nel 
seguente modo : nel mezzo di coltura specifico da lui trovato 
inetleva una certa quantity di linfa vaccinica (il rapporto tra la 
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linia e il mezzo era 1 : 1.000) e teneva questo miscuglio in termo- 
stato per 5-7 giorni (1“ generazione). Poi iniettava ancora nel mezzo 
(li cultura un p6 di questa prima generazione (nella proporzione 
1 : 1.000) e teneva ancora di nuovo 5-7 giorni in termostato (2" gene- 
razione). Lo stesso faceva per la 3 a e 4 s generazione. Per le ricer- 
che di controllo adoperb come mezzo di cultura il brodo, oppure 
lo stesso mezzo speciflco usato per la prima serie di ricerche, ma 
invece di tenere i miscugli nel termostato, li uso direttamente per 
le iniezioni. Col primo mezzo ottenne risultato buono alia prima 
generazione, buono alia seconda, abbastanza buono alia terza. 
Cogli altri due ottenne resullati negalivi tin dalla prima genera- 
zione. Per questo, e sopratutto per i resullati negativi otteuuti 
nella terza serie di ricerche, ciob in quelle in cui us6 il mezzo 
specifico di cultura senza mettcre i miscugli in termostato, crede 
di poter conehiudere che si tratli di vere colture. 

A me sembra che questo modo di procedere non permetla di 
dedurre queste conclusioni. Anzitutto,pur ammetlendo che l’autore 
abbia ottenuto una vera cultura del parassita del vaccino, non si 
sa ancora quale sia questo parassita, perche egli e partito dalla 
linfa vaccinica e non ha mai isolato nessuna forma. Inoltre l’argo- 
mento portato per escludere che si tratti di una diluzione pud 
dimostrare soltantoche occorre un certo tempo prima che i paras- 
siti del vaccino si dillondano nel mezzo liquido. Che questo sia, e 
provato anche dal fatto che 1’ acqua distillate in cui si immergono 
le cornee vaccinate di Coniglio e inattiva nei primi due giorni e 
dopo comincia a diventare virulenta. 

La possibility che si tratti invece di una diluzione e resa piii 
probabile da un confronto tra i resultati ottenuti da Ishigami, col 
vaccino e quelli ottenuti da Borrel con la clavelte. 

Supponendo che quella avuta da Ishigami sia una diluzione 
della linfa vaccinica primitiva, alia seconda generazione in cui si 
hanno ancora resultati buoni la diluzione sarebbe di 1 : 1.000.000, 
ed alia terza (P ultima che dia un resultato) si 1 : 1.000.000.000. 11 
Borrel dice « les couches epidermiques d’une seule pustule peuvent 
fttre dissocides dans 100 cm s d’eau ; la suspension louche ainsi 
obtenue peut dtre dtendue au millieme et, dans certaines expe- 
riences au dix-millifeme elle est encore virulente. » 

Supponendo che gli strati epidermici di una sola pustola occu- 
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pino un volume di 1 cm' si avrebbe gik una diluizione di 1:1000000 
come nella seconda generazioue della supposta coltura ottenuta da 
Ishigami, ma gli strati epidermici di una sola pustola probabil- 
mente hanno un volume minore di 1 cm 1 e quindi la diluzione 6 
ancora maggiore. Inline non sono escluse nel lavoro di Ishigami, 
fonti di errore, perchfc non e certo che il liquido adoperato come 
mezzo di cultura, fosse assolutamente privo di germi. Sarebbe 
interessante poter consultare il lavoro in esteso. 

Altri autori ritengono di aver coltivato il parassita del vaiolo. 
Roger e Weil dicono di aver coltivato il parassita del vaiolo per 
18 generazioni nel sangue di Coniglio reso incoagulabile col 
l’estratto di testa di Sanguisuga. 

Sanfelice e Malato ritengono di averlo coltivato nei soliti terreni 
di Cultura dei batteri. 

Ma le forme coltivate dagli uni e dagli altri sono essenzialmente 
diverse. I corpuscoli del vaiolo coltivati da Roger e Weil sareb- 
bero corpuscoli arrotondati od ovalari, misuranli in media 1,75 [x 
nei quali si distinguerebbe nettamente un nucleo ed un proto- 
plasma. Secondo gli A. apparterrebbero agli Sporozoi. 

Sanfelice e Malato descrivono il parassita del vaiolo come un 
Batterio indistinguibile per le propriety morfologiche dallo Stafi- 
lococco piogene aureo. 

Mi sembra che queste contradizioni dimostrino come tutte queste 
ricerche abbiano bisogno di accurate veriliche. 

La filtrazione del vaccino non e mai riuscita, ma I’importanza di 
questo argomento per la dimostrazione della natura parassitaria dei 
corpuscoli vaccinici, b assai scemata per il fatto che pub passare 
attraverso il filtro il virus della clave lee. Non pub accertarsi che jinora 
il parassita del vaccino sia stato coltivato. 


PARTE II 

NIODIFICAZIONI 8UBITE DAI CYTORYOTE8 IN VARI AMBIENTI 
IN OUI IL VACCINO 81 CON8ERVA ATTIVO. 

Mentre sottoponevo il virus corneale a vari trattamenti per 
confrontare le sue propriety con quelle del vaccino tratto dalle 
pustole di Yitella, ho studiato il rnodo di comportarsi dei Cytoryctes 
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in questi vari ambienti. Prima di ci6 avevo esaminato in vari 
modi la linfa vaccinica ; in seguito ho sottoposto il virus corneale 
all’ azione di varie soluzioni di cloruro di sodio. 

Lo scopo di queste osservazioni era il seguente : poiclie l’esame 
dei Cytoryctes non dava modo di determinare con certezza la loro 
natura, il ritrovare i corpuscoli vaccinici nei vari ambienti in cui 
il vaccino si conserva attivo, o non alterati o in forme durature, 
sarebbe stato un buon criterio per ritenerli parassiti, mentre il 
non trovarli aflatto o il trovarli assai alterati sarebbe stata una 
prova contraria (i). 

I. — Presenza dei Cytoryctes nella linpa vaccinica 

Colla linfa vaccinica glicerinata ho fatto inolti preparati per 
strisciamento, che poi ho colorito col metodo di Romanowski, 
nello stesso modo con cui si fa la colorazione del sangue malarico. 

In questo modo non ho avuto buoni resultati. 

Piii tardi ho veduto che la linfa vaccinica cadendo nella solu- 
zione satura acquosa di sublimato con cloruro di sodio, si coagu- 
lava, e restava abbastanza compatta per poter esscre inclusa in 
paraffina coi mezzi soliti, usando solo la cautela di non scuotere i 
recipienti per non ridurre il coagulo in frantum;. 

Con questo sistema ho potuto avere sezioni sottilissime di linfa 
vaccinica, sezioni che ho colorite coll’ emallume o coll’ emalossi- 
lina ferrica. In questi preparati, in mezzo a una quantity di mate- 
riale eterogeneo in cui era ben difficile stabilire se vi fossero o no 
Cytoryctes, si vedevano per6 sempre, nettamente riconoscibili, dei 
lembelti di tessuto epiteliale. In questi, vicino ai nuclei delle cel- 
lule si vedevano corpuscoli tondeggianti, che coll’ emalossilina 
ferrica si colorivano intensamente in nero, coll’ emallume si colo- 
rivano poco intensamente ; presentavano insomnia l’aspetto di 
Cytoryctes. 

Le cellule epiteliali con relativi Cytoryctes, mancavano in lutti i 
preparati fatti nello stesso modo, con vaccino che ilProf. Leoni mi 
aveva dichiarato inattivo e che da me fu confermato tale coll’ ino- 
culazione nell’ epitelio corneale di Coniglio. 

(1)11 Monti, al Convegno dell' Unions Zoologies Italians, obbiottd che lc forme dure- 
voll del Cytoryctes potrebbero essere rare e non dimostrablU cogli attuali metodi 
di rlcerca. Tutto 6 possiblle I Ma questo caso non suole vertflearsi nel Protozoi. 
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La presenza di Cytoryctes nella linja attiva, la loro assenza nella 
Unfa inattioa, sembrano indicare nn rapporto tra i Cytoryctes ed i 
parassiti del vaccino. 

II. — Azione della glicerina siji Cytoryctes. 

Per studiare l'azione della glicerina sui Cytoryctes, non potendo 
ricorrere alle sezioni perchfe la permanenza in glicerina indurisce 
le cornee enormemente, ho adoperato il metodo seguente. Dali’ epi- 
telio corneale di Coniglio, ho raschiato framraenti infetti di epitelio, 
e con questi ho latto preparati in glicerina pura, o in glicerina 
diluita con acqua distillata (50 parti di glicerina e 50 di acqua). 
I preparati furono chiusi con parallina e con mastice. Li ho esami- 
nati appena fatti, e li ho riveduti parecchie volte ad intervalli di 
parecchi mesi. Parlando della struttura dei Cytoryctes, ho gia detto 
che a fresco, in glicerina pura o diluita in acqua, si distinguono 
forme omogenee e forme piii o meno ricoperte di granuli rifran- 
genti. Nei preparati in glicerina, esaminati dopo 7 giorni, le cellule 
epiteliali apparivano separate l’una dall’ altra, i nuclei apparivano 
piii o meno alterati, ma i Cytoryctes non mostravano nessuna 
modificazione. 

Dopo 3 mesi, e dopo 4 mesi, lc cellule epiteliali erano alterate 
moltissimo, ma i Cytoryctes erano ancora benissimo conservati, 
tanto le forme omogenee che quelle piu o meno ricoperte di granuli. 
La glicerina conseroa I'attivita del vaccino e non altera i Cytoryctes. 

III. — Azione del disseccamento. 

Per studiare il modo di comportarsi dei Cytoryctes sottoposli al 
disseccamento ho incominciato coll’ esaminare microscopicamente 
la pustola di Vitella disseccata, ma non ho potuto avere resultati 
soddisfacenti per le difficoltci incontrate nel sezionare il materiale 
che diveniva durissimo e nel riconoscere in esso i corpuscoli 
vaccinici. 

Ho poi esaminato il virus corneale disseccato. 

Le cornee vaccinate, asportate due giorni e mezzo o tre giorni 
dopo l’innesto vennero disseccate nel modo gik indicato, poi 
fissate con soluzione acquosa satura di sublimato con cloruro 
di sodio al 0,50 %• I-e sezioni furono colorite con emallume o con 
ematossilina ferrica. In questo modo furono osservate 3 cornee 
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prese da 3 Conigli diversi ; i resultati ottenuti furono sempre gli 
stessi. Nelle sezioni tutto l’epitelio appariva raggrinzato, le cellule 
epiteliali erano molto piu piccole delle cellule normali, i nuclei 
pure erano assai piii piccoli. Qualche volta accanto ai nuclei nelle 
vicinanze del taglio, si vedevano puntini minutissimi, intensa- 
mente coloriti anche coll’ emallume, puntini che secondo ogni 
probability rappresentavano i Cytoryctes enormemente rimpicco- 
liti e alterati. Attorno a questi puntini non si osservava nessuna 
capsula che potesse far pensare ad una cisti. 

Per non opporsi all’ ipotesi parassitaria di Guarnieri bisognava 
supporre che i Cytoryctes potessero sopportare alterazioni profon- 
dissirae senza morire. La cosa non era impossible, ma in tal caso, 
tali esseri rimessi in un ambiente favorevole, molto verosimilmente 
avrebbero dovuto riacquistare i caratteri primitivi. Per verifieare 
se questo avvenisse, dopo aver disseccato le cornee col mezzo indi- 
cate, le ho messe nell’ acqua distillata. 

La prima volta ve le ho tenute 24 ore. Con queste due prime 
cornee non ho innestato nessun Coniglio, ma le ho usufruite 
soltanto per 1’ esame dei Cytoryctes. 

Dopo esser state 24 ore in acqua, le cornee erano rigonfiate e 
macroscopicamente presentavano l’aspetto delle cornee vaccinate 
normali. Una di queste cornee fu passata direltamente negli alcool, 
l'altra fu lissata prima colla soluzionc acquosa satura di sublimato; 
le sezioni in tutti e due i casi furono eolorite coll’ emallume o col- 
l’ematossilina ferrica. Nella cornea passata direltamente in alcool, 
1’ epitelio si presentava assai alterato. I nuclei apparivano impic- 
coliti coi contorni irregolari. In nessun preparato ho potuto 
riscontrare i Cytoryctes, ne corpi che potessero indicare resti di 
Cytoryctes. Non vi fe dubbio che prima del disseccamento i Cyto- 
ryctes esistessero, perchfe anche all’ esame macrosoopico, dopo un 
pf) di pratica si pu6 riconoscere con sicurezza quando il vaccino 
ha attecchito e quando no; inoltre nelle sezioni 1’ epitelio mancava 
nelle regioni vicine al taglio, in corrispondenza al taglio si notava 
nel connettivo la presenza di molti leucociti, insomma si vedevano 
tutte le alterazioni che si presenlano di solito nelle cornee in cui ft 
avvenuta l’infezione vaccinica, mancavano solo i Cytoryctes. 

Molto simili erano i preparati ottenuti coll’ altra cornea lissata 
col sublimato. Per6 in quest’ ultima in alcune sezioni, accanto ad 
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alcuni nuclei di cellule epiteliali situate vicino ad un taglio, si 
vedevano minutissimi corpicciuoli intensamente coloriti. Quest) 
punti per la loro posizione potevano interpretarsi come Cytoryctes, 
enormemente impiccoliti (tav. VII, fig. 3). 

Nel dubbio che queste cornee fossero rimaste nell’ acqua un 
tempo insufliciente a far riacquistare ai Cytoryctes il loro aspetto 
primitivo, ho ripetuto gli esperimenti lasciando in acqua le cornee 
disseccate, un tempo pifi lungo di 24 ore. Ho disseccato nel modo 
solito due cornee vaccinate e le ho lasciate nell’ acqua distillata 
due giorni e mezzo ; da una ho tolto un frammento di epitelio col 
quale ho innestato un Coniglio, poi le ho fissate tutte e due nella 
soluzione satura di sublimato. Nelle sezioni tanto dell’ una che 
dell’altra non mi 6 stato possibile riscontrare la presenza di Cyto- 
ryctes, ma mancavano estesi tratti di epitelio che si erano distac- 
cati durante la permanenza nell’ acqua distillata, quindi la prova 
non poteva dirsi conoludente. 

Ho ripetuto l’esperimento mettendo in acqua distillata allre due 
cornee vaccinate e disseccate. Dopo due giorni i frammenti di epi- 
telio e speciamente quelli piu vicini al taglio che erano sollcvati 
e tendevano a distaccarsi.sono stati raccolti accnratamente con una 
pipetta e fissati in soluzione satura acquosa di sublimato, scpara- 
tamentedal connettivo. Con questi frammenti ho potuto avere delle 
sezioni sottilissime ; le ho colorile coll’ emallume. In questi prepa- 
rati le cellule epiteliali si presentavano in due modi diversi. In 
alcune i nuclei erano tondeggianti col reticolo cromatico molto hen 
distinto, in altre tutta la cromatina dei nuclei appariva riunita 
in una massa compatta a contorni irregolari. Accanto ad alcuni 
di questi nuclei piu compatti, nella posizione in cui di solito 
stannoi Cytoryctes, si vedevano grandi spazi chiari. 

A volte denlro questi spazi, si distinguevano tre o quattro fila- 
menti sottilissimi disposti a guisa di raggi attorno a un punto 
centrale. Altre volte, in queste cellule col nucleo piu alterato si 
notavano corpicciuoli piccolissimi circondati da un alone chiaro. 
Forse questi corpicciuoli rappresentavano i Cytoryctes , ma, per 
giudicare quanto fossero alterati basti dire che si distinguevano 
appena nelle sezioni sottilissime, esaminate a fortissimo ingran- 
dimento (tav. VII, fig. 4). 

Ho tentato anche l’esame a fresco in glicerina diluita, di epitelio 
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vaccinato disseccato, stato 24 ore in acqua distillata Neanche con 
questo mezzo bo potuto constatare la presenza di Cytoryctes , solo ho 
visto in alcune cellule piccoli granuli assai splendenti. 

Il disseccamento non distrugge I’attimta del vaccina, pure rcndc i 
Cytoryctes irriconoscibili. 

IV. — Azione dell’ acqua distillata 

Lo studio del modo di comportarsi dei Cytoryctes nell’ acqua 
distillata e quello che ha presentato maggiori diflicolla, perche 
nell’ acqua l'epitelio oorneale si disgrega, e perche non ritrovando i 
Cytoryctes nelle cellule epiteliali, non si pud dire se sono andali 
distrutti o se sono rimasti liberi nell’ acqua. 

Le mie prime osservazioni mi avevano indotto appunto ad accet- 
tare quest’ultima ipotesi, che permetteva di spiegare la virulenza 
delle soluzioni diluitissime di linfa vaccinica, 111a in seguito ad 
osservazioni piii accurate ho dovuto riconoscere che essa non 
era esatta. 

Kiferisco tutti i resultati ottenuti, anche quelli che ho dovuto 
riconoscere erronei. l’arlero prima degli esami a fresco, e poi di 
quelli fatti col mezzo delle sezioni, ma i due metodi spesse volte 
furono usati contemporaneamente. Le ultime ricerche a fresco, 
furono ripetute per conlrollo dopo l’esame delle sezioni. 

In generale, mettendo nell’acqua distillata le cornee vaccinate, 
asportate tre giorni dopo l’innesto, nei primi due giorni l’acqua 
rimane limpida, verso il terzo giorno diventa torbida ; dalle cornee 
in vicinanza dei tagli si sollevano frammenti di epitelio, che si 
distaccano ad ogni piccola scossa. Esaminando il liquido vi si 
vedono sparse cellule epiteliali. 

Una prima volta in cui ho esaminato a fresco in glicerina diluita 
con acqua, dei frammenti di epitelio raschiati da una cornea restata 
in acqua due giorni e qualche ora, non vi ho riscontrato Cytoryctes, 
ma ho attibuito il resultato negativo, alia possibility di non aver 
raschiato ed esaminato proprio i pezzetti di epitelio infetti, ed ho 
supposlo che i pezzetti contenenti i Cytoryctes, si fossero distaccati 
e disgregati nell’acqua. 

Ho ripetuto un’altra volta l’esperimento, mettendo altre cornee 
in acqua distillata, e lasciandovele per tre giorni. Siccome, o per 
la bassa temperalura (era inverno) o per altre circostanze che non 
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so determinare, l’epitelio non si era distaccato ancora, per fare i 
preparati, invece di raschiare, ho appoggiato una pipetta sulla 
cornea nei punti che dovevano contenere i corpuscoli vaccinici. 
Colla leggerissima aspirazione esercitata colla pipetta, si distac- 
cavano dischi di epitelio. Ho esaminato questi frammenti in acqua 
distillata ed ho creduto di riconoscervi i Cytoryctes, ben conservati, 
alcuni situati come al solito accanto ai nuclei, altri un p6 allonta- 
nati. Per seguire ulteriormente il destino di questi corpuscoli in 
acqua distillata, ho messo il preparato in camera umida. L’ho 
rivisto dopo due giorni, e l’ho trovato enormemente alterato ; 
i nuclei si distinguevano malamente, i Cytoryctes non si distin- 
guevano piii. Vicino ad alcuni nuclei si vedevano grandi corpi 
tondeggianti, poco rifrangenti, che ho pensato fossero Cytoryctes 
enormemente rigonfiati ed irriconoscibili. 

Ho rifatto gli esperimenti, asportando le cornee vaccinate di un 
Coniglio due giorni dopo l’innesto, e lasciandole in acqua distil- 
lata soltanto 29 ore, per evitare si distaccasse l’epitelio. Ho poi 
osservati i frammenti raschiati da queste cornee in acqua e glice- 
rina. Mi e parso che vi fosse qualche raro Cytoryctes. 

Coll’ epitelio delle cornee state 29 ore in acqua distillata, e con 
quelli rimastevi due giorni ho fatto anche qualche preparato 
stabile in acqua eglicerina chiuso con paraflina e mastice. 

Ho ripetuto ancora gli esperimenti esaminando altre due cornee 
vaccinate lasciate in acqua due giorni. L’epitelio si dislaccava 
con grandissima facility : alcuni frammenti galleggiavano per il 
liquido che era diventato torbido. Raccolti con una pipetta questi 
frammenti ed esaminati in acqua e glicerina, in qualche cellula si 
vedevano corpi che potevano sembrare Cytoryctes, ma non ho mai 
trovato tutto un pezzo di epitelio infetto. Nel liquido torbido esa- 
minato al microscopio, si distinguevano cellule epiteliali e alcuni 
corpusculi splendenti tondeggianti. 

Da queste ricerche fatte a fresco sembrava di poter conchiudere 
che i Cytoryctes si conservassero nell’ acqua distillata, ma di queste 
conclusioni non ero aflatto sicura perche contemporaneamente agli 
esami a fresco avevo fissate e colorite altre cornee vaccinate la- 
sciate in acqua un tempo piii o meno lungo, come dir6 piu avanti e 
in queste non avevo mai trovato Cytoryctes. Si vedevano invece nelle 
cellule, accanto ai nuclei, dei vacuoli di dimensioni diverse, e mi 
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nacque il dubbio, di aver interpretato qualche volla per Cytoryctes 
alcuni di questi vacuoli. Dopo circa tre mesi da che erano stati 
fatti, ho percib riveduto i preparati chiusi in acqua e glicerina, 
fatti colie raschiature di epilelio corneale vaccinato, stato in acqua 
29 e 48 ore. Non vi ho piii riconosciuto i Cytoryctes ; sparsi per il 
preparato vi erano una quantity di granuli splendenti. Enoto che i 
Cytoryctes si conservano invece in acqua e glicerina per molti mesi. 
Questo mi fece pensare che i resultati ottenuti nel secondo caso 
dovessero essere eccezionali, tanto e vero che l’epitelio non si era 
distaccato; la causa del modo diversodi procedere poteva essere la 
temperatura. ma poteva anche darsi che per qualche circoslanza 
lortuita, l’acqua non fosse stata pura ed avesse impedito il disfaci- 
mento dei Cytoryctes. 

Per toglier questi dubbi ho ripetuto ancora gli esperimenti nel 
seguente modo. Ho innestato tutte e quattro le cornee di due Coni- 
gli e le ho asportate tre giorni dopo l’innesto. Ho presa una cornea 
dell’ uno e una dell’ altro Coniglio e le ho messe nell’ acqua distil- 
lata in una vaschetla che ho lasciato alia temperalura ambiente 
(di giorno era di 12°-14° C.). Le altre due cornee le ho messe in acqua 
distillata in una vaschetta eguale alia precedente e le ho tenute 
In termostato alia lemperatura di 30° C. per vedere se la difle 
renza dei resultati ottenuti nelle esperienze precedenti potesse 
attribuirsi alia diversita di temperatura. Dopo 48 ore ho fatto con 
queste cornee preparati a fresco in acqua e glicerina. Le cornee 
rimaste alia temperatura ambiente, avevano l’epitelio disgregatoin 
modo che sollevando la cornea con un ago i frammenti di cpi- 
telio cadevano. Raccolti questi frammenti ed esaminati con gran 
cura, raschiati anche i pochi pezzetti rimasti attaccati al connettivo 
ho fatto moltissimi preparati, ma in nessuno ho potuto riconoscere 
i Cytoryctes. 

Le cornee state in termostato, contrariamente a quanto mi sarei 
aspettata, avevano l’epitelio meno disgregato. Esaminati i fram- 
menti tolti nel luogo del taglio, si distinguevano nettamente le 
cellule epiteliali coi nuclei relativi, ma non ho riscontrato traccia 
dei Cytoryctes. Un’ enorme quantita di Batteri invadeva tutte quante 
le cellule. 

Anche col mezzo delle sezioni in principio non ho ottenuto nes- 
sun resultato concludente. Le prime volte ho provato a sezionare 
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cornee di Coniglio vaccinate rimaste in acqua distillata per 24 ore; 
nel passare le cornee dall’acqua alia soluzione acquosa di subli- 
mato, i frammenti di epitelio situati nelle vicinanze dei tagli, i 
quali erano restati sospesi, (inivano per distaccarsi. Nelle sezioni, 
si vedevano soltanto poclii tratti di epitelio nei punti pi(i distanti 
dai lagli e non potevano quindi servire per la ricerca dei Cytoryctes, 

Ho cercato di ripetere l’esperimento usando maggiori cautele, 
sopratuttonel passaggio dall’ acqua distillata al fissativo, perevitare 
il distaccarsi dell’ epitelio. Per questo, dopo aver lasciato 24 ore in 
acqua distillata una cornea vaccinata, senza scuotere il recipiente, 
con una pipetta ho tolta in parte l’acqua e vi ho sostituito la solu- 
zione acquosa satura di sublimato, poi ho tolta questa soluzione 
nella quale era rimasta una parte di acqua distillata, ed hoaggiunto 
una nuova soluzione satura di sublimato. Le sezioni furono colo- 
rite con emallume. In queste sezioni (Tav. VII, fig. 6) si vedeva 
ancora quasi tulto l’epitelio, conservato anche vicino ai tagli. 
L’epilelio si mostrava assai alterato ; le cellule piu vicine ai tagli 
presentavano parecchi vacuoli, molti dei quali erano nella posi- 
zione ordinariamente occupata dai Cytoryctes, in una nicchia vicina 
al nucleo. Quei vacuoli potevano rappresentare gli spazi lasciati 
vuoti dai Cytoryctes, diventati liberi nell’ acqua, o potevano anche 
essere interpretali non come veri vacuoli, ma come Cytoryctes 
enormemente alterati ed incapaci di assumere le sostanze coloranti. 
In ogni modo questi resultati, che differivano dai primi resultati 
ottenuli cogli esami a fresco, mi indussero a modificare il modo 
di esperimento. 

Per comprendere quali fossero le alterazioni prodotte sui Cyto- 
ryctes dall’ acqua distillata, ho esaminato cornee di Coniglio lasciate 
in acqua per un tempo molto limitato, e cioe I ora, 1 ora e 1/2, 6 
ore. Queste cornee, al solito, furono (issate con la soluzione acquosa 
satura di sublimato con 0,50 % di cloruro di sodio, poi incluse 
in para Rina e colorite coll’ emalossilina ferrica. Nei preparati di 
cornee rimaste un’ ora in acqua distillata, il protoplasma delle 
cellule epiteliali presenta gia molti vacuoli, ma nei Cytoryctes 
non si riconosce con certezza un’ alterazione (tav. VII, fig. 7). 
Nei preparati di cornea stati in acqua un’ ora e mezza si vede 
l’epitelio notevolmenle alterato. I nuclei delle cellule epiteliali 
conservano la loro forma, ma si colorano un po’ diversamente 
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dal .solito, il protoplasma presenta numerosissimi vacuoli. la 
questo protoplasma si distinguono ancora Cytorycles, ma alquanto 
alterati per quanto sia difficile precisare in che consista quest’ 
alterazione (tav. VII, fig. 5) e (tav. VIII, fig. 3). Verso le sostanze 
coloranti i Cytoryctes si comportano in modo di verso dal solito, 
perche nei preparati coloriti con ematossilina ferrica e eosina 
alcuni invece che in nero, appaiono coloriti in rossastro. 

Nei preparati di cornee state 6 ore in acqua distillata, coloriti 
con ematossilina ferrica di Heidenhain, i nuclei delle cellule epite- 
liali si vedonoassai rigonfiati. Nella gran maggioranza delle cellule 
epiteliali non si riscontrano piu corpi che possano interpretarsi 
come Cytoryctes, solo in alcune cellule situate nelle vicinanze del 
taglio o nei taglio stesso, accanto al nucleo, con granda diflicolla e 
solo a forte ingrand imento, si vedono altri corpi, circa della stessa 
grandezza dei nuclei a struttura alveolare, con granuli nei punti 
d’incontro delle maglie (tav. VIII, fig. 4). Questi corpi per la loro 
posizione nella cellula e per trovarsi solo nella cellule vicine ai 
tagli debbono ritenersi i resti dei Cytoryctes, per quanto ai Cyto- 
ryctes normali non somiglino aflatto. E importante notare che i 
contorni di questi corpi che potrebbero chiamarsi ombre dei Cyto- 
ryctes, non sono sempre definibili, ma che la rete da cui risultano 
costituiti, se non dovunque, almeno da una parte si perde verso 
il protoplasma cellulare, senza che sia possibile determinare dove 
finisca il corpo. 

Credo dunque di poter conchiudere, che nell’acqua distillata i 
Cytoryctes si alterano enormemente. 

V acqua non distrugge le proprietd del vaccino e altera enormemente i 
corpuscoli vaccinici. 

V. — AziONE DELLE SOLUZIONI Dl CLORURO DI SODIO SUL VACCINO 
E SUI CORPUSCOLI VACCINICI. 

L’idea di trattare l’epitelio corneale di Coniglio con le soluzioni 
di cloruro di sodio, fu suggerita dal sospetto che a costituire i 
Cytoryctes potesse contribuire l’eleidina. Il Ranvier (1) ha trovato 
che lasciando per circa 10 ore un pezzetto di pelle nella soluzione 
di cloruro di sodio al 10 °/ 0 , fissandolo poi con alcool e colorendolo 


(1) Histologic de la peau. Archives d'Analomte liicroscopique. III, 1000. 
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col picrocarminio, nelle sezioni non si rinvengono piii granuli di 
eleidina, e invece dei granuli si vede una tinta uniforme. Dunque 
sotto l’influenza della soluzione di sale I’eleidina granulosa 6 diven- 
tata l’eleidina diflusa, si presenta cio£ nello slesso modo in cui si 
presenta normalmente nelle cellule dello strato rilevato da Ranvier, 
e da lui chiamato strato intermedio, situato tra lo strato granuloso 
e lo strato lucido. 

Nelle mie prime esperienze ho segulto il metodo usato da 
Ranvier per la pelle. Ho posto due cornee vaccinate asportate 3 
giorni dopo Pinnesto, in soluzione acquosa di cloruro di sodio al 
10 % e ve *»o lasciate circa 14 ore, poi una l’ho fissata con alcool 
assoluto, dall’altra ho raschiato l’epitelio e con questo ho innestato 
un Coniglio. 

Nelle sezioni ottenute colla prima cornea non ho piii riscontrato 
i Cytoryctes, mentre nel Coniglio innestato colla seconds si e svilup- 
pata 1'infezione normale. 

In seguito a questo primo resultato ho cercato di determinare 
con niaggior esattezza l’azione delle soluzioni di cloruro di sodio 
sui Cytoryctes, e di studiare se alle variazioni subite dai Cytoryctes 
corrispondessero modificazioni nell’attivM del virus corneale. 

Avverto subito che nei Cytoryctes non entra Peleidina, il che si 
dimostra facilmente innestando il vaccino sulla cute di un Coniglio 
e sezionando le pustole. Io ho innestato un Coniglio sul muso in 
corrispondenza alle labbra ; quando cominciavano a formarsi le 
pustole, cioe 4 giorni dopo l’innesto, ho fissato la pelle con solu- 
zione concentrata acquosa satura di sublimato e cloruro di sodio, 
ho' colorito le sezioni in parte colPemallume e in parte colla 
miscela di Biondi. Nei preparati coloriti colPemallume, l’eleidina 
contenuta nello strato granuloso dell’epidermide appare costituita 
di jpainutissimi granuli, coloriti intensamente in violettonon meno 
intensamente dei nuclei delle cellule, mentre nella stessa sezione, 
nelle cellule dello strato mucoso, si vedono accanto ai nuclei, cor- 
puscoli piu o meno tondeggianti, poco coloriti, sempre meno colo- 
riti dei nuclei, simili in tutto ai Cytoryctes delPepilelio corneale 
(tav. VII, fig. 9). 

Nei preparati coloriti col metodo di Biondi, mentre Peleidina 
dello strato granuloso non si distingue bene perche i granuli non 
appaiono diflerenziati, i corpuscoli vaecinici, come quelli dell’epi- 
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telio corneale, risaltano moltissimo, perche i granuli rossi da cui 
sono per la massima parte ricoperti, risaltano accanto alia tinta 
rosea del protoplasma e a quella azzurra dei nuclei. S’intende che 
anche i corpuscoli vaccinici dell’ epidermide, come quelli del- 
l’epitelio corneale si vedono costituiti da una massa azzurra piii 

0 meno ricoperta di granuli rossi (lav. VIII, fig. 13). 

Per seguire contemporaneamente le alterazioni dei Cytoryctes e 
l’attivitfi delle cornee dopo il trattamento col cloruro di sodio, pro- 
cedevo nel seguente modo. Innestavo un Coniglio in tutti e due gli 
ocelli, avendo cura di (are i tagli piu eguali che mi fosse possibile 
e di adoperare la stessa quantila dello stesso vaccino per avere le 
due cornee nelle stesse condizioni. Dopo tre giorni o due giorni e 
mezzo, secondo che l’infezione si sviluppava piu o meno rapida- 
mente, insomma quando all’ esame macroscopico si vedeva che la 
cornea era intorbidata, ma non erano ancora caduti estesi tratti 
di epitelio, asportavo le cornee e le mettevo in un recipientein cui 
avevo preparata la soluzione di cloruro di sodio, poi con I’una 
iunestavo un Coniglio, l’altra la eonservavo per sezionarla. Prima 
di adoperarle, per togliere i resti di cloruro di sodio, senza allerare 

1 Cytoryctes, le sciacquavo con acqua e glicerina. Per la flssazione 
non ho piu adoperato l’alcool assolulo, come avevo fatto la prima 
volta, ma ho passato le cornee tolte dalle soluzioni di cloruro di 
sodio e sciacquate in acqua e glicerina, nella soluzione concentrata 
di sublimato con cloruro di sodio per poterle paragonare alle cornee 
vaccinate non sottoposte a speciali trattamenti. Per la colorazione 
ho adoperato l’emallume e l’ematossilina ferrica di Heidenhain. 
Colle cornee slate in cloruro di sodio, la colorazione colla miscela 
di Biondi non e piu riuscita. 

Ecco i resultati ottenuti nei singoli casi. 

1° Azione della soluzione acquosa di cloruro di sodio al i0°/o per 
24 ore. — All’ esame macroscopico le cornee si vedono trasparenti 
eccetto che in sottili striscie lungo i tagli, dove appaiono legger- 
mente opache. 

Nelle sezioni l’epitelio corneale appare enormemente a Hera to; 
i nuclei delle cellule epi teliali sono raggrinz&ti ; tutta la cromatina 
appare ristretta in un piccolo strato respinto verso un lato del 
nucleo, il resto del nucleo e occupato da un grande vacuolo. in un 
numero grandissimo di sezioni fatte con parecchie cornee non ho 
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riscontrato traccia di Cytoryctes. Per6 prima di dire scomparsi i 
Cytoryctes, ho esaminato i preparati a fortissimo ingrandimento 
(oc. 8 comp. ob. 1/15 Koristka.); con questo mezzo in alcune delle 
cellule epiteliali piii vicine al taglio si vede accanto alia cromatina 
dei nuclei, per lo pifi nel grande vacuolo, un piccolo puntino 
colorito intensamente, dal quale partono quasi sempre filamenti 
sottilissimi che lo riuniscono al protoplasma cellulare. Si deve 
pensare che questi puntini rappresentino i Cyctoryctes, perche si 
trovano soltanto in alcune cellule epiteliali vicine ai tagli, essi per6 
sono rarissimi ; a volte si possono esaminare parecchie sezioni senza 
riscontrarne alcuno, altre volte in una sezione se ne pu6 rinvenire 
un certo numero, ma sempre di gran lunga inferiore, neanche 
paragonabile, al numero di Cytorcyles che si vedono normalmenle 
nell’epitelio corneale vaccina to. 

L’inoculazione dell’epitelio di altre cornee rimaste 24 ore uella 
soluzione di cloruro di sodio al 10 % ha sempre prodotto nei 
Conigli un’ infezione normale, non diversa da quella prodotta col- 
1 innesto del vaccino. I resultati furono controllati coll’esame 
microscopico; i Cytoryctes nelle cornee innestate coll’epitelio cornea- 
le vaccinato stato 24 ore nella soluzione al 10 % di cloruro di sodio 
erano numerosissimi. 

2“ Azione della soluzione di cloruro di sodio al 10 °/„ per 7 ore. — 
Nelle cornee rimaste 37 ore nella soluzione di cloruro di sodio al 
10 % si nota la tendenza dell’ epitelio a separarsi dal connettivo. 
Per osservare i Cytoryctes, seguendo il metodo gia indicato da 
Huckel, ho ottenuto sezioni sotlilissime, togliendo col microtomo 
dalle cornee imparaflinate, per mezzo di sezioni tangenziali, quasi 
lutto il tessuto coilnettivo e sezionando in seguito perpendicolar- 
mente alia superficie dell’ epitelio, le listerelle sottilissime rimaste. 
Le sezioni cosi ottenute dello spessorc di 3 p. sono state colorite col- 
l’emallume o coll’ ematossilina ferrica. Ksaminate a fortissimo 
ingrandimento non si presentano molto diverse da quelle rimaste 
in cloruro di sodio 24 ore. La crofnatina dei nuclei si presenta 
ridotta ; i Cytoryctes in grandissima parte sono scomparsi. Anche 
qui, in mollissime sezioni non se ne trova pifi nessuno, qualche 
volla nei vacuoli vicini ai nuclei si trovano piccoli corpuscoli 
congiunti al protoplasma cellulare con filamenti sottilissimi, 
qualche nucleo eccezionalmente appare meno alterato, e presenta 
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esternamente uno o due corpicciuoli piu faeilmente riconoscibili 
per Cytorytes (tav. VII, fig. 8), ma anche queste forme meglio 
conservate, che sono estremamente scarse, si vedono solo coi piu 
forti ingrandimenti e sono assai diverse dai Cytoryctes normali. 

L’epitelio di cornee vacdnate state 37 ore nella soluzione di 
doruro di sodio al 10 %, innestato in altri Conigli si e dimostrato 
ancora attivo. L’infezione prodotta noil e piu leggera di quelia 
che si ottiene normalmente coll 1 innesto del vaccino. 

3° Azione della soluzione di cloruro di sodio al 10 % per 48 ore . — 
Dopo 48 ore Tepitelio si distacca con rnaggior facilita dai connettivo. 
Nelle sezioni sottilissime ottenute col metodo gih indicate si vede 
che Tepitelio e ancora piu alterato che nei casi precedenti. La cro- 
matina 6 ristretta in una listerella spinta ad un estremo del nucleo, 
il resto e anche in questo caso occupato da un grande vacuolo. 
In questi vacuoli nelle vicinanze dei punti in cui fu praticato 
il taglio, si distinguono dei sottilissimi filamenti che si congiun- 
gono verso il centro, nel punto di unione vi e un piccolo corpicciuolo 
tondeggiante; altre volte invece di un solo corpuscolo tondeggiante 
ve ne sono due o tre, nella gran maggioranza dei casi dentro al 
vacuolo non si distingue niente (tav. VII, fig. 11). Molto rara- 
mente fuori del vacuolo si vede qualche corpuscolo tondeggiante 
circondato da un alone chiaro che ricorda piu da vicino i Cytoryctes , 
ma che certamente se e un Cytoryctes e molto alterato. 

L’epitelio di cornee state 48 ore nella soluzione di cloruro di 
sodio al 10 % innestato nelle cornee di altri Conigli, ha prodotto 
un’ infezione forse piu forte, certamente non piu debole di quelia 
che si ottiene di solito coir innesto del virus corneale non alterato. 

I resultati furono conferraati coir esame microscopico ; nelle 
cornee innestate con cornee state 48 ore nella soluzione di cloruro 
di sodio al 10°/ o , il numero dei Cytoryctes era forse superiore 
a quello riscontrato tutte le altre volte. 

4° Azione della soluzione di cloruro di sodio al 10°j o perk giorni. — 
Ho voluto prolungare di piu razione della soluzione di cloruro di 
sodio al 10 % per vedere se a lungo andare finiva per attenuare 
rattiviti del vaccino. Ho messo due cornee nella soluzione di 
cloruro di sodio e ve le ho lasciate 4 giorni. Dopo questo tempo 
repitelio si distaccava dal connettivo con somma facilita, bastava 
slrisciarvi sopra una lancet ta perche vi rimanesseattaccato. Valen- 
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domi di cio, invece di flssare tutta quanta la cornea per studiare i 
Cytoryctes, ho raccolto solo i frammenti di epitelio e li ho flssati 
separatamente. Con questo epitelio ho potuto avere sezioni sotti- 
lissime. Esso si presents molto altera to. Le cellule tendono a distac- 
carsi l’una dall’altra, la cromatina dei nuclei appare condensata in 
una sottile strisciolina, presso a poco come nei preparati prece- 
dents Non ho trovato nessuna traccia di Cytoryctes. 

Coi frammenti di epitelio raschiati dall’altra cornea ho innestato 
un Coniglio e non ho avuto l’infezione. Per6 la gran facility con 
cui l’epitelio si separava dal connettivo mi ha fatto pensare che i 
frammenti infetti, i pih facili a distaccarsi, si (ossero dispersi nel 
liquido. Per questo ho ripetuto l’esperimento adoprando altre due 
cornee vaccinate e tenute 4 giorni in soluzione di cloruro di sodio 
al 10 %, per innestare un altro Coniglio. Non ho piu ripetuto 
l’esame microscopico di queste cornee cosi trattate perchfc se i 
Cytoryctes erano gia scomparsi nei casi precedent}, non potevano 
in questo trovarsi conservati. 

Coll’epitelio tratto da una delle due cornee ho innestato un Coni- 
glio in un occhio e coll’epitelio tratto dall’altra cornea ho inne- 
stato lo stesso Coniglio nell’altro occhio. Prima dell’innesto ho 
lavato ripetutamente una delle due cornee vaccinate, con acqua e 
glicerina, per esser sicura che non vi fossero traccie della solu- 
zione in cui erano state immerse, l’altra non l’ho lavata e ci6 per 
decidere se l’infezione (dato che si fosse prodotta) dipendesse 
proprio dall’epitelio e non dal liquido. 

Nel Coniglio cosi innestato si e prodotta in tutti e due gli ocehi 
l’infezione normale. 

5° Azione della soluzione concentrata di cloruro di sodio per 24 ore. 
— Ho studiato l’azione della soluzione concentrata di cloruro di 
sodio per vedere se con una grande quantita di sale si distruggesse 
1'attivith del vaccino (e noto che la soluzione satura di cloruro di 
sodio contiene circa il 35 % di sale) Perquanto la solubility del 
cloruro di sodio vari assai poco colla temperatura, pure ho prepa- 
rato la soluzione di cloruro di sodio nell’acqua distillata a caldo, 
poi l’ho lasciata freddare, ed ho adoperato la parte superiore del 
liquido travasandolo senza filtrare. In questa soluzione ho lasciato 
le due cornee infette di un Coniglio per 24 ore, poi ho sciacquato 
ripetutamente le cornee con acqua e glicerina. Dall’una ho raschiato 
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l’epitelio per innestare un Coniglio, l’altra l’ho fissata al solito colla 
soluzione satura di sublimato, e l’ho sezionata. 

In questa l’epitelio si presenta molto meno alterato di qaello 
delle cornee state nelle soluzioni di cloruro di sodio al 10 %• 
Forse la soluzione concentrata ha agito quasi come un fissativo. 

I nuclei sono alquanto deformati, ma non presentano che eccezio- 
nalmente quei grandi vacuoli che nei casi precedenti si vedevano 
quasi in ogni cellula. Anche i Cytoryctes si ri.scontrano con minore 
difficolta e le loro dimensioni non sono molto ridotte (tav. VII, 
tig. 10). Alcuni, nei preparali coloriti coll’emallume hanno una 
tinta abbastanza intensa, altri perh sono pallidissimi e appena 
visibili ; molti devono esser scomparsi perche il loro numero e 
minore assai di quello che si riscontra normalmente nelle cornee 
vaccinate. 

L’epitelio inoculato in un Coniglio si e dimostrato ancora attivo. 

Ho inoculato nella cornea di un Coniglio anche un p6 della solu- 
zione satura di cloruro di sodio in cui erano state immerse le 
cornee. Non si e prodotta un’infezione che potesse scambiarsi 
neanche col solo esame macroscopico, coll’infezione vaccinica. 

6° Azione della soluzione di cloruro di sodio al 2 % per 6 ore. — 
Ho sottoposto le cornee vaccinate all’azione delle soluzioni deboli 
di cloruro di sodio per due motivi ; 1° perchfe una soluzione debole, 
esercitando un’azione pih lenta, avrebbe permesso di riconoscere 
piu facilmente il genere di alterazione prodotta, 2° perche se nei 
Cytoryctes esisteva una membrana, torse per tenomeni di plasmo- 
lisi, sarebbe venuta in evidenza. 

Due cornee vaccinate furono messe nella soluzione di cloruro di 
sodioal2%; dopo 6 ore entram be furono fissate colla soluzione 
satura di sublimato e colorite coi soliti metodi. Non ho innestato 
con esse nessun Coniglio, perche l’esperienza mi sembrava super- 
tlua, dopo i resultati ottenuti nei casi precedenti. 

Nei preparati ottenuti con queste cornee, coloriti coll’emallume 
(tav. VII, fig. 12), le forme piccole tondeggianti omogenee di Cyto- 
ryctes, che nelle cornee vaccinate normali si trovano tanto numerose, 
sono pifi scarse ed in alcuni preparati non si vedono. I Cytoryctes 
appaiono anche modificati perche non danno la solita reazione 
colie sostanze coloranti (nei preparati coloriti con ematossilina 
ferrica ed eosina alcun hanno un color rossiccio, (tav. VIII, Fig. 5) 
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invece che nero ; in moltissime cellule si vedono una quantity di 
granuli, ma spesso sotto ai granuli non si distingue una massa 
omogenea, si che i granuli appaiono sparsi per il protoplasma 
delle cellule epileliali. A volte sembra di intravedere sotto ai 
granuli una massa pallidissima, (tav. VIII, fig. <>). Di solito nei 
Cytoryctes coloriti coil'ematossilina ferrica, la massa sottoposta 
ai granuli si distingue benissimo quando i preparati sono scolo- 
riti in modo da rendere appena visibili i nuclei delle cellule 
epiteliali, nei preparati ottenuti con le coruee sottoposte all’azione 
del cloruro di sodio al 2 %, colorite colle stesso mezzo, la massa 
sottoposta ai granuli non si vede piu, prima ancora che la colora- 
zione dei nuclei sia diilerenziata. In nessuna forma si vede traccia 
di una membrana. 

Le soluzioni di cloruro di sodio alterano enormemenle i Cytoryctes 
fino a farli scomparire, non modificano scnsibilmente I’attirild del 
vaccino. 


PARTE III 

RICERCHE SULLA CLAVEL^E (valolo degll Ovini) 

Come ho gia detto nei cenni storici, alio studio della clavelee sono 
stata indotta specialmente dalle ricerche del Bose e sopratutto 
dalla sua pubblicazione « Les maladies & Sporozoaires » in cui de- 
scrive quali parassiti della clavelee corpuscoli inlracellulari somi- 
gliantissimi ai Cytoryctes vaccinae, ed oltre a questi, altri corpu- 
scoli intracellulari con un nucleo assai evidente, altri in forma di 
cisti contenenti spore nucleate, ecc. Da questa pubblicazione era 
nata la speranza di determinare la natura dei parassiti della clavelde 
e, per analogia. ricavare qualche luce sulla natura dei corpuscoli 
vaccinici. 

Lo stesso Prof. Bose, dietro nostra richiesta, ci ha usata la cortesia 
di spedirci una pustola di clavelie indicandoci la maniera di usarla 
per l’inoculazione. Con questa pustola ho innestato una Pecora 
secondo le indicazioni di Bose, cioe scarificando la Pecora sulla 
coda dopo averla rasata a secco, e inoculando la raschiatura della 
pustola con un po’ della linfa che ne colava colla pressione. Colla 
stessa pustola ho innestato anche un Coniglio con incisioni nell’epi- 
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telio corneale, seguendo lo stesso metodo usato per 1’innesto del 
vaccino. 

Dopo tre giorni le cornee di questo Coniglio presentavano lungo 
i tagli leggeri intorbidamenti, per6 non si notava la caduta di 
tratti di epitelio piii o meno estesi, fatto che si verifica nelle cornee 
innestate con vaccino. Le cornee di Coniglio innestate con claveUe 
furono asportate tre giorni dopo 1’innesto, fissate colla soluzione 
acquosa satura di sublimato con 0.50 % di cloruro di sodio, le 
sezioni furono poi colorite coU’emallume o colla miscela di Biondi. 
Nei preparati coloriti coll’emallume (tav. VII, fig. 13) le cellule 
epiteliali situate vicino ai tagli presentavano presso ai nuclei, 
corpicciuoli tondeggianti poco coloriti, in tutto simili alle forme 
piccole, tondeggianti dei corpuscoli vaccinici ; questi corpuscoli 
erano in numero relativamente scarso, molto inferiore al numero 
dei corpuscoli vaccinici che si riscontrano di solito dopo tre 
giorni nelle cornee vacinate con esito normale. 

Nei preparati coloriti colla miscela di Biondi (tav. VIII, fig. 14), 
i corpuscoli della claveUe si comportavano diversamente dai cor- 
puscoli vaccinici. Mentre i piecoli Cytoryctes vaccinae si colorano 
uniformemente in azzurro, questi corpuscoli assumevano una tinta 
violacea tendente al rosso; certe forme un po piii grandi appari- 
vano colorite in rosso. Osservatea fortissimo ingrandimentoresul- 
tavano costitutite da un reticolo con dei granuli, sotto al reticolo 
non si vedeva la massa azzurra che si riscontra nei corpuscoli vac- 
cinici. Debbo osservare che non posso attribuire grande valore a 
questi resultati perche non mi e riuscilo piu di produrre un’ infe- 
zione nell’ epitelio corneale di Coniglio, coll’ innesto di claveUe. 
Tuttavia non saprei trovare in questo primo tentalivo riuscito, 
nessuna causa di errore perchfc ho avulo cura di adoperare per 
1’ innesto ferri tutti nuovi e di tener separati gli animali innestati 
con claveUe da quelli innestati con vaccino Noto inoltre che nella 
stessa miscela in cui colorivo i preparati di cornea infetta di clave- 
Ue , per confronto, ne colorivo altri di epitelio corneale di Coniglio 
innestato con vaccino, ed in questi i Cytoryctes vaccinae presero il 
solito color azzurro. 

Piii importanti sono i resultati ottenuti coll’ inoculazione della 
claveUe nelle Pecore. 

Nella prima Pecora innestata colla claveUe spedita da Bose, si e 
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prodotta un’infezione leggerissima. Nel luogo dell’ inoculazione, 
tre e quattro giorni dopo 1’ innesto la cute si presentava arrossata 
e sembrava accennasse alia formazione di una pustola. Non ho 
tagliata la cute nel luogo infetto supponendo cbe in seguito si 
sarebbe manifestata un’ eruzione generale, perchb il Bose (nel 
lavoro del 1901) dice cbe negli Agnelli francesi 1’ inoculazione alia 
coda produce una pustola saliente voluminosa di colorazione rosea 
leggermente violacea, cbe raggiunge il suo massimo nel 12°giorno, 
che un’eruzione generalizzata invece appare dall* 8° al 12° giorno 
e pub diventare coniluente. La febbre diviene poi intensa, la respi- 
razione anelante 1’ Agnello si indebolisce e muore. Nella Pecora da 
me innestata invece non e proseguita la formazione della pustola, 
e l’animale b guarito spontaneamente (1). 

Col residuo della pustola spedita da Bose, ho innestato un* altra 
Pecora, coi medesimi resultati. Questa volta perb non ho aspettato 
che la pecora guarisse, ma dopo 7 giorni ho asportata la pelle 
arrossata tagliata dal luogo in cui era stata fatta 1’ inoculazione e 
coi soliti metodi 1’ ho fissata e sezionala. Parlerd piti avanti delle 
osservazioni microscopiche perchb i resultati ottenuti in tutti i 
casi in cui fu osservata la pelle concordano pienamente, quindi li 
riferird tutti insieme. 

In questo frattempo ci era stato spedito altro virus di claveUe dal 
ProL Nocard. Con questo virus ho innestato le due cornee di una 
Pecora colla speranza di avere un’infezione paragonabile a quella 
cbe si ottiene col vaccino nei Conigli, ma non ho avuto nessun 
resultato perchb nelle cornee non si e prodotta nessuna reazione, 
come pure non si e prodotta nessuna reazione nell’ epitelio cor- 
neale di un Coniglio innestato collo stesso virus. 

Sempre col virus spedito da Nocard ho innestata una Pecora 
nella coda. Come era avvenuto nei casi precedent, si b sviluppata 
soltanto un’ infezione locale ; contemporaneamente collo stesso 
virus ho innestato le cornee di un Coniglio; il Coniglio b morto 
dopo due giorni, le cornee non presentavano traccia di alterazione. 

Dalla pecora innestata nella coda ho tolto'un frammento di cute 
dopo 7 giorni e un altro dopo 14 giorni. Questi frammenti furono 
conservati per l’esame microscopico. Con un altro frammento 


(1) La reazione dlversa dovrft (orse attribursl alia razza dlversa degli animali. 
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di cute tolta dal luogo in cui fu praticato 1’ innesto dopo 14 giorni, 
ho innestata un’ altra Pecora. In questa oltre alia solita reazione 
locale, 11 giorni dopo 1’ innesto, si osservavano in tutto il corpo 
numerosissime pustoline. 

Da questa Pecora furono conservati per l’esame microscopico un 
pezzo di peile tolto dal luogo dell’innesto 10 giorni dopo, parecchie 
pustoline raccolte 11 e 14 giorni dopo l’innesto, ed altre pustoline 
asportate 20 giorni dopo l’innesto. 

Con queste pustole ho innestato anche le cornee di due Conigli. 
Dopo 4 giorni nelle cornee si osservava soltanto un leggero intor- 
bi da men to lungo i tagli. Le cornee di un Coniglio iurono asportate 
e fissate 5 giorni dopo l’innesto ; quelle dell’altro Coniglio dopo 8 
giorni. Tanto nelle prime che nelle seconde, i tagli si presentavano 
quasi completamente rimarginati ; nelle cellule epiteliali non si 
osservavano corpuscoli paragonabili ai Cytoryctes o ai corpuscoli 
altravolta ottenuti. Solo in aicune cellule si vedeva qualcuno di 
quei corpuscoli che, secondo quanto e gia stato dimostrato, si pro- 
ducono per semplice azione meccanica. 

Esame della peile di Pecora innestata con claveUe. — Riunisco tutte 
insieme le descrizioni delle varie forme di inclusioni cellulari 
osservate nella peile di Pecora infetta di clavelie perche, come ho 
gift detto, in tutti i casi ho ottenuto resultati perfettamente concor- 
danti. 

Per la fissazione ho usato il liquido di Flemming, oppure la 
soluzione satura di sublimato con 0.50 % di cloruro di sodio, od 
anche l’acido acetico al 5%. Ho adoperato quest’ultimo mezzo per 
verificare se esercitasse un’azione sui granuli, e per questo l’ho 
adoperato solamente in qualche caso, mentre di solito per poter 
stabilire un confronto, ho fissato contemporaneamente gli stessi 
pezzi parte in sublimato e parte in liquido di Flemming. 

Per la colorazione ho usato al solito 1’emallume, l’ematossilina 
ferrica di Heidenhain, la miscela di Biondi. 1 preparati piu appa- 
riscenti si hanno colla miscela di Biondi, mezzo comodissimo per 
distinguere prontamente le forme di inclusioni cellulari che furono 
interpretate per parassiti. Le stesse cose, per6, si osservano 
coll’ematossilina ferrica ; molto meno evidenti sono i preparati 
coloriti coll’emallume ; tutto questo concorda perfettamente con 
quanto avviene per i corpuscoli vaccinici. 
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Nelle sezioni di pelle di Pecora tolta dalla coda nel luogo dell'ino- 
culazione dopo 7 giorni, nelle vicinanze delle pustola, le cellule 
del corpo mucoso di Malpighi c quelle delle ghiandole sebacee, 
ma non tutte, anzi solo poche, presentano accanto ai nuclei, piccoli 
corpuscoli tondeggianti paragonabili ai piccoli Cytoryctes oa quelli 
di media grandezza, per la forma e per il modo di comportarsi colle 
sostanze coloranti. Anche questi corpuscoli, di regola, stanno uno 
per cellula. 

Nella pelle di Pecora tolta dalla coda 10 giorni dopo l’innesto e 
nelle pustoline asportate 11 giorni dopo l’innesto il numero dei 
corpuscoli e assai aumentato ; si riscontrano ancora molte forme 
tondeggianti omogenee, ed oltre a queste se ne distinguono altre 
piii grandi a contorni irregolari, costituite, come i piii grandi 
corpuscoli vaccinici, da una massa omogenea piii o meno ricoperta 
di granuli. Spesso, osservando con grande attenzione, si vedono 
tra i granuli filamenti sottilissimi i quali pero si distinguono 
soltanto nei preparati coloriti coll'ematossilina ferrica osservati 
a fortissimo ingrandimento (Oc. 8 comp. ob. 1/15 imm. om. Kor.) 
Il metododi fissazione non influisce sensibilmente sui resultati che 
si ottengono (tav. VIII, fig. 8 a, b, c). 

Le figure piii grandi, piii belle, piii caratteristiche, le ho osservate 
nei preparati di pelle tolta dalla coda della pecora 14 giorni dopo 
l’innesto. Nei preparati fissati con sublimato coloriti col metodo di 
Biondi (tav. VIII, fig. 15), si osservano una quantity di figure che 
a piccolo ingrandimento appaiono come corpuscoli rossastri, molto 
appariscenti ; a forte ingrandimento moslrano una struttura com- 
plicata che per6 in sostanza non ditferisce fondamentalmente da 
quella dei Cytoryctes vaccinae Anche nei corpuscoli della clave lee, 
come nei Cytoryctes, si distingue una massa colorita in azzurro e 
tanti granuli rossi di dimensioni svariate, a volte tondeggianti, a 
volte allungati a forma di pera o di piccole clave. 

A difierenza di quanto si osserva nei Cytoryctes, molto spesso 
nel centro della massa azzurra vi e un granulo rosso rotondo, 
molto piii grande degli altri.Questogrosso granulo non e costante, 
a volte ha forma di cifra 8, a volte 6 doppio. Attorno a questo grosso 
granulo, sopra alia massa azzurra sono distribuiti i piccoli granuli 
rossi in maniere svariatissime. Alcune volte sono disposti disordi- 
natamente, altre volte formano un cerchio che limita la parte 
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azzurra, altre volte i granuli sono allontanati dalla massa azzurra 
alia quale si vedono congiunti per mezzo di sottilissimi filamenti 
disposti a guisa di raggi. In certe figure sembra che dalla massa 
azzurra partano vari ordini di raggi di lunghezze differenti termi- 
nanti ciascuno con un granulo rosso, si che nell’insieme risulta 
un corpo asteroide elegantissimo. 

Le stesse figure si vedono nei preparati coloriti con ematossilina 
ferrica. Questi corpi sono straordinariamente numerosi. Si vedono 
nel miglior modo nelle cellule delle glandule sebacee, vicine alia 
pustola ; quasi nessuna cellula ne e priva. 

Non diflerenti erano i corpi osservati nelle puslole asporlate 21 
giorno dopo l’innesto della claveUe , ma queste pustole si erano 
manifestate tardi e forse il processo non era piii avanzato di quel 
che fosse nella pelle tolla dalla coda 14 giorni dopo l’innesto. 

Questi corpi che, specialmentenei preparati coloriti colla miscela 
di Riondi si presentano in modo brillante, non possono a meno di 
richiamare forteinente l’attenzione, ma, quando si vada a studiarli 
minutamente, si ripcte quanto avveniva per i corpuscoli vacci- 
nici, vale a dire non si determina il liinite del supposto parassita. 
Infatti, mentre ad un certo livello si vedono ben determinate le 
figure sopradescritte, alzando od abbassando la vite micrometrica, 
si vedono allri granuli rossi ed altri filamenti assai piii lontani 
dalla massa azzurra, ed in alcuni casi, girando ancora la vite 
micrometrica, si pub non vedere altro che una rete di filamenti, 
con tanti granuli, rete che si estende ad occuparegran parte della 
cellula (1). Anche qui, come nei corpuscoli vaccinici, l’irregolaritb 


(i) Il Dr. A. Negri ha dimostrato nelle cellule del pancreas e delle ghiandole 
salivarl del Gatto ed In altre cellule ghlandolari di altri Mammiferi, la presenza 
di un fine apparato reticolare simile a quello descritto dal Prof. Golgi nelle 
cellule nervose, e dal Dott. Pensa nelle cellule della sostanza midollare delle 
capsule soprarenali del Mammiferi. Tale apparato & situato in vicinanza dei 
nuclei, e costituito da fill intrecciati in vario modo, nella maggior parte dei casi 
disposti come una rete a maglie piii o meno fitte e regolari, con punti nodali 
piO o meno ingrossati ed evident!. Il significato non b dimostrato. Il Dr. Negri 
accenna alia possibility che questo apparato sia Fespressione di una parte di 
protoplasma, m un modo qualunque ditferenziato dal resto (nel suo caso, per 
opera della reazione cromo-argentea). 

Questo fatto sembra possa mettersl in rapporto colie mie osservazioni. 11 retlcolo 
che si vcde specialmente sui corpuscoli sltuati nelle ghiandole sebacee, e che si 
continua col protoplasma della cellula, potrebbe essere una parte del proloplasmu 
ditferenziato per opera del parassita sconosciuto della claveUe. La mia e una sem* 
plice ipotesi che merita confer ma. 
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nelle forme e estrema ; anche qui non ho trovato forme incistate 
che accennino ad una fase duratura, ne dentro le cellule epiteliali 

0 ghiandolari situate nelle vicinanze della pustola, n6 nella pu- 
stola stessa, anzi, proprio nel centro della pustola, dove 6 lo stra- 
ordinario accumulo dei leucociti, non si riconoscono piu neanche 
quelle forme che sono tanto numerose nelle vicinanze della pustola. 
Si direbbe dunque che le cellule vadano inconlro ad un processo 
di degenerazione, che comprende anche i supposti parassiti. 

Tutte le conclusioni dedotte dall’esame dei corpuscoli vaccinici 
possono applicarsi anche ai corpuscoli della claveUe, non solo, ma 
vi si aggiunge il fatto sfavorevole all’ipotesi parassitaria, che il 
virus della clavelie, come si e detto, passa attraverso il filtro, pure 

1 corpuscoli della clavelie , in complesso, sono forse piii grandi, 
certamente non pih piccoli, dei corpuscoli vaccinici. 

I resultati tratti dallo studio della clavelee non fanno ehe confer- 
mare le deduzioni ricavate dallo studio dei corpuscoli vaccinici, dedu- 
zioni che sono contrarie all’ipotesi parassitaria. 


CONCLU8IONI 

I miei studi, ispirati dalla speranza di trovare argomenti che 
dimostrassero in modo assoluto la natura parassitaria dei corpu- 
scoli vaccinici, mi hanno invecc condotto ad escludere che essi 
siano esseri viventi. 

Questa conclusione e dedotta : 1° dall’esame, basato su ricerche 
originali, degli argomenti che vengono porlati dai vari autori a 
sostegno dell’ipotesi parassitaria ; 2° dai resultati di esperienze da 
me condotte per diversa via; 3° dallo studio di forme affini, quali i 
corpuscoli della clavelie (vaiolo degli Ovini). 

I 

Studiando gli argomenti portati a sostegno della natura parassi- 
taria dei corpuscoli vaccinici, ho dovuto concbiudere : 

1° La specificity dei corpuscoli vaccinici, per quanto risulta 
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dalle mie osservazioni pu6 ritenersi dimostrata, e questo b il solo 
fatto che parli in favore dell’ipotesi parassitaria ; 

2® La forma, la struttura, le propriety dei corpuscoli vaccinici 
non danno motivi sufficient! per farli definire esseri viventi. 

a. — Riguardo alia forma, si nota una variety enorme nelle 
dimensioni e nelle configurazioni. Alcune figure, considerate sepa- 
ratamente, possono presentare aspetto di Amebe o di Sporozoi, ma 
osservando tutte le cosidette inclusioni cellulari che si ottengono 
nelle cornee vaccinate di Coniglio, da una parte non pub separarsi 
con sicurezza cib che pub ritenersi prodotto di degenerazione, 
(parte eritrofila) da cib che appare specifico (parte cianofila), 
dall’altra non si pub trovare il confine tra il supposto parassita e la 
cellula epiteliale. 

p. — Riguardo alia struttura, non si distingue un protoplasma 
ed un nucleo, e neanche un protoplasma e cromidi o una rele 
cromidiale, ma, riunendo i resultati di infinite osservazioni, tutte 
le forme si possono ridurre ad una massa piu o meno densa, sulla 
quale si stende, pib o meno completa, una rete di filamenti con 
tanti granuli, rete che si congiunge in qualche punto col proto- 
plasma della cellula, e che probabilmente e una parte del proto- 
plasma stesso. Alcune forme piu piccole (cianofile) potrebbero dar 
luogo all’ipotesi che si trattasse di Batteri, ma anche quesla ipotesi 
deve escludersi perchb non si dimostra in esse nessun carattere di 
Batterio (non si vedono ne cromidi, ne rete cromidiale, manca la 
cosidetta membrana, mancano le cilia, non si ottennero mai feno- 
meni di plasmolisi, ecc.) ; le stesse ragioni valgono per escludere 
l’ipotesi, per un momento da me presa in considerazione, che potes- 
sero essere Batteri i granuli (eritrofili) ; vi si aggiunge l’altra ragione 
che i granuli appaiono congiunti tra loro per mezzo di filamenti. 

Y. — Riguardo alle propriety, non ho potuto verificare l’esistenza 
di movimenti ameboidi, cosa che non e riuscita neanche ad Huckel, 
le cui osservazioni, per comune consenso, sono ritenute esattissime. 

Le forme che alcuni interpretano come fasi di riproduzione, dopo 
un minuto esame non possono essere considerate come tali. Alcune 
figure sembrano, e vero, figure di divisione, ma la loro estrema 
irregolaritb e variability, impediscono di asserire che esse rappre- 
sentino forme di riproduzione di un essere vivente. Moltissime 
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altre figure sceltetra i corpi costituiti da una massa omogenea piii 
o meno ricoperta di granuli, potrebbero venir interpretate come 
forme di sporulazione, se non che, i granuli nel vaccino sono alia 
superficie e non all’interno del corpuscolo, sono congiunti tra loro 
da filamenti, hanno dimensioni diversissime e non possono venir 
distinti dai granuli che si ottengono irritando la cornea con soli 
mezzi meccanici. Si aggiunge anche il fatto che l’esame di moltis- 
sime forme di corpuscoli vaccinici non mostra il ripetersi delle 
stesse figure con un ritmotale, da permettere di ricostruire il ciclo 
di sviluppo di un essere vivo. 

3" Gli altri argomenti portati a sostegno dell’ipotesi parassitaria, 
quali la presenza costante dei corpuscoli vaccinici (cianofili) 
nell’ epitelio delle cornee inoculate con linfa attiva e la loro 
mancanza in quello di cornee inoculate con linfa inattiva o con 
altre sostanze, il trovarsi le forme piu grandi al centro del foco- 
laio d’infezione e quelle pih piccole alia periferia, la possibility 
di trasmettere l’infezione da Goniglio a Coniglio per un nugiero 
indefinito di generazioni, ecc., hanno tutte un valore relativo, 
perche nessun motivo si oppone al verificarsi di tali fatti, anche 
quando si ammetta che i Cytoryctes siano un’ alterazione prodotta 
dall’ agente ancora sconosciuto del vaccino. 

Il 

Dalla serie di esperimenti da me condotti con nuovi criteri 
risultano i seguenti fatti. 

i° Esponendo il virus corneale a vari trattamenti, quali il dissec- 
camento, l’azione dell' acqua distillata, delle soluzioni acquose 
di cloruro di sodio a vari gradi di concentrazione, i Cytoryc,tes si 
alterano enormemente o scompaiono atfatto, e tuttavia il virus 
corneale conserva la propria attivity. 

2° In nessun caso, in nessuno stadio, si osserva la formazione 
di cisti protettive, fatto che si veritica in tutti i Protozoi capaci di 
resistere a mutamenti d’ambiente e sopravvivere ad una perma- 
nenza in ambienti sfavorevoli. Non si riscontrano forme parago- 
nabili alle spore durature dei Batteri. 
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III 

Dallo studio della claveUe risulta che le forme di inclusioni 
cellulari che si presentano nella cute di animali infetti di tale 
malattia, sono simili ai corpuscoli vaccinici, e, come i corpuscoli 
vaccinici, non presentabo caratteri di esseri vivi. 

II fatto che il virus della clavelee pub passare attraverso il iiltro, 
pur essendo i corpuscoli della clavelie certainente non piu piccoli 
dei corpuscoli vaccinici, dimostra che i resultati negativi costante- 
mente ottenuti nei tentali vi di tiltrazione del vaccino non bastano 
a provare che i parassiti del vaccino debbano aver dimensioni 
considerevoli e quindi essere identilicati coi Cytoryctes. 


Ritengo , per i motivi riferiti, che i Cytoryctes non siano esseri 
viventi parassiti del vaccino , senza escludere tuttavia che essi possano 
contenere i veri parassiti, non rilevabili coi nostri mezzi (Tindagine . 

Roma,Glugno 1903. / 
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SPIEGAZ10NE DELLE TAVOLE VII E VIII 


Tutte le figure sono state copiate colla camera lucida eccetto qualcuna, di cut 
sara fatto cenne separamente. Le figure sono lolte da sezioni ; le eccezioni saranno 
indicate volta per volta. Dove non 6 data altra indicazione s’intende che la fiBsa- 
zione £ slata fatta in subllmato. In tutte le figure Cy = corpuscolo vacclnlco 
( Cytoryctes ) ; c. cl = corpuscolo di clavelee. 

Tavola VII 

Fig. 1. — Cellule di epilelio corneale di Coniglio, in cui si vedono le alterazioni 
prodotte per effetto dell'azione meccanica-Kmallume. Ingrandimento delle tre 
cellule superior! 1200, delle tre inferior! 600. 

Fig. 2. — Cytoryctes vaccinae osservati in sezioni sottilissimo. a, b, c, ematossi- 
lina Delafield acidulata ; d, e , f, emallume acidulato. in alcune di queste figure 
sembra di rlconoscere un nucleo vescicolarc; in realty si tratta di un reticolo e di 
granuli, che, quando si possono studiarc opportunamente, si rlconoscono super* 
ficiall. X 2700. 

Fig. 3 — Epitelio corneale di Coniglio vaccinato, disseccato e lasclato quindi 
24 ore in acqua dlstillata; emallume. I Cytoryctes sono molto ridotti. X 1200* 

Fig. 4. — Frammentidi epitelio corneale vaccltfato di Coniglio, disseccato e la- 
sclato 2 giorni in acqua dlstillata, fissato separatamente dal connettivo. Sezioni 
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8ottlli88ime. Eraallume. Nolle cellule piti altera te si vedoDO i Cytoryctes rldotti 
enormemente. X 1200. 

Fig. 5. — Frammento di epitelio cornea le vaccinato, rlmasto un'ora e mezza in 
acqua dlstillaia. Emallume. X 1200. 

Fig. 6. — Frammento di epitelio corneale vaccinato, rlmasto 24 ore in acqua 
distillate. Emallume. Si vedono grand! vacuoli aceanto ad alcuni nuclei, ma 
nessun Cytoryctes. X 600. 

Fig. 7. — Cellule di epitelio corneale di Coniglio vaccinato, rimasto un'ora in 
acqua distillate. Emallume. Le cellule sono rigonfiate e presentano vacuoli. X 1200. 

Fig. 8. — Cellule di epitelio corneale vaccinato di Coniglio, stato 37 ore in 
solu/ionc acquosa di cloruro dl sodio al 10 *7*. Emallume. Sono rappresentate 
le cellule mono a Iterate, soelte tra molte sezioni, in cul si conserva una traccia 
dei Cytoryctei *. X 1200. 

Fig II. — Pustola vaccinica di 4 giorni tolta dal labbro di un Coniglio. Emallume. 

I granuli di elcidina sono coloritl inlensamcnte, i Cytoryctes debolmcnte. X 600. 

* Fig. 10. — Cellule di epitelio corneale di Coniglio rlmasto 24 ore in soluzione 
acquosa satura di cloruro di sodio. Ematossllina ferrica ed eosina. X 1200. 

Fig 11. — Varii fra mm on ti di epitelio corneale vaccinato, stato 48 ore in solu- 
zionc acquosa di cloruro di sodio al 10 %• Emallume. I frammenti sono scelti tra 
molti preparati e rappresentano i punti in cui si distinguono meglio le tracce dei 
Cytoryctes. X 1200. 

Fig 12. — Epitelio corneale vaccinato di Coniglio rimasto 6 ore in soluzione 
acquosa di cloruro di sodio al 2 °/o- Emallume. X 1200. 

Fig. 13. — Epitelio corneale di Coniglio innestato con claveUe . Emallume. X 1200. 

Tavola VIII 

Per le figure 1-14 I'ingrandimcnto 6 1200. 

Fig 1. — Struttura di alcuni corpuscoli vaccinici dell' epitelio corneale di Coni- 
glio. Fissazione con liquido dl Flemming ( d ) o acido acetico 5 % (®> c h Ema- 
tossilina ferrica. 

Fig. 2. — Varie forme dl corpuscoli vaccinici osservati in una sola sezione di 
epitelio corneale di Coniglio. Ematossllina ferrica. 

Fig. 3. — Frammento di epitelio corneale di Coniglio vaccinato, rimasto un’ 
ora e mezza in acqua distillata. Ematossllina ferrica ed eosina. 

Fig. 4. — Alcune cellule di epitelio corneale di Coniglio vaccinato, rimasto 
t> ore in acqua distillata Ematossilina ferrica. Le cellule disegnate furono scelte 
in varie sezioni, nej tagllo praticato per l’innesto.. Accanto ai nuclei si vede un 
corpuscolo a struttura roticolare, che in alcuni casi (a, bj rassomiglia ancora 
alquanto ai Cytoryctes , in altri non ha limiti definite 

Fig 5. — Frammento di epitelio corneale di Coniglio vaccinato, rimasto 6 ore 
in soluzione acquosa di cloruro di sodio al 2 °/«* Ematossilina ferrica ed eosina. 
Alcuni Cytorcytes appaiono coloriti in rossigno. 

Fig. 6 — Altro frammento dcllo stesso epitelio corneale nelle cui cellule si vedono 
moltissimi granuli appartenenti ai Cytoryctes. Ematossilina ferrica. Sotto ai gra- 
nuli 8* intravede solo, o non si vede ailatto, lu massa omogenea. 
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Fig. 7. — Corpuscoli che si osservaoo nei preparati dl linfa vaccinica fresca, non 
glicerinata, fatii per strlsciamento, fissati con reatlivo di Schaudinn. Ematossilina 
ferrica : a, da Unfa estratta dalla pustola di Vitella 5 giorni dopo l’innesto ; b } da 
linfa estratta 6 giorni dopo l’innesto; c, da linfa estratta 7 giorni dopo l'innesto. 

Fig. 8. — a, b , c, cellule di ghlandole sebacee dl Pecora con corpuscoli di clave - 
lee (il citoplasma non e disegnato ; nelle fig. b e c 6 accennata soltanto una parte 
delcontorno del nucleo) ; d, cellula epiteliale (?) osservata nella pustola di clave - 
lee. Ematossilina ferrica. 

Fig. 9. — Cellula di epitelio corncale dl Coniglio non vaccinato, in cui fu pratl- 
cato un taglio profondo. Miscela dl Biondl. Nel protoplasma si osservano leggeri 
Upessimenti. 

Fig. 10. — Frammento dl epitelio corneale di Coniglio non vaccinato in cui fu 
praticato un taglio profondo-Miscela di Biondi. Nel protoplasma si vedono granuli 
erlirofili, di dimension! svariatissime. 

Fig. 11. — Varic forme di corpuscoli vaccinici che presentano i'aspetto figure 
di divUione. Miscela di Biondi. 

Fig. 12. — Cellule di epitelio corneale di Coniglio con corpuscoli vaccinici. Fissa- 
zione con sublimato alcoolico-acetico. Miscela di Biondi. Sopra ai corpuscoli vaeci 
nici si distendc una rete con tantl granuli. Le fig. c, d, rappresentono una stessa 
cellula vista a due livelli. 

Fig. 13. — Frammento di pustola vaccinica del iabbro dl un Coniglio. Miscela 
di Biondi. 

Fig. 14. — Epitelio corncale di Coniglio innestato con clavclee. Miscela di Biondi 

Fig 15. — Disegnata senza camera lucida. Varie cellule di ghiandole sebacee di 
Pecora, con corpuscoli di clavelee , 14 giorni dopo l’innesto. Miscela di Biondi. 

Fig. 16. — Disegnata senza camera lucida. Corpuscoli vaccinici osservati a fresco 
in acqua e glicerina. Raschiatura dell’epitelio corneale di Coniglio 

Fig. 17. — Disegnata senza camera lucida. Corpuscoli osservati nella linfa vac- 
cinica non glicerinata, mentre compivano movimentl ameboldi. — a, globulo 
rosso. Col numeri progressivi sono indicate le varie posizioni assunte successive- 
mente da uno stesso corpuscolo. 
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Uu monument, elevy k la gloire de Pasteur sur la place Saint Michel, a 
Chartres, a <Ud inaugure le dimanche 7 juin 1903, k 2 heures de I’apr^s- 
midi, pendant les fytes du Comice agricole. 

Ce monument magnitique (pi. IX) est l’muvre d’un Chartrain, le l) r 
Paul Richer, membrc de l’Acad^mie de medecine, professeur d’anatomiefc 
PEcole des Beaux-Arts, dont, nos lecteurs connaissent et apprecient le fin 
talent. L’eminent artiste, trouvant la meilleure inspiration dans sa double 
quality de mddecin et de statuaire, a su r^sumer, en une composition 
pleine de vie et de sincerity, la scene des premieres inoculations anti- 
charbonneuses. 

Dans sa grandiose simplicity, cette minute linouvante est l’une des 
plus grandes dates de Phistoire de PHumanite, car c’est elle qui a consacre 
le triomphe eclatant et detinitif des decouvertes de Pasteur. 

A travers toutes les vicissitudes quelle a subies et que le recul des 
stecles tend a reduire k la proportion de menus faits sans grande portde, 
PHumanite nous apparalt com me un troupeau desempare, livre sans 
defense aux epidemics mille fois plus meurtriyres que les combats. Une 
fatalite cruelle la menace sans cesse : la vie est incertaine, le flyau peut 
fondre k Piinproviste, dycimant les empires, fauchant des villes entires, 
semant sur son passage la terreur, le deuil, la ruine. Comment lutter 
contre d’aussi redoutables dysastres, puisqu’on en ignore la cause et la 
nature? 

Pasteur surgit : il decele les infiniment petits, qui sont la cause de ces 
cpouvantables hecatombes ; il decouvre de quelle maniyre ils se propagent 
et, du myme coup, comment on peut les eviter. Bien plus, il trouve le 
moyen de les rendre inolfensifs et, par le proccde des vaccinations preven- 
tives, de rendre ryfractaires k leurs attaques insidieuses Hoinmes et Byies 
qui jusqu’alors leur payaient un si lourd tribut ! 

Les methodes nouvelles, que son puissant genie a imaginees et qui le 
conduisent k de si merveilleux resultats, Pasteur les applique d’abord aux 
animaux, et c’est sur le charbon ou sang-de-rate du Mouton qu’il opyrc. 
Mais il est deja certain que ces mymes methodes sont applicables & 
l’Homme. I)<\s cette heure, on peut dire que les maladies infectieuses ont 
livre leur secret et que toutes, Pune aprt>s l’autre, scroll t vaincues par des 
procedes plus ou rnoins analogues. L'hcurc est proche, oil ces maladies 
redoutables, qui ytaiont le pire fleau de PHumanite, ne seront plus qu’un 
lugubre souvenir : P Age d’or va naltre enlin sur la terre et c’est k Pasteur, 
j’allais presque dire au Bon Pasteur, que PHumanite sera redevable de cc 
bienfait vraiment celeste. 
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J'avais done raison de dire que la sc6ne cisete dans le bronze par 
Thabile burin du Professeur Paul Richer marquait l’une des plus grandes 
dates de l’histoire des peuples; de toute l’histoire dc la mddecine et des 
sciences biologiques, il n’en est pas de plus glorieuse. 

L'horizon du bas-relief represente exactement celui du champ ou Pasteur 
fit, en 1878, ses recherches sur la pathogenic du charbon : k gauche, le 
village et la ferine de Saint-Germain-la-G&tine; k droite, k dix kilometres 
vers le sud, la cathedrale de Chartres; entre ces deux points extremes, 
on voit la route de Saint-Germain k Chartres et, dans le lointain, le village 
de Petitvilliers. Cost dans ce champ & jamais cetbre que Pasteur a 
reconnu que les Moutons s’inoculaient le charbon le plus souvent par la 
gorge, gr&ce aux Chardons melanges k lour nourriture. C’cst 1 k encore 
qu’il a dtfeouvert le r61e des Vers de terre, qui rapportent k la surface du 
sol les spores de la Baeteridie enfouies dans la profondeur et creent ainsi 
les conditions favorables k l’infection. 

Par une fiction frequemment adoptee par les artistes, le (Professeur P. 
Richer a voulu placer dans ce mtbne paysage les demonstrations publi- 
ques qui out eu lieu en reality sur un autre theatre, k la ferine de Lam- 
bert, au sud de Chartres, en 1881. 

Ces demonstrations publiques, auxquelles Pasteur n’a pas assist, out 
et faites par Roux et Chamberland. 11s sont represents tous les deux 
dans le bas-relief. Un valet de ferme, qui ne donne le portrait d’aucune 
des personnes alors presentes, tient un Mouton : 1<* l) r Roux, agenouilt 
au premier plan, se prepare k inoculer a ce dernier du sang pris directe- 
ment sur un animal qui vient de mourir et dont Cham her land commence 
Pautopsie, dictant k un jeune etve ses observations. 

Deux k trois cents personnes assistaient a ces experiences memorables : 
c’(Haient des medecins, des veterinairos, des membres du Comice agri- 
cole, etc. Richer n’a pu en representer qu’un petit groupe : e’est tout 
d’abord, coift d’une casquette et v&tu d’une blouse, M. Maunoury, le 
proprttaire du champ et de la ferme de Saint-Germain-la-G&tine ; e’est 
aussi son fr&re, le D r Maunoury, dont on n’apercoit que le haut de la 
tte; e’est enfin le veterinaire Boutkt, qui se tient le menton de la main 
droite. Le D r Maunoury et Boutet avaient leur place toute marquee en un 
pareil monument, car ils ont assist aux experiences de Pasteur et, d6jfc 
en 1850, ils avaient pris la part la plus active aux travaux par lesquels 
l’Association ntdicale d’Eure-et-Loir avait demontr^ la contagion du 
charbon. Quant au berger qui, de loin, assiste k I’inoculation, e’est celui~l& 
m6me qui 6tait k la ferme au moment ou Pasteur y travaillait. 

Telle est la signification du beau monument eleve par la ville de 
Chartres k la gloire de Pasteur. II est surmont d’un buste, 6galement 
cisel6 par le Professeur Richer (pi. X). 

La c6r<$monie d’inauguration dtait pr^sidde par M. Roujon, meiubre 
de l’lnstilut, directeur des Beaux- Arts. A ses cdts se tenaient le regrett 
Professeur Nocard, d6tgu6 du Ministre de 1’ Agriculture ; MM. Brelet, 
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prefet d’Eure-et-Loir, et Fessard, maire de Chartres. Sur la tribune 
d’honneur avaient pris place les ddlegues de l’lnstitut, de l’Acadernie de 
medecine, de l’Institut Pasteur, de la Socidte debiologie, de la Soci<H6 des 
Agricuiteurs de France, les membres du Comity du momument, ainsi 
qu’un grand nombre de fonctionnaires, d’oflieiers de la garnison et de 



La garth 1 d’honneur du monument pendant la ctWmonie d’inauguration. 


notability de la ville de Chartres et du departemcnt. M" e Pasteur, 
M. et M" e Vallkry-Hadot et leurs enfants assistaient 6galement k cette 
solennite, ainsi que le Pro/esseur Paul Richer, auteur du monument. 

Plusieurs discours out 6t6 prononcta ; nous les reproduisons in e,rtenso> 
k 1’exception de celui de M. Roujon, qui fut improvise et dont nous ne 
pouvons donner que de courts extraits. 

DI8COUR8 DE M. CLICHY 

President du Comite du Monument. 

Madame Pasteur, 

Monsieur le President, 

Messieurs, 

Vingt deux ans se sont ecoules depuis le jour oil, le28 tevrier 1881, aux 
applaudissements de ses collogues, Louis Pasteur faisait connattre k 
l’Acaddmie des sciences les resultats probants de son immortelle d£cou- 
verte, qui peut ligurer au nombre des plus belles conquGtes du stecle 
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dernier : la preservation du sang de rate par l’inoculation du germe de la 
maladie elle-mame. 

L’univers entier est venu rendre a l’illustre savant les hommages qui lui 
etaient si legitimement dus en s’associant k nos r<*jouissances nationales. 
Son nom doit d&gormais figurer sur la liste de ceux qui ont, dans toutes 
les branches, fait jaillir sur le nom fran^ais une renomm^e universelle? 

Les decouvertes de Pasteur reposent sur des principes essentiellement 
propres k son genie. N’est-il pas le premier savant qui ait os£ livrer aux 
inliniment petits un combat duquel il est toujours sorti vainqueur ! Get 
Homme d'une volonte inebranlable etait de ceux qui ne se m6nagcnt pas : 
il no consid£rait la vraie existence qu’en l’employant pour le bien-Ctre de 
ses semblabJes ! 

Je n’entreprendrai pas, Messieurs, de suivre Pasteur dans ses nom- 
breuses decouvertes ; seule, celle de la preservation du sang de rate fera 
l’objet de mon discours. 

Louis Pasteur n’appartenait pas k la chirurgie, k cette science qui fait 
tant de progres de nos jours, qui dissCque chaque molecule d’un corps 
duquel elle retire le mauvais, pour, avec ce qui reste de bon, procurer 
quelque soulagement au inalheureux patient, il s’est servi des procedes 
qui lui appartiennent en propre : il preserve de la maladie par l’inocula- 
tion du germe de la maladie elle-meme. C’est ce qu’a si bien rendu l’auteur 
de ce vers : 

Arte nova , Pastor , ovium contagia vincit ! 

Desormais, grkce k cet art nouveau, nos troupeaux peuvent etre 
alfranchis du sang de rate. 

Nous sommes ici, Messieurs, k une des glorieuses e tapes de la vie 
scientifique de Pasteur ! 

Le departement d’Eure-et-Loir peut revendiquer k juste titre l’honncur 
de lui avoir vu faire ses premieres etudes sur le charbon et la vaccination 
charbonneuse. C’est en ellet, pr6s de Chartres, k l’equarrissage de Sours 
qu’il vint en aoftt 1817 pour etudier le microbe du cbarbon. Beaucoup de 
ceux qui sont ici presents, se souvienncnt encore que, le 10 aotit 1878, 
Louis Pasteur, envoys par le Ministre de I’agriculture et accompagne de 
ses fiddles collaborateurs, MM. Chamberland et Roux, se reudit k Saint- 
Germain-la-GAtine, chez M. Maunoury, pour examiner si le charbon 
spontani etait produit par la Bactdridie, comme c etait un fait acquis en 
ce qui concern© le charbon artificiel. 

C’est ce jour-l& que notre regrette confrere Ernest Boutet, alors secre- 
taire de notre Society, fit, en leur presence, l’autopsie d’un Mouton rnort 
spontanement. Les r6sultats en ont ete decrits dans un ouvrage qu’6crivit 
avec tant de talent M. Chamberland en 1883. 

Que le nom du petit village de Saint-Germain-la-G&tine soit k jamais 
grave dans notre memoire! C’est un nom predestine, car c’est la qu’eurent 
lieu les experiences d’une des plus grandes decouvertes qui honorent le 
nom et la science du peuple fran$ais ! Je ne parle ici que pour mention des 
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experiences de Pouilly-le-Fort, de Fresnes, d’Artenay et autres locality 
qui sont toutes de glorieuses etapes dans la vie de cet illustre savant ! 

Permcttez-moi cependant de vous parler des experiences toutes locales 
qui eurent lieu k la ferine de Lambert : nos jeunes compatriotes seront 
heureux de connattre les travaux de Pasteur dans leur pays d’origine : 

Le departement d’Eure-et-Loir, qui a la tristc reputation d’etre la terre 
classique du sang charbonneux et qui avait ete le siege des premieres 
recherches de Pasteur, ne pouvait pas rester insouciant A la decouverte 
de rillustre savant. 

Dans sa seance du 27 avril 1881, le Conseil general, k la demande des 
medecins et des veterinaires d’Eure-et-Loir, invitait M. Paul Floret, alors 
prefet, k former une commission detudes expcrimen tales et accordait un 
credit pour subvenir aux d6penses. 

Huit jours apr£s, cette commission arnHait son programme, et, le 
16 juillet, se rendait a la ferine de Lambert, commune de Barjouville, ou 
elle avait fait reunir, dans un pr6, seize Moutons du pays et dix-neuf pris 
dans le troupeau d’Alfort et que Pasteur avait prealablement vaccines. 
On transporta sur le champ d’experiences un Mouton mort, a 6 heures du 
matin, chez un cultivateur du voisinage. Tous les Moutons furent tour & 
tour inocuies avec une dizaine de gouttes de sang charbonneux. Le surle 
demain, la commission retournait k Lambert oil les trente-cinq Moutons 
inocuies se trouvaient toujours dans le meme pre. Pas un Mouton d’Alfort 
n'avait succombe ni ne se trouvait indispose, tandis que, dans le lot des 
Moutons beaucerons, dix etaient morts et plusieurs etaient tristes et 
abattus. 

En presence de nombreux medecins et veterinaires des environs, en 
presence de M. Roux, l’aide de Pasteur, de M. le prefet, du secretaire 
general, de M. Boissard, conseiller de prefecture, du Conseil general, du 
Conseil d’arrondissement et d’un assez grand nombre de cultivateurs, on 
proceda k l’autopsie des dix betes. Toutes etaient mortes du charbon. 
Pendant l’autopsie deux autres mouraient du sang de rate. Enfin le 19, 
quatre succombaient k leur tour. Un seul a survecu. 

Les moutons d’Alfort en sortirent indemnes et insouciants du danger 
qu’ils avaient couru. M. Daniel Boutet, de si regrettee memoire, en lut, 
le rapport k l’Academie de medecine, le 26 juillet du meme mois. £a lui 
appartenait d’autant plus qu’il etait alors un des rares veterinaires qui en 
fftt un des membres correspondants. Veterinaires d’Eure-et-Loir, soyons 
fiers de l’avoir eu comme confrere, et rendons k sa memoire un hommage 
dont sauront se souvenir ceux qui Font connu et su l’appreder! 

Pendant le cours de cette meme annee, penetre des experiences de 
Lambert, un cultivateur de ma clientele, qui perdait considerablement 
de betes & laine, puisqu’en onze ans, sur un etfectif annuel de 400 mou- 
tons, il en avait perdu 1.190, soit une moyenne de 108 par an, me pria de 
faire vacciner une partie de son troupeau. Or, en la ferine de Bossainville, 
commune de Santilly, les 28 juillet et 9 aodt, en presence de nombreux 
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rnedecins, veWrinaireset cultivateurs, M. Chambkri.and proceda 6 Fopera- 
tion de la vaccination. La moitie du troupeau rc^ut les deux vaccins : 
seules trois b6tes inoururent, tandis que, chcz les non vaccines, il y eut 
trente-quatre dee&s. Je crois 6tre ici Finterprfcte de tous, en adressant 
nos plus sinc£res felicitations k tous ceux qui n’ont pas eraint, pour ces 
diverses experiences, de soumettre k la vaccination pasteurienne les bates 
qu’ilspossedaient, abjurant tous les prejuges qui pouvaient encore exister ! 

\oussavez tous, messieurs, qu’en 1885 Femplacement du laboratoire 
de la rue d’Ulm devint insutfisant sous tous les rapports. Et voil& pour- 
quoi, reconnaissante de tant de bienfaits, la France, dans un mouvement 
spontane, faisait k Louis Pasteur, par souscription Rationale, don d'un 
palais scientilique, sans rival dans le monde entier et qui fut inaugura en 
novernbre 1888. (Vest la que les disciples continueut et appliquent les 
immortelles decouvertes du maltre! Saluons, messieurs, ces h^ros de la 
science et ces bienfaiteurs de Fhumanite! (Vest de \k que, de temps & 
autre, partent de jeunes savants qui vont, a travers le monde, installer 
de nouveaux laboratoires ! 

Mais, le 29 septernbre 1895, on apprenait avec stupeur que la mort. 
venait de nous ravir cet homme de bien, le plus celebre des conquerants 
scientitiques qui, malgre ses 75 ans, paraissait destine k vivre longtemps 
encore! Diverses legations etrangeres se soul jointes k la France pour 
adresser un dernier hommage& celui qui jouissait de Festime universelle. 
De tous cdtes des souscriptions se sont ouvertes pour clever des monu- 
ments en souvenir du grand savant qui n'etait plus. 

Les Societes medicale et vet^rinairc d’Eure-et-Loir, auxquelles s’6taient 
jointes celles des pharmaciens et les cornices agricoles, voulurent elever k 
l’immortel Pasteur un buste qui perp<Huat a jamais parmi nous et son 
image et sa mfrnoire! Le d^partement, le Conseil general, les Conseils 
d’arrondissement, les communes et les souscriptions privees nous vinrent 
alors en aide, ainsi qu’une subvention qu’a bien voulu nous accorder 
M. le directeur des Beaux-Arts, dont. je suis heureux de pouvoir aujour- 
d’hui lui adresser nos plus sincere* remerciements. Au nom de tous, je 
les remercie. Aujourdhui c’est un fait accompli, et nous somrnes heureux 
de pouvoir l’inaugurer, nous qui avons etc les premiers tdmoins de ses 
immortelles decouvertes. 11 revenait a la ville de Chartres de posseder ce 
precieux d£pAt. Du centre du departement, le nom de Louis Pasteur 
rayonnera jusque dans les hameaux les plus Sloignes ! A la ville eomme 
k la carnpagne, ses decouvertes feront Fobjet de toutes les conversations, 
et Ton dira avec orgueil que Fori est tier d’avoir poss&ie en France un 
pareil savant ! 

Je ne puis passer sous silence le nom du jeune Chartrain, M. le D r Paul 
Richer, qui joint k sa science medicate celle aussi importante de la 
sculpture, qui nous a pr H6 son talent et le concours de son ciseau pour 
la conception et Fextfcution du buste de Pasteur et du haut relief du 
monument. II n’a pas voulu que Fon confi&t k d’autres qu 'k un Beauceron 
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le soin de repr^senter par le marbre la figure du inattrc et les diverses 
experimentations de vaccine qui eurent lieu dans notre departement. Je 
crois 6tre ici 1’interprete de tous on lui adressant l’honnnage de notre 
sincere reconnaissance pour la creation toute locale des ditltfrentes scenes 
qu’il a reproduces. 

II nous conduit k Saint-Germain-la-G&tine, dans cette riante plaine 
beauceronne qui sVtend & perte de vue et quo domine notre belle cathe- 
dral un des chefs-d’oeuvre de Tart golhique. Vous y verrez gravees sur 
le haut-relief, les figures du l) r Ghamherland, du D r Roux, celebre 
aujourd’hui par sa decouverte duvaccin de la diphterie, de notre regrette 
confrere M. Daniel Boutet et celle de M. Maunoury, cultivateur de la 
ferine, principaux instigateurs des experiences. Lours noms vivront eter- 
nellement parmi nous, nos descendants seront heureux de pouvoir 
conternpler leurs traits, of ils les salueront aver tout le respect qui est 
dill k la memoire de tels homines. 

Monsieur le Maire : Au noin des medecins, an nom des veterinaires, 
au nom des pharmaciens, au nom des cornices agricoles, au nom de tous 
les syndieats d’Kure et-Loir, au nom de tous ceux qui out participe a son 
erection, j’ai l’honneur de con tier a la sauvegarde de la Ville de Ghartres, 
le monument eleve a la memoire de Louis Pasteur. Nous sommes tous 
persuades que les traits qu’il represente, ainsi quo le grand savant qu’il 
honore le feront toujours respecter, et que 1’administration municipale 
sera, pour sa conservation, d’une constante sollicitude ! 


DI8COUR8 DE M. FE88ARD 

Maire de Chartres. 

Messieurs, 

Aux maitres illustres, venus a cette solennite, il appartient de dire ce 
que furent les travaux de Pasteur et les precieuses decouvertes dont il 
enrichit la science : les sources des maladies infectieuses reconnues, une 
m^thode cretfe de toutes pieces pour les combattre victorieusement, du 
m£rne coup les regies de l’hygtene renouvelees, et comme resullats les 
epidemics condamnees k disparaltre successive.nent, et loccident desor 
mais allranchi des fleaux que p^riodiquement lui transmettaient les pays 
d’orient. 

Pour nous, profane, saisi d admiration devant une telle eeuvre, il nous 
sied de nous incliner avec humilite devant cette grande ombre, certain de 
no pouvoir jamais temoigner k une telle memoire ni assez de respect ni 
assez de reconnaissance; si le monde, en elTet, avait vraiment conscience 
des bienfaits dont l’humanitd est redevable k Pasteur, ce n’est pas seule- 
ment sur les places publiques de nos grandos villes que devrait etre 
expostfe son image, ce n’est pas uniquernent au marbre et k l’airain que 
devraient Mreconftes ses traits, c’est au foyer domestique de nos demeures, 
somptueuses ou miserables, que sa noble figure, faite d’or ou de pl&tre. 
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devrait avoir sa place marquee, k c6t6 des symboles les plus vdndrds de 
la famille. 

En attendant l’eclosion de ce culte universel, que nous croyons dft au 
nom de Pasteur, rdjouissons-nous, toutes les fois que de gdndreuses 
initiatives provoquent la gratitude humaine et donncnt naissance k une 
oeuvre nouvelle destinde k exalter sa gloire et k la rendre impdrissable. 

lei, rhommage rendu k Pasteur a revdtu la forme qui s’allie, sans doute 
au plus haut degrd de perfection, avec le caractdre et les vertus de celui 
qu’il s’agit de glorifier, parce que l’auteur de ce monument a compris que 
pour honorer Pasteur, de la fa$on dont il lui etit plu de l’dtre, ce n'est 
pas dans une apothdose, contre laquelle sa modestic so ftkt rdvoltde, qu’il 
fallait le reprdsenter, mais bien inspirant de son gdnie, dans lc present 
et k travers les &ges, ses disciples, pour les conduire toujours plus loin 
dans le chemin de la vdritd scientifique. 

Soyons fiers, enfants de la Beauce, que dans notre contrde Pasteur ait 
rencontrd les Hommes intelligents, convaincus et ddvoues, dont nous 
sornmes heureux de retrouver les traits sur ce bronze, pour l’aider k faire 
ses experiences les plus ddcisives, auxquelles nous fait assister la sedne 
si vivante reproduite sous nos yeux. Soyons fiers, enfants de cette ville, 
de compter au nombre de nos compalriotes le savant dminent, l’Homme 
de coeur et de talent, qui, en dditiant ce monument digne de tous les 
suffrages, a ecrit une page magistrate de Thistoire de la Science, et a bien 
inerite k la fois de son illustre maltre et de son pays natal. Soyons fiers 
aussi que, de tous les points de ce pays, nos roncitoyens aient entendu 
l’appel qui leur a dt 6 fait par nos plus distingues praticiens, pour contri- 
buer ci l’erection de cette ceuvre, mais souvenons-nous aussi que, pour la 
seconde fois, le gouvernement est genereusement venu & notre aide, et 
prouvons notre gratitude, en la tdmoignant devant le trds distingue 
directeur des Beaux-Arts, qui a bien voulu nous faire le trds grand 
honneur de prdsider cette solennite. 

Messieurs du Comitd, au nom de la Ville do Gbartres, nous acceptons 
le prdcieux don que vous lui failes, et je ne saurais mieux vous enremer- 
cier ni plus rn’associer k vos sentiments, qu’en proclamant : 

Gloire k Pasteur ! Honneur au D r Paul Higher ! 


DI8COUR8 DU PROFE88EUR NOCARD 

Delegne du Ministre de V Agriculture. 

Messieurs, 

Le 27 decembrc 1892, une foule innombrable s’entassait dans le grand 
amphithd&tre de la Sorbonne, pour cdlebrer, dans une fdte inoubliable, ce 
qu’on a appeld le JubUe de Pasteur : & l’occasion de son 70‘‘ anniversaire, 
des savants, des rnddecins, des vetdrinaires, des agriculteurs, des indus- 
triels venaient de tous les pays du monde lui apporter le tdmoignage de 
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1 ’admiration et de la reconnaissance universelles. Ce jour-l&, on a pu dire 
de Pasteur que lui aussi « (Halt entre vivant dans Pimmortalite » 

Trois ans plus tard, la France, par son gouvernernent, Paris, par sa 
population tout entiere, faisaient k Pasteur d’admirables funerailles et ce 
jourlfc encore, l’on a senti battre k lunisson le coeur des grands et des 
humbles, des riches et des pauvrcs, des savants et des ignorants. 
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Le Professeur Nocard lisant son discours. 

A, M. Fessard, maire de Chartres. — B, M. Cumberland. — C, M. le Professeur 
Chauveau. — D, M. Brelet, Pr6fet d'Eure-et-Loir. — E, M. Roujon, Directeur 
des Beaux-Arts. — F, le Professeur Nocard. 

Depuis, partout se sont dleves ou vont s’elever des monuments qui 
« rediront sa gloire k la posterite ». 

C’etait hier k Alais, k Melun, k Buenos Aires, a Lille, k Arbois, k Dole ; 
e'est aujourd'hui k Chartres ; ce sera demain & Marnes, puis & Paris, ailleurs 
encore ! 
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II n’y a pas d’autre exemple dun savant dont i’uuivreait fait aussi rapi- 
dement la conqu^te de PUniversite scientilique; il n’y en a pas surtout 
qui ait ete aussi reellement, aussi universellement populaire. 

Si Pasteur a si profondihnent remue Paine de la foule, c’est qu’il 
n’avait pas seulement la passion do la recherehe scientilique, il avait aussi 
au plus haut degre le souci de l’application de ses deeouvertes, dans 
l’ospoir do contribuer k la prosperity de son pays et surtout de soulager 
los mis^res liumaines. C’est ainsi que, par ses travaux sur les fermenta- 
tions, sur les maladies du vin et de la biere, sur les maladies des Versa soie, 
sur los maladies des animaux, il a relevo nombre d’industries chaneolantes, 
sauvo de la misere des milliers d’agriculteurs, ramene la prosperity dans 
des regions entieres menaeees de la ruine. 

C’est ainsi surtout qu’il a ete conduit k appliquor k 1’otudo des maladies 
de l’Hommc, — avec quel succes ! — les doctrines et les methodes qui lui 
avaient pormis d elucider taut do probl£mes jusque-la declares insolubles. 

Messieurs, c’est Pagriculture qui a, la premiere et le plus large- 
ment, benelicie des admirables deeouvertes de Pasteur. Aussi M. le 
Ministre de 1’Agriculture se serait-il fait un devoir d’assister & votre fate, 
si des engagements anterieurs ne I’obligeaient a presider aujourd’hui 
inline la distribution des recompenses au concours regional de Cbaumont ; 
mais il m’a charge de vous presenter tous ses regrets et d’associer etroi- 
tement son administration k Pbommagede reconnaissance et d’admiration 
que la Beauce rend aujourd’hui au vainqueur du eharbon, au sauveur de 
ses troupeaux. 

Messieurs, il ne m’appartient pas de dire tout cc (pm Phistoire du 
charbouconservait d’obscur, de troublant et d’incomprehensible, a I’epoque 
ou Pasteur et ses eleves abordaient son etude. Je veux rappeler seulement 
que c’est ici nitone, en plain pays chartrain, au milieu d(*s troupeaux 
charbonneux, avec le concours ernpresse des veterinaires et des fermiers 
beaucerons, qu’ils ont elueide d une fa$on si lumineuse les mysteres de 
Petiologie du eharbon. Ce chapitre de lour oeuvre est admirable d’inge- 
niosity et de clarte ; il restera comme un module ditlicilement imitable. 

Vous avez eu raison, Messieurs, d en vouloir perpetuer le souvenir ; 
car jamais jusqu’alors recherche medicale n’avait realise une semblable 
perfection dans les experiences, une pareille rigueurdans les deductions, 
une telle stirete dans les applications. 

Que vous dirai-je de la vaccination, qui ne soil encore present k toutes 
les memoires ? Ceux d’entre vous qui n’ont pas assisle a la memorable 
experience de Pouilly le-Fort, n’ont sans doute pas oublie celle que 
dirigea ici-mi>me not re distingue et regrette confrere, M. Boutet, et dont 
le succes fut tout aussi complet, tout aussi eclatant! Chacun de vous 
sail que, depuis lors, la vaccination anticharbonneuse a fait le tour du 
monde ; que,*partout ou on Papplique, le eharbon disparalt et, avec lui, 
la pustule maligne qui, nagu^re encore, faisait taut de victimes dans tous 
les pays k eharbon. Nul n’ignore entin que c’est par millions de L6tcs de 
be tail que se chilfrent les benefices de I operation ! 
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Mais ce que je tiens k proclamer, cost quo ces resultais pratiques, doji 
si beaux, sont le moindro inerite des vaccinations pastouriennos. Lour 
portoe est bien plus haute ! Elies marquent uno date dans 1 histoire de la 
medecino, o’ est la tin de l’ige h<;roiquc de la bacteriologio ; e’est lc 
trioinphe delinitif des doctrines nouvelles ; dosormais la prouve ost fai to. 
et dune fa$on indiscutable, de la valeur dos methodes pastourionnes ; les 
d^tracteurs sont hors de combat ; les hesitants, — e’etait le plus grand 
nombre ! — entralntfs par l’enthousiasmo universel, s on vont grossir le 
petit bataillon des amisde la premiere heure ot le transformer on armor ! 
Dosormais on va pouvoir travailler on paix, creuser a fond tons los sillons 
que le maltre a traces et sc preparer pour la moisson do deeouvertes dont 
il a si prodigalernent jote la semonce k tons los vents. 

Des lors, en etlet, on n hosito plus a appliquor k lotudc dos maladies 
de rilomme les methodes qui out don no de si magniliquos rosultats dans 
Petudc des maladies des animaux et biontbt los deeouvertes so sucoedont 
et so precipitent, si nombrouses qu’on pourrait k peine les onumeror, si 
focondes qu’elles out rovolutionne la modecino et'Phygiono, si bienfai- 
santes qu’elles out depasse toutes les esperanc.es ! 

Cot incomparable mouvement scientilique n est pas pres de se ralentir, 
car les disciples de Pasteur sont aujourdhui legion; ils out conquis le 
monde et Plnstitut Pasteur, quo la reconnaissance publiquo a clove a la 
gloire du maitre , ot qui fait tanl d'honneur a la France, osl res to outre 
les mains de ses olives directs, do ceux qu’il a initios k sos methodes, 
qu’il a imprignes do son esprit et qui n’ont, comine lui, qu’une passion : 
le culte de la science et l’amour de la patrie! 

DI8COUR8 DU PROFE88EUR CHAUVEAU 

Delegue de I'Institut. 

Messieurs, 

Le monupient que nous inaugurons aujourd hui est consacro a la com- 
memoration d’une des plus focondes et des plus utiles applications dos 
travaux de Pasteur sur les maladies et les agents infectieux. Elies 
deviennent legion, ces applications pratiques. Ehaquc jour croissent. en 
nombre et en importance los bionfaits qu’on en tire, les beaux resultats 
qu’on en obtient pour la conservation de la sante de rilomme ct dos 
animaux, sans compter les services rendus & la production vogotale, par 
la determination des inliniincut petits, bienfaisants ou malfaisants, qui 
preparent l’assimilation des aliments des plantes et jouent un role si 
considerable dans le mocanisme de leur edification ou dans revolution des 
affections pathologiques qui les atteignent. 

Mais la lutte contre les maladies charbonneuses compte au nombre des 
applications qui appartiennent k Pasteur lui-mtbne; e’est une de celles 
qui out inaugurt* la penetration du domainede la prophylaxie des maladies 
contagieuses par les conqu^tes de la bacteriologie. 
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Maladies contayhuses : ces mots ont pour ainsi dire leur exact Equiva- 
lent dans ceux de maladies eci tables, maladies dont l’explosion peut Etre 
conjurEe par l’emploi de moyens prophylactiques adaptes k l’action dEfen- 
sive qu’il convient de faire intervenir contre elles. Le charbon, k la 
propagation duquel Pasteur a oppose la mEthode de vaccination prEser- 
vatrice que nous glorifions aujourd’hui, se range done dans ces maladies 
dites Evitables precisEment parce qu’elles sont contagieuses. 

On ne la pas toujours cru. Sur les bancs de l’Ecole, il m’Etait enseignE 
que le sang dc rate, c’est-E-dire la fiEvre charbonneuse, ctait Pellet d'une 
plethore sanguine et qu’une des conditions les plus sures, pour un 
Mouton, de devenir eharbonneux, c’Etait d’Etre jeune, vigoureux, bien 
nourri, en un mot en Etat de sante parfaite ! Et cetait un maltre de tout 
premier ordre qui nous donnait cet enseignement ! Rien moins que 
Delafond ! Plus lard, il a bien pris sa revanche, avec sa trEs belle etude 
de revolution du Mtonnet eharbonneux ! Mais, en attendant, l'opinion 
de la nature plethorique du sang de rate avait fait son chernin... et ses 
victimos. En Brie, en Beauce, on ne croyait plus guEre k la nature infec- 
tieuse des diverses maladies charbonncuses. Du reste, elle ctait bien lloue 
PidEe que les agriculteurs, les veterinaires, les medecins se faisaient de 
Pexistence d’un contagium specifique, cause des explosions de sang de 
rate. Aucuue precaution n ctait prise pour empEcher la dissemination et 
l’inoculation de ce germe. Combien en ai jo vu abattre et habiller pour la 
boucherie de ces animaux, Moulons ou Boeufs, sur lesquels les propriE- 
taires saisissaient k temps les premiers signes de la rnaladie! Et les 
viandes ainsi preparees s’en allaient se faire aeheter sur les Etaux de la 
province ou sur ceux de la capitate elle-mEine! Et quand e’etaient des 
novices qui avaient joue le r61e de sacriticateurs nialadroits, combien de 
fois chez eux les piq&res ou coupuresaccidentelles n’ont-elles pas inoculE 
la pustule ni8ligne, toujours tres grave et bien souvent. mortelle ! 

Et ceci se passait mEme dans le departeinent d’Eure-et-Loir, dans cette 
region chartraine, ou la croyance k la contagiosite du sang de rate ne 
s’etait jamais completement Eclipsee ! Les lointains souvenirs de ma prime 
jeunesse me le rappellent en ce moment avec une curieuse vivacitE. Par 
exempt, ils replacent devant mes yeux le Beauceron (iarreau plaidant k 
Paris, devant la SocietE centralc de mEdecine vEtErinaire, la nature infec- 
tieuse du sang de rate. Avec quel ardour et quel entrain? 11 Etait facile 
d’en juger k l’excitation de la combativite des rudes adversaires auxquels 
il s’adressait. 

Mais revocation du temps passe me remet en mEmoire une autre phaae, 
autrement glorieuse pour le pays chartrain, de cette lutte entre les adver- 
saires et les partisans de la contagiositE du sang de rate. Pourquoi tant 
discuter, en effet, autour d’une question qui, par sa nature, appartient k 
la catEgorie de celles qu’il est possible de rEsoudre experimentalement ? 
Vous dEsirez savoir si la tiEvre charbonneuse et la pustule maligne sont 
des maladies transmissibles : eh bien, prenez les humeurs malades de 
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sujets atteints et inoculez ces humeurs par tel proctidti que vous voudrez 
k des sujets parfaitement sains. II vous sera facile de voir si ceux-ci 
prennent ou non la maladie; ce qui vous permettra d’affirmer ou de nier 
la virulence des humeurs employees, d’aflirmer ou de nier que le sang de 
rate est une maladie infectieuse. 

Ce crityrium de la contagiosity de la fievre charbonneuse avait dtijti titti 
avantageusement exploite en France par Barthklemy atn6, puis en Alle- 
magne par d’autres expyrimentateurs ygalement de grande valeur. Mais 
les resultats positifs constates dans ces interessantes recherches n’entral- 
ntirent pas la conviction universelle. L’indticision continua k planer sur la 
solution du probitime de la virulence ou de la non virulence de la litivre 
charbonneuse. 

(Vest alors qu'intcrvinrent les experiences si connues de l’Association 
medicate et de la Socitite vettirinaire d’Eure-et-Loir. Les details de cette 
fticonde campagne d etudes nouvelles oflrent. le plus vif intertit. Mais k 
quoi bon les rappeler? Kst ce ici qu’on peut les avoir oubliees? Conten- 
tons-nous do proclamer hautement que les resultats en furent singulitire- 
ment instructifs. Us apprenaient au public medico-vtiterinairc, d’une 
mantere certaine et definitive, qu’il n’y avait plus k douter de la conta- 
giosity de la maladie charbonneuse, ni de son identity dans toutes les 
esp£ces animales qui y sont communement exposees, le Mouton, le Boeuf, 
le Cheval, l’Homme : sang de rate des Ruminants, lievre charbonneuse 
des Equidds, pustule maligne de l’titre humain, toutes ces manifestations 
morbides s’engendrent sous Faction du mtime contagium, peuvent deriver 
les uns des autres et ne torment qu'une seule et myme espece pathologique. 

Ce fut 1 ci un grand progr6s im prime k la connaissance des maladies 
charbonneuses. J’aurais voulu relire le rapport si intcressant que Boutet 
a rydigy sur les travaux de la commission et oil Fhistoire de ce progrys se 
trouve consignee. Mais j’ai ete pris de court quand on m’a impose tout k 
fait k Fimproviste le devoir de parler ici au nom de Finstitut de France et 
de la Society de biologie. A peine ai-je eu le temps d’ticrire ces notes 
rapides au courant de la plume sans avoir pu me documenter k nouveau 
sur la part qui revient k chacun dans la collaboration des membres des 
deux socitittis. Mais ce dont je suis bien stir, ce qui est reste profondement 
grave dans mon esprit, c’est Fimpression de profonde satisfaction qu’au 
beau temps de ina jeunesse j’ai tiprouvtie k la lecture du rapport de Boutet. 
Avec la myme vivacite qu’au premier jour, je ressens encore les senti- 
ments dc tres haute estime que j’eprouvais alors pour la commission 
d’Eure-et-Loir et pour son historiographe. 

Les maladies charbonneuses sont done des maladies k .contagium, done 
des maladies evi tables. Alors Pasteur est autorisy a refaire, avec lechar- 
bon du betail de la ferine, ce qu’il a heureusement tente une premiere 
fois avec le cholera des Ponies : cryer, pour lutter con Y re la propagation 
du charbon, un agent et une mythode de preservation rappelant le vaccin 
et la vaccination employys par Jenner centre Finfection veriolique. 


Archives de Purasitolouie , Vli, n° 4, 1903. 
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To ijssalnt, qui avait 6t6 un precurseur, s etaitarryte&rni-chemin. Pasteur, 
lui, franchit sans hesitation tous les obstacles qui le separaient du but, 
et il latteint avec la plus grande rapidite. 

L’histoire dc cette conqmHe nouvelle a etc ycrite bien souvent. Je ne la 
referai point encore une fois, apr£s sou premier et son plus brillant vul- 
garisateur, Henri Boulay, II se lit l’un des plus fervents et des plus 
enthousiastes apdtres du nouveau tnessie, et il sut grouper autour de lui 
tous ses modes tes confreres praticiens, ceux d’Eure-et-Loir au premier 
rang. Alors que bien des grands maltres de la science medicale se r^ser- 
vaient encore ou se trouvaient m^me franchement. hostiles k l’id^e nou- 
velle, ces humbles, & instincts divinatoires plus avisos, ollraient k Pasteur 
et k ses (H6ves Roux et Chamberland leur utile collaboration. Ellc per- 
mettail d’inaugurer a Pouilly-le-Fort la premiere grande experience de 
demonstration publique. Et cette demonstration, gr&ce & ces braves 
ouvriers de la premiere heure, se poursuivait dans le riche pays de Reauce 
par Papplication en grand de la vaccination pasteurienne, sur le cheptel 
beauceron. 

Avec quel succes? ! Ce nest plus k dire ! La Beauce,qui avait taut souffert 
du charbon dans le passe, ne connait plus guerc la decimation de ses 
troupeaux par le sang de rate et a vu disparaitre la pustule maligne ! 

Aussi a-t-elle voulu traduire sa reconnaissance par un monument 
durable eleve k la memoire du glorieux rnattre. L’execution en a etc 
confiee au talent d’un enfant du pays chartrain, un des enfants qui lui 
font le plus d’honneur. La main habile du docteur Paul Richer, conduite 
par la double pensee de 1’artistc et du medecin, a rendu avec leplus grand 
bonheur la sc£ne de la premiere inoculation preventive pratiquee dans la 
campagne beauceronne. Le vet£rinaire fioiJTETet le chirurgien Maunoury 
y figurent. C’est justice ; il convenait de reconnaitre les services qu’ils 
ont rendus en pr£parant, par leurs travaux, rintroduction, dans leur 
pays, de la vaccination anticharbonneuse. Pasteur, en buste, domine 
la sc6ne et il la domine de haut comme il convient k un genie de son 
envergure. 

En appelant mean ses virus attenues, il a voulu se rattacher k Jenner. 
Il a bien fait. Les m^thodes d’inoculation preventive sout varices et 
peuvent comporter Pemploi, suit d humeurs qui ne renferment aucun 
microbe infectant, attenue ou non, soit de liquides culturaux ou autres 
contenant des agents virulents pourvus de toute leur activity malfaisante. 
Pasteur, lui, s’attache surtout k l utilisation des virus att( s nu6s, gr&ce k 
leur variability. Certes la question de la variability de l’agent infectant 
etait dcjA pos^e avant lui, et, apn\s lui, elle a pris un developpement un 
peu impr^vu. Mais ce sont les ytudes propres de Pasteur qui ont ouvert, 
sur cette question, les plus vastes horizons dans le domainc des grandes 
lois de la biologie generate. 

Demain les bienfaits matyriels que nous devons k l’application pratique 
de ces belles reeherches deviendront peut-6tre inutiles. 11 n’est pas 
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deraisonnable, en eflet., d’imaginer tel regime de police sanitaire qui 
proeurerait k Phumanite la disparition complete des maladies infectieuses. 
A ret instant il ne serait plus besoin d’inoculation preventive ou de vacci- 
nation. Mais 1c monument qui se dresse devan t nous n’en conserve ra pas 
moins toute sa raison d’etre, toutc son aetualite. 11 dira a nos arriere- 
petits-neveux, la grandeur des conceptions purernent scientitiques de 
Pasteur, et cost, de cette grandeur que nous avons surtout k lui 6tre 
recoil naissant. 

Fire createur d’amelioratious des conditions materielles de la vie 
humaine, r est bien. Fire createur de verite n’est-ce pas encore mieux’. 1 
Pasteur a contrihue a nous preserver de grands maux : qu’il en soil 
chaleureusement remercie ! Pasteur nous a aides k comprendrc de 
grandcs ohoses et de grands faits restes jusrju’a lui profondement 
obscurs : honneur et gloire a not re illustre Pasteur ! 

Ilier, sous la coupole de Plnslitut, un grand poete dramatique, dans 
un beau plaidoyer pro donw sna, parlaitd’uue baie qui, « sous Pemouvant 
frisson d’un voile qui s’envole, s’ouvrc surdes villesou surdes forets, sur 
Pflistoire ou sur la Fable, sur la chambre d une vie ou la clairi£re d’un 
songe ». 11 plaignait ceux & qui « la debilite de leur imagination ne peut 
plus ollrir qu'une rnoitie d’illusion » devant Partillciel spectacle. Je suis 
de ceux k qui Pillusion totale est permise. Aucun elTorl ne m’est noces- 
saire pour vivre dans la realite du drame figure sous mes yeux.Ouon me 
represente de grandes joies ou de grandes douleurs, de beaux hdroismes 
ou d’execrables crimes, des assauts de nobles sentiments ou de fines 
ironies ou d(* belles delicatesses, si Fexpressiou litteraire est adequate k 
son objet, j’en goute toute la poesie et j(‘ mo laisse prendre absolument 
par elle. 

Mais la grandeur de mon emotion pootique, je veux dire riiarmonie 
des sentiments satisfaits qiPeprouve mon entendemenl, est autrement 
ernpoignante devant un voile qui se souleve en decouvrant des verites 
scicntifiques jusqu’alors profondement radices. Ces verites, ce sont les 
lois simples qui regissent les phenomenes de la vie individuelle ou de la 
vie mondiale. Pour se parer de tout leur eclat elles n’ont besoin de Parti- 
lice d’aucun decor. Leur propre splendour les illumine el les nimbe d’une 
superbe aureole. Qu’il est beau de les voir apparaltre ainsi dans le splen- 
dide eclairement qu’elles produisent autour d'ellcs ! 

Au grand poete que fut Pasteur nous avons dii souvent la noble jouis- 
sance de contempler cette ideale beaute de la verite, substituant lout & 
coup son eclatante lumiere a la nuit profonde de Pignorance. La dette de 
reconnaissance que les contemporains de Pasteur out contractee ainsi 
Olivers sa memoire ne sera jamais payee par la poslerite. 
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DI8COUR8 DU PROFE88EUR PROU8T 

Deleg ud de VAcaddmie de Medecine . 

Messieurs, 

Dans cette ville de Chartres ou toutes les epoques sont en quelquc sorte 
superposdes, depuis la crypte dite de la Vierge-Noire qui n’est autre que 
l’antique sanctuaire des Carnutes oil venaient prior les druides, jusqu'A 
sa cathedrale qui dresse au milieu des plaines do la Beauoe Penny eloped ie 
sculptee du moyon Age, vous avoz voulu (pie noire ago, iui aussi, laiss&t, 
si modeste fiit-elle, line trace de son oeuvre, et coniine un temoignage de 
sa loi. Vous n’avez pas voulu pretend re au monument a quelques pas d’un 
monument dout la beaute n’avait pas ete atteinte avanl Iui et ne le sera 
vraisemblablement jamais, mais vous avez pourtant voulu aoeomplir une 
juste commemoration. Vous n’y pouviez mieux reussir que par cette 
composition charmante, emuect profonde el deux fois savante, pourrait-on 
dire, par l’art du savant qui l’a congue, par la science de 1’artist.e qui Pa 
realistic. Lc souvenir quelle doit lixer, Pevencmeiil qu’elle r(‘lale, il en est 
peu d’aussi grands. Car si vous voulez bien y songer, n’est ici sur ces 
champs rm'mes de Chartres, que. fut remportee rune des plus grandes 
victoires de la science moderne, une des plus grandes victoires sans 
larmes, qui assurent pacifiquement a l’humanite des conquetes definitives. 
C’est ici meme que Pasteur lit une ddcouverte dont la veritd plus grande 
enquelque sorte que robjetauquel die s’appliquo, s' etendit immediatement 
des animaux dont les affections charbonneuses preoccupaienl seulement 
les agriculteurs k toute Phumanite soutfrante, qui n’est pas, hidas ! 
devenue l’humanite guerie, inais Phumanite au moins chaque jour de plus 
en plus epargnee. 

Et plus qu’une autre devait s’y associer notre Acad^mie k laquelle 
Pasteur ne manquait jamais de venir apporter le bulletin de ses fravaux, 
ses bulletins de victoire. 11 communiquait ces notes memorables qui 
marquaient en traits inetlavables tous les progress accomplis dans 1’iUude 
du char bon. 

A l’heure actuelle, nous ne voyons plus que les resultats acquis. C’est 
& peine si nous avons conserve le souvenir des obstacles franebis, des 
combats acharnes que Pasteur a dti livrer k chaque pas fait en avant dans 
la voie nouvelle. 11 y a lieu d’insister sur la revolution accomplie en 
medecine k la suite de ses travaux sur le charbon ou Pon trouve en germe 
tous les progr^s realises depuis, dans toutes les branches des sciences 
medicales. Pasteur nous a appris qu’il n’y a point de maladie infectieuse 
naissant par generation spontanee. Voila le point fondamental. Sans 
doute, de tout temps, on a eu une tendance marquee h attribuer Porigine 
des maladies infectieuses k un contage aniiitf, a des organismes inferieurs, 
vivant, en parasites chez les sujets infectes. 

La decouverte des Infusoires par Leeuwenhoek parut donner unc base 
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sdrieuse A ces simples vues de l’esprit, el la doctrine parasitaire fut 
accepts sans restriction par Kircher, Lancise, Reaumur et Linne. Cette 
doctrine etait presque totaleinent tombee dans le discredit quand les 
belles recherches de Pasteur sur les fermentations vinrent introduire 
dans le probleme un element nouveau et decisif. II demon tra que Pair 
atmospherique est le receptacle d’une infinite de germes vivants qui, par 
leur proliferation et leur multiplication si actives determinent des ph6no- 
mAnes de fermentation et de putrefaction. 

De la a I’idee que les maladies infectieuses et eonlagieuses de l’Homme 
ne sont elles-m&mes que des zymoses, il n’y avait qu’un pas. Nous savons 
que le cholera ne pout deriver que d’un germe cholerique, que la peste ne 
provient jamais que de la peste, que la fiAvre jaunc demande toujours 
l’importation de la lievre jaune. Maintenant que nous n’acceptons plus 
l’originebanale de toutes ces maladies, maintenant que nous uousappuyons 
sur ces notions precises de speciticite, nous savons mieux prevenir ces 
maladies et nous opposer a leur propagation. D’autre part, sans la deter- 
mination des microbes pathogenes, la serotherapie n’aurait pas vu le jour. 
La decouverte des virus attenues et de leur utilisation pour la vaccination 
de la rage, du charbon, etc., montrent la part initiatrice de Pasteur dans 
cette therapeutique nouvelle qu’ont enfantee ses doctrines. 

Nousavons tous lu, Messieurs, les recits de la peste du moyen-Age qui, 
en six ou sept ans, enleva k l’Europe vingt-quatre millions d’individus, le 
quart ou le tiers de sa population probable. En Italic et particuliArement. 
A Florence oil les sou pro ns de la peste propagee par malelice prirent uue 
si grande extension, des comites sc forrnerent pour denoncer lescoupables 
imaginaires auxquels des juges eurent la cruaute d’inlliger des tortures. 
Or, nous avons pu voir, en 18U8, la peste importee a Vienne, au centre de 
l’Europe, dans un hdpital renfermant plus de mille malades, immediate- 
ment localisee, ne faire que deux ou trois victimes. (>, brusque arret d’une 
epidemic uaissante est la consequence directe des travauxde Pasteur. 

Et le bienfait de cette decouverte est partout a la base de chaque partic 
de la medecine,depuis le diagnostic inAme du clinicien, pour qui aujourd’hui 
un echantillon des produits d’expectoration du malade sutlit A affirmer la 
tuberculose, ou quelques particules de matiAres, A reconualtre qu’il est 
atteint de cholera ; jusqu’A I’hygiAne sanitaire qui a pu substituer, grAce 
A lui, aux prescriptions draconiennes d’autrefois, des mesures A la fois 
plus eflicaces et plus clAmentes. 

Mais j’evoquais tout A Pheure devant vous le souvenir de cette encyclo- 
pedic peinte et sculptee du moyen Age qui est la cathedrale de la belle 
vilic qui nous reooit aujourd’hui. Je ne puis m’empAcher de songer. 
Messieurs, qu’au XJP siecle et memo au commencement du XIIP, parmi 
les sept arts liberaux, autrement dit les sciences, ne figure pas la mede- 
cine. Aux portails, dans les vitraux de nos plus anciennes cathedrales 
vous pouvez bien voir la geometrie, Pastronomie, la musique, la gram- 
inaire, la philologie, mais de medecine, point. Et ce n’est qu’un peu plus 
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tard, au milieu du XIII' siAcle, que vous la verrez apparaltreau portailde 
la cathedrale de Heims, portant A la hauteur de son mil une liole oil elle 
examine attentivement 1’urine d’un malade. 

Kn revanche, au portail de Chartres, vous verrez un personnage nomme 
Mauus, le magicien qui symbolise ralchimie, les recherches hermetiques, 
vainqueur du mal qui rampe A ses pieds et A qui cette petite statue fut 
elevee par la reconnaissance des homines qu’il avail, preserves ou sauvAs. 
Ce n’est pas dans un sentiment de moins filiale ni de moins religieuse 
gratitude que nous donnons aujourd’hui sa statue au bon magicien qui a 
delivre l’humanite de fleaux qu’on croyait invincibles et qui a rendu aux 
malades decourages PespArance d’etre gueris un jour, la certitude qu’un 
jour la cause, le microbe de leur mal serait decouvert. 

Messieurs, je vous parlais tout a 1’heure de cette peste si meurtriAre de 
Florence, Ace moment vous avez vu qu’on croyait que la peste se pro 
pageait par des semeurs qui prenaient dans de vastes laboratoires des 
onguents pesteux qu'ils allaient repandre un peu partout. Kh bicn ! les 
progrAs de la science qui out fait sortir du domaine du merveilleux 
pour les faire entrer dans celui de la realite tant de rAves singuliers des 
vieux Ages, semblent avoir realise aussi cette superstition d’une epoque 
naive, mais en changeant en bien fait le earactAre de malelice, coniine ces 
poisons dont la medecine a fait des remedes. Sans doute ce n’etait que dans 
Fimagination des Homines du moyen Age qu’il y avait des laboratoires ou 
le germe de la peste Atait cultive ; ils existent aujourd’hui en realite; on 
y cultive bien le princ.ipe mysterieux, il n’est plus destine A eombattre 
les Homines, mais a les guArir et meine A prevenir l’apparition do la 
maladie. Pasteijh, Messieurs, fut le createur genial de ces laboratoires 
bienfaisants dont PHumanitA et la Science lul garderont une eternelle 
reconnaissance. 


DI8COUR8 DE M. CHAMBERLAND 

IW leg ue de I’fnstitut Pasteur. 


Messieurs, 

L’luslitut Pasteur in ’a fait l’honneur de me designer pour le representer 
a cette cArAmonie. Je dois cet honneur A ma fonction de chef du service 
des vaccins, ainsi qu’A la part que j’ai pu prendre, avec mon ami, le 
D T Houx, A la dAcouverte de la vaccination charbonneuse. lei, en ellet, ce 
n’est pas au savant createur de la bacteriologie, ce n’est pas au genie 
bienfaisant qui a revolutionne la chiriirgie, et renouvele la medecine et 
FhygiAne, ce n’est mAme pas au vainqueur glorieux de l’allreuse maladie 
de la rage que vous avez voulu elever un monument ; c.’est surtout A 
l’auteur de la dAcouverte de la vaccination charbonneuse. 

Messieurs, parmi les agriculteurs reunis dans une vive pensee de recon- 
naissance autour de ce monument, beaucoup se rappellent encore les 
ravages considerables causAs autrefois par le charbon. Les troupeaux de 
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votre departeinent payaient k ce (loan un tribut formidable. Les pertes 
annuelles sc chiflraient par des millions de francs. On ne voyait d’autre 
remade que Immigration du Iroupeau contamine. Derritre ce troupeau 
restaient des mourants, et bientdt lours cadavres devonaient une cause de 
propagation nouvelle du mal. Souvont dans le maniement de ces corps 
que I’on enfouissait, des veterinaires, des cultivateurs et des bergers 
contractaient la pustule maligne. Pasteuk entreprit l’etude du charbon. II 
commonca par ttablir, avec la collaboration de M. Joubert, que le charbon 
ttait uniquement provoque par un microbe special, la Bacteridie, que 
Uavaine avait signalee dans le sang d’animaux charbonneux. (Test cette 
Bacteridie quo Pasteur isola, cultiva, demontrant sans conleste qu’elle 
etait la cause du mal et la cause seule. Ce point capital etabli, il vint en 
Beauce pour etudier sur place les causes de la maladie nalurelle. 

(Vest en 1878, il y a juste vingt-cinq ans, que Pasteur lit son premier 
voyage en Beauce. Je Paccompagnais. Nous nous rendions de ferine en 
ferine pour faire une petite enqutte. Tout en etant trts bien accueillis, 
je dois A la verite de dire que les cultivateurs observaient, vis & vis de 
nous, une certaine reserve. Pasteur n etait ni medecin, ni veterinaire. 
Son titre de savant paraissait insufllsant ; les langues se deliaient avec 
peine. Parfois, pour couper court aux interrogations pressantes et precises 
qu’adressait Pasteur, des proprietaires allaient, dans un sentiment de 
defiance, jusqu& lui repondre que le mal n’existait plus. Et de la route 
nous a perce v ions des cadavres d’animaux abandonnes en pleins champs. 

Gr&ce k Pobligeance d’un veterinaire dout le 110 m merite d’etre rappele 
dans cette grande journeo, pour taut de services rendus a votre depar- 
tement, gr&ce k M. Boijtet (et j’y associe le iioin de son Ills qui, lui aussi, 
nous donna en toutes cireonstances le plus precieux concours), Pasteur 
put installer chez un agriculteur eclaire des environs de Chartres, 
M. Maunoury, dans sa ferine dc Saint Germain la GiUine, un petit trou- 
peau de moutons, dans les conditions generalement suivies en Beauce pour 
le parcageen plein air. Je vins m’installcr k (Chartres pour suivre les 
experiences institutes par Pasteur. Vous savez tous. Messieurs, avec 
quel intertt passionne, notre maltre poursuivit. cette etude de letiologie 
du charbon, les voyages qu’il faisait avec le docteur Houx dans votre 
departement et, comment, aprts deux ans, le mysttre de la contagion fut 
enlin de voile. 

Les animaux s’infectaient et devenaient malades en mangeant des 
herbes souillees de spores du Bacille charbonneux. Ces spores proviennent 
des Bacteridies contenues dans le sang et les debris des animaux morts, 
et elles sont ramenees des profondeurs a la surface du sol par l’inter- 
mtdiaire des Vers de terre. La presence des spores put ttrc mise en 
evidence partout ou des cadavres d’animaux charbonneux avaient ete 
enfouis, et cela mtme aprts plusieurs annees. Ainsi se truuvaient expli- 
ques les fameux champs maudits dont on nous parlait de tous cdtes. 

Si on rellechit k la quantite de cadavres qui avaient tralne sur le sol et 



fi08 


LES P£TES DE PASTEUR A CHARTRES 


avaient 61 6 enfouis tardivement un peu partout, ia Beauce tout enttere 
nous apparaissait aiors comme uu immense reservoir de germes char- 
bonneux que les intemp^rics et les cultures ne pouvaient parvenir k 
d^truire. Des mesures d’hygtene precises s’imposaient pour Pavenir : la 
destruction des cadavres le plus rapidement possible. Mais que faire en 
attendant? Chercher un remade? M6me en admettant qu’on pht en decou- 
vrir un efficace, il n’etit pas 6i6 applicable dans la plupart des cas : 
souvent, en eflet, on ne s’aper^oit de la maladie que quelques heures 
avant la mort. Et puis la maladie pouvait toujours renattre, les germes 
infectieux 6tant toujours presents. Un rem&de n’eut done et6 qu’un palliatif 
insuffisant. 

II n’y avait qu’une vaccination, e’est-a-dire un 6tat rSfractaire durable 
obtenu artiriciellement, qui pflt avoir raison de cette profusion de germes 
et permettre auxanimaux de paitre indiffdremment sur tous les champs, 
maudils ou non. 

Le 28 f^vrier 1881, Pasteur annon^ait cette grande decouverte k 
PAcademie des sciences. 11 ajoutait : « P£s qu’arrivera lepoque du parcage 
des troupeaux dans la Beauce, nous en tenterons Papplication sur une 
grande echelle. » (Test done ici que Pasteur se proposait de faire ses 
premiers essais pratiques. 

Mais riniportance de la decouverte etait telle que, quelques jours scule- 
ment apr6s cette communication, la Societe d’Agriculture de Melun 
provoquait la memorable experience de Pouilly-le-Fort.Vous en connaissez 
tous le resultat et le profond retentissement qu elle cut dans le mondc 
entier. Pour la premiere fois, on peut le dire, puisque le vaccin du cholera 
des Poules etait reste dans le domaine scientitique, pour la premiere fois, 
dis-je, un virus mortel etait pratiquement transforme en un vaccin 
bienfaisant, cultivable artificiellement et indefiniment. 

Aussi de toutes parts, en France et a Petrauger, voulht-on repeter 
l’experience publique de Pouilly-le-Fort; les resultats etaient si sur- 
prenants que tout le monde voulait voir avant d’etre convaincu. (Pest 
ainsi que furent faites les experiences de Fresnes, pr£s Pithiviers, de 
Lambert, pr£s de Chartres, d’Artenay, de Toulouse, de Nevers, de Mer 
(Loir-et-Cher), de Montpellier, de Bordeaux, d’Angoul&ne, de Clermont- 
Ferrand, etc., ainsi que noinbre d’autres en Autriche-Hongrie, en 
Allemagne, en Italie, en Belgique, en Angleterre et en Suisse. 

A la suite de ces experiences oh tout se passa pour ainsi dire mathema- 
tiquement, suivant les previsions du maitre, les vaccinations charbon- 
neuses sont entries dans le domaine de la pratique. Les veterinaires des 
pays k charbon, presque tous sceptiques au debut, sont devenusnos zeles 
collaborateurs, et je suis heureux de Toccasion qui m’est oflerte de leur 
temoigner publiquement notre gratitude. Chaque annee depuis cette 
epoque, c’esHt-dire depuis plus de vingt ans, en France seulement, 
350.000 Moutons et 50.000 Boeufs ou Vaches sont vaccines, et, dans ce 
chiflre, la Beauce entre pour pr6s de rnoitid. Le resultat, vous le savez. Si 
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Pasteur venait aujourd’hui pour recommencer son enquMe du debut, 
c’est avec juste raison que les eultivateurs lui repondraient : « Le charbon 
a existc autrefois dans nos fernies, inais nous ne le eonnaissons plus. » 

C’est pour rappeler et perpetuer le souvenir de ee grand bienfait que la 
Beauce a eleve & notre nialtre ce superbe monument. L’lnstitut. fonde par 
Pasteur, imprSgne dc son esprit, et continuateur de sa tradition, vous 
apporte Pexpression de sa reconnaissance. 

DI8COUR8 DE M. ROU88ILLE 

President du Comice agricole de Chartres. 

Messieurs, 

Vous venez d’entendre cel6brer, par les mattres de la parole, la gloire 
imperissable de Pasteur. Je ne pretends point redire cette longue et belle 
carrtere consacree au travail patient, & la science, k la bienfaisance. Mais, 
en raison du caract£re tout particulier du monument que nous lui elevons 
aujourd’hui, des faits qu’il rappellc, de la place qu’iloccupe, le Comite a 
pense qu’un simple cultivateur, tin Beauceron, au nom de ses collegues, 
devaitretracer lVpisode qui fut Poccasion, la raison d’etre de ce monument, 
modeste, mais bien sincere temoignage de reconnaissance dun vasle pays 
de plaines dont les troupeaux, sauves par la decouverte de Pasteur, font 
la fortune. 

Louis Pasteur avait dej& rendu les plus grands services par ses etudes 
sur les ferments, la guerison des vins, des bieres, de la pebrine des Vers 
k soie, du cholera des Poules, quaud son attention fut a 1 1 i r6e sur une 
terrible maladie endemique qui decimait les troupeaux de la Beauce et de 
la Brie, se propageant k 1 ecurie, & Petable, se communiquant inline & 
l’Homme : on la designait sous le nom de san<] de rate. A l’instigation de 
M. Boutet, v(Herinaire k (Chartres, Pasteur vint, des 1876, k Pcquarrissage 
de Sours, 6tudier le sang d’anirnaux inorts foudroyes par le terrible mal. 
II en emporta. A son laboratoire de Paris, il le cultiva, dans des bouillons 
appropries. II y reconnut le Bacille, la Baeteridie du charbon, signalee par 
Davaink. 

II revint en 1878. Nous le voyons encore ecoutant, les yeux ferities, 
« afin, disait-il, de ne pas laisser egarer sa pensee », les explications que 
lui donnaient quelques eultivateurs reunis chez M. Boutet, sur la facon 
dont apparaissait la maladie, k quelles epoques de I’anneeelle s6vissait le 
plus, et lui signalant ce fait que, dans certaines pieces de lerre, la mor- 
talite doublait, triplait en quelques jours, menacant le troupeau d’une 
destruction complete ; et lui, gravement impressionue, dedire : « Ce sont. 
done des champs maudits. » Ce fut alors que Pun d’entre nous, M. Jules 
Maunoury, 61eveur £merite k Saint-Germain la-G&tine, mit courageuse- 
ment, patriotiquement puis-je dire, avec un desinteressement au-dessus 
de touteloge, sa ferme et son magnilique troupeau de Brebis merinos & la 
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disposition do M. Pasteur, assists de seschers olives, MM. Chamberland 
et Roux, aid6s d’un jeune veterinaire chartrain, M. Vinsot. 

Ce fut \k une longue, patiente ot savante recherche, d’etudes, d’expe- 
riencos sur quatre lots de Brebis et Moutons parqu£s, surveill^s, soignes, 
diversementnourris sous la direction incessante, sous les yeux du grand 
maltre, du grand chercheur, du grand savant, Ce fut \k que se passa, k 
denombreuses reprises, la sciMie si magistralement reproduite par l’ha- 
bile ciseau de notre compatriote, M. Paul Richer. La Beauee entiereatten- 
tive, anxieuse, suivait ces experiences. 

M. Pasteur decouvrit d’abord et demontra que le charbon n’apparatt 
pas spontanement, qu’il no se propage pas par voisinage, par cohabitation, 
pas interne toujours par l’absorption d’aliments arroses de virus charbon- 
neux, mais seulement par inoculation dans la moindre dechirure, la inoin- 
dre excoriation que pent se faire le Mouton en mangeant quelque corps 
dur, des tiges de plantes sechees on piquantes qui lui £gratignent les 
levres ou les geneives. LI si, dans la nourriture qu’il prend k la suite, se 
trouve le Bacillc du charbon, I’auiinal le gagne; quelques heures apr&s, 
fafalemcnl, il ineurl. 11 pent mfrnc le prendre par une simple piqftre de 
chaumes aux pieds, ou par la piqure d une Mouche malsaine. Rentre k 
Paris, Pasteur continua ses experiences, ses cullures de virus, les eten- 
dant, les attenuant jusqiw'i les rendre inotlensifs, preventifs inline, jus- 
qu’& en faire un vaccin qu’il essaya sur des animaux de toutes sortes. 

L’annee suivanle, il revint k Saint Germain, et recueillit k la surface du 
sol, du coin de champ oil il avait fait enterrer quelques Moutons morts 
du charbon, de petites spirales de terro remonlees 1& par les Vers qui 
avaient visite sans doute les cadavres des Moutons. Vues au microscope, 
lav<*es, eultivees, ces boulettes de terre rev^lerent la presence de spores 
ou sernences des Bacteridies charbonneuses, spores ou semences qui, 
deposes k terre, s’attachent aux tiges des plantes et, absorbees par l’ani- 
mal, le contaminent, le tuent en lui donnant le charbon. C’elaitdonc la le 
champ maudit ; ce fut un dernier trait de lumi&re pour Pasteur. Il avait 
trouvtf, coinine il le disait lui-m6me. Il allirma sa decouverte & l’Academie 
des sciences et la prouva par des milliers d’applications, inoculant et 
vaccinanl tour a tour toutes .sortes d’animaux (un seul se inontra refrac- 
taire au charbon : le Cliien et la Poule k sa chaleur normale qui depasse 
40 degres). 

Apres les experiences faites a Pouilly-le-Fort, pr£s de Melun, M. le 
docteur Roux vint k nouveau recommencer les inoculations et les vacci- 
nations, reproduire en public cette sc^ne que vous voyez, sur la ferme de 
Lambert, exploitee par M. Hkrault, puis k Houdouenne, chez M. Challet. 
Le Cornice agricole de Chartres qui avait, d6s le d6but, demand^ puis 
suivi, encourage, aid6 toutes ces recherches, pria M. Pasteur de faire, k 
Chartres inline, devant la foule des cultivateurs, convoques par la presse, 
une derntere et sensationnelle demonstration. Il lui procura, de ses 
deniers, un Iroupeau de 40 Moutons, d’&ge, de sexe et de races difterentes. 
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En mai 1881, M. lc IV Roux vint & Luce, faubourg do Chartres, faire celte 
demonstration devant un nombreux public agricole. La moitie du troupeau, 
inocule de virus virulent, pdrit en vingt-quatre heures ; l’autre moiti<$, 
vacoimte, retourna guerie dans les fermes. 

De ce jour, la cause etait gagnee ; la conviction etait faite pour tons, 
Quelques semaines plus tard, 100.000 Moutons £taient vaccines en Eure-et 
Loir. Et depuis ce temps, chaque annee, dans tons les troupeaux, les 
jeunes Agneaux sont vaccines au printemps. On ne trouve plus de champs 
maudits, lecharbon a disparu de la Eeauee. Quel service rendu. Messieurs, 
quel bienfait ! Pour en juger PtUendue, retenez, je vous prie, ces deux 
chillres d’une rigoureuse exactitude : Avant la decouverte de Pasteur, la 
Reauce perdait chaque annee 10.60 % de ses troupeaux, e’est-fc-dire de 
1 10 a 120.000 t&tes sur un etlectif de 000.000. — Depuis la vaccination 
pisteurienne, la mortality est descendue ft 0.80 % de Petlectif, c’est-&-dire 
de 6 k 6.000 sur 600.000. 

Quelle reconnaissance ne doit pas la Reauce k cet Homme qui ne fut pas 
qu'un grand savant, qui ne fn t pas qu’un des plus beaux genies du 
XIX r siecle, mais qui, gr&ee aux consequences heureuses qui, chaque jour 
decoulent de ses decouvertes. fut Pun des plus grands bienfaiteurs de 
lhurnanit<5 ! Voila pourquoi, Messieurs, ce monument de marbre et de 
bronze, page inoubliable de notre histoire locale, souvenir imperissable 
d’un des plus grands faits qui se soient passes dans le monde scicntilique 
et agricole, ce monument que nous avons voulu ici, sur une place, bien en 
vue, face a la Reauce, que Pasteur a parcourue et qu’il a sauvee. Voila 
pourquoi cet immense coneours de populations rurales qui viennent 
pieusement saluer ses traits augustes et veneres. 

Mesdames, et vous, Monsieur, qui portez ce grand nom, permettez-moi 
en terminant de vous presenter les respectueux hominages de tous ces 
agriculteurs (it, de vous dire en leur nom, car je ne suis ici que leur 
porte-parole : Les quelques mots que nous allons graver sur ce marbre 
sont depuis longtemps et resteront (Hernelleineiit graves dans nos ooeurs : 

A Louis Pasteur , la IJeuuce reconuaissante. 


DI8COUR8 DE M. VINET 


Messieurs, 

Dans le concert deloges et d’acclamations qui seleve pour glorilier 
Pasteur, vous voudrez bien me pardonner de venir a moil tour elever la 
voix, pour apporter moil humble tribut d’hommages, d’admiration et de 
reconnaissance. Des voix plus autorisees que la mienne vous diront les 
travaux du grand savant, les chemins de la science qu’il a fecondes, Poeuvre 
g^niale qu’il a eleven. Je veuxseulemeiit rappeler aujourd’hni k Chartres, 
comme praticien, comme cultivateur, que j’ai eu le trfcs grand honneur de 
recevoir Pasteur k la ferine de Harancteres en-Beauce. 
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C’tHait au d£but des etudes du maltre sur lc charbon ; avant d’entre- 
prendre on Eure-et-Loir ses experiences decisives, ii venait sedocumeuter 
sur Ja maladie, ses causes apparentos, ses caracteres, ses aspects, sur la 
valour des pcrtes qu’olle causait alors dans la Beauce, le pays classique du 
charbon. 11 me semble revoir Pasteur m'interrogcant, me faisant dire 
toute Phistoire de nos troupeaux constamment decimes, ce pendant que 
lui-m£me attentif, ecoutant silencieux, le front pcnche, concentre dans 
ses pensees, semblait deja rassembler toutes les armes avec lesquelles il 
allait si brillamraent triompher. Toute ma vie je deplorerai les causes qui 
out empSche cet homme illustre de revenir a Garancieres, car il avait bien 
voulu me donner la proinesse formelle de commencer ses experiences & la 
lerme. Plus tard, on Beauce, 6 Saint-Germain-la-G&tine, nous suivimes 
avec passion les travaux qu’ontreprirent Pasteur ol ses savants coilabo- 
rateurs sur la maladie charbonneuse, et nous applaudtmes avec admiration 
aux belles experiences de Pouilly-le Fort. 

Je lie veux point evaluer devan t vous les sommes considerables quo les 
decouvertes do Pasteur nous on l consorvoos. Les milliards que Pasteur 
a donnes & la Franco ne so comptont pas, pas plus que le nombre des vies 
humaines qu’il a ^conoinisees. llonorons done Pasteur ! Glorifions-le ! 
Nulle partsa m^moiro ne doit (Mre plus voneroe qu’on Beauce. 

Pasteur vivant a eu le bonheur de voir que ses travaux avaient enrichi 
son pays etsoulagc Fhumanito. Sou jubile fut lo temoignage de la rocon- 
naissance universelle et, de la veneration des peuples. De toutes parts, 
dans tous les coins do la France, on clove des stalues & Pasteur ; il otait 
done juste quo le pays beaueoron, qui In i doit taut, ait voulu, lui aussi, 
prouver sa reconnaissance on olevant ce monument. Nous navous pas h 
craindre que lo temps qui efface quelquefois des renornmees paraissant 
durables, vienne attonuer la gloire de Pasteur ; ello ne fora au contraire 
que grandir, et les generations futures apprendront encore & eonnaftrece 
genie. On lour dira qu’il fut un bienfaileur de Fliumauite, que sa vie tout 
entire fut synonyme de simplicity travail, amour, ddsinteressement ; 
qu’il a reculeles bornes do la souffrance et de la douleur, et qu’enlinil fut 
un grand Franvais, car il fit la patrie plus glorieuse et plus grande. 


DI3COUR8 DU D r MAUNOURY 

Pr6si(lent de la Societe des Me dec ins d' Eure- et- Loir . 

Messieurs, 

Dans lesolennel homrnagequeled^partomentd’Fure et-Loir rendaujour- 
d’hui h la memoire do Pasteur, les medocins me chargent d’apporterleur 
tribut de reconnaissance et d’admiration. D’autres ont 6valm'* les millions 
que ses immortelles decouvertes ont conserves a Fagriculture de notre pays, 
mais cost a nous qu’il appartient de parler des vies humaines qui ont (He 
ainsi preservees. Bien que les aflections charbonneuses eussent notable- 
ment diminu^ de frequence, depuis que les experiences de l’Association 
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m&Licale d’Eure-et-Loir en avaient d£montr6 la contagion, elles n’en 
restaient pas moins, 11 y a vingt-cinq ans, un fleau redoutable pour nos 
populations agricoles, et la Beauce rneritait toujours son surnoin lugubre 
de terre classique du charbon. 

Lorsque Pasteur vint faire ici ses premieres recherches, il ne se passait 
pas d'anntas ou nous nVussions a dcplorer dans noire region un certain 
nombre de rnorts dues k celte terrible maladie. Aujourd’hui ce caucheinar 
cst evanoui ; la pustule inaligne est eleven ue une rarcte. Vous pouvez 
consul ter les slatistiques de notre Udtel-Dieu de Chartres, vous y verrez 
qu'avant l’annee 1881 qui marque le debut des vaccinations, nous avions 
k traiter plusieurs cas de charbon chaque auntfe, tandis qu’aujourd’hui il 
pout sc passer un temps fort long sans que nous observions un seul 
maladc; encore s’agit-il presque toujours dun ouvrier d’induslrie ayant 
manie des peaux venant de Chine ou d’Amerique. Si nos travailleurs 
agricoles, vachers, burgers, valets de ferine, si exposes autrefois, n’ont 
presque plus rien k craindre a present, r est an grand genie bien/aisant 
dont nous celebrons aujourd’hui la gloire qu’ils le doivent. 

(Vest pour le lour rappeler que nous avons eu la pensee d elever ce 
monument. 11 evoque en nous deux souvenirs, celui des el udes que Pasteur 
vint faire lui-meme en 1878 k Saint-Cermain-la-GAtine et celui des 
demonstrations publiques que MM. Roux et Chamrerland oxeeutCrent 
sous nos yeux en 1881 k la ferine de Lambert. Dans celte oeuvre, oil 
Pauteur a mis toute sou ainc d’artiste, de medecin et de Chartraiu, se 
trouve ainsi condensee l’histoire complete de ladecouverte. Nous revoyons 
ici, traces avec une rigoureuse exactitude, Phorizon que Pastei r avail 
sous les yeux quand il se livrait k ses patientes recherches, la ferine ou 
il recevait une hospitalite si franche et si cordiale do la part de M. et 
M" e Jules Maunoury qui, avec un desinteressement absolu, Pavaient mise 

sa disposition, sans ecouter les railleries de leurs voisins qui leur predi- 
saientque Pasteur allait transformer leur exploitation en un vaste champ 
maudit ou tous les bestiaux periraient du charbon. Dans ce cadre, sanctilie 
par le travail du maltre, se deroule la scCne du triomphe final, celle oil 
ses fiddles disciples etablissent avec une rigueur matheinatique la verite 
de ses conclusions. 

Vos confreres vous remercient tout particulierement, mon cher Richer, 
d’avoir eu la pieuse pensde de placer, coinine temoins de cetle sc6ne 
memorable, deux rnernbres de Pancienne Asscmblee medieale d’Eure-et- 
Loir, un vet^rinaire et un medecin, heureux et surpris d’assister k une si 
mervei Reuse et si imprevue continuation de leurs travaux d’autrefois, et 
profondement emus en songeant aux grandes choses que leurs tils allaient 
voir s’accomplir. 

Heureuse la g6n£ration medicate qui a vecu k ce moment et qui a eu la 
fortune inouie de voir se succdder, dans Pespace de quelques annees, toute 
une sorie de sublimes decouvertes qui allaient revolutionner notre art. 
Pendant cette courte periode, k jamais illustrcdans Phistoirc dePIIuiiianite, 
nous avons connu des emotions et des enthousiasmes que ceux qui vien- 
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dront apr£s nous no pourront pas soupconner. Songez done que, lorsque 
ceux qui vous parlent aujourd’hui 6taient etudiants, la ti&vre puerporale 
reSgnait en permanence dans los maternites, que les services de chirurgie 
dtaient d6cim6s par Pinfection purulentc, et que maintes fois nous vtmes 
tomber le bistouri de ia main de nos matt res decourages et impuissants. 
Songez que pour coinbattre le croup, cet eilroi des meres, nous n’avions 
k notre disposition qu’une redoutable operation, le plus souvenl sans len- 
demain, etque, si l'unde nos concitoyensetait morduparun Chien enrage 
ou menace du tetanos, nousne pouvions qu’assister, spectaleurs desarmes 
et attristes, k raccomplissemenl d une inexorable fatalite. 

11 a sutfi & Paste™ d’appliquer a la pathologic humaine les procedes 
rigoureux de sa methode pour nous delivrer de ces angoisses. Tous nos 
grands progr&s derivent do lui. (Pest Pantisepsie qui transforme lachirur- 
gie et rend innocentes des operations auxquelles il edt etc jadis crimincl 
de penser. (Pest Paltenuation des virus, qui met dans nos mains le moyen 
de prevenir ou de guerir des maladies qui semblaienl devoir roster a 
jamais au-dessus des ressources humaines. (Pest toute une hygiene nou- 
velle creee. Mais a quoi bon enumerer les bienfaits dont la liste resterait 
necessai remen 1 fort incomplete? (Test toule une voie nou velle que Pasteur 
a ouverte, oil il a jete le germe, qui est loin d’etre epuise, de progres 
incalculables dans l’avenir. 

(Pest pour toutes les verites quo vous nous avez revelees, grand Homme 
que Ton venere aujourd’hui chez nous coinnie uii sauveur, cost pour tous 
les maux que vous avez vaincus, c ost pour toutes les larmes que vous 
avez sechees, que nous sommes tiers de posseder, sous forme de ce magni- 
lique monument, un souvenir durable de voire passage parmi nous. 
Puisse-t-il rappeler a nos descendants la reconnaissance eternelle qui vous 
est due et eveiller en leur &ine les deux nobles sentiments qui out inspire 
votre vie, Pamour de laFrance et le culte de la patrie. 

DI8COUR8 DE M. ROUJON 

Delegue du Mniistre de /’ Instruction Publtque. 

Messieurs, 

Le (jouvernement de la Hepublique devait (Mre represente k cette solen- 
nite; je deplore pour vous qu’il u’ait pu deleguer M. le Ministre do Pins- 
truction publique et des Heaux-Arts k cette f(Ue de la science, de Part et 
du travail. M. Ciiaumik, retenu a son grand regret par des engagements 
anterieurs, m’a charge d’etre son interprete aupres de vous tous et a bien 
voulu me eonlier Phonneur de le representor. Jamais, je dois le dire, dele- 
gation ne m’aura ete aussi ch6re, car je suis venu parmi vous rendre 
hommage k l’universel et souverain genie que fut Pasteur ; e’est pour 
moi un honneur des plus preeieux. 

J’ai la t&ehe ditlicile de parler le dernier, je crois que tout a etc dit, 
comme si tout pouvait 6tre dit sur un genie aussi iulini, sur une oeuvre 
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aussi vaste. Laissez-moi cependant ajouter quelques paroles, paroles de 
remerciements envers les organisateurs de cette ftHe, le Comite & qui 
nous devons le monument, la municipalite chartraine, toujours si zelee, 
paroles de remerciements 1’artiste inspire etau savant Eminent qui vient 
de nous leguer l’image de cette inoubliable bataille paciiiqtic de Saint- 
Germain-la-G&tine. Je suis stir d’etre l'interpr&te de tous en remerciant 
et en saluant le D r Richer, statuaire. 

S’il est permis de parler de soi-m6me, laissez-moi vous dire, qu’en 
presence de ce monument, en jetant les yeux sur les rangs de la famille 
de rillustre immortel, en con tern plant le visage de cet ami de ilia jeunesse, 
je no peux m’cmpAcher de me rappeler que tout jeune, inconnu, debutant, 
le grand homme voulut bien m’honorer de sa bienveillance et j’ai eu 
rhonneur de voir t’illustre Pastkijr franchir la porte de inon cabinet pour 
me dernander, ce qu’il dernanda toute sa vie, de lui aider k fain; le bien. 
Kt certes, s’il sied, aujourd’hui, de gloritier son genie, il sied aussi de 
rappeler que le cneur etait chez lui k la hauteur de l’intelligenee et qu’il 
aimait le bien avec la meme ardeur qu’il servait le vrai. 

DiHinir Pasteur me semble impossible et tel est le rayonnement de son 
genie que tous les esprits peuvent coinprendre son u»uvre. L’Academie des 
sciences a dclegue un des siens pour vous expliquer rimmensc portee de 
ses travaux, I’Academie de mcdecine a envoye un representant pour vous 
montrer dans quelle voie nouvelle Pasteur avait oriente la sienne, mais 
dans cette terre de Beauce, il n’est pas de bergcr, pas de cultivateur qui 
ne coinprenne la portee de cette oeuvre; Pasteur est pour eux le bon 
sorcier qui change le poison en reuuHle. 

Certes, noire genie national tient sa digue place, dans l’histoire du 
XIX' stecle, avec les Lavoisier, les Lamarck, les Bichat; mais eelui qui 
l’incarna le mieux fut certainement Pasteur. Vous demande-t-on, a 
l’6tranger, de quels titres de noblesses vous vous recommandez, tous, 
litterateurs, savants, artistes, artisans, Homines de guerre ou de paix, 
vous jetez le nom de Pasteur coniine un passe port devant lequcl toutes 
les portes s’ouvrent. Pourquoi? Je crois qu’un petit enfant l’expliquerait 
mieux que qui que ce soit : parce qu’il a diminue la douleur, qu’il l’a 
diminuee k jamais, parce qu’il s’appelle Pasteur, parce qu’il est le bienfai- 
teur, parce qu’il est une grande date de l’histoire, parce qu’il repr^sente 
cette epoque de I’Humanite k partir de laquelle il coule rnoins de larmes 
des yeux des in6res, parce qu’il n’est pas de gloire plus grande, de gloire 
plus pure et nous le saluerons, vous avec moi, avec respect. 

Vous avez bien fait, Beaucerons, d elever ce monument au milieu de vos 
plaines ftomdes qui fournissent le pain de la patrie, au pied de cette 
cathedrale qui repr&sente non seulement le genie gothique, mais le genie 
fran^ais, non loin de la statue du glorieux Marckau. Vous vous le deviez 
k vous-m6mes et je vous en remercie. Au pied de ce marbre et de ce 
bronze, vous am^nerez vos fils alin qu’ils evoquent pieusemeut le souvenir 
de l’illustre savant et qu’ils sachent qu’& jamais la France sera grande 
d’avoir pu compter Pasteur parmi ses eufants. 
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Le dimanche 12 juillet 1903, la jolie petite commune de Marnes-la- 
Coquetle (Seine) a inaugure le nioniiment qu’clle a elev£ par souscription 
publique a Pasteur (pi. XVI). 

Marnes doit en ellet une reconnaissance particuliere & Pillustre savant ; 
c’est sur son territoire, dans lo domaine de Villeneuve-PFtang, qu’il ins- 
talla ses laboratoires pour Petude de i’hydrophobie, qu’il se complut & 
passer une partie de ses ytes et qu’il rendit enlin le dernier soupir. Aussi 
la municipality de Marnes, en prenant 1’initiative d’une souscription qui 
lut couverte presque cntterement par les habitants du pays, a-t-elle 
acquitte une dette de reconnaissance. 

Le nouveau monument de Pasteur est l’oeuvre d’un jeune sculpteur de 
vingt cinq ans, M. Fernand Crailloux, simple petit apprenti, il y a encore 
quelques annees, et qui, apr£s s’ytre forme tout soul, etait, au dernier 
Salon, juge digne d une medaille. L’architecte qui a complete Pmuvrc est 
M. Louis Jaumin, de Ville d’Avray. Ainsi, le monument, el eve gr&ce a la 
liberalite des gens du pays, est dil au talent de deux de lours tils. 

M. Chauxoux a donne au buste de Pasteur qui domino le monument, un 
reel caractere de calrne noblesse. Au pied de la colonne, qui supporte le 
buste, un jeune homme, le pied sur un des animaux qui servent aux 
recherches, tend vers le maltre son bras inocule. 

Le monument s’cl^ve en face de la mairie de la commune, sur la place, 
k Pentree inline du pare de Villeneuve-l Etang. 

Le Professpur Dehove, doyen de la Faculte de medecine, represen tait le 
Ministre de PInstruction publique et presidait la ceremonie. 11 avait k ses 
cdtes MM. Duparquet. maire de Marnes, president du Comite du monu- 
ment, Imhert, adjoint au maire, vice-president du Comite, les D" Roux et 
Metshnikoy, de Plnstitut Pasteur, Gauthier (de Clagny), depute de la 
circonscription, et la famille de Pasteur. 

DI8COUR8 DE M. DUPARQUET 

Matre de Marnes-la-Coquctte. 

Madame Pasteur, 

Pcrmettez moi, au nom de tous les.membres du Conseil municipal et 
du Comite, au nom des habitants de Marnes et des pauvres en particular, 
de vous souhaiter, ainsi qu aux membres de votre famille, la bienvenue 
parmi nous. Acceptez, de la jeunesse de Marnes, cette gerbe de lleurs, 
seul hommage qu’elle puisse rendre k Pasteur, et demeurez convaincue, 
Madame, que tous nos efforts tendront k leur faire vdnerer celui dont 
vous lutes la compagne si d6vouee. 
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(A ce moment, un groupe de fillettes, ayant en t£te M ,,e Labohdehie, 
remet k M" e Pasteur une superbe gerbe de lleurs.) 

Monsieur le President, 

Mesdames, Messieurs, 

Cachtfe au milieu des bois, d^pourvue de moyens de communication, 
connue seulement dcs artistes qui pouvaient en apprecier le charme, la 
petite commune dc Marnes-la-Coquette, il y a vingt ans, nesemblait cer 
tes pas destinee & sortir de son obscurite. Mais Pasteuh y apparut ! Et ce 
grand genie a, tout a coup, resplendi sur cette petite commune; il lui a 
donne une parcelle de son immortelle gloire; les habitants de Marnes 
seront toujours tiers d’avoir, pendant quelques annees, possible parmi eux 
le plus grand bienfaiteur de rhumanite. (Vest pourquoi ils ont tenu & ce 
qu’un monument s’elev&t k son honneur dans ce pare de Villeneuve- 
l’Etang, temoin de ses derniers travaux. 

lei, ce n’est pas coniine k Alais, aux sources de la stfriciculture; comine 
k Mclun et k Chartres, k l auteur de la decouverte de la vaccination char- 
bonneuse ; conime k Lille, k celui qui a transforme les industries dues k 
la fermentation, que nous avons voulu clever un monument, mais bienau 
vainqueur de la rage, k l’homme qui donna tant de milliards k la France 
et economisa, dans le monde entier, un si grand nombre de vies humaines. 

11 me suffira de rappeler en quelques mots ce que fut la vie de ce grand 
hoinme pendant les dix annees qu’il passa parmi nous. (Vest au debut de 
laniiee 1885 que commeneaient les travaux d’installation k Villeneuve- 
l’P^tang, pour les etudes sur la rage. 11 taut bien reconnaltre que ce ne 
fut pas sans effort et sans lutte. l)&s que le projet de Pasteuh fut connu 
dans la banlieue parisienne, la torreur se repandit. Personne ne voulait 
se resoudre k supporter le voisinage des Chiens enrages. La forcH de 
Meudon avait tout d’abord ete choisie, mais les habitants de ce pays s’op 
pos£rent (hiergiquement & cette installation. Il en fut de memo & (larches, 
& Marnes, et dans tou tes les communes avoisinantes. Les inures crai- 
gnaient pour leurs enfants, et tous voyaient dej& nos delicicuscs prome- 
nades de Saint-Cloud et dc Villeneuve infestees de Chiens furieux echap- 
pes des chenils et troublant de leurs hurlements la tranquillity dc ces 
bois. Les municipalites, convaincues, ellcs aussi, qu’il y avait 1ft un reel 
danger, organisaient une vaste petition et s’efforcaient de faire echouer 
le projet. 

Gr&ce k sa patience, Pasteuh triompha de tous les obstacles; mais que 
de soucis aurions-nous pu lui ypargner, si nous avions ete mieux eclaires ! 
D£s que son installation fut terminee, lecalme revint dans les esprits, et, 
aujourd’hui, il ne reste plus, de cette opposition k une oeuvre nationale, 
qu’un mauvais souvenir bien efface par cette journee. 

(Vest que le succ£s couronnait dyj& les efforts de Pasteuh. 

I)6s la premiere annee, au mois de juillet 1885, il y a exactement dix- 
huit ans, le grand homme arrachait k la mort une des victimes dyj& mar- 
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quees par die. Un jeune Alsacicn, le petit Meister, ftg6 de neuf ans, avait 
ftte aflreusement mordu par un Chien enrag6. II fut amen6 ft Pasteur qui 
commence, non sans apprehension, ft lui appliquer le traitement qu’il 
n avait jusqu’alors exptfrimeute que sur des Chiens. A la lin de la premiere 
quinzaine de juillet, l enfant 6tait sauv6 ! 

C’est done un anniversaire que nous futons aujourd’hui, en m6me temps, 
que nous glorifions la mtfmoire d’un grand savant. Que faire de mieux 
pour cette gloire que de rappeler ee triomphe de la vie sur la mort ! Apr&s 
ee premier succfts, les cas de guerison se niultipli&rent. Des villages rccu* 
les de la Hussie elle-m£me, des malheureux, mordus par des Loups enra- 
ges, viennent ft Pasteur. A quoi bon insister, la preuve est maintenant 
faite^et personne n’hesite plus a recouriraux soins devoues des glorieux 
continuateurs du grand homme ! 

L’annexe de Villeneuve-l’Ktang ne pouvait avoir, an point de vue scien- 
tifique, rimportanee des kaboratoires dc Paris. Kile etait cependant d’une 
utilile incontestable, puisqu’elle permettait d’observer de pres les Chions 
inocultfs et que, dans la suite, elle donna l hospitalite ft de nouveaux 
pensionnaires, les Chevaux destines aux experiences du grand savant 
qu’est le l) r Roux. Maispour nous, habitants de Marnes, nous considerons 
surtout que cette installation nous a unis de plus pres ft l’illustre Pasteur. 
Comme tons les Francais, nous nous honorons d’etre les concitoyens d’un 
grand homme. — Mais, puisqu’il ost veuu parmi nous, nous croyons avoir 
le droit de le revendiquer davantage. — Au mt'me titre que les habitants 
de Dole et d’Arbois, qui Font vu naltre et grandir, nous voulons le mieux 
glorilier, parec que nous l’avons vu mourir. Pasteur, ft Villenouvo comme 
partout oh il avait passe, etait adore de tous, coniine doit l’fttre celui qui, 
pendant toute son existence, n’a seme que le bien et n’a pense qu’ft dimi- 
nuer les soullrances humaines. C’est pourquoi il nous a semble que ces 
arbres seculaires devaient aussi participer k sa gloire, et que ce cadre de 
verdure, simple et grandiose, dovait 6tre choisi pour honorer le savant 
dont la vie fut toujours aussi simple qu’elle fut glorieuse. 

A cette place, l’art est venu rendre hommage k la science. 

Le monument 61ev6 k l’honneur de Pasteur est i oeuvre de deux jeunes 
artistes, nos compatriotes (car M. Chailloux nous permettra de le consi- 
derer un peu comme notre enfant d’adoption). MM. Chailloux et Jaumin 
ont particip<$ de tout leur ccnur et de toutes leurs forces & la glorification 
de Pasteur. Je veux les remercier de leur oeuvre et exprimer k M. Chail- 
loux toutes nos felicitations pour leclatant succes qu’il vient de rempor- 
ter au Salon des Artistes francais. Je desire aussi faire part de ma sincere 
gratitude aux membres du Comite pour leur devoueinent ft l'ceuvre aujour 
d’hui accomplie. J’adresse aussi rnes plus vifs remerciements aux gdnft- 
reux donateurs qui nous ont si puissamment aidtfs ft mener ft bien notre 
tftche. Knfin, je me fais Finterprftte de tous, en remerciant vivement M. le 
Ministre de rinstruction publique et des beaux-arts, M. le D r Debove, 
qui a bien voulu accepter la d^tegation de M. le Ministre et pr^sider cette 
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cdr&nonie, et toutes les notability du monde politique, artistique et 
savant qui rehaussent, par leur talent et leur presence, l'dclat de cette 
cergmonie. 

Monsieur et cher Conseiller, au nom des membres du Comit6, au nom 
de tous ceux qui ont particip6 k son Erection, j’ai I’honneur de confier k 
la commune de Marnes la garde du monument 61ev6 k la mgrnoire de 
Louis PASTEun. 


DI8COUR8 DE Ml. FANON 

Ddlegut du Conseil municipal. 

Monsieur le President du Comit6, 

Le Conseil municipal de Marnes-la-Coquette m’a d<$legu<$ comine doyen 
d’&ge pour repondre k I’oflre faite par le Comite que vous prdsidez, de 
remettre k la commune le monument tfleve, au moyen d’une souscription, 
k la memoire de M. Louis Pasteur, non loin des bAtiinents oil sont etablis 
les laboratoires crites par cet illustre savant. 

Au nom du Conseil, j’ai mission d’accepter votre don, de vous en remer- 
cicr, vous, Monsieur le President, ainsi que tous vos collaborateurs, et de 
vous promettre qu’il sera l'objet des soins et de la .surveillance de la 
municipality. 

Si ce monument peut 6tre inaugure aujourd’hui, e’est grftce k votre 
initiative personnels, k votre inlassable perseverance, k vos instantes 
sollicitations pour obtenir subventions des pouvoirs publics, des societes 
scientiliques et des municipality voisines, nombreuses souscriptions des 
habitants de notre commune et de leurs parents et amis; pres de tous 
vous avez trouve bon accueil, ce qui vous a perinis de reunir les fonds 
necessaires. 

Dans cette lourde t^chc, les membres du Comite vous ont utilement 
second6; aussi, tous vous avez droit aux sentiments de gratitude que je 
suis charge de vous transmettre de la part du Conseil municipal de 
Marnes-la-Coquette. 

DI8COUR8 DE IVI. LE D r E. ROUX 

Delegut de Vlmtitut et de I'Acad&mie de mtdecuie, 

Le D r Roux dit que le monument inaugure aujourd’hui cst consacre « a 
Pasteur, vainqueur de la rage ». II rappelle comment Pasteur fut appele, 
au cours de ses etudes sur l hydrophobie, a devenir un habitant de Marnes. 
C’etait en 1884 ; apr£s quatre anneos de recherches, le maitre 6tait parvenu 
k rendre les Chiens refractaires & la rage : il restait k savoir si l’iminunite 
ainsi conferee etait passag£re ou de longue duree. Une semblable expe- 
rience exigeait un grand nombre d’anirnaux : on ne pouvait les installer 
dans l’inttfrieur de l’Ecole Normale superieure. On songea d’abord & 
Meudon, ou 1’Etat poss^dait des terrains disponibles ; mais ici on se heurta 
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A l’hostilite des habitants, « qui se voyaient dk]k livr6s aux dents d'une 
meute enragge ». Pasteur eut beau expliquer qu’il n’am6nerait que des 
animaux d6j& reconnus rdfractaires k la rage : « la peur dtait d’autant plus 
forte qu’elle 6tait moins justice ». 

11 fallut chercher ailleurs. 

« Ce domaine de Villeneuve-l’Etang, ancienne residence impSriale, 6tait 
vide; Pasteur vint le visiter. Le chateau, saccage pendant la guerre, n'dtait 
plus qu’une ruine au milieu des arbres, mais les ^curies restaient debout 
et il dtait facile d’en faire, pour les Cbicns, une confortable habitation, 
assez eloignde des maisons pour ne g6ner personnc. Villeneuve-l’Etang, 
tout ruin6 qu’il £tait, convenait done parfaitement, ct l'Etat le mit A la 
disposition de Pasteur. Je ne serais pas un veridique historien, si je disais 
que Pasteur avec ses Chiens fut bien accueilli tout d’abord. Les prochcs 
voisins vinrent protester, mais il n’etait rien de mieux que de causer avec 
Pasteur pour s’entendre avec lui. 11 dissipa si bien les craintes que ceux 
qui avaient commence par redouter son voisinage, ne tardfcrent pas A lier 
avec lui des relations dont ils conservent le pr^cieux souvenir. L'entente 
fut bientdt complete, et la commune de Marnes, fifcre de son h6te, 61&ve 
aujourd’bui un monument en son honneur. 

» D6s les premiers jours de l’dt6, Pasteur s’installait k Villeneuve- 
l’Etang. Quelques pieces, situ^es au-dessus des ^curies avaient 6td am£na- 
g6es k son usage. Les ebambres, basses de plafond, tapiss^es d’un papier k 
bon marchS, constituaient pour lui le plus confortable des logements, car 
elles communiquaient de plain pied avec le laboratoire. 

» A Villeneuve, l'ombre des grands arbres, le bruit cristallin de la 
fontaine au-dessous de la terrasse, tout engage au repos. Quand nous 
venions voir le maltre, nous subissions l'influence de ce milieu frais et 
tranquille,^ et nous aurions volontiers oublte le laboratoire et les travaux. 
11 n'en 6tait pas de m6me de Pasteur : lui combinait sans cesse des expe- 
riences nouvelles ; dans les allies ombragees comme k la table de famille, 
il nous entretenait de ses projets et nous partions avec tout un programme 
de recherches. Seuls les collaborateurs de Pasteur dans l’etude de la rage 
savent ce qu'elle lui a donn£ de peine. 

» Pasteur revenait encore & Villeneuve-l’^tang, parce qu’il se plaisait 
dans cet endroit ou il avait tant travailie et dont il avait fait une annexe 
de l'lnstitut Pasteur. 

» Aux belles heures de la journ^e, il se tenait volontiers assis k l’ombre 
d’un bouquet de HGtres pourpres et 1&, entourd des siens, il recevrait ses 
amis, ses voisins, ses admirateurs. Aucun de ceux qui sont venus le 
visiter dans les derniers moments de sa vie n’oublieront le spectacle 
touchant de ce grand bomme qui, apr&s tant de merveilleuses dgcouvertes, 
regrettait de n’avoir pas fait plus encore. 

» Le nom de Villeneuve-l'^tang rappellera toujours les travaux de 
Pasteur sur la rage. » 

Le Prof. Metshnikov parle ensuite, au nom de l’lnstitut Pasteur; il 
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retrace k son tour les travaux accomplis par le maitre dans sa laborieuse 
solitude de Marnes. Au nom des anciens collaborateurs de Pasteur, il 
remercie la municipality de sa gynyreuse initiative. 


DI8COUR8 DE M. GAUTHIER (de Clagny) 

• Dtputi de la Seine. 

Mesdames, Messieurs, 

Comme on vous le rappelait k l'instant, c’est k quelques pas d’ici, dans 
cette silencieuse retraite de Villeneuve -l’Etang, que, le 28 septembre 1895, 
Pasteur, apr£s quelques mois de raaladie, est entry dans l’yternel repos. 

La municipality de Marnes-la -Coquette a voulu consacrer ce pieux sou- 
venir, en yievant ce monument k la mymoire du plus illustre de ses 
hdtes, du plus glorieux de nos savants. C'ytait une lourde Riche qu’elle 
entreprenait ; bien d’autres villes plus puissantes, plus riches, l’avaient 
prycydee dans cette initiative ; mais gr£ce k l’activity, au z£le, k la per- 
syverance du dyvouy maire de Marnes et de ses collaborateurs, gr&ce au 
dysintyressement de jeunes artistes pleins de talent, cette gynyreuse 
tentative a yty rapidement couronnye de succys. Nous devons adresser a 
tous nos fylicitations cordiales et nos sinceres remerciements. 

Messieurs, 

Pasteur ytait un grand savant, il etait aussi un admirable patriote. 
Le savant vient d’ytre ceiybry devant vous par les plus yminents collabo- 
rateurs de ses travaux; permettez k un representant du peuplc de vous 
dire quelques mots du patriote... Car ce nest pas seulement l’amour et 
le culte de la science, c’est plus encore peut-ytre le culte et 1'amour de 
la pa trie, que nous enseigne la vie de Pasteur. 

La patrie..., ce mot resonnait jusqu’au plus profond de son 6tre ; tout 
jeune, il avait appris k la connaltre, k l’aimer, k la servir. 

Fils d’un vieux sergent de la Grande Armee, son pere l’avait bercy du 
rycit de nos gloires et de nos malheurs. Devenu, aprfts 1815, mattre tan- 
neur k Arbois, le soldat de Wagram et de Waterloo se plaisait, pardessus 
tout, a la lecture des livres retrain t l’hyroique epopee de la Hyvoiution 
et de l’Empire. C’est dans ces livres que Pasteur apprit k lire, c’est en 
les lisant qu’il consul l’ambition de faire, lui aussi, de grandes choses, 
de donner k sa patrie le relief lumineux de son gynie et de sa gloire. 
Dans ce milieu familial d’un patriotisme aussi ardent que desintyressy, 
Pasteur puisa les grandes qualitys de sa vie : la tynacity, le courage, 
l'enthousiasme, le gotit du noble labeur. Le vieux sergent lui avait trans- 
mis toute son ftme de simplicity et d’hyrolsme. 

Voily Pasteur k Paris, k l’Ecole Normale. La Revolution de 1848 yclate; 
notre jeune ytudiant s’enthousiasme pour la Rypublique et pour la liberty ; 
il croit entrevoir dans cette rude secousse populaire, qui ebranle les 
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trdnes de la vieille Europe, la supreme revanche des humiliations de sa 
patrie. 

Un detail charmant, qui le point en entier : pour faire face au deficit 
du Tresor, une souscription publique a ete ouverte par le National ; 
Pasteur envoie toutes les Economies de sa modeste bourse, cent cin- 
quante francs, la totality de sa fortune de jeune homme. A la demande 
de son p6re, qu’il a consults et qui encourage ce sacrifice, son envoi est 
ainsi libelie : « Don anonyme du ills d’un soldat de la Grande Armee, 
decore par l’empereur. » 

Pasteur est nomme professeur k Strasbourg, puis k Lille; il rentre 
enfin, comme mattre, k cette Ecole Normale oil, simple eieve, il s’etait 
deja signale par des travaux originaux. Toujours et partout, le souci de 
la patrie va de pair chez lui avec le souci de la science. On le vit bien, 
quand la France meurtrie dut se defendre contre l’invasion. 

Au moment oil la guerre eclata, Pasteur venait d’etre frappe d‘une 
attaque qui paralysa la moitie de son corps. On dut le transporter k 
Arbois. Incapable de prendre lui~m6me les armes pour defendre sa patrie, 
il lui donna ce qu’il avait de plus cher et de meilleur ; k dix-huil ans, son 
fils s’engageait comme simple soldat. Malade, impuissant, il se desolait 
de nos re vers et ne pouvait trouver dans ses travaux habituels aucune 
distraction k sa douleur. Dans le superbe monument litteraire que la 
respectueuse piete d’un membre de sa famille a edilie k la memoire de 
cet admirable Fran^ais, nous assistons avec une veritable angoisse & 
toutes les tortures de cet kme d’dlite, que dechiraicnt les soutfrances et 
les deuils de la patrie envahie. 

En decembre 1870, le journal officiol de M. de Bismarck dedarait que 
Paris etait k bout de resistance morale et que le « moment psychologique 
du bombardement » etait arrive. Depuis quelque temps dej&, on faisait 
circuler k Berlin des petitions demandant le bombardement de Paris, et 
ces petitions se couvraient de signatures d’ecrivains, d’artistes, de pen- 
seurs, de savants allemands. Le 5 janvior 1871, le bombardement com- 
ment ; pendant trois semaines, toute la rive gauche de Paris, avec ses 
hdpitaux, ses ecoles, ses etablisseinents scienlifiques et litteraires, fut 
couverte d’obus incendiaires. Dans la nuit du 8 au 9 janvier 1871, le 
Museum, renferinant d’inestimables collections d’histoire naturelle, fut 
en partie detruit. 

Pasteur honorait profondement la science allemande; mais, quand il la 
vit se mettre au service des vandales qui incendiaient les monuments de 
la science franchise, il comprit la vqini td de ce r6ve genereux de la paix 
universelle qui hante periodiquement l’esprit de quelques-uns de nos 
concitoyens. Il declara qu’il ne voulait plus avoir de rapports avec les 
philosophes du bombardement et les organisateurs du massacre scienti- 
fique, et, saisi d’indignation, il renvoya k l’Universite de Bonn le dipldine 
de docteur honoris causa qu’elle lui avait decerne pour ses grands travaux 
sur les Levftres et les generations spontanees. 
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Quand la paix fut signde, son coeur fut d^chire, mais il ne perdit pas sa 
foi dans l'avcnir. « 11 souhaitait, dit son biographe, quc par des extraits 
puises dans les correspondances rnilitaires, dans les oeuvres des historiens, 
des pontes, dans le rdcit des Episodes glorieux ou douloureux de l’inva- 
sion, on constitu&t un manuel de patriotisme, destine k nos foyers et k 
nos tfcoles. » 

Cependant, le renom de Pasteur graudit de plus en plus; en pleine 
possession de son admirable m<$thode, il ajoute chaque auntie une decou- 
verte aux decouvertes precedentes. On leconsidtire cormne le maltre de la 
vie ou de la mort; on lui ticrit de tous les points du globe pour lui deman- 
der d’titudier des maladies reputes incurables. Ce n’est plus seulement 
la France, c'est l’Europe entitire qui l’admire et Fhonore ; k Londres, k 
Copenhague, dans tous les congr^s iuternationaux, sa seule presence 
suscite des acclamations sans tin. 

Se laisse-t-il aller k un cosmopolitisme que Fenthousiasme de tous les 
peuples unis pour ctiltibrer sa gloire semblait lui conseiller ?... Jamais, 
au contraire, sa penstie patriotique n’a ete plus lerme et plus precise. 

« La science, dit-il, dans une parole d’une veritc saisissante, la science 
n’a pas de patrie, mais l’homme de science en a une », et il ajoutait k 
Copenhague, dans ce pays qui, lui aussi, a soulfert de rattentat. de la force 
contre le droit : « Dans tout grand savant, vous trouverez toujours un 
grand patriote. » 

Jusqu’fc la fin de sa vie il aima sa patrie d’un amour ardent et jaloux ; 
il resta le francais de notre gtintiration qui a vu la guerre, qui porte au 
coeur le deuil de la patrie mutilee et se refuse k oublier d’inoubliables 
souvenirs. 

Quelques mois avant sa mort, entourti des hommages du monde entier, 
Pasteur fut pressenti discrtitement pour savoir s’il accepterait une deco- 
ration allemande du plus haut rang, que 1’empereut voulait lui conftirer. 
Il rtipondit avec la plus grande courtoisie, se declara touche de l’ollre et 
de la demarche discrete..., puis il refusa. 

Messieurs, 

En terminant, laissez-moi vous faire entendre la voix de Pasteur lui- 
mtime ; aucune ne vous prtichera le patriotisme avec plus d’tiloquence et 
plus de force. Voici ce qu’il disait k Dole, le 14 juillet 1888, alors que, 
place devant la maison ou il naquit, il tivoquait le souvenir de son ptire 
et de sa intire. Beaucoup de ceux qui m’ticoutent se rappellent, sans 
doute, ces paroles admirables, mais j’ai plaisir k les redire ici, au pied de 
ce monument qui commtimore les derniers instants de la vie de Pasteur. 

« 0 ma mtire, disait-il k Dole, tes enthousiasmes, tu les as fait passer 
en moi. Si j’ai toujours associti la grandeur de la science et la graqdeur 
de la patrie, c’est que j'titais impregne des sentiments que tu m’avais 
inspires... 

« 0 mon ptire, je te vois encore aprtis ta journtie de labeur, lisant le 
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soir quelque r£cit de bataillo d’un de ces livres d’histoire contemporaine 
qui te rappelaient l*6poque glorieuse dont tu avais 6t6 t6moin. 

« En m’apprenant k lire, tu avais le souci do m’apprendre la grandeur 
de la France. » 

En m’apprenant k lire tu avais le souci de m’apprendre la grandeur de 
la France... Ah ! Messieurs, puissent tous ceux qui ont la lourde respon- 
sabilite de former le coeur, l’intelligence et la volonte de nos jeunes 
Fran^ais, se rappeler toujours cet admirable enseignement. 

C’est au rayonnement du g£nie de la France qu’a pu eclore le g£nie de 
Pasteur ! 


DI8COUR8 DE M. LE PROFE88EUR DEBOVE 

Doyen de la Faculty de mtidecine , 

DtWgue du Ministre de l* Instruction Publiqne. 

Messieurs, 

Nornbreux sont les monuments et les discours glorifiant Pasteur; 
nous pouvons les multiplier, ils nVteindront jamais notre dette de recon- 
naissance. 

Gr&ce a lui, nous avons pfoigtrf le mystere des maladies infectieuses. 
II a 6te guide dans ses recherches par un patriotisme 61ev£ el par Ten thou- 
siasme de son g£nie createur. II ne s’est laisse aveugler par aucune 
theorie, observant cette maxime de Bossuet qu’il voulait inscrire en t£te 
d’un de ses ouvrages : « Le plus grand d(*r6glement, de l’esprit est de 
croire les choses, parce qu’on veut qu’elles soient. » Si en etlet on a ete 
seduit par une theorie, on la confond avec la verite, on la defend avec 
ardeur et, oubliant coinbien 1’esprit de rHomme erre facilement, on prend 
l’intensite do sa conviction pour une preuve irrefutable. 

Personne mieux qu<* Pasteur n’evita cet ecueil : il eta it toujours pr6t 
a s’incliner dcvant les resultats de I’exporience et ne tenait k ses iddes 
qu’autant qu’elles concordaient avec les fails. 

Pour caracteriser l’reuvre de Pasteur, je ne saurais mieux faire que 
de reproduire en le lui appliquant co qu’il a dit de Lavoisier : « Son oeuvre, 
disait-il, restera toujours jeune. Certains details pourront vieillir comrne 
des formes et des modes d’un autre temps, mais le fond, la methode, 
constituent un des grands aspects de l’esprit humain, dont les ann£es 
augmentent encore la majeste. C’est dans ces modules acheves qu’il faut 
contempler pour la comprendre la marche de la pens6e dechirant les voiles 
de l’inconnu. C’est par la lecture des travaux des inventeurs que la flamme 
sacreedc l’invention s’alluine et s’entretient. » 

Nous felicitons M. Chailloux, dont le beau monument rappelle sous 
une forme dramatique la guerison de la rage. Felicitous aussi la ville de 
Marries. Justement li6re d’avoir eu Pasteur pour hdte, elle n’a pas voulu 
laisser oublier cc glorieux souvenir, sachant bien que le culte des grands 
homines est un devoir et marque aux jeunes generations le chcmin qu’elles 
doivent suivre. 
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Au cours de la cSrdmonie, apr&s les deux premiers discours, fut exdcutee 
la cantate suivante, qui a dtd tr6s applaudie. 


HO MM AGE A PA8TEUR 

Cantate pour soli, choeurs ct orchestre. 

Po6me de L6on Petitjean, musique de Marguerite Audan (1|. 

Personnaoes : 

La Science (mezzo soprano) M l,e Louise G£nicoui>. 

Le Berger (tdnor) M. Cheyrat. 

Pasteur (baryton) M. Jean Reder. 

L’execution a 6t6 dirig^e par M. Joseph Audan. 

La cantate « Hommage A Pastern' » est la traduction littSraire et musicale 
du monument de Chaiixoux. Elle d6bute par un court prelude instrumental 
exposant les deux principaux th£mes de la Science et de Pasteur auquel 
succ^de une fugue (symbole des temps ancicns) par voix d’honimes avec 
accompagncrnent d’orchestre : La tour de la douleur humaine ... suivi d’un 
choeur pour voix de femmes k 6/8 exprimant la confiance et la joie : Par 
toi grandit notre courage .... puis le ohceu r g6n6ral : Grand Immortel.... 
avec toutes les ressources de I’orchestre termine majestueusement la 
premiere partie. 

La dcuxteme partie est un rnorceau symphonique donnant l’impression 
du calme des champs, de la beaute et de la grandeur de la nature un beau 
jour d’etd; le berger conduit son troupeau suivi de son Chien ; il fait 
entendre sur son pipeau une pastorale pleine de serenity, qui plus tard, 
transformee, va devenir le motif de la rage. Le Chien atteint par le terrible 
mal subit un access soudain, se jette sur son maltre et le mord. Lutte avec 
le berger qui finalement tuo l'animal. Dialogue des paysans epouvantes : 
Viens berger, viens A lui , bientot tu gueriras .... Les violoncellos font 
entendre le thdme mineur de Pasteur, puis le berger, sur un accompa- 

gnement en syncope, invoque le Maltre : Maltre, sur moi jette un regard 

Cette scdne est traverse par les diflerents themes et par le chceur : 
Pauvre berger ta douleur est immense .... k cc moment la scdne devient trds 
dramatique aux paroles : Mon chien JidHe m'a bless?.... aprds les paroles 
du chteur : Pasteur, evoque ta science.... le cor fait entendre sous un 
accompagnement de clarinette le thdme de la Science, inspirant Pasteur, 
lequel thdme est repris par tout l’orchestre sur un contrepoint des basses. 
Apparition de Pasteur, qui rdpond au berger sur le inline motif de 
revocation : Tu m’appelles , me void.... mais accompagnd par la harpe et 
le contre-chant des cordes. Au moment des paroles : Tu chant eras ta 
delivrance.... le theme de la Science est annonce par les trompettes, puis 
un tutti d’orchestre, suivi de termes de lliites, hautbois et clarinettes dans 
l’aigu, accompagne « la Science » : A ton appel , maltre , yaccours .... le 

(1) Versailles, Socidtd anonyme des imprimeries G£rardin, in-8° de 12 p., 1903. 
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chant continue k 2/4 accompagng en arp6ges par les violons et altos k 6/8 
et contre-chants par les instruments k vent. L’adicu de « la Science » se 
fait par le m&ne proc6d£ qn'k son arrivec, le cor chante le motif de 
Pasteur avec une p£dale de basson. 

A partir de ce moment le final commence et la parole est aux choeurs et 
k l’orchestre : Gloire au noble fils de la France .... une large phrase de 
cordes sous laquelle les voix s’unissont par fragments, chante avec des 
accents de reconnaissance la gloire du grand G6nie! Aux paroles : Gloire 
d la France — Gloire d la Science — ■ Gloire d Pasteur.... l’orchestre fait 
enteudre, d'abord uu fragment de nos chants nationaux; puis le motif 
dejlt cottnu de la Science et, enlin, les trombones exultent dans le th6mc 
caract£ristique de Pasteur. 

Cette cantate est oonvue dans le style moderne et descriptif, avec les 
moyensd’unorchestrecomplet sans le secours d’instruments exceptionnels 
et de choeurs mixtes. Les th6mes symboliques qui traversent l’ouvrage 
n’ont point une ligne conductrice ininterrornpue, mais ils se pnteentent 
Gpisodiquement pour colorer les situations et renforcer l’expression. 

Hommage a Pasteur 
(A u moment oil Ton d^couvre le Monument) 

I 

Choeur d’Hommes 

La tour de la douleur humaine 
A perdu Tun de ses cr^neaux ; 

Vainement le mal tend sa chalne, 

Ta science en rompt les anneaux. 

Nous te saluons, grand genie, 

La foi nous am6ne en ce lieu, 

Que chaoun en toi communie, 

Nous te saluons comine un l)ieu ! 

Nul ne fut. destrueteur de plus sombres bastilles ! 

Venez, enfants? Venez, femmes et jeunes filles? 

Voyez, soldats, nos fils, le vrai triomphateur? 

Fran^ais, lan^ons aux cieux nos hymnes de tendresse! 

C’est pour toi, Glorieux, ces gerbes que Ton tresse, 

Pour toi, noble Pasteur! 

Choeur de Jeunes Filles 

Par toi grandit notre courage ! 

Sans crainte courant les chemins, 

Aux Chiens errants tendant les mains, 

Nous ne redoutons plus la rage, 

Maltre, nous t’apportons des fleurs. 

Des fleurs de France aux trois couleurs ! 
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Ensemble 

Grand Immortel, 

De ton scalpel 

Quand tu fouillas le germe immonde, 

Tu fus, Pasteur, 

Lib6rateur 
Du inonde ! 

Nous te futons avec fierte, 

Simple et tendre penseur, digne du temps antique, 
Honneur de notre Repubiique, 

Artisan de la liberty! 

11 

Un Groupe 

Mais quel est ce berger ! 

Voyez saigner son bras ! 

Autre Groupe 

Ses traits sont empreints d’epouvante! 

Viens, berger? Viens & Lui ! Bientdt tu gueriras ! 

Le Berber 

Maltre, sur moi jette un regard ! 

Le poison que mon sang rec£le 
P£netre ma chair comme un dard, 

Et j’ai tue mon Chien lidtde ! 

Sur moi le pauvre s'est rue, 

11 m’a inordu, je l'ai tu6, 

(regardant son Chien) 

Cher compagnon de mon enfance, 

Si souvent tu m’as caress^! 

La rage qui met en demence 
Contre ton maltre t’a pousse 
Tu souftrais, ton mal a cess£ : 

Dors, ami, c’est la dtHivrance! 

Un Groupe 

Pauvre berger, ta douleur est immense : 

Pour lui, Pasteur, 6voque ta science 

Le Berger 

Mon Chien fiddle m’a blesse 
Maltre, vois mon bras at!aiss6! 

Mille demons peuplent mon r6ve ! 

L’effroi me vient de toute part, 

SuppUanle, ma voix s el6ve, 

Maltre, sur moi, jette un regard ! 
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Les Chqeurs 

Pauvre berger, ta douleur est immense ! 
Pour lui, Pasteur, 6voque ta science ! 

III 

Pasteur 

Tu m’appelles ! — Me voici ! 

Chasse, enfant, ton noir souci? 

C’est pour toi, berger jeune et fort, 

Pour ceux qui vont k l’aventure, 

Que j’ai surpris, non sans effort. 

Le mystere de la nature ! 

Bientdt, parmi les Mens, joyeux, 

Tu chanteras ta d^livrance : 

Regarde, enfant? Devant tes yeux 
Vient d’apparaitre la Science! 

Chgeurs 

Gombien vous 6tes belle ! 

A vous tout notre eoeur, 6 Science 6ternelle ! 

IV 

La Science 

A ton appel, Maltre, jaecours! 

D’un s6nat de savants j’ai laiss6 les discours 
Pour r^pondre k ta voix ainute 
( montrant le berger) 

J’^teindrai la douleur en son sein enferm£e ! 

La Science (an berger) 

Tu vas me connattre, 

Berger, viens k moi ! 

C’est l’ordre du Maltre, 

Viens sans nul 6inoi ! 

Pasteur — sais-tu bien, — me cr£a si belle 
Pour confondre un jour les esprits moqueurs; 
II sut mettre en moi la vive gtincclle 
Qui peut, k jamais, m’attacher les coeurs. 

V£n6rez, Ami, ce p6re sublime, 

II r6gne avec moi sur l’humanite ! 

Adieu ! mon s^jour est la haute cime, 

Oft rfttre combat pour la verite! 
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CHCEUR FINAL 

Gloire au noble fils de la France ! 

Gloire k Pasteur ! 

Au lutteur qui, de la souffrance, 
Sut attgnuer la puissance ! 

Gloire au libgrateur! 

Grand cerveau qui fgconde, 

Tu fus du monde 
Le bienfaiteur ! 

Gloire k la France, 

A la science, 

Gloire k Pasteur. 


Au nom du Ministre de l’lnstruction Publique, M. le Prof. Dehovk a 
remis les palmes d’Officier d’Academie k M. Chailloux, k M 11 ” Audan et 
Genicoud et k M. Grosse, ancien secretaire de la mairie de Marnes. Des 
mgdailles commeuioratives ont 6te egalement remises k MM. Chailloux 
et Jaumin. 


MONUMENTS £LEV£8 A LA QLOIRE DE PA8TEIIR 

Les monuments clevis k la gloire de Pasteur par souscription publique 
ou par decision de 1’autoritg sont ddj^i Ires nombreux. Plusieurs d’entre 
eux ont gtg dejfc figures dans les Archives; nous donnons une reproduc- 
tion de la plupart des autres : 

1° Plaque commemorative placee, le 14 juillet 1883, sur la maison natale 
de Pasteur, k Dole, et portant cette inscription : 

Ici est n£ Louis Pasteur 
LE 27 DECEMBRE 1822. 

La rue ou est situge cette maison s appelait autrefois rue des Tanneurs; 
elle porte maintenant le nom de Pasteur. 

2* Buste par Paul Dubois, grigg en aotit 1895, alors que Pasteur vivait 
encore, sur la place publique du village de Seriana (Alggrie); en cette 
circonstance, ce village perdit son nom arabe et prit le nom do Pasteur. 

3* Mgdaillon en bronze par Patey, d’aprgs la ingdaille de Roty, placg k 
l'Ecole Normale, rue d’Ulm, 45, sur le mur externe du laboratoire ou 
Pasteur a accompli ses principaux travaux. Au-des$ous se voit une pla- 
que de marbre avec cette inscription : 

Ici fut | le laboratoire | de | Pasteur | 1857 | fermentations | i860 | genera- 
tions spontanees | 1865 | maladies des vins | et des bieres | 1868 | maladies des 
Vers d soie 1 1881 1 virus et vaccins \ 1885 \ prophylaxie de la rage | 1864-1868 | 
Deliberation | du \ Conseil municipal | 7 decembre 1894. 

^inauguration du mgdaillon et de la plaque eut lieu le 21 avril 1895. 
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4* Statue par Tony Noel, inaugurde ft Alais (Gard) le 28 septcmbre 1896, 
en souvenir des services rendus & la sericulture (pi. XI). Pasteur tient 
ft la main une branche de Bruyftre chargde de cocons. 

5* Monument par Houdin, inaugurd ft Melun, le 28 novembre 1897, en 
souvenir des vaccinations charbonneuses. Une bergftre oflre une gerbe de 
fleurs des champs au buste de Pasteur (pi. XVII). 

6 # Statue ft Buenos-Aires, inaugurde le 2octobre 1898 et faisant pendant 
au groupe de V Alsace-Lorraine. Ces deux monuments proviennent d’une 
souscription ouverte parmi la coionie francaise. 

T Statue par A. Cordonnier, inauguree ft Lille le 9 avril 1899, en 
commemoration des travaux de Pasteur sur les fermentations et sur la 
bidre. Nous avons public en son temps un compte-rendu de la cdrdmonie 
d’inauguration, ainsi qu’une photographic du monument (1). 

8’ Medaillon en bronze par Patey, le mdme qu’ft l’Ecole Normale, apposd 
en 1900 sur la maison que Pasteur habitait ft Strasbourg, rue des Veaux, 
3. Aucune inscription; deux dates seulement : 1822-1895. 

9* Statue par H. Daillion, inauguree ft Arbois (Jura), le 29 septembre 
1901 (pi. XII-XIV). 

10’ Le jour mdme ou Ion inaugurait le monument precedent, la muni- 
cipalite de la ville d’Arbois faisait apposer sur la maison, qui appartient 
aujourd’hui ft M" r Pasteur, une plaque de inarbre blanc portant ces mots : 

Maison raternelle de Pasteur. 

11° Statue par A. Carles, inauguree ft Dole (Jura), ville natale de Pas- 
teur , le 3 aotit 1902. Nous avons public en son temps un compte-rendu 
de la cdrdmonie, ainsi que diverses vues du monument (2). 

12° Fontaine Pasteur, ornce d’un buste par Paul Dubois (pi. XV) et 
placee ft l’entree du lycee de Besanvon, ou Pasteur fut dldve de philoso- 
phic et mattrc d’dtudes. L’inauguration eut lieu le 17 aotit 1902. 

13° Monument par Paul Higher, inaugure ft Chartres le 7 juin 1903, en 
souvenir des travaux de Pasteur sur les maladies infectieuses en general 
et le charbon en particular. Le compte-rendu de la cdrdmonie d’inaugu- 
ration, ainsi que diverses vues du monument se trouvent dans le present 
volume (p. 587 et pi. 1X-X). 

14° Monument par F. Chailloux, inaugurd ft Marnes-la-Coquette le 
12 juillet 1903, en commdmoration des travaux de Pasteur sur la rage et 
de son sdjour au domaine de Villeneuve-l’Etang, oh il a rendu le dernier 
soupir. Nous avons domic, dans le present volume, un compte-rendu de 
la cdrdmonie d’inauguration (p. 616) et une vue du monument (pi. XVI). 

lo* Statue par H roues, placde dans la eour d’honneur de la Sorbonne. 
Pasteur est reprdsentd assis, tenant ft la main un ballon de laboraloire 
(pi. XVIII). 11 n’y a pas eu d’inauguration. 

16° Bientdt enfin sera inaugure ft Paris, sur l’emplacement du puits 
artesien de Grenclle, un monument veritablement triomphal. Nous ren- 
drons compte de cette cdrdmonie, qui sera particulidrement grandiose. 

(I) Archives de Parasitologie , II, p. 303-308, 1899. 

(2; Ibidem , VI, p. 474-506, 1902. 
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Le Professeur Nocard. — Le Professeur Nocard, de l’Ecole vytyrinaire 
d’Alfort, Imminent bacteriologiste, un dcs yifcves pr^fer^s et Pun des colla- 
borateurs de la premiere heure de Pasteur, a succombe dans la soiree du 
2 aoftt 1903 aux atteintes d une courte nialadie. 11 etait &ge de cinquante- 
trois ans k peine. Rien ne permettait de pr^voir une tin aussi brusque, 
car, bien qu’yprouvy k diverges reprises, au cours de l’hiver dernier, par 
des attaques d’influenza, le Professeur Nocard paraissait jouir d’une santy 
solide et m6me tlorissante. II y a quelques sernaines a peine, il ressentit 
les premiers sympt6mes de la grave atlection cardiaque k laquelle il a 
succombd. En depit des soins qui lui ont etc prodigues par ses collogues 
des grands corps savants, ses amis de l’lnstitut Pasteur, et son boau-fr^re, 
le D r Josias, membre de rAeademie de medccine, le distingue medecin 
des hdpitaux de Paris, il s’est eteint k Saint-Maurice, oil il nteidait, k 
proximity de cette Ecole d’Alfort k la gloire et k la prosperity de laquelle 

11 a consacry le meilleur de sa vie. 

Edrnond-Isidore Etienne Nocard ytait ne k Proving (Seine-et-Marne), le 
29 janvier 1850. Elyve de l’Ecole veterinaire d’Alfort eu 1868, chef de 
service en 1878, titulaire l’annye suivante de la ehaire de pathologie 
contagieuse des animaux et de police sanitaire, il avail etc nomine a la 
direction de cet etablissement en 1889, et avait exerce ces functions 
pendant plusieurs annees, jusqu’au jour ou, absorbe par ses travaux 
multiples, il se demit pour se consacrer uniquement k ses recherches de 
clinique et de laboratoire. 

Au cours de cette brillante carriere il avait ole nomine successivement 
membre de la Sociyte centrale des rnedecins vyterinaires, du Comite des 
epizooties, du Comite d’hygiyne et de salubrity de la Seine, etc., enfin 
membre de l’Academie de mydecine en 1886 en remplacement de Henry 
Boulkv. L’lnstitut, qui le guettait, depuis longtemps, lui ryservait la 
premiere place vacante dans la section d economie rurale. 

L’oeuvre scientifique de Nocard est aussi grande que variye. Les resultats 
de la mission scientilique que, sur l’invitation de Pasteur, il remplit en 
Egypte avee Roux, le regretty professeur Straus et le pauvre Thuillier 
mort, on le sait, victime du cholera a Alexandrie; la dycouverte qu’il lit 
du microbe du farcin du Boeuf et du Bacille de la mammite contagieuse 
des bytes k cornes; les experiences, toutes d’une rigueur scientifique 
impeccable, qu’il entreprit pour deceler la tuberculose latente chez les 
Bovidys, les Vaches laitiyres en particular ; ses ytudes sur la morve et la 
plupart des maladies contagieuses ou virulentes, sur la pyripneumonie et 
enfin la tiyvre aphteuse dont, annonyait-il dans une confyrence du 

12 mars 1903, il ytait k la veille dc faire connaltre publiquement le remade, 
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tout cela met sans conteste Nocare) au rang des plus emincnts bacteriolo- 
gistes dc i'dcole de Pasteur. 

Si sa reputation etait grande chez nous et dans nos Societes savantes, 
nulle voix, parlant au nom de la science fran$aise, n’etait plus dcoutee que 
la sienne A l’etranger. On se rappelle son intervention dans la plupart des 
questions qui ont ete portees k l’ordre du jour des grands Congr&s inter- 
nationaux de Paris, de Berlin, de Londres, etc., et notamment ses luttes 
et ses controverses retentissantes avec Koch, le bacteriologiste allemand, 
contre lequel il soutint, en s’appuyant sur des experiences francaises, 
entre autres celles de M. Ciiaijveau, qu’il est possible d’infecter des Bovi- 
des en leur inoculant des produits tuberculeux empruntes k rHomme. Ces 
declarations, qui n’dtaient rien moins que la refutation d’une partie des 
theories de Koch sur la propagation de la tuberculose & l'Homme par le 
lait ou la chair des animaux, eurent alors un retentissement considerable. 

Que de choses encore & dire, si nous notions limites ici, sur I’neuvre 
scientitique de Nocard dans le domaine de la physiologie et de la bacte- 
riologie ! 

Le Professeur Nocard meurt dans la plenitude de sa puissance intellec- 
tuelle et apr6s avoir parcouru une partie seulement de la brillantc carrtere 
que tout annon^ait devoir 6tre des plus fccondes. Sa perte sera doulou* 
reusement ressentie par le monde scientitique de tous les pays oil le savant 
ne comptait que des amis sinc^res et des admirateurs. — C (harlier)- 
T (abur), Le Temps du 4 aoAt 1903. 

Souscription pour lterection d’un monument au Professeur Nocard. 

— Un groupe d’amis et d’eteves du Professeur Nocard a con$u le projet 
delever un monument k la memoire de ce regrette mattre. 

Par la hgute valeur de son oeuvre, par riinportance des services rendus, 
par la dignity de sa vie, Nocard a bien nitrite cet hommage. 

Le monument sera erig£ k Alfort, k proximite du laboratoire oil Nocard 
travailla sans relAche pendant vingt-cinq annees et ou il realisa dc si 
importantes decouvertes. 

Adresser le montant des souscriptions k M. Mollereau, medecin- 
v^terinaire, tr^sorier du Comite, rue de Paris, 63, k Charenton (Seine). 

Les Archives de Parasitoloyie s’inscrivent pour quarante francs. 

La maladie du sommeil; mission du D r E. Brumpt. — Le D r 

Castellani, envoys en mission dans 1’Ouganda par l’Ecole de medecine 
tropicale de Londres, a recemrnent decouvert quo la maladie du sommeil 
est causee par un Trypanosome qui vit dans le liquide cdrebro-spinal des 
n^gres atteints de cette affection. Le colonel Bruce, k qui l’on doit la 
d^couverte du Trypanosome du nagana, a contrdte la d<$couverte de 
Castellani : dans 38 cas de maladie du sommeil, il a toujours trouve le 
Trypanosome dans le liquide cerdbro-spinal obtenu par la ponction 
lombaire ; il a £galement constate sa presence dans le sang, 12 fois sur 
13 cas de maladie du sommeil. 

Le Trypanosoma Brucei , du nagana, 6tant inocule par la piq&re de la 
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Tsetse (Glossina morsitam ), il est presque certain que ce sont aussi des 
Mouches du m6me genre qui vehiculent le Tr . Castellanii , de la maladie du 
sommeil. Pour 61ucider l’^tiologie et la prophylaxie de cette affection, qui 
a caus6 depuis deux ans des tfpidemies extrGmement meurtrteres, il ne 
reste done plus qu’ii rechercher l’animal qui en transmet le germe et k 
determiner les conditions ordinaires de sa propagation. 

La question est done pos£e avec une nettete particuli&re. Il m’a semblc 
que la science fran^aise 6tait interessee k sa solution et, dans sa seance 
du 18 juin 1903, j’ai propose k la Commission administrative de l’lnstitut 
de medecine colouiale, 1° d’emettre un vmu en ce sens, 2° de charger le 
D r Brumpt d’une mission en Afrique, 3° de mettre une certaine somrne il 
sa disposition. 

La Commission, vu la modicitedu budget de i’lnstitut, n’a pu malheureu- 
sement adopter cette derntere proposition, mais elle a pris, k l’unartimite, 
la resolution suivante : 

« Considerant les ravages croissants qu’cxerce la maladie du sommeil 
dans la region congolaise et 1’intercH considerable qui, au point de vue 
de l’avenir des colonies, s’attache k I’cHude des causes et de la propagation 
de cette redoutable maladie, le Comite, k l’unanimitd, emet le veeu que le 
Minist£re des Colonies veuille bien con tier une mission, ayant pour but 
d’tStudier sur place les modes de contagion de la maladie du sommeil, k 
M. le D r Brumpt, chef de laboratoire k 1’lnstitut de medecine coloniale, 
qui est design^ tout particulterement par ses connaissances en medecine 
africaine, en parasitologic et en histoire naturelle. » 

Conformement k cette deliberation, MM. P. Bhouahdkl et B. Blanchard 
ont rendu visitc k M. le Ministre des Colonics, le 27 juin, pour solliciter 
son bienveillant appui. B’autres demarches ont <§te faites aussi aupr^s de 
diverses administrations, societes savantes, compagnies de colonisation, 
sans que l’inter£t, dans plus d’un cas, se soit manifesto autreinent que 
par de bonnes paroles. 

Bref, le D' Brumpt, charge d’une mission yratuite par le Minist£re de 
1’Instruction publique, s’est embarque k Anvers, le 23 juillet. L’lnstitut de 
medecine coloniale n’avait pu recueillir pour sa mission qu’une somrne de 
7.800 fr., dont 6.300 seulement ont etc verses, savoir : 


De M. le Prof. R. Blanchard (fonds speciaux) 1.500 

De M. le Prof. Proust (fonds speciaux) 1.000 

De M. le D r WCjrtz (fonds speciaux) 2.000 

Du Ministere des Colonies (non verses) 1.500 

Du Comite de l’Afrique franchise 500 

De la Compagnie de Suez 1 .000 

Do la Society des Sultanats du Haut-Oubanghi 300 


Un pareil r&sultat est profonddment attristant : il demontre bien l’in- 
curie generate, en face de questions aussi iinportantes que celle qu’ii 
s’agissait de nteoudre. Raison de plus pour adresser nos plus vives feli- 
citations aux Administrations et Compagnies qui ont voulu, dans la 
mesure de leurs forces, contribuer k la solution attendue. 


Archives de Parasitoloyie , VII, n w 4, 1903. 
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— M. Biiilmft est revenu a Paris, le 18 octobre, apr6s avoir observe 
dans la Bas-Congo un assez grand nombre de malades. 11 a ramenG trois 
de coux-ci, qui ont ete prtfsentes k P Academic do inedecine, puis out 
hospitalities a Phdpital de PAssociation des Dames Franchises. Ils sont 
actuellement Pobjet. des etudes les plus attentives et servent k l'i list ruc- 
tion des el^ves qui suivent les cours de Plnstitut de inedecine coloniale. 

11s ont d’ailleurs excite la plus vive curiosite parmi le public medical. 
11s out ete visites, non seulemeut par un grand nombre de medeeins 
Parisians, mais encore par Sir Patrick Manson, le D r .1. Cantlik, le l) r A. 
Gastkllani et le I) r Low, venus expr£s de Londres, par le D r Annett, de 
Liverpool, par le l) r Nocht, de Harnbourg, et par le Prof. Gaffky, de 
Giessen. 


NOTA D’AGGIUNGERSI ALLA MEMORIA 

della Signorina Dott. A. FOA 

Per un disgraziato errore fu inviato all’ Istituto di Anatomia 
comparala il n° 2 degli Aimaks de I’lnstitnt Pasteur del 1902, invece 
del numero eorrispondente del 1 903, cosi ehe non ho saputo nulla 
dell’ important Memoria di Borrel, ivi pubblieatH. 

Leggendo ora lale Memoria, rilevo con piaeere ebe lecondusioni 
di Borrel coneordano in massima colie mie, inquanto die andi’ 
egli ritiene cbe l’iininensa maggioranza delle forniazioni intra- 
epiteliati descritte come parassiti nel vaccino e nella clavek.e, 
rappresentino tutt’altra cosa. 

La Memoria di Borrel 6 stala pubblicata nel numero degli 
Annates de I’lnstitut Pasteur usd to eolla data 29 febbraio 1903; i 
resultati delle mie ricercho era no gia stati comunicati in una Nota 
prelimiuare « Studio sui Cijloryctcs mccinae » presen tat a all’ Acca- 
demia dei Liueei il 18 gennaio 1903, ed useila podii giorni dopo. 

Anna Koa. 


K It It A T l! M 

Page 14N. lignes 13 14. en remonlant, lire : dam la resicule biliaire. 
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Tous les ou vra ftps re$us sont annonces. 


H6mosporidies et Paludisme 

,1. Crespin, L’Hcmatozoairc do la malaria, scs divcrses formes envisages ail 
point dc vue do leur correspondaneo en oliniquo. Gazette ties hopitaux , in-8° de 
19 p., 25 avril 1903. 

J. Crespin, Pathogenic des accfcs ot accidents pernicieux d’origine paludrtennc. 
le Caducee , in-8° de 18 p., 2 mai 1903. 

B. Galli-Valerio ct J. Rogfiaz dk Jongh, Ktudes relatives a la malaria. La 
distribution des Anopheles dans le canton du Valais en relation avec les anciens 
foyers do malaria. Bulletin de la Society Vaudmse des sciences naturelles . (4), 
XXXIX, p. 101-113, 1903. 

F. Huertas Barrero et G. Pittaluga. Resume du rapport sur l’etiologic et la 
prophylaxic du paludisme. A IV e Cong res intermit . de wed., p. 7-23. avril 1903. 

A. Laveran, Anopheles et paludisme. C. R. Acad, des sc., CXXXVI, p. 853- 
858, (» avril 1903. 

G. -H.-F. Nuttall. Studies in relation to malaria. — II. The structure and 
biology of Anopheles ( Anopheles macultpennis Meigen). Journal of Hygiene , 
III, p. 106-215, pi. VI-IX, avril, 1903. 

R. Ross, An improved method for the microscopical diagnosis of intermittent 
fever. The Lancet , in-8° do 4 p., january 10, 1903. 

F. ScHAimiNN, Untersuchungen uher die Fortpllanzung einiger Rhizopoden. 
Arbeiten aus dem kais. Gesundheitsamle , XIX, n" 3, p. 517-570, 1903. 

Siegel, Die geschlechtlichc Kntwicklung von Iltrmorjregarinn Stepanom im 
Russclegel, Placobdella catemgera. Archie fur Prottslenkunde, II, p. 339-312, 
1903. 

Helminthologie en gdndral 

A. Chaumont, De V helminth iase dans ses rapports avec les maladies infer * 
tteuses. These de Paris, in-8° de 72 p., 1903. 

O. von Linstow. Parasiten, moistens Helminthen, aus Siam, irehtr fur mikros- 
kopische Anatom le , LXII, p. 108-121, taf. V. 1903. 

Ch. W. Stiles, Further investigations on verminous diseases of Cattle, Sheep, 
and Goats in Texas. Eighteenth Annual Report of the Bureau of Annual 
Industry , p. 223-229, Washington, 1901. 

Cestodes 

W. Asam, Taenia cucumenna bei einem Kinde. Munchener med. Woch. y n° 8, 
in-8 0 de 4 p., 1903. 

F. Deve, Sur les rapports des kystes hydatiques du foie avec le systfime 
veineux cave. Bull, de la SocUte anatomique , in-8° de 30 p., mars 1903. 

G. Lemaire, De la frequence des kystes hydatiques du poumon et de laplecrc 
en Algene , leur diagnostic, Th6se de Paris, in-8° de 102 p., 1903. 

S. V. de Leon L., Contribution a Vetude des Cysticerques dc I'encephale. 
Tbfcse de Paris, in-8° de 79 p., 1903. 
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H. Lhuiluer, De la retention d f urine dans les kystes hydatiques du petit 
bass in. Th6se de Paris, in- 8° de 93 p., 1903. 

E. QufcNu, Kystes hydatiques du foie. Technique op^ratoire contre l'dchinococ- 
cose secondaire. Bull, et Mem. de la Soc. de chirurgie , XXIX, p. 719-729, 1903. 

T.-B. Rosseter, On the anatomy of Drepanidot&nia tenuirostris . Journal of 
the Quekett microscopical Club , (2), VIII, p. 399-406, pi. XX, avril 1903. 

TrAmatodes 

W. A. Haswell, On two remarkable Sporocysls occurring in Mytilus latus, on 
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